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2 HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Régence  du  Royaume  eft  donnée  à Philippe  fon 
frère.  Règlement  pour  la  fuccejfion  à la  Cou- 
ronne en  attendant  les  couches  de  la  Reine.  E- 
leStion  d’un  nouveau  Pape  , fous  le  nom  de 
Jean  XXTT.  Le  Régent  fait  la  guerre  au 
Comte  d'Artois , 6?  pourquoi.  Leur  contefta- 
tion  eft  terminée  par  des  Arbitres.  La  Rei- 
ne met  au  monde  un  Prince. qui  meurt  peu  a- 
près.  Sa  mort  afjure  la  Couronne  à Philip- 
pe. 

LOUIS  X,ditHUTIN. 


Ouïs  X.  du  nom  monta  fur  le  Trône 
à lage  de  25  ans  , félon  ceux  qui  le 
font  naître  en.1289;  ou  à 23,  félon 
d'autres,  qui  mettent  fa  naiflance  deux 
ans  plus  tard.  Il  ne  fut  façré  qu’au 
- mois  d’Août  de  tannée  fuivante  à Reims,  parl’Ar- 

jojr  chevêque  Robert  de  Courtenai.  Ce  qui  riêTem- 
pêcha  pas  de  prendre  en  attendant  le  Gouverne- 
ment de  fon-  Etat , -quoi  qu’avant  ce  tems-Ià  on  eût 
regardé  la  cérémonie  du  Sacre  prefque  comme 
çflentielle  à la  Royauté,  & le  jour  qù  elle  fe  fai- 
foit  comme  celui  auquel  le  Prince  commençoit  à 
-être  inverti  de  la  Puiflance  Royale.  La  caufede 
Contî-  ce  délai  fut,  qu’il  vouloit  être  couronné  & facré 
nuit.  avec  la  Princeue  Clémence  fille  de  Charles-Martel 
Nongii.  j^0j  (je  Hongrie,  qu’il  attendoit  pour  l’époufer 
.en  fécondés  noces,  Marguerite  de  Bourgogne  fa 
prémière  femme  étant  morte  dès  l’an  1313, dans 
fa  prifon  de  Château-Gaillard  en  Normandie,  où 
elle  avoit  été  renfermée  pour  /es  defordres,  dont 
j’ai  parlé  dans  l’Hirtoire  du  règne  précédent. 

*'  - * - Une 
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Sacre  du 
nouveau 
Roi. 
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Une  autre  raifon  put  contribuer  à ce  retarde- 


ment, favoir,  le  nouveau  foulèveinent  des  peu-  1315» 
pies  de  Vermandois , de  Beauvoifis , deChampa- 
gne,  de  Bourgogne,  de  Forés , qui  avoient  re-  meMSt* 
nouvellé  la  Ligue  faite  entre  eux  fur  la  fin  du  ^/«vin- 
règne  de  Philippe  le  Bel.  Le  changement  de  rè-  ces. 
gne  en  une  pareille  conjonéture  ne  pouvoit  gué-  Papiriu* 
res  manquer  de  produire  ce  mauvais  effet.  Le  Maffo,!. 
Roi  chargea  fon  oncle  le  Comte  de  Valois  d’ap-  ^'nnjj 
paifer  par  fon  autorité , & par  fa  prudence , ces  ex  vcte. 
nouveaux  mouvemens.  Le  Rçi  écrivit  à plufieurs  rib.  Mss. 
des  Seigneurs  confédérés,  & fit  précéder  leCom-  Inven- 
te de  Valois  par  des  CommifTaires  qui  dévoient  de* 
examiner  leurs  griefs,  & les  anciens  ufages, pour  £ *ItrCï 
leur  faire  droit.  Le  Comte  eut  ordre  de  deman-  Lettre* 
der  à ces  Seigneurs  les  Actes  de  la  confédération  de  Com. 
qu’ils  avoient  faite  entre  eux,  avec  promeffe  de  miflîon 
les  leur  rendre,  fi  avant  la  Pentecôte  on  ne  leur  au  9om" 
donnoit  pas  fatis  faction;  & fuppofé  que  l’accom-  yea,0®s 
modement  ne  fe  fît  pas,  les  Seigneurs  dévoient  l’anim. 
en  recevant  ces  Aétes  , remettre  aufli  entre  les  17.  de 
mains  des  Commifiàires  les  Lettres  qu’ils  avoient  Mai  , aa 
reçues  du  Roi.  Le  Comte  de  Valois  termina 
J’affaire  , en  rétabliffant  au  nom  du  Roi  les  pré-  four 
rogatives  de  laNoblefie  fur  le  même  pié  qu’elles  char- 
étoient  fous  le  règne  de  faint  Louis.  Mais  il  trou-  très,  cot» 
va  un  autre  moyen  d’appaifer  les  Peuples , que  **  *?• 
le  foulèvement  de  la  Nobleffe  avoit  remis  en  lbl“* 
mouvement. 

En  de  pareilles  occafions  le  Miniftre  du  Prin-  jpp4;as 
ce  , dont  les  Peuples  font  mécontens,  efl:  la  vie-  par  u 
time  la  plus  capable  d’appaifer  leur  fureur.  Ce  *>»rt 
fut  par-là  que  le  Comte  de  Valois  s’y  prit , en  d’E^' 
leur  promettant  de  les  venger  de  celui  qu’ils  re- 
gardoient  depuis  longtems  ‘comme  f Auteur  de 
leur  mifère.  C’étoit  Enguerrand  de  Marigni % 
dont  ce  Prince  leur  facrifia  la  vie  & l’honneur , 
en  même  tems  qu’il  fatisfaifeit  la  jaloufie  & la 
haine  mortelle  qu’il  avoit  lui-même  contre  ce  Mi* 
niffre. 

Enguerrand  le  Portier  de  Marigni  étoit  unGen- 
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4 HISTOIRE  DE  FRANCE. 

*■  ■ — tilhomme  d’une  ancienne  Noblefïe  de  haute  Nor- 
I3iS-  mandie.  Il  vint  à la  Cour  de  Philippe  le  Bel, 
nua/*'  reconn°iTant  en  lui  beaucoup  d’efprit , de 
Nangii.  pénétration  , de  fageflc  & d’habileté  dans  les  af- 
faires, l’approcha  de  fa  perfonne  , le  mit  de  fon 
Confeil  étroit,  le  fit  fon  Chambellan,  Comte  de 
Longueville,  Surintendant  des  Finances , & fon 
principal  Miniftre.  Il  fut  regardé  en  cette  qua- 
lité par  les  Ultramontains  comme  l’Auteur  de 
‘ tout  ce  qui  fe  fit  contre  le  Pape  Boniface  VIII,  & 
• c de  toutes  les  précautions  que  l’on  prit  en  France 
pour  en  engager  le  Peuple , la  Nobleflë  & le 
Clergé  à s’unir  avec  le  Roi  en  cette  caufe , & 
pour  rendre  inutiles  les  excommunications  & les 
interdits  qu’on  prévoyoit  devoir  venir  de  Rome. 
Les  nouveaux  impôts , & les  changemens  des 
monnoies  lui  attirèrent  la  haine  du  public  : fon 
grand  crédit,  la  jaloufie  des  Grands,  & une  pa- 
role infolente  qu’il  dit  au  Comte  de  Valois , on- 
cle du  Roi , dans  un  emportement  de  colère , 
caufa  fa  perte. 

Le  Roi  étant  un  Jour  au  Confeil,  on  y parla 
des  moyens  de  remplir  le  Tréfor  Royal  , qui  fe 
' trouva  très  dégarni  à la  mort  de  Philippe  le  Bel. 
Annales  Le  Comte  de  Valois  dit , que  Marigni  en  aiant 
de  Fran-  eu  l’adminiltration,  c’étoit  à lui  à rendre  compte 
fjr  . de  la  difette  qu’on  y voyoit.  Marigni  répondit 
que°MS  clu  ‘*  étoic  prêt  de  le  faire.  „ Que-ce  foit  donc 
au  He-  " ,,  tout  maintenant,  dit  lç  Comte  de  Valois.  J’en 
taut  de  „ fuis  content,  repartit  Marigni.  Je  vous  en  ai 
Seni.  ,,  donné , Moniteur , une  partie , & le  relie  a és 
„ té  employé  au  fervice  du  Roi.  Vous  en  avez 
* „ menti,”  reprit  le  Comte  de  Valois.  Marigni, 

outré  d’un  tel  affront,  ne  fe  pofl'éda  pas,  & ren- 
dit le  démenti  au  Prince,  qui  portant  aufli-tôt  la 
main  à i’épée,  fut  prêt  de  le  percer  , fans  aucun 
égard  à la  préfence  du  Roi,  s’il  n’eût  été  retenu. 
Peu  de  tems  après  Marigni  fut  arrêté,  le  Comte 
de  Valois  aiant  fort  prefl’é  le  Roi  de  lui  faire  fai- 
re fatisfaélion  , & lui  aiant  fait  comprendre  par 
Frédéric  dePéquigni,  par  le  Comte  de  faintPol, 
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& par  d’autres  Seigneurs  de  fon  parti , que  la  

difgrace  de  ce  Miniftre  étoit  un  moyen  néceflai-  131$. 
re  pour  fatisfaire  les  Peuples  de  France  infini- 
ment animés  contre  lui.  11  fut  d’abord  mis  dans 
la  Tour  du  Louvre,  dont  lui-même  étoit  Châ- 
telain : mais  le  Comte  de  Valois , qui  s’étoit  em- 
paré de  l’efprit  du  Roi,  trouvant  que  cette  pri- 
fon , où  Ferdinand  Comte  de  Flandres  avoit  été 
fi  longtems  prifonnier,  étoit  trop  honorable  pour 
Marigni,  obtint  qu’il  fût  tranfporté  au  Temple  , 

& mis  dans  un  cachot.  . 

Bien  des  gens  eurent.part  à fa  difgrace  , & fur-  conti- 
tout  ceux  qui  avoient  adminiftré  les  Finances  nuat. 
fous  lui  : on  en  mit  en  diverfes  prifons  , & on  Nangii. 
jen  appliqua  'quelques-uns  à la  queftion , moins 
pour  les  obliger  à révéler  les  fecrets  des  Finan- 
ces, que  pour  en  tirer  de  quoi  charger  le  Surin- 
tendant. • • - . 

Si-tôt  qu’il  fût  arrêté,  on  commença  à lui  fai-  0n  j-ait 
re  fon  procès  , toujours  aifé  à faire  à ceux  qui  u procès 
ont  adminiftré  les  Finances  des  Princes  ; foit  * « Mi- 
parce  qu’il  eft  rare  de  Te  modérer  dans  ce  pofte  , 

Toit  parce  que  dans  un  tel  maniement,  il  eft  mo- 
ralement impoftïble  de  pouvoir  tendre  un  comp- 
te exaét  de  tout.  Les  chofes  dont  on  le  char- 
gea , étoient  que  les  imposions  faites  par  fes 
confeils  avoient  été  caufe  du  foulèvement  d’une 
grande  partie  du  Royaume  ; qu’il  s’étoit  enrichi 
aux  dépens  du  Roi  & du  Peuple;  qu’il  avoit  re- 
tenu quarante  mille  écus  qu,e  le  feu  Roienvoyoit 
au  Pape  , & quinze  mille  florins  dont  ce  Prince 
fai  foit  préfent  à Edmond  de  Goth  parent  du  Pa- 
pe Clément  V , ce  Seigneur  étant  mort  avant  r . , 
que  de  les  avoir  reçus  ; que  le  Roi  l’avoit  corn 
blé  de  dons  immenfes,  qu’il  avoit  fu  s’attirer  par  Denys, 
mille  lâches  artifices  ; qu’il  avoit  fait  fceller  au 
Chancelier  plufieurs  Lettres  en  blanc  , qu’il  y a- 
voittout  lieu  de  préfumer  qu’il  les  avoit  remplies 
de  faux* comptes,  à moins  qu’il  ne  montrât  l'em- 
ploi de  l’argent  dont  il  y étoit  fait  mention  ; qu’il 
avoit  trahi  le  Roi  dans  la  guerre  de  Flandres, 5c 
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s’étoît  laiflfé  corrompre  par  l'argent  des  Flamand, 
pour  rendre  cette  expédition  inutile. 

C’étoit-là  à peu  près  à quoi  feréduifoient  qua- 
rante & un  chefs  d'accufation  pronofés  contre 
Marigni  dans  une  Aflemblée  tenue  a Vincennes , 
où  affilèrent  un  grand  nombre  de  Seigneurs  & 
de  Prélats. 

L’accufé  demanda  quelque  délai  pour  pouvoir 
répondre  à tous  ces  articles  : mais  il  ne  put  ja- 
mais obtenir  d’être  ouï,  le  Comte  de  Valois,  qui 
alors  pouvoit  tout , & qui  le  vouloit  perdre  , a- 
iant  toujours  empêché  qu’on  écoutât  fes  défenfes. 
L’Evêque  de  Beauvais,  frère  de  Marigni , deman- 
da qu'on  lui  communiquât  le  Mémoire  d’accufa- 
tion , s’offrant  de  fatisfaite  fur  tous  les  points  ; 
mais  il  fut  toujours  refufé. 

Le  Roi,  à qui  l’on  cachoit  ces  injuftes  procé- 
dures , & à qui  l’on  fit  entendre  que  Marigni  é. 
toit  convaincu  de  tout  ce  qu’on  lui  objeftoit,  ne 
put  fe  réfoudre  à le  condamner  à la  mort,  fe  fou- 
venant  des  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  à 
l’Etat,  qui  méritoient  qu’on  fe  traitât  avec  moins 
de  rigueur.  Il  conclut  feulement  à le  bannir  du 
Royaume , & à Te  reléguer  en  Chypre.  Ce  n’é- 
foit  pas  ce  que  fon  ennemi  prétendoit.  Il  fit  en- 
forte  que  le  Roi  fufpendît  le  Jugement  pendant 
quelques  jours , & fe  fervit  de  ce  tems  pour  dref- 
fer  une  autre  batterie. 

Il  obtint  qu’on  arrêtât  la  femme  & la  fœur  de 
Marigni  ; & l’on  trouva  des  témoins  qui  dépofé- 
rent,  qu’à  la  folli citation  de  Marigni,  elles  a- 
Voient  employé  un  Magicien  nommé  Jaques  de 
Lor,  pour  attenter  fur  la  vie  du  Roi  par  le  mo- 
yen de  certaines  figures  de  dre  , qu’on  prétend 
être  en  ufage  parmi  les  gens  de  ce  métier,  & dont 
l’effet , dit-on  , eft  de  faire  paffer  dans  les  per- 
fonnes  qu’elles  repréfentent,  les  opérations  magi- 
ques qui  s’exercent  fur  ces  images  ; de  forte  qu’en 
les  piquant,  ou  en  les  brûlant,  ces  imprellions 
fe  font  fentir  à celui  qu’on  veut  tourmenter  , St 
lui  caufent  enfin  la  mort.  On  mk  en  prifon  ce 
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prétendu  Magicien  , qui  fe  pendit  de  defefpoir.  ■ ■ 
Cecte  mort  paflapour  une  conviftion  de  fon  cri-  1315. 
me,  & fa  femme  fut  brûlée  comme  complice.  Il 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  rendre  Marigni 
criminel  du  plus  déteftable  de  tous  les  ^rrici- 
des.  11  fut  condamné  par  les  CommiiTaires  qu’on 
lui  avoit  choifis  exprès,  à être  pendu  , nonobf- 
tant’ fa  qualité  de  Gentilhomme  & de  Chevalier, 

& les  grands  emplois  qu’il  avoit  eus  dans  l’Etat  ; 

& pour  pouflfer  l’infulte  & la  cruauté  jufqu’où  el- 
le pouvoir  aller,  on  fit  mettre  fon  corps  fur  le 
gibet  de  Montfaucon  , que  Marigni  même  avoit 
fait  élever  hors  de  Paris , pour  y expofer  les 
corps  des  malfaiteurs  après  leur  fupplice. 

, Ce  fut-là  la  déplorable  fin  d’un  Miniftre  d’E- 
tat du  plus  grand  mérite  que  la  France  eût  peut- 
être  eu  jufqu’alors.  Comme  il  protefta  à la  mort 

Sju’il  étoit  innocent  des  crimes  qu’on  lui  impo- 
oit;  qu’il  n’avoit  jamais  pu  obtenir  la  permiflîon 
de  fe  défendre  ; & que  fuppofé  que  l’altération 
des  monnoies  & les  impôts  qu’on  avoit  mis  fur 
le  peuple , fuffent  des  crimes  qui  méritaflent  u- 
nemort  fi  indigne  de  fa  qualité  , il  n’y  avoit  point 
eu  plus  de  part  que  les  autres  Minières  & Con- 
feillers  du  feu  Roi  ; le  Peuple  , que  le  malheur 
des  Grands  touche  quelquefois  autant  que  leur 
grandeur  leur  avoit  été  odieufe , parut  tout  con- 
cerné, & ne  donna  pas  à fa  mort  les  applaudif-  Contj- 
femens  que  le  Comte  de  Valois  avoit  efpéré.  nuat>  ' 
Mais  on  rendit  avec  le  tems  à fa  mémoire  la  juf-  Nangü- 
tice  qu’on  avoit  refufée  à fa  perfonne:  cqxleRoL 
ne  fut  pas  longtems  à fe  repentir  d'avoir"  fi  im- 
•prudemment  abandonné  un  bon  ferviteur  àlapaf- 
fion  de  fon  oncle-;  & dans  le  Teftament  qu’il  fit 
un  peu  avant  fa  mort,  il  laifla  aux  enfans  deMa- 
rigni  dix  mille  livres  , cinq  mille  livres  pour 
Louis  l’ainé  qui  étoit  fon  filleul,  & le  reftepour 
les  autrçs/  ce  qu’il  fit,  ainfi  que  porte  le  Tefta- 
ment, pour  la  grande  infortune  qui  leur  advint  de  Au  Tré- 
la  condamnation  de  leur  père , &.  pour  l’ainour  que  for  des 
portoit  la  Reine  mère  du  Roi  à la  Dame  de  Ma- charries 
A 4 rigni.  Clt«  Pai 
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— ■ ■ ■—  rigni.  Jean  de  Marigni  fon  frère  fut  transféré 
1315.  de  l’Evêché  de  Beauvais  à l’Archevêché  de  Rouen; 
Sainte-  & fous  le  règne  fuivant  le  corps  de  Marigni  aiant 
Maithe.  été  rendu  à fes  parens  , fut  enterré  aux  Char- 
treux. f> 

Juflifi-  Mais  rien  ne  le  juftifia  mieux  , que  la  fatisfac- 
•ation  it  tion  publique  que  lui  fit  le  Comte  de  Valois  lui- 
tC'Mmif-  même  djx  ou  onze  ans  après , lorfqu’il  fe  crut 
prêt  d’aller  rendre  compte  au  Tribunal  de  Dieu 
d’une  fi  exceflive  violence.  Ce  Prince , étant 
tombé  en-apoplexie , & demeuré  paralytique  de 
la  moitié  du  corps  , regarda  ce  mal  comme  un 
châtiment  de  l’injuftice  commife  contre  Marigni. 
Contt-  J]  ordonna  qu’on  diftribuât  une  grofle  fomme 
Nancii  d’argent  à tous  les  pauvres  de  Paris , & ceux  qui  „ 
B ' faifoient  cette  difiribution  difoient  à chaque  pau- 
vre, en  lui  donnant  l’aumône  Priez  Dieu  pour 
Monfeigneur  Enguerrand  pour  Monfeigneur  Char- 
les, nommant  toujours,  fuivant  l’ordre  qu’ils  en 
avoient , Enguerrand  avant  le  Prince.  L’Hiftoi- 
xe  de  cet  événement  tragique,  qui  n’eft  pas  l’u- 
nique en  ce  genre,  eft  une  de  celles  qui  font  le 
mieux  connoitre  le  danger  des  hautes  fortunes  , 
les  fuites  funeftes  de  la  fierté  qu’elles  infpirent  , 
les  excès  où  la  paffion  foutenuc  de  la  puiffance 
engagent  les  Princes , le  trifte  repentir  qui  les 
fuit,  lequel,  s’il  eft  fincère  & Chrétien,  peut 
obtenir  de  Dieu  miféricorde  , mais  n’efface  pas 
la  tache,  dont  leur* mémoire  demeure  ternie, 

>_  _ comme  l’eft  encore  aujourd’hui  celle  de  Charles 
de  Valois,  qui  fut  d’ailleurs  un  Prince  d’un  mé- 
rite au  deffus  de  l’ordinaire. 

A l’entrée  de  la  Conciergerie  de  Paris  , dans  • 
une  petite  cour  à droite, on  voit  une ftatue plan- 
tée à terre,  fans  pié  d’eftal  contre  le  bâtiment, 
laquelle,  félon  une  ancienne  tradition , eft  d’En- 
guerrand  de  Marigni,  & qu’on  affure  avoir  été 
abattue  dans  le  tems  de  fa  difgrace,  d’iin  .endroit 
,*  du  Palais,  ou  de  l’efcalier  qui  y conduit,  où  el- 
le avoit  été  placée.  Elle  eft  d’une  affez  bonne 
attitude.  Il  y paroît  avec  une  taille  un  peu  courte 
• _ & 
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& allez  fournie , d’un  vifage  quarré  & d’une  af-  - 
fez  belle  phyfionomie.  L’habilleinent  efl  tel  r3rS» 
qu’on  le  portoit  en  ce  tems  là.  11  eft  long  & def- 
cend  beaucoup  au  defibus  des  genoux.  Il  a fur 
la  tête  une  efpèce  de  chaperon  , dont  la  pointe 
n’eft  pas  rejettée  en  derrière  , mais  entortillée  , 

& qui  revient  fur  l’oreille  gauche.  Il  a par  def- 
fus  cet  habit  un  baudrier  brodé  ^auquel  l’épée  efl 
attachée. 

La  mort  d’Enguerrand  de  Marigni , & le  re- 
tranchementdes  nouveaux  impôts, calma  les  Peu- 
ples de  France.  Mais  un  changement  de  règne 
ne  fut  pas  pour  Iê  Comte  de  Flandres  un  motif 
de  rentrer  dans  fon  devoir.  Au  contraire  les 
troubles  qu’il  y voyoit  naître  le  rendirent  plus 
fier,  &'il  ne  fe  mit  nullement  en  peine  de  tenir 
la  parole  qu’il  avoit  donnée  , de  fe  rendre  en 
perfonne  à Paris,  pour  y faire  fa  paix  : de  forte 
que  le  nouveau  Roi  fut  obligé  d’avoir  recours  à 
la  voie  des  armes  , comme  fon  prédéceflëur  ; a- 
près  avoir  de  nouveau  déclaré  le  Comte  deFIan- 
.dres  rebelle,  & l’ennemi  de  l’Ettft,  par  deux  Ar-* 
rets  qu’il  prononça  contre  lui  dans  la  Cour  des 
Pairs. 

L’argent  manquoit  au  Roi,  & il  falloit  imagi-  teib-  ~ 
ner  un  autre  moyen  que  les  impôts  pour  en  trou-  nîtz  iirj 
ver.  La  précédente  guerre  de  Flandres  avoit  d‘- 
rendu  les  efprits  desMinflres  féconds  en  ces  for-  p?îat£ 
tes  d’inventions  fous  le  dernier  règne.  On  fe  Jj* 
fervit  d’une  qu’on  avoit  déjà  commencé  à met-  Moyen* 
tre  en  pratique.  Jufques  vers  ce  tems-là  prefque  empUyls 
par  toute  la  France  les  Habitans  de  la  Campa-  Pgr. le 
gne,  & de  plufieurs  petites  Villes  étoiept  deineu-  ^'l^de 
rés , comme  ils  étoient  dès  le  commencement  de  l'argent, 
la  .Monarchie,  avec  la  qualité  de  Serfs.  Ils  é- 
toientgens  de  corps,  ainfi  qu’on  parloit  alors , 
gens  de  Morte-main , gens  de  Pouefte  , c’eft-à- 
dire  , fous  la  puifiance  de  leurs  Seigneurs.  Il 
n’y  avoit  que  les  Habitans  des  grandes  Villes,  & 

-de,  quelques  autres  qui  fuflent  libres  de  la  fervi- 
tude,  quelques-uns  aiant  confcrvé  leurs  privilè-  < 
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■■  -i—  ges  & leur  liberté  , lorfque  les  François  & Te* 
*3x5.  autres  Nations  Germaniques  s’étoient  emparés 
des  Gaules  ; & quelques  autres  l’aiant  rachetée 
depuis  par  des  fommes  confidérables  , fur-tout 
dans  le  teins  que  les  Communes  commencèrent 
à s’établir  en  France  , & que  fut  inftituée  la  Juf- 
tice  des  Maires  & Echevins  des  Villes,  telle  que 
nous  la  voyons  encore  dans  les  Villes  du  Royau- 
me. Mais  les  Bourgs  & les  Villages  étoient  de- 
meurés dans  leur  prémier  état , & quoiqu’il  fût 
permis  auxHabitans  d’avoir  la  poffeflion  de  quel- 
ques terres , & d’autres  revenus , en  quoi  ils  dif- 
féroient  de  la  condition  des  eiclaves  ; néanmoins 
& eux  & leurs  enfaus  ne  pouvoient  point  fortit 
du  Domaine  du  Seigneur  où  ils  étoient  nés.  US 
étoient  attachés  au  lieu  & à la  terre  *.  Ils  ne 
; • pouvoient  s’établir,  ni  fe  marier  ailleurs,  fans 
encourir  les  peines  enjointes  par  la  Loi  de  ce 
qu’on  appelloit  I’ormariages  , c’eft-à-dire , des 
• mariages  faits  hors  de  la  terre  du  Seigneur  fans 
fa  permiffion.  Us  avoient  plufieurs  autres  fujet- 
•tions  très  dures  , qui  n’étoient  pas  néanmoins 
tout-à-fait  les  mêmes  par-tout.  • 

Afrtn-  ^ fat  donc  propofé  dans  le  Confeil  d’offrir  à 
tfriffemens  tous  les  gens  de  k Campagne  du  Domaine  du 
iis  Serfs,  Roi  , d'acheter  leur  affranchiffement  par  une 
étdbltffe-  fomme  d’argent.  L’expédient  fut  trouvé  bon  'r 
& phiijppe  ie  gel  s’en  étoit  fervi  dès  l’an  1302, 
Vide  dn  dans  l’étendue  du  Bailliage  de  Caen.  On  voit 
Cange  à la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  , l’Atte  par 
hi  Glof-  lequel  Louis  Hutin  donna  cet  affanchiflement  . 
ûriover-  <ju  troifième  de  Juillet  de  l’an  1315.  Le 
mijjio**'  motif  qu’il  apporta  dans  fon  Edit  étoit,  que  fon 
Mémo.  Royaume  étant  nommé  le  Royaume  des  Francs  , 
rial  de  la  il  vouloit  qu’il  n’y  eût  que  des  .gens  libres.  H y 
Cham-  eut  un  grand  nombre  de  Serfs  qui  financèrent 
Como-*  Pour  °^ter|tr  ce  privilège.  Plufieurs  autres  ne 
res  côt-  sen  tu  » ren  t pas  en  peine,  ou  n’eurent  pas  de  quoi 
té  À.  foi.  l’acheter  ; car  on  trouve  encore  dans  les  règnes 
JLxxvir.  * fui- 
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futvans , & même  du  tems  de  François  I.  des  ex-  «—  » 
emples  de  manumifllons  , c’eft-à-dire  , de  Let-  1315. 
très  par  lefquelles  nos  Rois  affranchifloient  de  veu  Mé* 
la  fervitude  quelques  un*  de  leurs  Sujets.  Ce  *"oriau* 
fut  par  le  même  motif  d’avoir  de  l’argent , que 
Louis  permit  aux  Juifs  de  s’habituer  en  France  , bre  de* 
d'où  fon  père  les  avoit  chafTés.  Avec  ces  fecours  Comp- 
il.affembla  fon  Armée,  & marcha  à la  fin  du  mois  «*• 
d’Août  en  Flandres  , où  Guillaume  Comte  de  Meje* 
Hainaut  & de  Hollande  aufll  attaché  à la  Fran-  niai 
ce  que  fon  prédéceffeur  , avoit  déjà  commencé 
d’attaquer  les  Flamands  par  mer  & par  terre. 

Le  Roi  vint  (ê  camper  à Lille,  & les  Flamands  n va  m 
ftir  le  bord  de  la  Lis  pour  en  défendre  le  paffa-  Flandrtt 

S;e,  que  le  Roi  tenta  en-vain.  Cette  expédition  */***« 
ut  aufll  inutile  & aufll  peu  glorieufe  à la  France 
que  les  précédentes.  On  ne  vit  jamais  des  plu-  r,v7rot 
« yes  plus  exceflives  , & elles  cauférent  une  excef-  ram  a- 
five  famine  dans  le  Royaume , le  blé  & le  vin  vtrr  riem 
n’aiant  pu  venir  à maturité.  Les  chemins  f e/4*** 
trouvèrent  par-tout  fi  rompus , qu’il  étoit  impof- 
fible  de  faire  marcher  les  Troupes  ; & les  con- 
vois ne  pouvant  arriver,  l’Armée  fiit  en  danger 
de  périr  mifërableinent.  C’eft  pourquoi  le  Roi, 
de  l’avis  des  Généraux  & des  principaux  Sei- 
gneurs , réfolut  de  s’en  retourner  fans  avoir» 
rien  fait  que  d’augmenter  la  fierté  des  Flamands , 
qui  depuis  tant  d’années  tenoient  tête  à toutes 
les  forces  de  France.  On  fut  même  obligé  de 
brûler  une  partie  des  gros  bagages,  par  l’impof- 
fibilité  de  les  charier. 

Ce  fut-là  l’unique  expédition  militaire  du  rè- 
gne de  Louis  X,qui  mourut  à Vincennes  le  fep- 
tième  du  mois  de  Juin  fuivant , n’aiant  régné 
qu’un  an,  huit  mois  & fix  jours,  La  caufe  de  fa 
mort  fut  qu’après  s’être  extraordinairement  é- 1 
chauffe  â jouer  à la  paulme  au  Bois  de  Vincen- 
nes  , il  fe  retira  dans  une  efpèce  de  grotte  pour  ] 
prendre  le  frais.  - IL  y fut  faifi  d’un  grand  froid  , | 

& enfuite  d’une  fièvre , qui  l’emporta  , fi  nous 
bous  en  rapportons  à Jean  Chanoine  de  faint  Vic- 
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tor  de  Paris  dans  la  Vie  du  Pape  Jean  XXII.'  Ce 
jeune  Prince  fe  livra  fort  à la  débauche  avant  fon 
mariage  & à la  prodigalité  , & faifoit  paroître 
beaucoup  de  légèreté  dans  fa  conduite  ;&  la  briè- 
veté de  fon  règne  ne  lui  laifla  pas  le  tems  de  fe 
corriger  de  ces  défauts.  11  fit  un  Edit  remar- 
quable , par  lequel  il  déclara  qu’à  lui  feul  appar- 
tenoit  dans  fon  Royaume  le  droit  de  battre  mon- 
noic,  &fe  chargea  de  dédommager  les  Seigneurs 
qui  étoient  en  pofleflion  de  le  faire  dans  leurs 
Terres.  Cet  Edit  ne  regardoit  ni  le  Duc  de  Bre- 
tagne , ni  les  autres  grands  Feudataires  , mais 
plufieurs  Seigneurs  moins  puiffans , tant  Laïques 
qu’Eccléfiaftiques.  Le  furnom  de  Hutin  , qui 
lui  fut  donné,  marque  fuivant  le  langage  de  ce 
tem$-!à,  qu’il  étoit  d’un  naturel  vif,  remuant, 
& peu  endurant  : car  ce  mot  fignifioit  alors  que- 
relle, batterie,  chamaillis. 

Il  eut  de  Marguerite  de  Bourgogne  fa  prémié- 
re  femme,  une  fille  nommée  feanne;  & il  laifla 
Clémence  de  Hongrie  fa  fécondé  femme  grofle 
de  fon  prémiër  enfant , dans  l’incertitude  fi  ce 
feroit  un  Prince  ou  une  Princefle.  C’eft  pourquoi 
la  Régence  de  l’Etat  fut  deftinée  à Philippe  Com- 
te de  Poitiers  frère  puîné  du  feu  Roi , en  atten- 
dant les  couches  de  la  Reine  , qui  dévoient  lui 
aflurer  la  Couronne  , ou  l'en  exclure. 

Ce  Prince  n’étoit  pas  à Paris  , lorfque  le  Roi 
fon  frère  mourut,  mais  à Avignon  , pour  hâter 
l’éleftion  d’un  Pape.  Car  Clément  V étoit  mort 
dès  l’an  1314. , & depuis  ce  tems-là  les  Cardinaux 
ne  pouvoient  s’accorder  pour  lui  donner  un  Suc- 
cefleur.  Les  Gafcons  dont  le  défunt  Pape  avoit 
rempli  le  Sacré  Collège  , en  vouloient  encore  a- 
voir  un  de  leur  Nation  , & les  François  joints 
aux  Italiens  s’oppofoient  à leur  deflein.  Ils  s’é- 
toient  d’abord  aflemblés  à Carpentras , où  les 
Cardinaux  Gafcons , ou  du  moins  leurs  domefti- 
ques , ennuyés  de  la  longueur  du  Conclave , mi- 
rent le  feu  au  lieu  où  il  fe  tenoit.  Les  Cardi- 
naux s’en  allèrent  chacun  de  leur  côté , après 

s’être 
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s’être  promis  mutuellement  de  fe  raflembler  dans  ■ 

quelque  tems  au  lieu  dont  ils  conviendroient  ; 1316. 
mais  ne  pouvant  s’accorder  même  fur  cet  arti- 
cle, les  uns  faifoient  leur.féjour  dans  une  Ville, 
les  autres  dans  une  autre.  Un  des  foins  de  Louis 
Hutin,  quand  il  fut  fur  le  Trône,  fut  de  tâcher 
de  faire  finir  ce  fcandale , & il  envoya  pour  cet 
effet  Philippe  fol»  frère  à Lyon. 

Ce  Prince  y attira  fous  divers  prétextes  tous 
les  Cardinaux , qui  ne  vinrent  néanmoins  le  trou- 
ver , que  fup  la  promeiTe  qu’il  leur  fit  à chacun 
en  particulier,  de  leur  laiffer  la  liberté  d’en  for- 
tir  quand  ils  le  voudroient.  Mais  quand  il  les  . ' 
eut  affemblés  au  nombre  de  vingt-trois  , il  les 
renferma  malgré  qu’ils  en  euffent  dans  le  Cou-  - 

vent  des  Dominiquains  , & leur  déclara  qu’ils 
n’en  fortiroient  point , qu’ils  n’cuffent  fait  l’é- 
leftion. 

Ce  fut  au  commencement  de  ce  Conclave,  que 
Philippe  niant  appris  la  mort  du  Roi,  revint  à Pa- 
ris, laiflant  le  Comte  de  Forés  pour  garder  le  ( • 
Couvent  des  Dominiquains  , & empêcher  les 
Cardinaux  de  fe  féparer  de  nouveau. 

Comme  il  avoit  fait  fon  affaire  d’obtiger  les  conti- 
Cardinaux  à faire  un  Pape  , il  ne  voulut  point  nuat. 
partir  de  Lyon,  qu’il  ne  les  vît  difpofés  à y tra-  Nangîi. 
vailler  férieufement.  Il  ne  fe  mit  en  chemin  qu’à  ®etn!,r". 
la  fin  de  Juin  , ou  au  commencement  de  Juillet;  ““sGui* 
& ainfi  il  ne  put  arriver  à Paris  qu’environ  trois 
femaines  ou  un  mois  après  la  mort  du  Roi.  Ce 
retardement  lui  caufade  l’embarras;  car  le  Com- 
te de  Valois  fon  oncle  prétendant  à la  Régence 
à fon  préjudice,  s’étoit  fait  un  puiffant  parti,  où  - • 

étoit  entré  Charles  Comte  de  la  Marche  frère  de 
Philippe,  Gui  de  Chàtillon  Comte  de  faint  Pol  , 

& pluneurs  autres  Seigneurs.  Mais  le  Connéta- 
ble Gaucher  de  Chàtillon,  & le  Comte  d’Evreux  Hifloîr* 
frère  du  Comte  de  Valois,  & oncle  de  Philippe,  de  la 
appuyèrent  fortement  le  droit  qu’il  avoit  à la  Ré-  . 

gence , en  qualité  d’héritier  préfomptif  de  la  Cou-  ti®lon>^ 
xoane.  Lorfqu’ils  le  furent  proche  de  Paris , * ils  7.  ch»p. 

A 7 allé-  u 


14  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

allèrent  au-devant  de- lui,  & le  menèrent  auLoir- 

1316.  vre.  L«  Comte  de  Valois  s’en  étoit  emparé , <Sc 
avoit  mis  dedans  & aux  environs  des.  Soldats 
t pour  lui  en  empêcher  rentrée.  Mais  le  Conné- 

table commanda  aux  Bourgeois  de  fe  mettre  Cous 
les  armes,  & marcha  à leur  tête,  pour  forcer  les 
gens  du  parti  du  Comte  de  Valois,  qui  ne  fe  vo- 
yant pas  en  état  de  réiïïter , abandonnèrent  le 
Louvre  à Philippe. 

Ld  RJ-  Ce  Prince  aiant  pris  toutes  fes  furetés  , & af- 
çenct  du  fifté  le  lendemain  au  fervice  du  Roi  ion  frère  à 
Koyau-  faintDenys,  convoqua  le  Parlement,  ou  du  con- 
7*  ‘^1  « fentement  des  Seigneurs  & des  Chevaliers  qui 
Philippe . 3 Y trouvèrent,  la  Régence  du  Royaume  deFran- 
Conu-  " ce  & de  celui  de  Navarre  lui  fut  déférée  pour 
mm.  dix  huit  ans  * , en  cas  que  la  Reine  accouchât. 

Nangii.  j’un  Prince.  On  lui  lit  faire  un  fceau  particulier 
pour  fceller  tous  les  Aftes  publics  qu’il  pafieroit,. 
Hiftoire  dont  l’infcription  étoit  en  Latin  à l’ordinaire  , & 
de  la  qui  fignifioit  en  François  , Philippe  fils  de  Roi  des: 
Maifbn  François,  gouvernant  les  Royaumes  de  France  £?  de 
tiîlon  ” ^afuarre-  Le  Comte  de  Valois  & tout  fon  parti 
l»c.°cit.  fe  fournirent  à la  décifion  du  Parlement. 

La  groflefle  de  la  Reine  étoit  une  conjonftu- 
re  , qui  tenoit  tous  les  efprits  en  fufpens  ; car. 
félon  qu’elle  accoucheroit  d’un  Prince  ou  d’une 
Princefle,  les  chofes  dévoient  tourner  d'une  ma- 
nière très  différente  par  rapport  à Philippe.  C’eft 
••  ce  qui  obligea  Eudes  Duc  ae  Bourgogne,  IV.  du 
nom  , à prendre  fes  précautions  en  faveur  da 
Jeanne  de  France  fille  du  prémier  lit  de  Louis 
Hutin.  Ce  Duc  étoit  fils  puîné  de  Robert  II. 
Duc  de  Bourgogne  , & avoit  fuccédé  en  ce  Du- 
ché à fon  frère  Hugues  mort  fans  enfans.  II  é- 
toit  oncle  de  la  jeune  Princefle  Jeanne,  fille  de 
Marguerite  de  Bourgogne  fa  fiæur.  II  n’en  étoit 
. ...  Pa* 

* Pans  la  Vi*  de  Jean  XXII  par  le  Chanoine  de 
faint  Viâor,  il  e(l  dit  que  la  Régence  ou  Gardé  dif 
• Royaume  fur  conférée  i Philippe  pour  2+  ans. 


. LOUIS  X,  DIT  BUTIN'-'  15 

pas  de  la  Couronne  de  Navarre,  comme  de  la 
Couronne  de  France.  La  prémière  pouvoit  tom-  131^* 
ber  en  quenouille  ; & ainfi  en?  cas  que  la  Reine 
n’accouchàt  pas  d’un  Prince,  mais  d’une  Prince!* 
fe  •,  ta  Couronne  de  Navarre  5?  le  Comté  de 
Champagne  regardoient  la  Princefle  Jeanne,  qui 
étoit  héritière  du  Roi  fon  père  pour  ces  deux  E- 
tats  , à l’exclufion  de  Philippe  , qui  n’étoit  que 
frère  du  feu  Roi. 

Le  Duc  de  Bourgogne  prenant  donc  en  main  m^{r. 
les  intérêts  de  fa  nièce  , demanda  que  cet  arti-  mempour 
de  de  la  fucceflion  fût  réglé,  & l’on  ne  put  pas 
lui  refufer  une  fi  jufte  demande.  Suppofé  que 
h.  Reine  mit  au  monde  un  Prince  , toute  diffi-  ronn°e  eH 
culté  feroit  levée  ; car  il  feroit  également  héri-  atm- 
tier  de  la  Couronne  de  France  & de  celle  de  Na-  dans  Us 
varre,  & du  Comté  de  Champagne.  *Ainii  H n’é- 
toit  queftion  de  déterminer  la  chofe  , qu’au  cas 
qu’il  ne  vînt  qu’une  Princefle.  Il  fut  arrêté  qu’en  des 
tel  cas  la  Couronne  de  Navarre  & le  Comté  de  char- 
Champagne  appartiendraient  à Jeanne  & à latres,citd 
Princefle  qui  naitroit  du  fécond  lit;  qu’on  atten- 
droit  les  couches  de  la  Reine,  pour  leur  affigner  ai* 
à chacune  leur  partage;  que  la  Princefle  Jeanne , 

•qui  étoit  fort  jeune,  ferait  mife  entre  les  mains 
du  Duc  de  Bourgogne  fon  oncle  , pour  être  éle-  MS 
véc  à là  Cour  ; qu’elle  ne  pourrait  être  mariée  fainte 
à qui  que  ce  fût,  qu’avec  i’agrémentde  celuiqui  Gene. 
gouverneroit  alors  le  Royaume  de  France  ; & yieve>, 
qu’en  attendant  que  les  deux  Piineefles  fuffent 
en  âge  d’être  mariées , Philippe  aurait  la  Régen-  „ “ues 
ce  du  Royaume  de  Navarre  & du  Comté  de  du  Ré- 
Champagne  , comme  du  Royaume  de  France.  Ce  gent  d« 
Traité  fut  pafTé  à Vincennes  le  dix- feptième  jour  FraiM:e* 
de  Juin  de  l’an  13 16.  > > 

Cinq  ou  fix  jours  après,  le  Régent,  de  concert  nitz  îa 
avec  plufieurs  Seigneurs  , déclara  qu’il  étoit  en  cod.  di- 
réfolution  d’accomplir  le  vœu  qu’il  avoit  fait  de  plomat» 
la  guerre  Sainte,  lorfque  Philippe  le  Bel  prit  la  P*  7°:< 
'Croix  après  le  Concile  de  Vienne;  & il  fixa  mêr 
jnc  lç  départ  des  Cxoiüés  au  jour  de  laPeutecôte  Nangü, 


J6  HISTOIRE  DE  FRANCE.  , 


~ ■■  ■:  de  l’an  1318;  mais  il  y avoit  déjà  longtems  que 
Î3i<5.  ces  fortes  de  projets  n’aboutiffoient  à rien  , & il 
en  fut  de  celui-là  comme  des  autres.  La  politi- 
que dans  leConfeii  des  Rois  avoieinfcnfibleinent 
prévalu;  & l<^  raifons  d’Etat  fouvent  très  bon- 
nes l’avoient  emporté  fur  ce  zèle  précipité  , qui 
caufoit  de  grands  maux  dans  les  Royaumes  de 
l’Europe,  & produifoit  peu  d’avantages  pour  la 
Religion  en  Afie. 

Sur  ces  entrefaites  le  Régent  reçut  la  nouvelle 
de  l’élection  d'un  Pape,  après  quarante  jours  de 
Conclave.  Ce  fut  le  Cardinal  Jaques,  appelle 
d’Oflà  ou  d’Ofa  par  les  Hiflorîens  qui  ont  écrit 
de  lui  en  Latin,  Evêque  de  Porto  , natif  de  Ca- 
hors  , qui  prit  le  nom  de  Jean  XXII.  Si-tôt  que 
Philippe  eut  avis  de  cette  éleâàon  ; il  l’en  fit 
complimenter  par  le  Comte  de  Forés  , & le  pria 
de  différer  la  cérémonie  de  fon  exaltation  , afin 
qu’il  pût  y être  préfent.  Mais  après  quelques 
délais  que  le  Pape  lui  accorda  avec  affez  de  pei- 
ne , les  affaires  de  l’Etat  ne  permirent  point  au 
Régent  de  s’y  trouver.  Charles  Comte  de  la 
puS*Rai-  Marche  fon  frère , & Louis  Comte  d’Evreux  fon 
nald.  " oncle , y affilèrent  de  fa  part , & y firent  dans 
la  cérémonie  la  fonétion  de  tenir  les  rênes  du 
cheval  du  Pape  , comme  le  même  Comte  d’E- 
vreux l’avoit  fait  avec  le  Comte  de  Valois  au 
couronnement  de  Clément  V-  ! . 

Dans'le  tems  que  le  Régent  donnoit  toute  fon 
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r»nt  fait  appiication  à tenir  le  Royaume  en  paix  , il  fut 
au^Comte  obligé  de  prendre  les  armes,  afin  d’empêcher  Ro- 
d' Artois  bert  d’Artois  de  continuer  les  voies  de  fait  con- 
Gr pour-  tre  Mathilde  Comteffe  de  Bourgogne  fa  tante, 
ittoi.  pGur  je  fujet  que  je  vais  dire/  i 

Robert  il.  Comte  d’Artois  , qui  fut  tué  à la 
journée  de  Courtrai  en  commandant  l’Armée 
- Françoife,  avoit  eu  un  fils  nommé  Philippe,  mort 
• avant  lui  d’une  bleffure  qu’il  reçut  dans  un  com- 
bat en  Flandres.  Ce  Philippe  étoit  déjà  marié , 
& laiffa  en  mourant  quelques  enfans  tout  jeunes;- 
, l’ainé  dé  ces  enfans  fut  Robert  .,  dont  je  parle, 
. Phi- 
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Philippe  avoit  une  Cœur  nommée  Mathilde , ma- 

liée  à Othon  IV  , appellé  autrement  Othelin,  1316. 
Comte  de  Bourgogne.  Mathilde  après  la  mort 
de  fon  père  prétendit  que  le  Comté  d’Artois  lui 
appartenoit  au  préjudice  de  fes  neveux  enfans  de 
Philippe-,  EHe  fondoit  fon  droit  fur  ce  que  fé- 
lon la  coutume  d’Artois  la  repréfentation  en  ma-  . 
tière  de  fucceflion  n’avoit  point  de  lieu  , quand 
il  y avoit  d'autres  héritiers  en  ligne  directe  ; c’eft- 
à-dire  que  quand  le  fils, par  exemple, mouroit  a- 
vant  fon  père,  les  enfans  du  fils  ne  repréfentoient 
point  leur  père  pour  fuccéder  aux  biens  de  leur 
aieul  ; mais  ces  biens  alloient  aux  autres  enfans 
de  l’aieul,,  - comme  étant  plus  proches  du  défunt 
d’un  degré , que  fes  petits-fils.  _ , 

Mathilde  & fon  mari  Othon,  autorifés  par  cet-  Ia  Sona- 
te coutume , demandèrent  au  Roi  Philippe  le  Bel  tjon 
l’inveftiture  du  Comté  d’Artois.  Les  enfans  de  chez  Pe» 
Philippe  y firent  oppofition  : mais  comme  0-Iird-. 
thon  étoit  aloft  fort  puiflant  à la  Cour  , & qu’il  Conti" 
avoit  fait  donation  au  Roi  de  fon  Comté  de  Bom-  ygngii.' 
gogne,  même  au  préjudice  de  fes  propres  enfans, 
il  obtint  l’inveftiture  qu’il  demandoit.  On  y mit 
toutefois  une  claufe;  que  ce  feroit  fans  préjudi- 
ce du  droit- que  les  enfans  de  Philippe  préten- 
doient  y avoir,  & fur  lequel  ils  faifoient  actuel- 
lement leurs  inftances. 

Othon  mourut  prefque  aufll-tôt  après  avoir  re- 
çu cette  inveftiture.  La  Comtefle  Mathilde  de- 
meura en  pofïeffion  de  l’Artois  ; mais  dès  que 
Robert  fils  ainé  de  Philippe  fut  en  âge  & en  é- 
tat  de  lui  difputer  ce  Comté  , il  ne  manqua  pas 
de  le  faire.  Il  en  trouva  l’occafion  favorable 
dans  un  foulèvement  qui  Te  fit  de  la  Noblefle 
d’Artois  contre  la  Comtefle  , fous  le  règne  de  Meye- 
Louis  Hutin  , fur  ce  qu’elle  donnoit  atteinte  à IUS*  * 
quelques  Coutumes  du  pays.  Une  partie  des 
Seigneurs  les  plus  puiflans  du  Vcrmandois,  de  la 
Champagne,  & de  la  Picardie  fe  confédérérent  a- 
vec  ceux  d’Artois  pour  les  féconder.  Les  Sei-* 
gneursde  Marquevel,  d’Hangeft,  de  Mailli,  de 
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Péquigni,  de  Cayeu,  deFlennes,  de  Renti , éft 
plusieurs  autres  entrèrent  en  cette  confédération. 
La  Comtefle  fort  embarraiTée  eut  recours  au  Rof 
Louis  Hutin,  qui  cita  tous  ces  Seigneurs,  tant 
ceux  de  Champagne  que  de  Picardie  & de  Ver» 
mandois,  à comparoître  devant  lui,*  pour  rendre 
■ raifon  de  la  hardiefle  qu’ils  avoient  eue  , de 
prendre  les  armes  fans  fa  permiilion.  Ils  com- 
parurent, & aiant  demandé  pardon  au  Roi , ils 
obtinrent  leur  grâce  : mais  ce  Prince  étant  mort 
peu  de  tems  après , ils  fe  confédérérent  de  nou- 
veau avec  les  Artéfiens  : & ce  fut  alors  que  Ro- 
bert d’Artois, qu’on  foupçonna  d’avoir  été  l’auteur 
fecret  du  préinier  foulèvement,  fc  mit  à.leur  tête. 

Le  Régent,  pour  couper  pié  à ces  nouveaux 
troubles , fit  déclarer  qu’il  mettoit  en  fa  main  le 
Comté  d’Artois,  en  attendant  qu’on*  jugeât  le  pro- 
cès entre  la  Comtefle  & Robert  d’Artois  ; & en- 
voya le  Connétable  Gaucher  de  Châtillon  , pour 
obliger  la  Noblefle  foulevée  à mettre  bas  les  ar- 
BSSï-  Msà-#  ÛS  fut  point  obéi,  & Robert  d’Ar- 
tois enleva  à la  Comtefle  les  deux  plus  considéra- 
bles Places  de  fort  Comté  , favoir  Arras  & Saint 
Orner.  Il  fut  cité  au  Parlement  de  Paris  , où  il' 
refùfa  de  fe  rendre;  de  forte  que  Philippe  fut  o- 
bligé  de  s’avancer  avec  une  Armée  fur  la  frontière. 

Il  vint  prendre  l’Oriflamme  à faintDenys,  quel- 
ques jours  avant  la  Touflaints.  C’étoit  la  cou- 
tume en  cette  cérémonie  , d’expofer  fur  l’Autel 
la  Châffe  de  faint  Denys  , & celles  des  autres 
Martyrs  qui  font  en  cette  Abbaye , & d’y  faire 
toucher  l’étendart.  Mais  comme  Philippe  n’é- 
toit  point  encore  Roi,  & qu’il  étoit  incertain  s’il 
le  feroit , on  ne  fit  ni  l’un  ni  l’autre  , pour  met- 
tre quelque  diflinétion  entre  le  Roi  & le  Régent 
du  Royaume. 

Le  Prince  étant  arrivé  à Amiens  avec  de  nom- 
breufes  Troupes,  Robert  d’Artois  ne  fe  trouva 
pas  en  état  de  lui  réfifter.  11  fut  obligé  de  con- 
fentir  que  l’affaire  fût  mife  en  arbitrage,  ou  trai- 
tée par  les  voies  ordinaires  de  la  Jufiice.  On 

coa- 
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convint  de  part  & d’autre  de  choifir  des  arbitres,  — — 
& que  fi  les  arbitres  ne  pouvoient  pas  terminer  l3i6. 
le  différend  , il  feroit  décidé  à la  Cour  des  Pairs 
& des  Seigneurs  de  France.  Que  nonobftant 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  le  paiTé,  on  remet-  * 
troitles  chofesen  l’état  où  elles  étoient  à la  mort 
de  Robert  Comte  d’Artois  père  de  Mathilde,  & 
aieul  de  Robert  d’Artois  ; que  le  Comté  d’Ar- 
tois feroit  inceflamment  mis  en  fequeflre  entre 
les  mains  du  Comte  de  Valois  & du  Comte  d’E- 
vreux  } que  Robert  d'Artois  , qui  avouoit  que 
c’étoit  lui  qui  étoit  Fauteur  de  la  confédération 
de  la  Nobleffe  d’Artois  & du  voifinage  , fe  con- 
ftitueroit  priformier  à Paris  ; mais  à condition 
qu’on  écouteroit  les  défenfes  de  cette  Nobleffe  , 
qui  prétendoit  n’avoir  rien  fait  en  cela  contre  le 
fervice  de  l'Etat , ni  contre  le  refpeét  dû  à la  Ma- 
jefté  Royale. 

Robert  d’Artois  tint  fa  parole  , & fe  rendit  à 
Paris  , où  il  fut  d'abord  mis  au  Châtelet , & en- 
fuite  à faint  Germain  des  Prés.  Ce  Procès,  fut 
terminé  quelque  tems  après  à Y avantage  de  îî- 
Comteffe , à qui  Robert  fut  obligé  de  céder  le 
Comté  d’Artois.  On  lui  fit  époufer  la  fille  dot 
Comte  de  Valois,  pour  le  confoler.  Mais  ce  Ju- 
gement eut  fous  Philippe  de  Valois  de  très  fu- 
nefles  fuites  pour  le  Royaume. 

À peine  Philippe  étoit-il  de  retour  à Paris,  que  La  Reînt 
la  Reine  Clémence  mit  enfin  au  monde  un  Prin- 
ce , à qui  l’on  donna  le  nom  de  Jean.  Par  cet-  "J®?1*  »* 
te  naifïance  Philippe  demeurait  Régent , & fe  oui  meurt 
voyoit  exclus  de  la  Couronne  ; mais  la  promte  peu  après, 
mort  de  cet  enfant  la  lui  aflura  bientôt.  La  dou-  Sa  mort 
leutque  la  Reine  avoit  conçue  de  la  mort  du  Roi  affûte  u 
fon  mari , lui  avoit  caufé  une  fièvre  quarte  qui  Couronne 
lui  dura  jufqu’à  fes  couches  , & altéra  tellement  ■* 
le  tempérament  de  fon  enfant , qu’il  ne  vécut 
que  fèpt  ou  huit  jours  , & félon  d’autres  vingt. 

C’eft  fans  raifbn  que  quelques-uns  ne  le  mettent 
pas  au  nombre  des  Rois  de  France  : il  acquit  ce 
titre  en  naiflant  x & il  le  porta  en  quelques  piè- 
ces 
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ces  du  Tréfor  des  Chartres.  Dès  qu’il  eut  expi- 
ré, Philippe  quitta  la  qualité  de  Regent,  & prit 
celle  de  Roi. 


SOMMAIRE 


DU  REGNE 


' . » v * 

PHILIPPE  V5  dit  LE  LONG. 

- O Acre  de  Philippe  le  Long.  On  lui  contejle 

1316.  . fon  droit  à la  Couronne.  La  contefiation  eji 

1317.  décidée , £?  le  droit  de  Philippe  confirmé.  Son  foin 
pour  affermir  la  paix  dans  le  Royaume.  Affaires 
de  Flandres.  Projet  de  Traité  fans  fruit.  Suivi 
d'une  Trêve.  La  Flandre  mife  en  interdit  , 

- 6?  pourquoi.  Les  Flamands  confentent  à la 

J 1318-  paix.  Le  Traité  en  efi  figné  par  le  Roi.  Af- 
I3I9-  f aires  d'Angleterre.  Factions  des  Guelfes 
132°-  des  Gibelins  renouvellées  en  Italie.  Le  Roi  y 
marche  pour  la  défendre.  Il  revient  en  France 
“ mécontent  de  fon  expédition.  Il  peu  e au  voya- 
ëe  & Terre  Suinte  , le  Pape  l'en  détour * 
J 3“  ne.  Confpiration  tramée  par  les  Infidèles  avec 
les  Juifs  de  France.  La  confpiration  eji  dé - 
. couverte  (J  l'on  en  punit  les  auteurs.  Le  Roi 

tombe  malade  £?  meurt.  Caractère  de  ce  Prin- 
ce. Etabliffemens  qu'il  fit  ou  qu'il  projetta. 
fi . Son  zèle  pour  le  recouvrement  de  la  Terre -Saut» 
te.  Ses  enfans. 


PHILIPPE  V,  DIT  LE  LONG.  ït 

PHILIPPE  V5  dit  le  LONG. 

fucccffion  de  !a  Couronne  de  Fran-  - 
W t'/'C*  ce»  <lu‘  depuis  Hugues  Capet , tige  1316. 
A/  L de  la  troifieme  Race  de  nos  Rois  , a-  Sacre  de 
voit  toujours  été  tranfmife  en  ligne  Philippe 
' direéte  de  père  en  fils  dans  la  perion- le  Ltni' 
ne  de  treize  Rois,  pafla  pour  la  préraière  fois  à . 
la  ligne  collatérale  , du  neveu  à l’oncle.  Phi- 
lippe, alors  âgé  de  vingt-trois  ans,*étoit  le  pré- 
mier  Prince  du  Sang  Royal  entre  plus  de  trente 
qui  vivoient  alors  , fortis  des  brandies  des  Va-  ait  e* 
lois,  d’Alençon,  d’Evrcux,  de  Bourbon,  d’Ar-Conti_ 
tois,  d’Anjou  , de  Dreux  , de  Bretagne  , & denuat. 
quelques  autres.  Il  fut  facré  à Reims  avec  la  Reine  Nangii. 
Jeanne  fa  femme,  le  Dimanche  d’après  les  Rois,  an.xn7« 
en  préfence  de  fes  deux  oncles  Charles  de  Valois 
& Louis  Comte  d’Evreux  , & grand  nombre  de 
Pairs  & de  Seigneurs'.  Mathilde  Co’mtefTe  d’Ar- 
tois mère  de  la  Reine  y aflîfta  aufli  , & en  quali- 
té de  Pair  de  France  elle  foutint  la  Couronne  fur 
la  tête  du  Roi  avec  les  autres  Pairs  ; ce  qui  pa- 
rut fort  extraordinaire  , la  chofe  ne  convenant 
guèrcs  à une  femme  , & étant  fans  exemple  *. 
Plulieurs  en  furent #ort  choqués.  Il  y eut  auffi 
dans  .ce  Sacre  une  conteliation  pour  la  préféance 
entre  l’Evêque  de  Beauvais  & l’Evêque  de  Lan- 
gres , & l’Evêque  de  Beauvais  l'emporta. 

Quoique  le  droit  du  Roi  à la  Couronne  fût  in-  . 
conteflabl.e , ou  ne  larda  pas  de  le  lui  conteftcr.;,*,^ 
Louis  Hutin  avoit  eu,  comme  j’ai  dit , une  fille/,,,  anit 
nommée  Jeanne.de  la  Reine  Marguerite  deBour-i  U Cou - 
gogne  fa  prémière  femme.  Eudes  Duc  de  Bour-TW,<* 

' / gogne 

* Cette  Comtefle  avoit  auffi  feance  au  Parlement 
en  qualité  de  Pair  , ainfi  qu'il  elt  rapporté  dans  les 
A&es  du  différend  entre  Charles  de  Blois  fe  le  Com- 
te de  Montfort,  pour  le  Dut  hé  de  Bretagne. 
gentrd  Hi/ltire  de  Bretagne,  I.  j.  p.  }ÿi. 
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gogne  frère  de  cette  Reine,  & oncle  de  la  jeune 
Princefle,  foutint  que  par  le  Droit  Naturel,  & 
par  le  Droit  Civil  , elle  devoit  fuccédet  au  Roi 
Jean  fon  frère  avant  Philippe  oncle  de  cePriDce. 
11  ne  voulut  point  fe  trouver  à fon  Couronnement; 
il  lit  faire  en  fon  nom  oppofition  au  Sacre  , de 
proteflcr  en  préfence  des  Pairs  & des  Prélats  , 
qu’on  ne  devoit  point  procéder  au  Couronne- 
ment de  Philippe  , qu’on  n’eût  examiné  le  droit 
de  la  Princefle  Jeanne.  On  difoit  même  que  le 
Comte  de  Valois , chagrin  de  ce  que  Philippe  a- 
voit  emporté. fur  lui  la  Régence,  favorifoit  fous- 
main  le  parti  du  Duc  de  Bourgogne.  Charles 
Comte  de  la  Marche,  frère  du  Roi,  affe&a  auflî 
de  fe  ranger  du  côté  des  mécontens  , dans  l’e£ 
pérapce  fans  doute  d’obtenir  par  cette  voie  quel- 
que augmentation  de  fon  apanage  ; car  il  etoit 
contre  fes  plus  eflentiels  intérêts , qu’on  écoutât 
les  prétentions  du  Duc  de  Bourgogne  es  faveur 
de  Jeanne  , vu  qu’elles  l’éloignoient  lui -même 
duTrône,  où  il  monta  en  effet  quelques  années 
après.  Il  fe  comporta  d’une  manière  qui  dut 
beaucoup  déplaire  au  Roi  : car  étant  venu  à Reims 
pour  le  Sacre,  il  en  fortit  dès  le  matin  avant  la 
cérémonie , lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins  ; & 
fa  retraite  jointe  à la  proteflation  du  Duc  de 
Bourgogne  , caufa  tant  d’ûjquiétude  , que  pen- 
dant qu’on  facra  le  Roi  , on  tint  les  portes  de  la 
Ville  fermées,  & l'on  s’en  afliira  par  des  Corps 
de  garde. 

Le  Roi  ne  voulant  rien  négliger  dans  une  af- 
faire de  cette  importance , où  les  moindres  fcru- 
pules  que  l’on  fait  naitre  dans  Pefprit  des  Peu- 
ples , fuffifent  pour  exciter  de  grands  mouve- 
mcns , convoqua  une  Aflemblée  pour  le  jour  de 
la  Purification,  où  un  grand  nombre  de  Noblef- 
fe , prefque  tous  les  Prélats  ,&  les  plus  confidéra- 
bles  Bourgeois  de  Paris  fe  trouvèrent.  L’Univerfité 
yfut  auflî  appel lée.L’ Aflemblée  fe  tint  enpréfen- 
ce  du  Cardinal  Pierre  d’Arab!ai,qui  avoit  été  Chan- 
celier de  France.  On  examina  lesLoix  & la  Cou- 
tume 
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fume  de  l’Etat  pour  la  fucceffion  à la  Couronne. 

La  chofe  étoit  trop  certaine  pour  fouffrir  de  la 
difficulté  : mais  il  fut  arrêté  par  un  nouveau  De- 
cret , avec  le  confentement  unanime  de  tous  les 
afliftans,que  les  femmes  étoient  incapables  de  fuc- 
céder  à la  Couronne  de  France.  Le  Couronnement 
du  Roi  fut  unanimement  confirmé  , & tous  s’o- 
bligèrent par  ferment  à lui  obéir , & après  lui  à 
Louis  fondis,  comme  à leurs  légitimes  Souve- 
rains. Mais  ce  ferment  fut  fort  inutile  à l’égard 
du  jeune  Prince;  car  le  Roi  fon  père  , qui  n’a* 
voit  que  lui  de  fils  , eut  la  douleur  de  le  voir 
mourir  peu  de  jours  après  au  commencement  du 
Carême.  Les  Docteurs  , ou  Maîtres  de  l’Uni- 
■verfité,  approuvèrent  généralement  le  ferment: 
mais  foit  qu’on  ne  l’exigeât  pas  d’eux  , foit  pour 
quelque  autre  raifon  qui  n’eft  pas  marquée , ils 
ne  le  firent  pas. 

Après  un  Aéte  fi  authentique  perfonne  n’ofa 
plus  contèfter  le  droit  du  Roi , quoiqu’il  y eût 
-encore  bien  mécontens  qui  tâçhoient  fous- 
main  de  brouiller  l’Etat.  De  ce  nombre  étoient 
ia  Reine  Clémence , le  Comte  de  Valois  , & le 
Comte  de  la  Marche:  c’eft  ce  que  l’on  voit  par 
quelques  Lettres  fecrettes  du  Pape  au  Roi,  & par 
celles  qu’il  écrivit  à quelques-uns  de  ceux  que 
je  viens  de  nommer , pour  les  exhorter  à derneu. 
xer  dans  le  devoir  ; & fuppofé  qu’ils  ne  le  fiflent 
pas,  Renaud  Archevêque  de  Bourges  eut  ordre 
de  les  excommunier.  Les  choies  enfin  fe  paci-  E 
fièrent;  & le  Roi,  pour  gagner  le  Duc  de  Bour-  ]0an/pa. 
gogne  , dont  il  appréhendoit  les  intrigues , lui  pxap*id. 
fit  époufer  Jeanne  de  France  fa  fille  ainée  , à la-  Rainild» 
quelle  U donna  en  dot  le  Comté  de  Bourgogne. 

Par-là  Eudes  devint  pofiefleur  des  deux  Bourgo- 
gnes. Il  n’y  eut  rien  de  changé  à l’égard  de  la 
Navarre,  dont  le  Roi  garda  la  Régence  jufqu’à 
la  majorité  de  Jeanne  de  France  fa  nièce;  & mê- 
•roe  il  prit  dans  la  fuite  le  titre  de  Roi  de  Navar- 
re avec  celui  de. Roi  de  France,  fans  qu’il  pa- 
cifie que  le  Duc  de  Bourgogne  s’y  foit  oppofé. 
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' — Le  Roi , qui  avoit  extrêmement  à cœur  l’exé* 

J3I7-  cution  du  vœu  qu’il  avoit  fait  du  voyage  d’outre- 
touràf-  mer  ’ f°uhaitoit  fortement  de  voir  la  paix  bien 
fermirla  affermie  dans  fon  Etat.  Il  y avoit  encore  en  di- 
paix dans  verfes  Provinces  du  Royaume  des  difpofitions 
lt  Roy  au-  au  foulèvement.  C’étoicnt  les  fuites  de  ces  con- 
fédérations  des  Seigneurs  , dont  j’ai  parlé  fur  la 
desChar-  règne  de  Philippe  le  Bel , & au  commen* 
très  au  cernent  de  celui  de  Louis  Hutin.  Plufieurs  Vil- 
ltegif-  les  des  plus  confidérables  du  Royaume  paroif- 
tre,  cot»  foient  mécontentes  du  Gouvernement.  Leurs 
Meyer u s Pla’ntes  » auffi-bien  que  celles  d.e  la  Nobleffe  , 
y s*  étoient  fondées  fur  ce  que  l’on  violojt  leurs  pri- 
vilèges , & tous  demandoient  que  les  chofes  à 
cet  égard  fuffent  remifes  fur  le  pié  , qu’elles  é- 
toient  fous  le  règne  de  faint  Louis.  Le  Roi  en- 
■ voya  des  Commiffaires  en  divers  endroits  pour 
étouffer  ces  femences  de  révolte  , diffiper  ces 
Confédérations,  écouter  les  griefs  de  laNoblek 
fe  & des  Peuples,  & leur  déclarer  que  Ton  inten- 
tion étoit  de  réformer  tous  les  fflus  conformé- 
ment aux  ufages  obfervés  du  tems  de  faintLouis. 
Il  paroît  qu’il  vint  à hout  de  ramener  les  efprits 
par  la  prudence  des  Commiffaires  , & par  diver- 
fes  Affemblées  qu’il  fit  à Paris  & dans  les  Provin- 
ces , tant  de  la  Nobleffe  , que  des  plus  cônfidé- 
rables  Bourgeois  des  Villes.  Le  plus  grand  ob- 
ftacle  qu’il  eut  à vaincre  , pour  procurer  la  paix 
à fon  Royaume  , fut  la  fierté  des  Flamands.  Ces 
Peuples  laffés  eux-mêmes  de  la  guerre , vouloient 
aufli  la  paix,  & preffoient  leur  Comte  de  la  con- 
clure. Mais  la  chofe  étoit  difficile,  d’autant  que 
le  Roi  prétendoit  la  faire  en  Souverain  , & que 
les  Flamands,  accoutumés  par  la  longueur  de  la 
guerre  à regarder  les  Rois  de  France  comme  en- 
nemis , avoient  prefque  oublié  qu’ils  étoient  fu- 
jets. 

Affaires  Hès  commencement  de  la  Régence  de  Phi- 
de  Flan-  lippe  5 il  y avoit  eu  quelques  négociations  à ce” 
ires.  fujet.  Les  Flamands  avoient- envoyé  des  Dépu- 
tés à Paris,  & leur  avoient  ordonné  de  faire  leur 
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poffible  , j>our  obtenir  des  conditions  dont  ils  - 1 

pufient  s’accommoder.  Il  fe  fit  un  projet  de,  1^17 
Traité  par  le  moyen  du  Comte  de  Savoie  , & des 
Comtes  de  Valois  & d’Evreux  , dont  les  princi- 
paux articles  étoient  ; Que  les  Flamands  envoie- 
roient  au  Régent,  pour  lui  demander  pardon  des 
grandes  ofFenfes  qu’ils  avoient  commifes  contre 
le  Roi  fon  père  , contre  le  Roi  fon  neveu  , & 
contre  lui.  Que  le  Comte  de  Flandre  s’oblige- 
roit  à pafTer  la  mer  avec  le  Régent , pour  aller' 
combattre  les  Infidèles.  Que  la  Citadelle  de 
Courtrai , incontinent  après  la  publication  de  la 
paix  , feroit  démolie  , fans  pouvoir  jamais  être 
rétablie  , & qu’on  en  envoieroit  les  pierres  en 
France.  Que  Lille , Douai  & Béthune  demeu. 
reroient  réunies  à perpétuité  au  Domaine  de  la 
Couronne.  Que  Robert  de  CafTel  fils  du  Comte 
de  Flandres , pour  expier  les  torts  & les  ravages 
qu’il  avoit  faits  fur  les  Terres  de  France  , feroit 
le  voyage  de  S.  Jaques  en  Galice , & quelques 
autres  pèlerinages  aux  lieux  de  dévotion  les  plus 
célèbres  en  France.  Que  le  Régent  feroit  rafer 
la  Citadelle  de  CafTel  , en  la  rendant  au  Comte 
de  Flandres  ;*  mais  qu’elle  ne  lui  feroit  point 
rendue,  que  trois  ans  après  qu’il  auroit  fait  dé- 
manteler Gand,  Bruges  &Ypres.  Que  le  Com- 
té de  Flandres  fût  afTuré  à Louis  fils  du  Comte 
deNevers,&  petit-fils  du  Comte  de  Flandres,  en 
cas  que  le  Comte  de Nevers  mourût  avant  fon  pè- 
re, fans  que  les  autres  fils  du  Comte  de  Flandres 
y pufient  rien  prétendre.  Que  les  différends , • 

qui  étoient  entre  les  Flamands  & le  Comte  de 
Hainaut , fufient  remis  à l’arbitrage  du  Régent. 

A ces  conditions  le  Comte  de  Flandres  & la  Com- 
tefle  fa  femme  dévoient  être  rétablis  dans  leur 
Pairie  , dont  ils  ne  pourroient  être  privés  que 
dans  les  cas , pour  lefquels  les  Pairs  de  France 
perdent  leur  Domaine  par  le  Jugement  des  au- 
tres Pairs;  & Ton  rétabliflbit  les  Flamands  dans 
tous  leurs  Privilèges. 
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Ce  projet  de  Traité  fut  fait  à Paris  , au  mois 
de  Juin  , au  commencement  de  la  Régence  de 
Traité*  Philippe  , & fut  porté  en  Flandres.  Les  Fla- 
fam  mands  ne  purent  s’en  accommoder  : le  Comte 
fruit . de  Flandres  refufa  devenir  à Paris  pour  le  figner. 

Pltifieurs  VaiiTeaux  François  furent  enlevés  par 
les  Flamands , qui  prétendirent  que  la  fufpenfion 
d’armes  n’étoit  que  pour  la  terre  ; & la  guerre 
recommença.  Le  Régent  fit  faifir  de  nouveau 
Nevers  & Rétel , qui  avoient  été  rendus  à Louis 
de  Nevers  fils  du  Comte  de  Flandres,  parce  qu'é- 
tant venu  à la  Cour,  il  avoitparu  bien  intention- 
né pour  le  rétablifïement  de  la  paix.  Il  envoya 
des  Troupes  du  côté  de  S.  Orner  fous  la  condui- 
te du  Comte  d’Evreux  , qui  firent  le  dégât  en 
Flandre;  & fi -tôt  qu’il  fut  Roi,  il  fit  marcher  u- 
ne  nouvelle  Armée  commandée  par  le  Duc  de 
Bourgogne  , & le  Connétable  Gaucher  de  Chà- 
tillon , qui  mirent  tout  à feu  & à fang  jufqu'à 
Bergues.  On  parla  quelques  tems  après  d’une 
trêve  ; & ce  fut  Louis  Comte  de  Nevers  , fils 
ainé  de  Robert  Comte  de  Flandres  , qui  la  pro- 
pofa. 

Le  Comte  de  Nevers  étoit  aime  en  France , & 
malgré  la  guerre  , il  ne  laiffoit  pas  de  faire  fa 
cour  au  Roi;  & ce  n’étoit  pas  fans  raifon.  Quoi- 
que fon  père  fût  vieux,  il  appréhendoit  de  mou- 
rir avant  lui , & que  les  frères  ne  s'emparaient 
du  Comté  de  Flandres  au  préjudice  de  Louis  fon 
fils.  Il  connoifioit  l’humeur  capricieufe  des  Fla- 
mands, & n’ofoit  s’y  fier.  C’eft  pourquoi  il  pen- 
fa  à fe  faire  un  appui  en  France  , pour  foutenir 
les  droits  de  fon  fils , & demanda  en  mariage  la 
fille  du  Comte  de  Valois , efpérant  qu’en  vertu 
de  cette  alliance,  fon  fils,  quoi  qu’il  arrivât,  fe- 
roit  toujours  foutemi  par  le  Roi.  La  propofi- 
tion  du  mariage  avoit  déjà  été  faite  , non  pas  a- 
vec  la  fille  du  Comte  de  Valois , mais  avec  cel- 
le du  Comte  d’Evreux  r & c’étoit  en  confédéra- 
tion de  ce  mariage,  que  dans  le  projet  du  Traité 
*depaix,  dont  j’ai  parlé , on  fit  mention  de  la 
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fucceffion  du  Comte  de  Flandres  en  faveur  du  i 
fils  du  Comte  de  Nevers.  Mais  le  Comte  de  Va-  1317. 
lois  aima  mieux  voir  fa  fille  que  fa  nièce  Coin-  Conti- 
teflè  de  Flandres  , & il  fit  ailément  tourner  le  R*1*1' 
Comte  de  Nevers  de  fon  côté,  aiant  en  France  Ningu* 
une  toute  autre  confidération  que  fon  frère  le 
Comte  d’Evreux. 

Le  Comte  de  Nevers  fit  donc  en  forte  que  la  S««v« 
trêve  fut  conclue  pour  jufqu’à  la  Pentecôte  de  d’“*e 
l’année  1317;  & afin  d’y  venir  plus  finement  à ,rcve’ 
Une  folide  paix  , on  mit  une  claufe  dans  le  Trai-  Meye* 
té  , que  durant  ce  tems-là  on  prieroit  le  Pape  ruj, 
d’en  être  le  Médiateur  j en  le  faifant  Arbitre  & 

Maitre  abfolu  de  tout. 

Le  Comte  de  Nevers  fut  encore  plus  heureux 
qu’il  n’avoit  efpéré;  car  comme  il  parloit  au  Itoi 
du  mariage  de  fon  fils  avec  la  fille  du  Comte  de 
Valois  , le  jour  étant  déjà  pris  pour  la  cérémo- 
nie des  noces,  le  Roi  lui  demanda  s’il  ne  feroit 
pas  aufli  content  de  donner  fon  fils  à Margueri- 
te de  France  fa  fille , que  de  lui  faire  époufer 
celle  du  Comte  de  Valois.  Cette  propoficion  fur-  Contî- 

Eric  agréablement  le  Comte  , qui  l’accepta  fans  nuat\. 
alancer  : & ainfi  le  Roi , fous  prétexte  d’ôter  NanKu* 
tout  fujet  de  jaloufie  entre  fes  deux  oncles  , les 
fupplanta  tous  deux,  & on  commença  à travail- 
ler à la  paix. 

Le  Roi  envoya  pour  ce  fujet  Henri  de  Sulli  & 

Pierre  Chappe  à Avignon , où  Robert  de  CafTel 
& les  Députés  des  principales  Villes  de  Flandres 
fe  rendirent.  Apres  plufieurs  conférences, com- 
me il  reftoit  plufieurs  articles  fur  lefquels  on  ne 
pouvoit  convenir , les  Plénipotentiaires  François 
dirent , qu’il  falloit  s’en  rapporter  à la  déciuon 
du  Pape  , conformément  au  dernier  Traité  de 
trêve.  Les  Flamands  , qui  avoient  fait  leurs  ré- 
flexions fur  ce  point-là,  appréhendant  qu’un  Pape  , 
François  deNation,  &qui  avoit  de  grandes  rai- 
fons  de  ménager  le  Roi  de  France , ne  lui  facri- 
fiât  leurs  intérêts  , dirent  qu’ils  n’avoient  point 
d’ordre  de  conclure  fans  communiquer  le  Traité 
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i.  ■■  i à leur  Maître,  & aux  principales  Villes  de  Flan- 

1317.  dres.  Dès  le  même  jour  Robert  de  Cartel  difpa- 
rut , & s’enfuit  en  Flandres  , & n’y  fut  pas  plu- 
tôt , qu'il  aflembla  des  Troupes,  avec  lefquelles 
il  aflîégea  les  Châteaux  de  Courtrai  & de  Cartel. 

La  Flan-  Le  Roi  fut  indigné  d’un  tel  procédé  : mais  il 
dre  mi/e  n’avoit  point  de  Troupes  fur  pié  , & il  apprit 
en  inter-  bientôt  que  ces  deux  Châteaux  faute  de  vivres  é- 
^ . toient  fur  le  point  de  tomber  entre  les  mains  dé 
peurqvtt.  ]>ennemi.  Cette  fâcheufe  conjontture  l’obligea 
de  confentir  à la  propofition  qui  lui  fut  faite  tou- 
chant la  démolition  de  ces  deux  Places  , qu’il 
perdit  avec  moins  de  peine , parce  que  fon  enne- 
mi n’en  profitoit  pas.  La  trêve  continua  jufqu’à 
la  Pentecôte,  félon  le  Traité  : & elle  ne  fut  pas 
plutôt  expirée , que  le  Pape,  irrité  de  I’inconflan- 
ce  ou  du  peu  de  fincérité  des  Flamands  , mit  la 
Flandre  en  interdit  ; & en  même  tems  le  Roi  y 
envoya  une  Armée  fous  le  commandement  du 
Connétable,  qui  alla  camper  fous  S.  Orner,  tan, 
dis  qu’un  'grand  détachement  de  Cavalerie  fé 
poftoft  auprès  d'Aire  fous  les  ordres  dellenride 
Sulii. 

- Robert  Comte  de  Flandres,  pour  s’oppofer  à 

1318.  cette  Armée  , donna  rendez-vous  à la  fienne  au- 
Les  FU-  près  de  Cartel;  mais  la  crainte  des  Cenfures  du 
mar.ds  Pape  rallcntit  fort  l’ardeur  des  Flamands,  & plu- 
cen/en-  fieurs  s’excuférent  de  fervir.  Le  Comte  eut  rc- 
paix*  a cours  à fon  manège  ordinaire  , & pour  détour* 
r ’ ner  l’orage  qui  le  menaçoit,  il  prop«fa  une  nou-; 

velle  Conférence.  L’impatience  ou  l’on  étoit  en 
France  de  finir  une  guerre  , où  l’on  ne  gagnoit 
rien  , & qui  coutoit  depuis  longtems  beaucoup 
à l’Etat,  fit  qu’on  lui  accorda  ce  qu’il  demandoit. 
On  y conclut  encore  une  trêve  pour  un  an.  En- 
•fin  , après  bien  des  négociations,  des  prolonga- 
tions de  trêves  , bien  des  fouplefles  du  Comte 
de  Flandres  , beaucoup  de  patience  du  côté  de 
la  Cour  de  France  , la  paix  fut  faite  par  i’adrerte 
du  Cardinal  Gofceiin,  que  le  Pape  avoit  chargé 
de  terminer  cette  aiFaire. 

«■  - ■ Il 
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Il  fut  arrêté  que  Louis  Comte  de  Nevers  & de 
Rhétel,  petit-fils  du  Comte  de  Flandres  , épou-  *3 19- 
feroit  Marguerite  de  France  fille  du  Roi  ; que 
Louis  fuccéderoit  au  Comte  de  Flandres , quand 
même  fon  père  mourroit  avant  fon  aieul  ; que 
Lille,  Douai,  & Orchies  deineureroientauRoi;  Meye- 
que  les  Flamands  lui  paieroient  une  grofTe  fom- 
me  d’ argent , les  uns  la  font  monter  à deux  cens 
mille  livres,  d’autres  plus  haut,  & d’autres  di- 
fent  qu’elle  n’étoit  que  de  quatre-vingt-dix  mille 
livres.  Ils  s’obligèrent  de  plus  au  Roi  par  fer-  • 
ment,  de  prendre  les  armes  contre  leur  Coinre  , 
en  cas  qu’il  violât  le  Traité  de  paix  en  quelqu’un 
des  articles.  Le  Traité  fut  conclu  le  douzième- 
de  Juin  de  l’an  1320,  & (igné  par  leRoi  aumoi$  ““ ““ 
d’Août  fuivant,  feize  ans  après  leTraité  duCamp 
devant  Lille,  qui  aiant  fini  une  alfez  longue  guer-  enr"Àm 
re,  avoit  été  peu  de  tems  après  la  fouree  d’une  fyni  par 
autre  encore  plus  opiniâtre  , à caufe  de  la  dure-  le  Reï, 
té  des  conditions  qu’on  avoit  impofées  aux  Fla- 
mands : exemple  qui  montre  que  les  Traités 
les  plus  glorieux  ne  font  pas  toujours  les  plus  a- 
vantageux  , & tpie  la  modération  du  vainqueur 
fer t quelquefois  a lui  rendre  fa  viétoire  plus  uti- 
le , en  faifapt  que  les  fruits  en  foient  plus  dura- 
bles. , 

L'occupation  que  les  affaires  de  Flandres  don-  Affaire* 
noient  au  Roi,  ire  l'empêchèrent  pas  de  fommer  i’Anfflt* 
Édouard  II.  Roi  d’Angleterre,  de  lui  venir  ren-  ttTTt' 
dre  en  perfonne  fon  hommage  en  France  , pour 
la  Guienne  & le  Comté  de  Ponthieu  : mais  ce 
Prince  s'en  excufafur  les  affaires  quü’obligeoient 
à ne  pas  s’éloigner  de  fon  Royaume.  Ses  excu-  DuTjj. 
fes  furent  bien  reçues,  foit  en  confidération  d’I-  jet  Re- 
fabeau  de  France  Reine  d’Angleterre  fœur  du  cueil  dc« 
Roi,  foit  plutôt  parce  qu’on  étoitpeu  en  état  de  Traités 
l’y  forcer , à Caufe  de  l’épuifement  du  Tréfor  de  £ran" 
Royal:  car  d’ailleurs  nos  Rois  avoient jufqu’a- ^‘Angle- 
lois  tenu  pour  maxime  , & avec  grande  raifon  , terref 
d’exiger  de  leurs  Vaffaux  à la  rigueur  ces  fortes 
de  devoirs , dont  l’omiffion  ne  manque  jamais 
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- dans  la  fuite  d'être  tirée  â conféquence.  Sanche, 
1320.  Roi  de  Majorque,  vint  aufli  à Paris,  afin  de  fai- 
re hommage  au  Roi  pour  Montpellier,  qui  étoit 
encore  du  Domaine  de  la  Maifon  d’Arragon. 
Fanions  La  même  année  que  la  paix  fut  faite  avec  les 
des  Guet-  Flamands,  Philippe  fils  du  Comte  Charles  de  Va* 
fc$  & des  lois  revint  avec  peu  de  gloire  d’Italie,  où  le  Roi 
Gibelins  iui  avoit  permis  de  conduire  des  Troupes  pour 
*a  ra|f°n  que  je  vais  dire.  Il  y avoit  depuis  quel- 
Itllit  fiues  années  un  grand  Schifme  dans  l’Empire. 

* * Les  Elefteurs,  après  la  mort  de  l’Empereur  Hen- 
ri de  Luxembourg,  «s’étoient  partagés,  & avoient 
élu  les  uns  Fridéric  d’Autriche  , & les  autres 
Louis  de  Bavière,  tous  deux  coufins-germains, 
mais  qui  n’en  furent  pas  moins  opiniâtres  enne- 
mis. Ces  divifions  donnèrent  moyen  aux  fac* 
tions  dés  Guelfes  & des  Gibelins , fi  funeftes  de- 
puis longteins  à l’Italie,  de  s’accroître,  & de  ra- 
nimer leur  haine  mutuelle.  Les  Guelfes  avoient 
toujours  été  pour  le  Saint  Siège  , & les  Gibelins 
pour  les  Empereurs  & les  Rois  des  Romains. 
Mais  comme  il  y avoit  alors  deux  Rois  des  Ro- 
mains en  armes  l’un  contre  l’autre  , les  Gibelins 
• ne  purent  être  pour  l’un  & pour  l’autre.  Ils  fe 
1 déclarèrent  pour  Louis  de  Bavière;  ce  qui  fit  que 
les  Guelfes  prirent  le  parti  de  Fridéric.  Le  Roi 
de  Sicile , nommé  aufli  Fridéric  , prit  le  parti 
des  Gibelins,  & Robert  Roi  de  Naples  celui  des 
Guelfes.  Durant  ces  troubles  , & pendant  les 
autres  guerres  dont  ils  avoient  été  précédés  , il  ' 
s’étoit  élevé  en  Italie  plufieurs  petits  Tyrans  , 
qui  s'étoient  emparés  de  la  domination  des  prin- 
.•  = , cipales  Villes  ; & ces  Villes , après  avoir  fecoué 
le  joug  des  Empereurs  & des  Papes , s’en  étoient 
par-là  impofé  un  bien  plus  dur.  Le  Pape  juf- 
qu’alors  avoit  affeété  de  ne  confirmer  ni  l’une  ni 
l’autre  des  éleftions  des  deux  Rois  des  Romains. 
Quelques-uns  même  crurent  que  fon  deflein  étoit 
de  faire  tomber  cette  Couronne  à quelqu’un  des 
Princes  de  la  Maifon  de  France.  Mais  cepen- 
dant, comme  Fridéric  d’Autriche  avoit  pour  lui 
c,  - les 
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les  Guelfes,  anciens  partifans  des  Papes  contre  les  - 
Empereurs  , le  Pape  panchoit  beaucoup  plus  de 
ce  côté-là  que  de  l’autre.  . 

Entre  ces  petits  Tyrans  d’Italie  qui  fuivoient  la 
faClion  Gibeline,  les  Vifcomti  de  Milan  étoient 
les  plus  redoutables  & les  plus  déclarés  con- 
tre le  Pape.  Mafféo  Vifcomti  étoit  père  de  qua- 
tre fils,  tous  grands  Capitaines.  11  s’étoit  non  feu- 
lement rendu  maitre  de  Milan  , mais  encore  de 
Pavie , de  Plaifance  , de  Novare  , de  Verceil  , 
d’Alexandrie  , & de  plufieurs  autres  Places  de 
Lombardie,  & faifoit  trembler  toute  l’Italie.  II 
affiégeoit  Gènes , malgré  la  défenfe  & les  ex- 
communications du  Pape  , à qui  il  ne  fit  point 
d’autre  réponfe,  lorfqu’il  lui  envoya  ordre  d’en 
lever  le  liège  , finon  que  c’étoit  une  Place  de 
l’Empire,  & non  pas  de  l’Eglife,  dont  il  ne  de- 
voit  pas  fe  mêler.  Ce  fut  à cette  occafion  que 
le  Pape  traita  avec  Philippe  fils  du  Comte  de  Va- 
lois, & lui  donna  la  qualité  de  Lieutenant-Géné- 
ral de  la  Sainte  Egiife,  pour  la  défendre  contre 
les  Tyrans  d’Italie,  & fur-tout  contre  Vifcomti , 
qui  avoit  pris  d’abord  le  titre  de  Vicaire  de  1 Em- 
pire  pour  le  Roi  des  Romains  Louis  de  Baviè- 
re; mais  depuis , il  prit  celui  de  Seigneur  de  Ml* 

lan.  ' , ' ,. 

Philippe  de  Valois  accepta  avec  joie  cette  di- 
gnité , a marcha  en  Italie  fuivi  de  beaucoup  de 
Noblefie  Françoife.  H fe  rendit  à Aft  , oii  il 
devait  être  joint  par  le  Cardinal  Poget , qui  lui 
amenoit  huit  cens  chevaux  , partie  Provençaux , 
partie  Gafcons.  Son  père  Charles  de  Valois  lui 
envoyoit  auifi  un  renfort  confidérable.  Il  en  de- 
voit  encore  recevoir  d’autres  du  Roi  de  Naples, 
de  la  Ville  de  Boulogne,  de  Sienne,  de  Floren- 
ce ; & tout  cela  réuni  auroit  fait  une  Armée 
nombreufe,  devant  laquelle  les  Vifcomti  n’ay- 
roient  ofé  paroître  : mais  un  peu  trop  de  préci- 
pitation dans  un  jeune  Prince  impatient  de  fe  fi- 
gnaler,  rendit  inutiles  tous  les  projets  du  Pape. 

Philippe  s’avaDca  iufqu’à  Mortare,  n’aiant  pas 
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■■ ..  - avec  lui  plus  de  quinze  cens  chevaux.  Son  def- 
1320.  fein  étoit  d’aller  à Verceil  foutenir  la  faélion  des 
Guelfes  , qui  étoient  maîtres  d’une  partie  de  la 
Ville,  & qui  envenoient  tous  les  jours  aux  mains 
avec  les  Gibelins,  lefqucls  s’étoient  emparés  de 
l’autre. 

* Mafféo  Vifcomti  aiant  eu  avis  de  cette  mar- 
che , & appréhendant  que  les  Gibelins  de  Ver- 
ceil, qui  commençoient  à manquer  de  vivres,  ne 

Contl-  fuiTent  obligés  d’abandonner  la  Ville, fit  marcher 
Nangii  promtement  de  ce  côté -là  Galéace  Vifcomtf 
. “ * fon  fils,  avec  un  Corps  de  Troupes  beaucoup  plus 
nombreux  que  celui  des  François.  Quand  Phi- 
lippe en  eut  avis,  il  envoya  vers  Galéace  lui  de- 
mander s’il  prétendoiten  venir  à un  combat  avec 
lui.  11  répondit , qu’il  étoit  zélé  ferviteur  du 
Roi  de  France  & du  Comte  Charles  de  Valois  , 
Villani.  àiant  eu  l’honneur  d’être  fait  Chevalier  de  fa- 
main  ; que  fon  intention  n’étoit  point  du  tout 
d’attaquer  les  François,  mais  feulement  de  fe- 
courir  fes  Alliés.  *Ce  Prince  lui  renvoya  dire 
que  s’il  entreprenoit  de  faire  pafier  des  vivres 
aux  Gibelins  ae  Verceil,  il  le  trouverait  en  che- 
min pour  l’en  empêcher.  Galéace  repartit,  qu’il 
feroit  tous  fes  efforts  pour  faire  pafier  fon  con- 
voi, & que  fi  on  l’actaquoit,  il  fe  défendroit. 

Philippe  voyant  bien  qu’il  en  faudroit  venir 
aux  mains,  quitta  le  pofie  où  il  étoit,  & fe  cam- 
pa avantageufement  fur  le  chemin  de  Verceil, 
efpérant  toujours  d’être  joint  par  les  Troupes 
dont  j’ai  parlé  ; mais  Galéace  les  avôit  préve. 
hues  , & s’étoit  mis  entre  elles  & le  Prince» 

- Galéace  ne  fut  pas  longtems  fans  paroitre  à la 

• vue  de  la  Cavalerie  Françoife.  Un  Efcadron  de 
Cavalerie  Allemande  très  bien  montée  & très 
bien  armée  marchoit  devant  ; enfuite  venoit 
le  convoi  au  milieu  d’un  grand  Corps  de  Trou- 
pes; & puis  le  Général  à la  tête  de  l’arrière-gar- 
de beaucoup  plus  nombreufe  : de  forte  que  Ga- 
léace avoit  dix  hommes  contre  un. 

Brtv'mt  Alors  Philippe  voyant  la  partie  û inégale,  en- 
Çw  . ■ voya 
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voyapïier  Vifcomti  de  faire  altc  , & lui  dire  , ■ ■ 

qu’il  ferait  bien-aife  d’avoir  une  conférence  avec  1320. 
lui.  Vifconiti  vint  auffi-tôt  ; & s’étant  avancés  *>««- 
tous  deux  entre  les  deux  Armées , ils  eurent  en-  cteet^e^'1' 
femble  un  k>ng  entretien  plein  d'honnêteté  de  ^ 
part  & d’autre  , ainli  qu’on  le  remarqua  à leur  ditim. 
contenance  : car  ils  étoient  feuls  , & ne  firent 
part  à perfonne  de  ce  qui  s’y  étoit  dit.'  Enfuite 
ils  allèrent  de  compagnie  à VerceiL,  & après  que  „ ,‘ 

Philippe  y eut  demeuré  quelques  jours,  il  retour- 
na en  France,  faute  d’argent  pour  payer  les  Trou- 
pes , rejetant  la  faute  de  tout  fur  ie  Papp  & fur 
le  Roi  de  Naples,  qui  ne  lui  en  avoient  pas  four-  ...  * 

ni.,,  comme  ils  s’y  étoient  engagés.  La  vérité  V1  a 
eft,  qu’il-  fe  laifia  tromper  & trahir  par  Bernard 
de  Marceuil , Gentilhomme  banni  de  France , 
qui  avoit  été  corrompu  par  l’argent  de  Vifcom- 
ti , & qui,  pour  fe  venger  du  Roi,  confeilla  à 
Philippe  de  ne  pas  attendre  le  relie  de  fes  Trou- 
pes à AU.,  en  lui  faifant  accroire  qu’il  n’auroit 
qu’à  fe  préfenter  devant  Verceil  pour- s’en  ren- 
dre maitre.  Cette  expédition  , par  toutes  ces 
circonllances  , fit  grand  tort  à la  réputation  de 
ce  jeone  Prince  , qui  monta  depuis  fur  le  Trône 
de  France.  - 

Le  Royaume  étoit  alors  tout-à-fait  tranquille-:  n penfe 
ce  qui  fit  que  le  Roi  penfa  plus  férieufement  que  au  voyou 
jamais  à l’expédition  de  la  Terre-Sainte;  & au-  ÇA  ie  la 
lieu  que  les  Papes  avoient  fouvent  eu  beaucoup 
de  peine  à engager  les  Princes  à s'acquitter  de  ce  & /, 
voeu,  quand  ils  l’avoient  fait  dans  quelque  ino-  fe  C’en 
ment-, de  ferveur,  ou  par  politique , il  fallut  que  détourne. 
le  Pape  modérât  l’ardeur  de  Philippe  là-delfus.  £Pud 
Car  comme  ce  Prince  le  preffoit  de  hâter  cette  IUinaId* 
expédition  , il  lui  écrivit  une  Lettre  , pour  lui 
repréfenter  qu’eu  égard  à l’état  où  fe  trOuvoit 
l’Europe  ,-.  il  ne  convenoit  pas  d’y  penfer  , au 
moins  fi-tôt  ; que  l’Angleterre  & l’Ecoffe  étoient 
en  guerre  l’une  contre  l’autre  ; que  l’Allemagne 
étoit  déchirée  par  les  guerres  civiles;  qu’il  n’yar 
voit  entre  les  Rois  de  Naples  & de  Sicile  , qu’u- 
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- ne  trêve  prête  de  finir;  que  les  Rois  d’Efpagntf" 
J j2°.  avojent  à fe  défendre  contre  les  Maures  ; que  l’I- 
talie étoit  par  - tout  en  proie  aux  faftions  des 
Guelfes  & des  Gibelins  ; qu’il  n’y  avoit  pas  jus- 
qu'aux Rois  de  Chypre  & d’Arménie,  que  le  voi- 
finage  des  Mahométans  devoit  tenir  les  plus  u- 
nis.qui  ne  fuiTent  en  mauvaife intelligence; qu’il 
falloit  avant  toutes  chofes  travailler  à pacifier 
l’Europe  ; que  fi  nonobfiant  toutes  ces  impor- 
tantes confidérations  il  pcrfiftoit  dans  fa  réfolu- 
tion,  il  devoit  bien  examiner  avant  que  de  s’en- 
gager à une  telle  entreprife  , s’il  étoit  en  état  de 
Soutenir  feul  le  poids  de  la  guerre,  & prendre 
fur  cela  l’avis  des  Seigneurs  de  fon  Royaume,  & 
des  perfonnes  les  plus  Sages  de  fon  Confeil. 

Cette  Lettre  fit , comme  elle  devoit  , impref- 
fîon  fur  l’efprit  du  Roi  ; mais  il  ne  laifla  pas  de 
continuer  à prendre  fes  mefures  pour  ce  deffein; 
& les  Princes  Infidèles  en  furent  fi  perfuadés  , 
qu’ils  pcnférent  de  leur  côté  à le  rompre  de  quel- 
que manière  que  ce  fût  ; & ils  prirent  pour  cela 
le  moyen  le  plus  déteftable  qu’on  eût  jamais  ima- 
giné. 

Ils  avoient  Su  que  les  Juifs  aiant  été  chaiTés  de 
France,  & dépouillés  de  leurs  biens  par  Philip- 
pe le  Bel  à caufe  de  leurs  exceflives  ufures  , y 
avoient  été  rappellés  par  Louis  Hutin  fon  fils  , 
pour  de  l’argent,  dont  il  avoit  grand  befoin.  Ils 
jugèrent  bien  que  ce  rétabliflement  intéreffé  n’a- 
voit  pas  éteint  dans  le  cœur  des  Juifs , la  haine 
qu’ils  avoient  conçue  contre  la  France  pour  leur 
exil,  & pour  l’enlèvement  de  leurs  biens;  &que 
haïiïant  encore  plus  les  Chrétiens,  qu’ils  ne  haïf- 
foient  les  Mahométans  , ils  contribueroient  vo- 
lontiers au  moins  à la  ruine  des  Chrétiens  de 
France. 

Ils  les  trouvèrent  d’autant  mieux  difpofés  à é- 
couter  leur  propofition , que  tout  récemment  on 
leur  avoit  fait  de  tîès  cruels  traitemens  en  Fran- 
ce, quoique  ce  fût  contre  la  volonté  du  Roi,  âc 
que  les  auteurs  eh  eulTent  été  puais.  C’étoit  u- 
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lie  troupe  de  fcélérats  de  la  lie  du  peuple,  & de  -J 
gens  de  la  campagne , à qui  on  donna  le  nom  de 
Paftoureaux  , parce  qu'il  y avoit  parmi  eux  plu* 
fleurs  bergers.  Une  pareille  canaille  du  tems  de  Co  . 

S.  Louis  avoit  porté  le  même  nom  , & caufé  les  „uat>  * 
mêmes  defordres  , & s’étoit  attroupée  fous  un  Nangiû 
femblable  prétexte  , d’aller  délivrer  la  Terre- 
Sainte  de  la  tyrannie  des  Infidèles.  Ceux  dont 
iJ  s'agit  avoient  à leur  tête  un  Curé,  qui  avoit 
été, privé  de  fa  Cure  pourfes  crimes,  & un  Moi- 
ne apoftat  de  l’Ordre  de  Saint  Benoît. 

Ils  commettoient  les  plus  horribles  violences 
dans  tous  les  lieux  où  ils  paffoient  : ils  eurent  * 
l’infoience  de  venir  forcer  le  Châtelet  de  Paris  , ..  . 

d’où  ils  tirèrent  quelques-uns  de  leur  faCtion 
qu’on  y avoit  mis  en  prifon , & fe  rangèrent  en- 
fuite  en  bataille  dans  le  Pré  aux  Clercs  , prêts  à 
donner  combat,  fi  on  les  eût  pourfuivis.  Ils  allè- 
rent de  là  en  Languedoc , ravageant  les  Provin- 
ces par  où  ils  prirent  leur  route.  Ils  reçurent 
là  la  punition  de  leurs  crimes.  Celui  qui  y com- 
mandoit  pour  le  Roi,  aiant  aflfemblé  quelques 
Troupes,  donna  fur  eux,  en  prit  un  grand  nom- 
bre qu’il  fit  pendre  , & en  peu  de  tems  le  relie 
fut  diffipé. 

C’étoit  principalement  contre  les  Juifs  qu’ils 
exerçoient  leur  fureur  , fous  ombre  que  c’étoient 
des  ennemis  de  Jéfus-Chrilt.  Us  en  firent  périr 
cruellement  un  très  grand  nombre  , & irritèrent 
jufqu’à  la  fureur  cette  Nation  contre  les  Chré- 
tiens de  France,  r.  t < - u ■ 

; Ce  fut  dans  cette  conjoncture  , que  les  Rois  confpi- 
de  Grenade  St  de  Tunis , tous  deux  Mahomé-  ration 
tans  , animés  fans  doute  par  les  Mahoinétans  tramée 
d Afie  , qui  fe  voyoient  menacés  d’une  Croifa-  Par J** 
de,  tramèrent  une  confpiration  avec  les  Juifs  de  ltt  * 
France.  Elle.  cOnfiftoit  à empoifonner  les  puits  juifs  dt 
& les  fontaines  par  tout  le  Royaume,  '&  à y eau-  Front* . 
fer  par  ce  moyen  une  telle  mortalité,  qu’il  fût  invent,, 
impoffible  d’y  trouver  allez  de  Soldats  pour  l’ex- 
pédidon  que  le  Roi  oiéditoit.  t-  7,*  - 
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*sr’i:,"“  L’entreprife  parut  dangereufe  à ceux  des  Jrtift 
1320.  à qui  on  la  propofa.  Ils  dirent  qu’on  les  vell- 
loit  de  trop  près  en  France  , pour  pôuvoir  fe 
m charger  de  l’exécution  d’un  tel  deifein  : mais  ils 
promirent  de  faire  enforte  que  d’autres  s’en  char- 
„ . geaflent. 

Le  qui  II  y avoit  alors  en  France  un  grand  nombre 
teux-ei  de  Lépreux,  & d’Hôpitaux  de  Lépreux»  Ils  é- 
fe  fervi-  toient  regardés  parmi  les  François  à peu  près 
rem  pour  c'0mmc  nous  voyons  dans  les  Ecritures  Saintes  , 
vtr*!es‘  ^ue  'étoient  parmi  les  Juifs  ceux  qui  fe  trou- 
er* gr  voiefic  frappés  de  cette  horrible  maladie  : c’eft- 
hs  fon-  à dire  , qu’ils  étoient  féparés  du  refte  des  hom- 
taines.  mes, fans  avoir  aucune  communication  avecper- 
fonne  , qu’on  les  fuyoit  quand  on  les  rencon- 
troit,  à qu’ils  donnoient  autant  d’horreur  que  de 
eompafllon.  Quelque  jufte  & quelque  fage  que 
fût  cette  police,  pour  empêcher  que  ce  mal,  de 
lui-même  contagieux  , ne  fe-  communiquât , ces 
malheureux  ne  pouvoient  l’approuver  , & leur 
chagrin  leur  infpiroit  une  haine  extrême  contre 
les  autres  hommes.  Ce  fut  à plufieurs- d’entre 
eux  que  les  Juifs,  de  concert  avec  ies  Mahomé- 
tans,  s’adrelférent  pour  mettre  en  exécution  l’af- 
freux attentat  qu’ils  méditoient.  Ils  leur  donné* 
rent  de  l’argent , & les  affinèrent  que  le  poifon 
dont  ils  fe  ferviroieçt,  rendroit  lépreux  tous  ceux 
qui  n’en  mourroient  pas  ; que  bientôt  toute  la 
France  feroit  frappée  de  lèpre  ; & que'  quand 
tous  , ou  la  plupart  de  leurs  compatriotes  fe- 
roient  attaqués  de  ce  mal , il  cefferoit  de  paroi, 
tre  honteux;  qu’il  n’y  autoit  plus  de  diûinftion, 
& qu’ils  rentreroient  dans  le  commerce  de  leurs 
parens  & de  leurs  amis  comme  les  autres. 

<-■  1 Cette  efpérance  & leur  avarice  les  firent  con- 

* 1321.  faitir  à ce  crime.  Ils  le  commencèrent  enGuien- 
lutttn/pi-  ne  avec  quelque  fuccès.  Plufieurs  peffonnes 
TAùon  tft  moururent  pour  avoir  bu  de  l’eau  .des  puits  ou 
détouver.  des  fontaines  empoifonnées.  Ils  ne  purent  fai- 
Jf  * pur.it  re  Par'tout  I3-  chofe-fi  fecrettement . qu’on  n’en. 

tiù  en  quelqu;  défiance.  jLe  bruit  de  cetempoir 
$<un.  -n_' ..  . fonnement 
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fbnnement  fe  répandit,  & on  les  en  accula.  Le  — — • 
Roi  écoit  alors  en  Poitou?  il  fit  faifir  quelques-  132K 
uns  de  ceux  qu'on  foupçonnoit.  Ils  furent  con- 
vaincus , & décelèrent  leurs  complices.  On  trou- 
va même  les  Lettres  écrites  en  Arabe  à un  Juif 
nommé  Samfon , par  les  Rois  de  Grenade  & de 
Tunis.  On  fit  brûler  vifs  plusieurs  lépreux  , on 
en  fit  autant  à quelques  Juifs,  tous  les  autres  fu- 
rent chaffés  de  France,  & n’y  ont  plus  été  reçus 
depuis  par  autorité  royale.  On  dit  que  dans  le 
poifion  ils  faffoient  entrer  des  hofties  confacrées. 

La  fource  du  mal  étant  découverte  , on  y appor-  ■ 
ta  remède , & on  fe  prêcautionna. 

Cependant  le  Roi  continuoit  à fe  préparer  à la 
Guerre  Sainte.  Mais  Dieu,  content  de  fa  bonne 
volonté  , ne  lui  accorda  pas  la  fatisfaétion  de  LtXti" 
l’accomplir.  Ce  Prince  fut  attaqué  d'une  violen-  tomt,f 
te  fièvre  quarte,  accompagnée  d’une  dilTenteriej  malade 
dont  il  mourut  après  cinq  mois  de  maladie,  non  & meurt. 
fans  quelque  foupçon  de  poifon.  Ce  fut  avec*  9htoje 
de  grands  fentimens  de  piété  , le  troifième  de,  p’^nce^ 
Janvier  de  l’an  1322  , à l’âge  de  a&  ans,  après  ms.  de 
cinq  années  & près  d’un  mois  &.  demi  de  règne,  fainte 

Philippe  étoit  un  Prince  modéré,  fage,  pieux, ;GÇne- 
couràgeux.  Il  aima  les  Savans,  & l’étoit  lui-mê-;Vuj^j_ 
me  autant  qu’un  Prince  le  doit  être.  La  paix.  Car  a ai* 
qu’il  rétablit  dans  fon  Etat,  malgré  les  troubles  re  de  «« 
& le  mécontentement  des  Princes  & des  Sei-  Printe» 
gneurs  , qui  éclata  lorfqu’il  en  prit  le  gouverne- 
ment , eft  une  bonne  preuve  de  fa  prudence. 
L’ardeur  qu’il  avoit  pour  la  Guerre  Sainte  mon- 
tre également  fon  zèle  & fon  courage.  Le  con- 
tinuateur de  l’Hiftoire  deNangis  l’accufe  d’avoir 
beaucoup  chargé  le  peuple.  Le  Sur-Intendant 
de  fes  Finances,  Girardr-Gueéte,  fut  arrêté  aulfi- 
tôt  après  fa  mort  ; & aiant  été  convaincu  d’avoir 
détourné  douze  cens  mille  livres , il  n’auroit  pas 
évi.té  le  dernier  fupplice,  s’iln’étoit  mort  de  la 
violence  de  la  quellion  qu’on  lui  donna.  Cet  . ‘ 

exemple,  celui  d’Enguerrand  de  Marigni,  celui  , 
de  U.Brofle  fous  Philippe  Je. Bd  „ & d’autres 
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' blables  dans  les  règnes  fuivans,  rendoient  cepofte 

1322.  infiniment  dangereux;  mais  cela  n’empêcha  jamais 
qu’il  n’y  eût  de  l’empreffement  pour  le  remplir. 

Philippe  forçia  le  projet  d’établir  par  tout  fon, 
Etahlif-  Royaume  un  même  poids  & une  même  mefure.. 
fcment __  Il  eut  aufli  defiein  de  faire  enforte  que  par  toute 
q»">l  fit  la  France  on  fe  fervît  de  la  même  monnoie  ; & 
*pTtjetta.  ^ans  cette  vue  réfolut , comme  fon  prédé- 
Conti-  ce  (leur  l’avoit  projetté  , de  fe  réferver  à lui  feul 
mm.  le  droit  de  battre  monnoie  , qyi  avoit  été  com-. 
Nangii.  muniqué  principalement  depuis  la  décadence  de 
Le  Blanc  ]a  Monarchie  fous  les  fuccefleurs  de  Charlema- 
desMon-  £ne  » à une  infinité  de  Seigneurs  & d’Evêques,, 
noies  de  ou  ufurpé  par  eux.  . 11  commença  par  envoyer 
France,  des  Commiffaires  dans  toutes  les  Provinces,  pour 
examiner  les  monnoies  de  tous  ces  Seigneurs  & 
Evêques,  & voir  fi  elles  étoient  conformes  aux 
Loix  ; & comme  il  y avoit  depuis  longtems  de 
grands  abus  en  cette  matière  , ces  Commiffaires 
trouvèrent  beaucoup  d’oppofition  & de  difficultés 
de  la  part  des  intereffés.  Le  Roi  d’Angleterre 
ne  fut  pas  exempt  de  cette  recherche  : car  on 
voit  par  une  Comtniffion  du  treizième  de  Décem- 
bre 1320,  que  Pierre  de  Cahours  Maitre  des  mon- 
noies eut  ordre  de  fe  tranfporter  à Bourdéaux  , 

• ■ & dans  tous  les  autres  lieux  de  la  Guienne,  pour 

faifir  les  coins  , & s’informer  de  la  qualité  des 
monnoies  que  ce  Prince  faifoit  battre.  Philip- 
pe, afin  de  fe  faciliter  l’exécutioD  de  cet  impor- 
tant defiein,  acheta  de  Charles  de  Valois  fbn  oncle 
les  Monnoies  de  Chartres  & d’Anjou.  Il  acquit  pa- 
reillement de  Louis  de  Clermont  Seigneur  de 
Bourbon  Grand-Chambellan,  celles  de  Clermont  & 
du  Bourbonnois.  Mais  fa  mort  précipitée  ne  lui 
permit  pas  deconfommer  une  affaire  également  a- 
vantageufe  aux  Rois  de  France  6c  à leurs  peuples. 
On  voit  combien  il  avoit  à cœur  le  rétabliffe- 
pourle  ment  de  ’a  Reiigion  dans  la  Terre-Sainte  , par 
recouvre,  le  teftament  qu’il  fit  à Conflans  le  vingt-fixième 
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noie  que  s’il  étoit  prévenu  de  la  mort , Ton  frère  — — . » 
Charles  de  France  , alors  Comte  de  la  Marche,  1322. 
entreprît  ce  voyage  ; & en  cas^u’il  y manquât , Trcfbr 
il  lailToit  à fon  oncle  le  Comte  de  Valois  cent  desChar- 
millédivres  pour  le  faire;  & à fon  défaut,  il  en 
chargeoit  Philippe  Comte  du  Mans  fils  ainé  du  sainte 
■ Comte  de  Valois,  & qui  fut  depuis  Roi  deFran-  Marthe, 
ce  , en  lui  fubftituant  les  cent  mille  livres.  Il 
nomma  pour  Exécuteurs  de  ce  Teitament  Henri 
Sire  de  Sulli,  Anfel  Sire  de  Gienville , & l'Ab- 
bé de  faint  Denys. 

Sous  le  règne  de  Philippe  fut  publiée  la  Col- 
leftiôn  des  Conftitutions  du  Pape  Clément  V , 
appellées  vulgairement  Clémentines.  On  en  ufa 
autrement  en  France  pour  cette  Colleftion  , que 
pour  celle  de  Boniface  VIII , fon  prédécelfeur  t 
connue  fous  le  nom  de  Serre,  qui  n’y  a jamais  é- 
té  publiée  ni  reçue,  à caufe  du  mécontentement 
qu’on  y avoit  de  ce  Pape. 

Ce  Prince  l’an  1319  fit  une  Ordonnance,  par  Pafquier, 
laquelle  il  fixa  le  nombre  des  Officiers  qui  de-  K-echer- 
voient  compofer  le  Parlement , & elle  e!t  re-  ches.  » *• 
marquable  pour  un  article  qui  regarde  les  Evô-  *’  chap* 
ques.  Par  cet  article  ils  étoient  exclus  du  Par- 
lement , d’autant  que  cela  les  eihpêchoit  de  ré- 
fider.  Voici  les  termes  dont  il  eft  conçu  : Il 
n’aura  nuis  Prélats  depuis  au  Parlement  ; car  le  Roi 
fait  ctnfcience  de  eux  empêcher  au  gouvernement  de 
leurs  Jpiritualités.  Mais  ce  Règlement  n’étoit 
plus  obfervé  fous  Charles  VI , & fous  Charles 
VII,  comme  on  le  voit  par  les  Regiftres  du  Par- 
lement de  ces  tems-là.  Ce  fut  auffi  fous  fon  rè- 
gne , que  le  Pape  Jean  XXII  créa  tant  de  nou- 
veaux Evêchés  au-delà  de  la  Loire.  Il  érigea 
l'Evêché  de  Touloufe  en  Archevêché  , & pour 
lui  donner  des  Suffragans  il  mit  des  Evêques  à 
Montauban,  à faint  Papoul , àLavaur,  àRieux, 
à Lombez  , à Mirepoix  , & y ajouta  Pamiés , 

Ju’il  détacha  de  la  Métropole  de  Narbonne.  Il 
rigea  encore  les  Evêchés  d’Alet,  de  faint  Pont, 
de  Tomières,  de  Caftres, -de  Condon,  de  Tul- 
les, 
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■ ...  les  , de  Sïirlat , de  faint  Flour  , de  Vabre9  , de 

1222.  Luçon,  & de  Maillofais'  tranfporté  depuis  à la 
. Rochelle.  • 

"Ses- en,  Philippe  ne  lailTa  que  trois  hiles  , Jeanne  de 
fans.  France,  quiépoufa,  comme  j’ai  dit,  Eudes  IV , 
Duc  de  Bourgogne;  Marguerite  de  France,  dont 
. .r  j’ai  marqué  le  mariage  avec  Louis  Comte  de 
Flandres  , de  Nevers  & de  Rétel  ; & Ifabelle  , 
qui  fut  mariée  avec  Guigue  Dauphin , Comte  de 
Viennois , d’Albon  & de  Vienne  , Palatin  , Si- 
ie  de  la  Tour  , fils  du  Dauphin  Jean  II. , quoi- 
qu'elle eût  été  accordée  quelque  tems  aupara- 
vant avec  Alfonfe  XI  * Roi  de  Cailille.  Faute 
d’enfans  mâles  dans  la  branche  Royale  , la  Cou- 
ronne gaffa  upe  fécondé  fois  à la  ligne  collatéra- 
le; & Philippe  le  Long  , ainh  dit  à catife.de  fa 
haute  Rature  , eut  pour  fucceffeur  Charles  fon 
frère,  qui  avoit  jufqu’alors  porté  le  titre  de  Com- 
te de  la  Marche.  . 
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— CAcre  de  Charles  le  Bel.  Il  follicite  en  Cour 

1322.  O cje  Rome  la  diffolulion  de  fon  mariage.  Il 
13i3-  l’obtient , & le  Pape  lui  permet  d'époujèr  une 
antre  femme.  Il  époufe  la  fille  du  défunt  Em- 
pereur. Il  reçoit  l'hommage  du  Comte  de  Flan- 
dres. Mort  de  la  Reine.  Le  Roi  époufe  une 
troifième  femme.  Il  a guerre  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre , & pourquoi.  Il  affetnble  fon  Armée 
' & la  fait  marcher  en  Guienne.  Le  Comte  de. 

Valois , qui  la  commandoit , foumet  toute  cette 
Province.  Trêve  entre  les  deux  Rois.  Mort 
l dit 


■ Digitized  by  Google 


CHARLES  IV,  DIT1LE  BEL.  *r 


du  Comte  de  Valois  La  trêve  ejl  fuivie  de  la 

paix.  Situation  des  affaires  d'Angleterre.  Ty - 

rannie  des  Spenfers  Minijlres  de  cette  Cour.  1324, 
La  Reine  d'Angleterre  qui  les  baïffoit  y paffé  - ■ - 

en  France  , & pourquoi.  Teneur  du  Traité  1325» 
conclu  entre  les  deux  Rois.  La  Reine  cTAn - 

fleterre  refufe  de  retourner  auprès  du  Roi  fon 
poux.  Les  bojlilités  recommencent  entre  les 
deux  Nations  à cette  occafion.  La  Reine  ejl 
priée  de  for  tir  _ de  France.  Elle  Je  retire  chez, 
le  Comte  de  Hainaut.  Elle  retourne  en  Angle* 
terre  à la  tète  d'une  Armée.  Le  Roi  fort  de 
Londres , plutôt  que  de  livrer  fes  Minijlres  à 
qui  la  Reine  en  vouloit.  Le  Prince  de  Galles  • 
ejl  proclamé  Régent  en  fon  abfence.  Le  Pape 
veut  faire  rentrer  l’Empire  dans  la  Maifon  Ro- 
yale de  France.  Intrigues  du  Roi  pour  fe  fai » 
re  élire  Roi  des  Romains.  Il  échoue  dans  ce 
projet.  Il  reçoit  une  Ambaffade  de  l'Empereur  - 
d’Orient , if  pourquoi.  Le  Roi  tombe  mala-  1326. 
de  c?  meurt.  Son  caractère. . Il  ne  laijfe  point  1327. 
d’enf ans.  mâles.  ■ . ■■  1328. 
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^Harles  monta  fur  Je  Trône,  & fut 
facré  au  mois  de  Février  , fans  aucu-  \ 
«L  C y,  ne  oppofition,  & fans  que  perfonne, slJr  ^ 
my&m  pour  Je  lui  difputer,  efât  faire  men-  charitt 
***  tion  des  filles  du  Roi  défunt.  Tou-  le  Bel. 

te  difficulté  avoitété  levée  par  l’Afiemblée  tenue  Conti- 
à l’entrée  du  précédent  règne  ; & ce  qui  y avoit  "uat' 
été  réglé  n’étoit  qu’une  confirmation  d’une  Loi  . ang  ’• 
& d’une  coutume  immémoriale  de  la  Monarchie, 
où,  depuis  huit  ou  neuf  fiècles  qu’elle  fubfiftoit». 
la  Couronne  n’étoit  jamais  tombée  en  quenouil- 
fe.,  . -7  t ■ ; r r'  • 
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Le  Duc  de  Bourgogne  , qui  avoit  donné  lieu 
i ce  Règlement , par  la  vaine  tentative  qu’il  fit 
là-deflus  en  faveur  de  Jeanne  de  France  fille  de, 
Louis  Hutin,  fut  un  des  prémiers  à rendre  fe9 
hommages  au  nouveau  Rpi  : mais  il  lui  fit  une 
nouvelle  chicane  fur  un  autre  article. 

Ce  Duc  avoit  époufé  une  autre  Jeanne  de 
France  fille  de  Philippe  le  Long,  qui,  avant  que 
d’être  Roi,  avoit  eu  pour  apanage  le  Comté  de 
Poitiers  ; & Jeanne  étoit  venue  au  monde  dans 
le  tems  qn’il  portoit  encore  le  titre  de  Comte  de 
Poitiers.  C’eft  fur  cela  que  le  Duc  de  Bourgo- 
gne foutenoit  qu’elle  devoit  hériter  de  ce  Com- 
té. Le  procès  fut  jugé  au  Parlement  en  faveur 
du  Roi,  fur  ce  que  Philippe  le  Bel  n’avoit  don- 
né le  Poitou  en  apanage  à Philippe  le  Long  fon, 
fécond  fils,  qu’à  condition  que  fi  ce  Prince  mou- 
roit  fans  enfans  mâles , ce  Comté  retourneroit  à- 
la  Couronne.  La  chofe  étoit  ainfi  arrivée  , & 
par  cette  raifon  la  prétention  de  la  Ducheffe  de 
Bourgogne  fut  déclarée  nulle  par  la  Cour  des 
Pairs. 

Tandis  que  ce*procès  s’examinOit  à Paris  , le 
Roi  follicitoit  à la  Cour  du  Pape  une  autre  af- 
faire qui  ne  lui  étoit  pas  moins  importante.  11 
n’avoît  point  d’enfans , & ne  pouvoit  fe’  rêfoi** 
dre  à reprendre  fa  femme  Blanche  de  Bourgo- 
gne, renfermée  dans  Château  -Gaillard  pour  fés 
defordres,dont  j’ai  parlé  fous  le  règne  de  Philip- 
pe le  Bel.  Par  bonheur  pour  ce  Prince  , il  fe 
trouva  qu’il  y avoit  eu  dans  fon  mariage  un  de 
ces  empêchemens,  que  le  Droit  Canon  appelle 
Dirimans,  & qui  rendent  le  mariage  nul.  C’é- 
toit,  dit  un  de  nos  anciens  Hiftbriens  , qu’il  a- 
voit  tenu  Blanche  fur  les  Fonts  de  Baptême; mais, 
il  fe  méprend  , comme  on  le  voit  dans  la  Sen- 
tence rendue  par  le  Pape  , qui  en  apporte  deux 
autres  caufes  : l’une  prife  à la  vérité  de  l’affinité 
contra&éc  par  le  Baptême,  non  pas  que  Charles 
eût  tenu  Blanche  fur  les  Fonts,  mais  parce  que 
la  Comtellê  Mathilde, mère  de  Blanche,  y avoit 
* * '•  . tenu 
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tenu  Charles  ; ce  qui  fuffifoit  alors  pour  invali-  ■" 
der  le  mariage  entre  la  fille  de  la  marraine  & le  *3*3* 
filleul.  Le  fécond  empêchement  étoit,  qu’ils  é-chroni- 
toient  parens  au  quatrième  degré.  Il  efl  vrai  que  de 
qu’on  avoit  demandé  difpenfe  pour  ce  mariage 
au  Pape  Clément  V,  & il  l’avoit  donnée  ; mais^’te  z 
elle  n'étoit  pas  en  bonne  forme  , parce  que  les  Gene- 
empêcheraens  n’y  étoient  pas  fuffifamment  expri-  viève. 
més. 

Le  Pape  néanmoins  voulant  procéder  mure-;/ p0i. 
ment  en  cette  affaire,  donna  commiffion  aux  E- tient,  & 
vêques  de  Paris  & de  Beauvais , & à Geoffroi  du  ^ ,PaPe 
Pleflis  Protonotaire  Apoftolique,  de  l’examiner. 

Sur  leur  rapport,  & fur  l’examen  qu’il  fit  lui-mê- poafer  J. 
me  de  la  difpenfe  donnée  par  fon  prédécelfeur  ,«#  autn 
il  déclara  le  mariage  nul,-  & permit  au  Roi  d’é* fimmt. 
poufer  une  autre  femme.  La  Comteffe  Mathil-  ViiLni 
de  porta  fort'  impatiemmenr  ce  divorce  , & pen-  *"  * c,> 
fa  à s’y  oppofer  , auffi  bien  que  le  Duc  deBour-R.aina[d. 
eogne;  mais  celui-ci  fut  appaifé  par  le  Pape  ; &ex  Epift. 
la  ComteflTe,  appréhendant  qu’il  n’en  coûtât  la  Secret, 
vie  à fa  fille,  à qui  on  avoit  de  quoi  faire  lepro- j,oa"* 
cès  comme  à une  adultère , acquiefça.  Le  Roi  uL'0U_ 
trois  mois  après  époufa  à Troyes  en  Champagne  ft  u fiiu 
la  Princeffe  Marie,  fille  du  feu  Empereur  Henri  du  a. 
de  Luxembourg , & de  Marguerite  de  Brabant  ,/•**  En~ 
& fœur  de  Jean  Roi  de  Bohême.  ptnur. 

Le  Pape  fut  bien  aife  d’avoir  cette  occafion  de 
contenter  le  Roi , dont  il  efpéroit  du  fecours , 
plus  que  d’aucun  des  autres  Rois  de  l’Europe  , 
pour  la-  Chrétienté  d’Afie  , qui  étoit  en  plus 
grand  danger  que  jamais  , de  fuccomber  entière- 
ment fous  les  efforts  des  Infidèles.  Il  ne  s’agif- 
foit  plus  guères  de  la  Terre-Sainte,  entièrement 
• fubjuguée  par  les  Mahométans  ; mais  de  l’Armé- 
nie , qui  s’étoit  foutenue  jufqu  alors  contre  ces 
Infidèles  , par  l’alliance  qu’elle  avoit  toujours 
entretenue  avec  les  Tartares  : mais  le  Soudan 
de  Babylone  aiant  gagné  les  Tartares  à fon  parti» 

Léon  Roi  d’Arménie  fe  trouvoit  accablé  de  tou- 
tes parts.  Il  eut  recours  «u  Pape , qui  écrivit 

• use 
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. — une  Lettre  circulaire  à tous  les  Peuples  & Princes' 
J323-  Chrétiens,  pour  les  animer  à ne  pas  laifler  pé- 
rir ce  rèfte  de  Chrétiènté  dans  l’Orient  ; mats  il 
prefla  le  Roi  plus  que  tous  les  autres  de  fe  fou- 
, ' venir  qü’il  avoit  pris  la  Croix,  & qù’il  étoit  tems 
de  faire  parottre  fon  zèle  pour  la  Religion, 

Le  Roi  étoit  fort  porté  à entreprendre  une 
- * Croifade  , & il  envoya  au  Pape  dès  AmbafTa-* 

deurs,  afin  de  drefler  avec  lui  le  projet  de  cette 
expédition , de  convenir  du  nombre  de  Soldats 
dont  l’Armée  feroit  compofée  , des  fonds  pour 
l’entretenir  , du  tems  & du  lieu  de  l’embarque- 
"tnent , & pendant  combien  de  mois  & d’années 
les  Croifés  feroient  obligés  de  fervir  au-delà  de 
■s  la  mer.  Mais  tout  cela  n’aboiitit  à rien..  Les  dif- 
férends pour  la  fucceffiorr  du  Comté  de  Flandres,; 
& les  brouilleries  qui  furvinrent  entre  la  France 
& l’Angleterre, ne  permirent  pas  au  Roi  de  don- 
ner toute  l’attention  nécelTaire  à l’exécution  d’un 
. pareil  delTein.  Il  y avoit  déjà  Iongtems  que  la 
fituation  des  affaires  de  l’Europe,  & les  intérêts 
des  Princes  rendoient  ces  entreprifes  de  plus  en 
' plus  impoffibles.  ■ ; .<  * . 

Pour  ce  qui  regardoit  la  fucceffion  de  Flan- 
dres, j’ai  dit  que  Louis  Comte  de  Nevers  & de 
* * Rétel, fils  de  Robert  Comte  de  Flandres,  avoit 

marié  fon  fils  Louis  avec  Marguerite  de  France 
fille  de  Philippe  le  Long;  Une  des  conditions 
du  Traité  étoit,  que  quand  même  le  Comte  de 
Nevers  mourroit  avant  Robert  fon  père  , Louis 
fcériteroit  du  Comté  de  Flandres,  Robert  de 
Caffel , frère  du  Comte  de  Nevers , & oncle  dé 
Louis  , bien  que  ce  Traité  lui  ôtât  toutes  -les 
prétentions  qu’il  pouvoir  avoir  fur  le  Comté  de 
Flandres.  y avoit  foufcrit,  pgrce  qu’on  lui  avoit 
affiné  d’ailleurs  des  terres  & des  biens  allez  conr 
fidérables.  Mais  le  Comte  de  Nevers  étantmorti 
& le  vieux  Comte  de  Flandres  fon  père  ne  lui 
aiant  guères  furvécu  que  deux  mois  , Robert  ne 
voulut  plus  s’en  tenir  au  Traité,  & penfa  à s'em- 
parer du  Comté  de  Flandres , , au  préjudice  de 
* Louis 
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Loais  fon  neveu.  Il  vint  trouver  le  Roi  à Paris  , 

& le  follicita  fortement  de  prendre  fon  parti,  v î'321. 

Louis  cependant  fondé  fur  le  Traité  & fur  l’ai-  jfT  if 
Rance  qu’il  avoit  avec  le  Roi  , dont  il  avoit  é-  nommai 
poufé  la  nièce  , fe  fit  rendre  hommage  par  les  ge  du 
Seigneurs  de  Flandres  ; & Robert  de  Caîrel  ne  Ç?.mte,  * 
put  rien  gagner  fur  l’efprit  du  Roi  , qui  fit  jufti- 
ce  à Louis  , après  qu’il  l’eût  châtié  , pour  avoir  nijJ6* 
ofé  recevoir  les  hommages  des  Seigneurs  de  Flan-  " " 

dfes,  avant  que  de  lui  avoir  rendu  le  lien  : car 
' lui  aiant  ordonné  de  venir  à Paris  , où  il  fe  ren- 
dit  auffl-tôt,  il  le  fit  mettre  en  arrêt  dans  le  Châ- 
teau du  Louvre  ; mais  il  fut  relâché  quelques  .•  ■' 
jours  après  , & reçu  à faire  hommage  pour  le  - 4 - 

Comté  de  Flandres  & pour  les. Comtés  deNevers 
& de  Rétel.  Etant  de  retour  en  fon  Comté  , il 
fut  fur  le  point  d’entrer  en  guerre  avec  .Guillau- 
me Comte  de  Hainaut  & de  Hollande  ; mais  le 
. Roi  les  accommoda  par  un  Traité  qu’ils  ligné-  Ouder» 
rent  à Paris,  dont  le  plus  confidérable  article  gheft. 
fut , que  le  Comte  de  Flandres  céderait  au  Com-  *°1-  2+s* 
te  de  Hainaut  toutes  fes  prétentions  fur  les  Iles 
de  Zélande  , & que  le  Comte  de  Hainaut  aban- 
donnerait tout  le  droit  qu’il  prétendoit  avoir  fur 
Aloft?  fur  le  pays  de  Vaes,  fur  Gerardmont,  & 
fia-  quelques  autre  territoires  de  Flandres. 

"Le' Roi, après  avoir  réglé  cette  affaire*  fit  un- : 

voyage  à Touloufe.  Le  retour  fut  malheureux.  1324. 

11  avoit  mené  aveç  lui  la  Reine  qui  é toi  t groffe.  Mort  de 
La  fatigue  la  fit  accoucher  avant  le  terme  à If-  la  Reine. 
foudun,  d'un  garçon  qui  mourut prefque  aufii-tôt  Conti* 
après  fa  naifiance.  Ce  fut  un.  très  grand  fujet  de 
douleur  pour  le  Roi,  qui  perdoit  par  cette  mort  e * 
ce  qu’il  avoit  le  plus  ardemment  déliré , d’avoir 
un  fils  qui  fuccédât  à la  Couronne.  La  Reine 
mourut  elle-même  l'année  fuivante;  & ce  Prince 
eii  troifièmes  noces  époufa  fa  coufine-germaine 
Jeanne  d’Evreux,  fille  de  Louis  de  France  Com-  Le  Rroi 
te  d’Evreux  fon  onde.  Ce  fut  dans  l’intervalle 
de  cette  mort  & de  ce  mariage,  que  la  guerre  rjitme 

- COtn  femme. 
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terre. 

Conti- 

nuât. 

Nangii 


“ commença  entre  la  France  & l’Angleterre  à l'oc- 

13*4*  cafion  que  je  vais  dire. 

Ilaguer-  Hugues  Seigneur  de  Montpéfat , Sujet  du  Roi 
ri  avult  d’Angleterre  en  Guienne,  avoit  bâti  un  Château 
dans  une  Terre,  qu'il  prétendoit  être  du  domai- 
ttrr”S  & ne  D’Angleterre  , mais  que  le  Roi  de  France 
pourquoi,  foutenoit  être  dans  le  fien.  De -là  vint  un  Pro- 
DuChef-  cès , qui  fut  jugé  au  Parlement  de  Paris.  Le 
ne  Hif-  Roi  le  gagna;  & il  fut  déclaré  que  la  Terre  & le 
d”  te  i - Château  étoient  du  domaine  de  France.  Aufli- 
terref  **  t6c  ce^u*  qui  commandoit  pour  le  Roi  en  ces 
quartiers-là,  envoya  des  Soldats  qui  fe  faifirent 
du  Château.  Le  Seigneur  de  Montpéfat  fort  cha- 
grin de  l’arrêt  & de  la  faifie,  fit  mettre  fes  Vaf- 
faux  fous  les  armes,  & accompagné  du  Sénéchal 
du  Roi  d’Angleterre  qui  lui  amena  d’autres  Trou- 
pes , vint  affiéger  le  Château  , & l’emporta.  La 
plupart  des  François  qui  s’y  trouvèrent,  furent 
panés  au  fil  de  l’épée;  & on  alfura  même  qu'on 
avoit  fait  pendre  quelques-uns  des  Officiers  qui 
y avoient  été  pris. 

Le  Roi,  qu’une  telle  infulte  devoit  naturelle- 
ment porter  à la  vengeance  , fit  paroître  beau- 
coup de  modération  en  cette  rencontre  ;&  avant 
que  d’en  venir  à aucune  voie  de  fait , envoya 
faire  fes  plaintes  au  Roi  d’Angleterre,  & lui  de- 
manda fatisfaftion.  Le  Roi  d’Angleterre  fit  paf- 
fer  aufli-tôt  en  France  Edmond  Comte  de  Kent 
fon  frère  avec  quelques  Seigneurs  , & leur  don- 
na un  plein  pouvoir  de  convenir  avec  le  Roi  de 
la  manière  dont  on  lui  feroit  fatisfaftion.  Le 
Roi  leur  déclara  qu’il  falloir  prémièrement  re- 
mettre le  Château  entre  les  mains  de  fes  Offi- 
ciers : & en  fécond  lieu  lui  livrer  le  Sénéchal  de 
Gafcogne  , le  Seigneur  de  Montpéfat , & quel- 
ques autres  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  à cette 
violence. 

Les  Députés  d’Angleterre  firent  femblant  d'ac- 
qulefcer  à la  volonté  du  Roi , dans  l’efpérance 
apparemment  que  cette  complaifance  l’adouci- 

xoit. 
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roit,  & qu’il  fe  contenteroit  de  la  reflitution  du  — — 
Château , fans  exiger  qu’on  lui  amenât  le  Séné-  I3î4* 
chai  & le  Seigneur  de  Montpéfat.  Mais  leur  at- 
tente fut  trompée,  & le  Roi  fit  partir  avec  eux 
le  Chevalier  Jean  d’Arrablai  , pour  aller  en 
Guienne  faire  exécuter  les  articles  dont  on  étoit 
convenu. 

Les  Anglois  favoient  bien  que  ce  n’étoit  pas 
là  l’intention  du  Roi  leur  maitre  : c’efl  pourquoi  ■ - 

quand  ils  furent  arrivés  en  Guienne,  ils  tirèrent 
l’affaire  en  longueur,  fous  divers  prétextes.  Le 
Seigneur  d’Arrablai  fut  averti  qu’ils  remplilToient 
fecrettement  leurs  Places  de  munitions  de  guer- 
re ; & qu’au-lieu  de  penfer  à fatisfaire  le- Roi , 
ils  fe  mettoient  en  état  de  fe  défendre  en  cas 
qu’il  les  attaquât.  Il  en  donna  avis  au  Roi , qui 
réfolut  fur  le  champ  de  fe  faire  juftice  lui-même, 
puifqu’on  refufoit  de  la  lui  rendre. 

Il  affembla  fon  Armée , dont  il  donna  le  com-  n _ 
mandement  au  Comte  de  Valois.  Ce  Prince  par-  hef0‘”~ 
tit  pour  fe  rendre  en  Guienne  accompagné  de  Armétfy 
fes  deux  fils  , Philippe  & Charles  , de  Robert  U fait 
d’Artois  Comte  de  Beaumont-le  Roger  , & de  ■"*’£*? r 
Matthieu  de  Trie  Maréchal  de  France.  Si -tôt'” 
que  le  Prince  fut  arrivé  ,*il  fit  fomraer  toutes  les  inVenr. 
Villes  de  Gafcogne  & de  Guienne  de  fe  rendre , des 
d’autapt  que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  négligé chat* 
d’en  foire  hommage  depuis  que  le  Roi  étoit  par- tres  » T* 
venu  à la  Couronne.  Valois  2. 

La  plupart  des.Villes  aiant  refufé  d’obéir  , lenot.  s 1. 
Comte  de  Valois  entra  avec  fon  Armée  dans  le  Du  Til- 
pays.  Prefque  tout  fe  fournit  à la  vue  des  Trou- let 
pes.  Le  Comte  de  Valois  fit  rafer  le  Château  de  Gaîtés 
Montpéfat,  dont  le  Seigneur  mourut  de  chagrin entre  ia 
d’avoir  attiré  fur  lui  cette  tempête  : & au  com-  France 
mencement  de  Septembre  , tout  le  pays  fut  ré-  & l’An- 
duit  à l’obéiffance  du  Roi , excepté  Bourdeaux  , 
Baionne  , Saint  Sever,  &laRéole.  Le  Comte  /e  yMt 
fe  préfenta  devant  cette  dernière  Place oùlef#»;<i 
Comte  Edmond  s’étoit  jetté.  Ce  Comte  fit  une  cemman- 
fortie  où  beaucoup  de  François  furent  tués  , &.  <lo,‘ 


I324- 
eetfe  Pro- 
vince. 


Trêve 
entre  ht 
deux 

Rois. 


Mort  du 
Comte  de 
Palets. 


La  trêve 
tft  fuivie 
de  la 
paix. 


48  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

de  ce  nombre  furent  le  Seigneur  de  Florentin  & 
quelques  autres  Chevaliers.  Le  Comte  de  Va- 
lois en  forma  le  fiège,  & le  pouffa  fi  vivement, 
que  la  Place  fut  obligée  de  capituler  le  lendemain 
de  faint  Matthieu. 

Les  articles  de  la  capitulation  furent , que  la 
Ville  feroit  rendue  au  Comte  de  Valois  , qH’il 
feroit  permis  aux  Habitans,  qui  ne  voudraient 
pas  y refter,  d’en  fortiravec  leurs  meubles;  que 
ceux  qui  y demeureraient,  feroient  ferment  de 
fidélité  au  Roi  de  France.  Qu’il  y auroit  une 
trêve  jufqu’à  l’Oétave  de  Pâques.  Que  chacun 
garderoit  les  Places  dont  il  étoit  en  pofleflion. 
Que  fi  les  Villes  & Châteaux  de  Puifmirol  & de 
Péna  vouloient  fe  rendre  au  Comte  de  Valois  . 
il  pourroit  les  recevoir,  & qu’en  cas  qu’ils  ne  le 
voulurent  pas,  les  Anglois  ne  pourroient  y fai- 
re entrer  ni  vivres,  ni  munitions; qu’à  cela  près, 
on  ne  feroit  aucune  entreprife  ni  de  part  ni  d’au- 
tre ; que  s’il  s’en  faifoit  quelqu’une  de  la  part 
des  Anglois,  les  Gentilshommes  qui  étoient  ac- 
tuellement dans  la  Réole  feroient  obligés  de  fe 
déclarer  contre  le  Roi  d’Angleterre  : & pour  af- 
furance  de  ces  conventions  le  Comte  Edmond 
donna  quatre  Chevaliers  Anglois  en  ôtage. 

Ce  Comte  eut  permiffion  de  palier  en  Angle- 
terre , pour  propofer  à Edouard  de  venir  à la 
Cour  des  Pairs  de  France  avant  la  fin  de  la  trê- 
ve, tant  pour  rendre  fon  hommage  au  Roi,  que 
pour  y expofer  fes  droits  & fes.griefs.  Le  Com- 
te Edmond  s'obligea  de  plus  à faire  notifier-  au 
Roi  de  France  , au  plus  tard  à Noël,  fi  le  Roi 
d’Angleterre  auroit  ratifié  le  préfent  Traité.  Le 
Comte  de  Valois  enfuite  de  cette  glorieufe  Cam- 
pagne congédia  fon  Armée,  & revint  à la  Cour, 
où  il  mourut  quelque  tems  après  avec  les  re- 
mords de  confcience  , dont  j’ai  déjà  -parlé,  tou- 
chant la  mort  d’Enguerrand  de  Marigni. 

Au  mois  de  Mars  fuivant,  la  trêve  fut  prolon- 
gée jufqu’à  la  quinzaine  d’après  la  Pentecôte  , & 
depuis  encore  juiqu’à  un  mois  après  la  faint  Jean 

par 
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par  un  Traité  fait  à Fontainebleau.  Ces  pro>  — — 7* 
longations  de  trêve  uiarquoient  l’envie  qu’on  a-  I32S- 
voit  de  part  & d’autre  de  faire  la  paix  : & en 
effet,  elle  fut  conclue  trois  jours  après  le  Trait-  £°oma£ 
té  de  trêve  , en  préfente  d’Ifabelle  de  France  , I0g.*, 

Reine  d’Angleterre  qui  étoit  venue  à Paris  a-  bu  Til- 
vec  les  AmbalTadeurs.  Mais  cette  paix  n’étoit  1®t 
pas  l’unique  but  de  fon  voyage  ; elle  en  avoit  JeBtien- 
d’autres  motifs  fecrets.  Pour  bien  entendre  cet-  nc  vol,  " 
»te  intrigue r qui  eut  d’étranges  fuites,  il  faut  far  1,  ' * 

voir  quelle  étoit  pour  lors  la  fituation  des  affai- 
rçs  & de  la  Cour  d’Angleterre. 

Edouard  II.  Prince  d’un  fort  petit  génie  , in-  SituttUn 
capable  de  gouverner  par  lui  - même  , fe  livra  des  *fjai- 
toujours  à quelque  favori,  qui  s’eruparoit  de  fon  res  *'Ar~z 
eiprit.  Il  étoit  confiant  dans  l'attachement  qu’il  &letcrre’ 
avoit  une  fois  pris  : qualité  qui  11’auroit  pas  été 
blâmable  en.  lui , s’il  ^avoit  eu  allez  de  difeerne- 
ment  pour  faire  un  bon  choix. 

">.  Après  la  funefie  njort  de  Gavefion  , auquel  il 
s’attacha  d’abord , & dont  j’ai  parlé  en  pafiant 
dans  l’Hiftoire  du  règne  de  Philippe  le  Bel , les  . ,r 
^ deux  Hugues  Spenfers  père.&  fils  devinrent  tout- 
puiffans  fur  fopefprit  & dans  l’Etat.  Le  père  é- 
toit  un  vieillard , homme  de  probité,  fage,  qui 
s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  dans  la  guer- 
re; mais  le  fils,  très  différent  du  père  , n’avoit 
rien  de  digne  du  polie  qu’il  occupoit , que  l’ef- 
pric  & la  bonne  mine,  étant  d’ailleurs  d’une  fier- 
té intolérable , d’une  ambition  démefurée  , d'u- 
ne avarice  infatiable , & d’une  vie  très  débordée. 

Le  Roi  le  haïffoit , & p’ avoit  jamais  pu  le  fouf- 
frir;  & ce  fut  pour  cela  même,  que  les  Seigneurs 
& les  Prélats  d’Angleterre  obligèrent  ce  Prince 
de  le  faire  fon  Chambellan  à la  place  de  Gavef- 
ton  , afin  qu’il  occupât  le  pofie  du  favori  fans 
l’êœ  : mais  il  s’infinua  bientôt  par  fon  adrefie 
très  avant  dans  les  bonnes  grâces  d’Edouard,  & 
s’empara  de  toute  la  faveur  & de  toute  l’autori- 
té, & n’en -fit  part  qu’à  fon  père.  Par  malheur, 
dans  le  Gouvernement  de  PEtat,les  vices  du  fils 
• - Tome  VI,  C l’em- 
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'»■  l’emportèrent  furies  vertus  du  père,,  qui , dt 
1325.  peur  de  fe  perdre  avec  lui  , fe  vit  engagé  non 
feulement  à diflîmuler  , mais  encore  à fournir 
* fes  emportemens. 

Tyrannie  Devenus  par  leur  puiflance  l’objet  de  la  jalou- 
des  Spin-  fie  des  Grands  du  Royaume  , ils  s’appliquèrent 
J* f M,~  à les  tenir  bas;  & pour  éviter  le  fort  de  Gavef- 
dt  ton  *eur  ptédécefleur,  qui  avoit  péri  par  la  fac- 
Ctur.  tion  de  ces  Seigneurs , ils  résolurent  de  faire  un 
. exemple  infigne  fur  les  prémiers  qui  cabaleroienu 
Le  malheur  tomba  fur  Thomas  Comte  de  Lan- 
Walfin*  caftre  & fur  vingt  & un  autres  des  plus  qualifiés 
.fcam.  de  la  Noblefle,  qui  aiant  été  pris  les  armes  à la 
Froif.  main  contre  le  Roi,  félon  quelques  Hiftoriens* 
fard,  & félon  d’autres,  arrêtés  durant  l’airembléed’uu 
Parlement , furent  condamnés  à la  mort  & exé» 
çutés. 

Cette  exécution  rendit  les  Spenfers  redouta- 
bles : mais  elle  les  mit  en  exécration  à Ja  Cour., 
& dans  tout  le  Royaume.  La  fomroation  que  le 
Roi  Charles  le  Bel , quelque  tems  après  fon  a- 
Walfiu-  vénement  à la  Couronne,  fit  à Edouard  de  ve* 
gsm.  nir  rendre  fon  hommage  * donna  lieu  .dlefpérer 
aux  ennemis  des  deux  Miniftres  , de  trouver  le 
moyen  de  fe  venger  d’eux  pendant  l’abfence  du 
Prince.  Mais  ceux-ci  s’oppoférent  à ce  voyage; 
& après  avoir  tâché  en-vain  d’empêcher  les  En- 
voyés de  France  de  lignifier  leurs  ordres  à Edou- 
ard, ils  lui  firent  quitter  la  réfolution  qu’il  avoit 
prife,  de  palier  en  France.  Ce  fut  ce  refus,  :qui 
autorifa  le  Roi  de  France  à confifquer  la  Guien- 
ne  , après  qué  les  deux  Rois  fe  furent  brotülléa 
enfemble  à l’occafion  que  j’ai  dite.  ; 

Nonobftant  le  grand  crédit  des  Spenfers  , la 
Reine  Ifabelle  avoit  toujours  beaucoup  d’afcen- 
dant  fur  le  Roi  fon  mari,  lis  en  conçurent  de 
la  défiance,  & vinrent  à bout  de  la  mettre. mal 
dans  fon  efprit  au  fujet  de  la  guerre  de  France; 
Ils  perfuadérent  au  Roi  qu?il  n’étoit  pas  à propos 
que  durant  la  guerre  cette  Princefle  eût  à £a  dif- 
pofition  des  Terres  & des -Châteaux,- comme  eL- 
0 :v-  1 le 
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le  en  avoit  félon  la  coutume  de  ce -teins». là  5 car  r— — « 
alors  les  Reines , non  feulement  en  Angleterre  , 1325. 
mais  encore  en  France  , avoient  leur  Domaine  ' 
particulier,  dont  elles  jouïfioient , & qui  fer-  t . , > 
voient  à leur  dépenfe,  & à l’entretien  de  leur  .. 
maifon.  Le  Roi , à la  perfuafion  de  fes  Minif- 
tres , fe  faiflt  des  Terres  de  la  Reine,  & l’obligea 
à fe  contenter  d’une  penfion  qu’il  luiafligna.  On 
lui  ôta  tous  les  François  qu’elle  avoit  à fon  fer*  • 
vice  , & on  les  obligea  de  repaifer  en  France. 

On  faifit  pareillement  tous  les  biens  & tous  les 
bénéfices  des  autres  François  qui  étoient  établis 
en  Angleterre,  & ils  furent  réduits  à de  grandes 
extrémités. 

On  ne  laiiToit  pas  cependant  de  parler  de  paix  ibi^ 
entre  les  deux  Couronnes.  Le  Pape  avoit  en- 
voyé pour  cela  en  Angleterre  l’Archevêque  de 
Vienne  & l’Evêque  d’Orange , qui  engagèrent  le 
Parlement  aiTemblé  à Londres  à faire  paffer  à la 
Cour  de  France  les  Evêques  de  Vincefter  & de 
Norwich,  & Jean  de  Bretagne  Comte  de  Riçhe- 
mont,  pour  traiter  avec  le  Roi.  L’Evêque  de 
Norwich  repafla  peu  de  tems  après  avec  un  pro- 
jet de  paix.  On  délibéra  fur  ce  projet  dans  le 
Parlement,  & il  fut  réfolu  qu’on  prieroit  la  Rei- 
ne de  fe  enarger  elle-même  de  la  négociation. 

Chacun  eut  fes  motifs  pour  propofer  le  voÿa-  ^ _ . 
ge  de  la  Reine.  Les  deux  Spenfers  l’aimoient  AhtU~ 
mieux  en  France  qu’en  Angleterre  , où  ils  la  re-  terre  q aï 
doutoient  toujours.  La  faftion  oppofée  aux  Mi-  le > b*ïf- 
niftres  fouhaitoit  aulü  ce  voyage,  dans  l’efpéràn-  fti,J>aJTc 
ce  que  cette  PrincefTe, irritée  contre  eux,  pour-  **  (y** 
roit  engager  le  Roi  de  France,  fon  frère  , à ap-  pourvu 
puyer  leurs  ennemis  en  la  foutenant  elle -même. 

A en  juger  pgr  les  fuites  que  fon  féjour  eut  en 
France , & par  les  prémières  démarches  qu’elle 
y fit,  on  ne  peut  douter  qu’elle-même  n’eût  auiîî 
ces  vues.  Elle  y pafïa  donc  avec  peu  de  fuite; 
n’aiant  avec  elle  que  Jean  Cromwel  & quatre  au- 
tres Chevaliers  Anglois , qui  faifoient  prefque 
toute  fa  Cour.  .,7  ; 

Ca  La 
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“““  ’ La  paix  ne  fut  pas  la  prémière  chofe  dont  elle 

parla  au  Roi  fon  frère.  Elle  commença  par  lui 
ftrdi.i  faire  ^es  Plaintes  de  ,a  tyrannie  des  Minières 
s.  g,  ’ ' d’Angleterre,  des  mauvais  traitemens  qu’elle  en 
avoit  reçus,  de  la  perfécution  qu’on  y farfoitaux 
François  , tant  Laïques  qu’tccléfiaflîques  ; elle 
le  conjura  de  ne  la  point  abandonner  dans  fon 
t malheur  , & de  l’aider  à fecouer  l’indigne  joug 
des  deux  Spenfcrs  , qu’elle  & toute  la  Nobleflè 
d’Angleterre  ne  pouvoient  plus  fupporter.  <•  1 i 
. Le  Roi  tâcha  de  la  confoler  : mais  il  lui  dit 
que  dans  les  conjonftures  préfentes  , il  ne  pou-* 
voit  pas  avec  honneur  prendre  de  tels  prétexte# 
, , pour  fujet  d’une  nouvelle  rupture  avec  le  Rot 
d’Angleterre;  qu’il  avoit  donné  fa  parole  au  Pa- 
pe pour  la  paix  ; que  la  négociation  étoit  fort  a-' 
vancée;  que  tout  le  monde  étant  perfuadé  qu’el- 
le-même étoit  venue  pour  la  conclure,  & que  le 
Roi  fon  mari  l’avoit  chargée  de  fes  intérêts  , il 
feroit  également  furprenant  & honteux  pour  el- 
le ,*  qu’on  fût  qu’elle  n’étoit  venue  en  France 
que  pour  les  trahir.  Qu’au  relie,  pour  lui  il  ne 
lui  manqueroit  pas  dans  le  befoin  ; qu’il  l’affu- 
yoit  que  dès  que  la  paix  feroit  faite  ,■  toute  fon 
Epargne  feroit  en  fa  difpofition;  qu’avec  de  l’ar- 
gent on  venoit  à bout  de  tout;&  que  par  ce  mo- 
‘ ' yen  il  la  fecourroit  plus  utilement  , que  par  un 

1 éclat,  qui  feroit  peut-être  inutile, & qui  né  con- 
' venoit  ni  à l’un , ni  à l’autre. 

*:  La  Reine  d’Angleterre  n’infifta  pas  davantage', 

'>»  \ allez  contente  des  efpérancès  que  leRoi  lui  don- 
‘ ’ ; noit;  & l’on  commença  à travailler  tout  de  bon 
' ■ ’ à la  paix. 

Ttnmr  Les  négociations  durèrent  encore  quelque 
du  Tr*i - tems  , malgré  l’application  des  deux  Evêques, 
té  ctnelu  qui  y agilfoient  au  nom  du  Pape.  Le  Roi  de- 
tntre  Us  n^andoit  qu’Edouard  reconnût  que  la  faifië  qu’on 
kvoit  faite  de  la  Guiennc,J  étoit  jufté,  & tjii’il  a- 
voit  eu  droitdelafaire.Edouard  n’en  vouloit  point 
convenir,  & prétendoit  que  le  Roi  la  lui  rendît, 
^omme  l’aiant  injufteipent  enlevée  ; uîais  enfin 
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le  dernier  jour  de  Mai  de  l’an  I32S>  *e  Traité 
fut  fait  à Paris,  ainfi  que  je  l’ai  dit , & conçu  à 1325* 
peu  près  en  cette  forme,  félon  les  intentions  du  Le.bwt* 
Roi.  Que  faute  au  Roi  d’Angleterre  d’avoir  ren-  * 

du  fon  hommage , quand  même  il  n y auroit  eu  I0S. 
autre  forfaiture , la  faille  de  la  Guienne  étoit 
jufte;  .que  le  Confeil  du  Roi  d’Angleterre  ne  la 
pouvoit  contredire , qu’elle  fubfifteroit , & que 
ce  que  le  Roi  avoit  faifi  de  la  Guienne  demeure- 
roit  en  fa  main  , pour  le  gouverner  & y mettre 
des  Officiers  en  fon  nom;  qu’il  y nommeroit  un 
Sénéchal , tel  cependant  qu’il  ne  feroit  point  fut- 
pect  au  Roi  d’Angleterre.  Que  ce  Sénéchal  n au- 
♦ roit  point  droit  de  changer  les  Capitaines  ou 
Commandans  des  Fortereffes,  dont  le  Roi  d An  ■ 
gleterre  étoit  demeuré  en  poffieffion  ; que  hor- 
mis les  garnifons , toutes  les  Troupes  des  deux 
partis  fortiroient  du  pays.  Qu’à  la  mi-Aout  pro- 
chaine les  deux  Rois  fe  trouveroient  à Beauvais; 
que  fi  Edouard  offroit  fon  hommage,  le  Roi  le 
iecevroit , fans  préjudice  du  droit  qu’il  préten- 
v3oit  fuir'  ce  qu’il  tenoit  déjà  en  Guienne.  Qu  ci- 
près  l’hommage  fait,  le  Roi,  en  confidération  de  v ^ 
la  Reine  fa  fœur , rendroit  ce  qu’il  avoit  faili  au 

Roi  d’Angleterre.  Que  pour  les  fraix  faits  à loc- 

cafion  de  ce  différend  & des  autres  difficultés  , 
la  Cour  des  Pairs  de  France  en  feroit  juge  ; « 
qu’après  la  publication  de  la  paix  , les  prilon- 
niers  feroient  rendus  de  part  & d’autre. 

Ce  Traité  aiant  été  envoyé  en  Angleterre,  .tut  . , 

allez  agréé.  Il  n’y  eut  que  l’article  de  l’homma- 
ge qu’Edouard  devoit  rendre  en  perfonne  . qui 
fit  de  la  difficulté.  La  Reine  lui  écrivit  fi  forte- 
ment là-deltus  , qu’il  s’y  détermina  : mais  les 
deux  Spenfers  , qui  ne  fe  croyoient  pas  en  fure- 
té fi  le  Roi  s’éloignoit,  s’y  oppoférent.  Comme  Cont?w 
cet  article  étoit  eiïentiel,  il  falloit  rompre  , ou  nu»t. 
l’accorder.  Il  y eut  divers  pourparlers  là  delïus.  NanjjiM* 
L’on  s’en  tint  à l’expédient  que  fuggérérent  les  wg»*  . 
deux  Miniflrcs,  qui  fut,  qu’Edouard  cederoit  la 
Guienne  & le  Ponthieu  à Edouard  Prince  deGal- 
* ■ Ci  Ie* 
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les  fon  fil*:  & que  ce  jeune  Prince,  qui  deve» 
j 325.  noit  par-là  feudataire  du  Roi  de  France  à la  pla» 
ce  de  fon  père,  iroit  en  perfonne  rendre  l’hom- 
mage pour  ces  deux  Fiefs , & prêter  le  ferment 
de  fidélité.  Le  Roi  d’Angleterre  voulut  qu’on 
ajoutât  deux  conditions  à cet  article.  La  pré- 
ïnière  , que  fi  fon  fils  mouroit  avant  lui,  ce* 
deux  Fiefs  lui  reviendroient.  La  fécondé,  que 
le  Roi  de  France  ne  nommeroit  point  de  Tuteur, 
pi  de  Curateur  au  Prince  de  Galles  pour  l’admi» 
niftration  dè  la  Guienne  & du  Ponthieu  , & ne 
feroit  point  maitre  de  le  marier  à qui  il  voudroit. 
Le  Roi , qui  vouloit  la  paix  , confentit  à ces 
deux  points , qu’il  auroit  pu  difputer  à caufe  de  '• 
fa  qualité  de  Souverain  qu’il  acquéroit  fur  le 
Prince  de  Galles.  Les  chofes  étant  ainfi  arrê- 
tées , le  Prince  de  Galles  pafla  en  France  , ac- 
compagné de  l’Evêque  d'Oxford,  & avec  un.é- 
quipage  conforme  à fa  naiffance.  Il- fît  fon  honv 
mage  au  Roi  fon  oncle  , & fut  régalé  de  magni- 
fiques préfens  , qui  avoieut  été  deftinés  à fon 
père. 

La  Rtint  La  Paix  aiant  été  publiée,  & le  commerce  ré- 
de  Angle-  tabli  entre  les  deux  Nations,  Edouard  crut  qu’un 
urrt  rf  plus  long  féjour  de  la  Reine  fa  femme  & du  Prin- 
ce de  Galles  à la  Cour  de  France  étoit  inutile,  & 
leur  envoya  ordre  de  revenir  en  Angleterre.  La 
Reine  différa  tant  qu’elle  put  : mais  enfin  fe  vo- 
yant prefîée  , elle  écrivit  au  Roi , qu’elle  ne 
croÿoit  pas  pouvoir  retourner  en  fureté  , tandis, 
que  les  deux  Spenfers  fes  ennemis  déclarés  fe  • 
joient  à la  tête  du  Confeil.  C’étoit-là  en  effet 
une  des  raifons  qu’elle  avoit  de  demeurer  étt 
France  ; mais  elle  en  avoit  une  autre  qu’elle  ne 
difoit  pas,  & qui  n’étoit  pas  ignorée  de  bien  des 
gens  : c’étoit  un  peu  trop  d’attachement  qu’elle 
avoit  pour  Roger  de  Mortemer  Seigneur  An- 
glois,  qui  s’étant  échappé  de  la  Tour  de  Lon- 
dres , où  il  avoit  été  renfermé  après  le  dernier 
foulèvement  d’Angleterre , s’étoit  fauvé  enFran- 
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Edouard  encore  plus  fenfible  à ce  motif  du  re-  » , 

fus  de  la  Reine  , qu’au  refus  même  , lui  envoya  1325, 
de  nouveaux  ordres  plus  prefTans  que  les  pré-  » 

miers.  Elle  n’y  eut  nul  égard  , non  plus  que  le 
Prince  de  Galles , à qui  elle  avoit  infpiré  une 
grande  haine  contre  les  Spenfers.  L’Evêque 
d’Excefler  lit  en-vain  tous  fes  efforts  pour  leur 
perfuader  d’obéir;  il  ne  put  rien  gagner  fur  leur 
efprit  : & c’eft  ce  qui  le  détermina  à partir  fe- 
erettement  de  la  Cour  de  France,  & à repafTer  en 
Angleterre  , pour  ne  paroître  pas  complice  de 
leur  defobéiuance. 

Le  Roi  de  France  laifla  fur  cela  toute  liberté  Contj. 
à la  Reine  d’Angleterre  fa  fœur.  11  lui  promit  nuat. 
que  rien  ne  lui  manqueroit  tandis  qu’elle  (croit  à Nangii. 
fa  Cour  : fur  quoi  elle  renvoya  la  plupart  de  fes 
gens  en  Angleterre  , & ne  retint  auprès  d’elle  & 
du  Prince  de  Galles,  que  des  gens  de  confiance, 
du  nombre  defquels  étoit  Edmond  Comte  de  Kent 
frère  du  Roi  d’Angleterre, auiB  mécontent  qu’elr 
le  du  Gouvernement. 

Le  Roi  d’Angleterre  animé  par  fes  Minières  walfin- 
cntrg,  en  une  extrême  colère  contre  la  Reine  & gan».  ' 
contre  fon  fils*;  jufqucs-là  qu’il  fit  publier  une 
proclamation  dans  Londres  , par  laquelle  il  dé- 
clara l’un  & l’autre  ennemis  de  l’Etat , avec  tou» 
ceux  qui  leur  adhéroient.  Cette  divifîon  de  1» 

Famille  Royale  ne  manqua  pas  de  réveiller  les 
efprits  féditieux  , dont  plufieurs  pafToient  toua 
les  jours  en  France , pour  aller  offrir  leurs  fer- 
vices  à la  Reine.  De  forte  qu’Edouard  , pour 
empêcher  cette  défertion  , & le  commerce  des 
fugitifs  avec  les  autres  brouillons  reliés  dans  le 
Royaume  , fit  fermer  tous  les  Ports  d’Angleter- 
re. - , . 

* Alors  les  hoftilités  recommencèrent  entre  le9  iet 
deux  Nations.  Le  Roi  d’Angleterre,  qui  regar»  uus 
da  la  permiifion  que  le  Roi  donnoit  à la  Reine  commet 
de  demeurer  en  France  , comme  une  infraction  Vnt,entTt 
de  la  paix  , envoya  ordre  aux  Commandans  de 
61  Flotte.de  courir  fur  tous  les  VailTaqx  François . « e 
^ C ^ ^ 
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& fix-vingts  Navires  appartenais  aux  Marchands 
des  Ports  de  Normandie  furent  enlevés. 

Olivier  Ingham,  que  le  Prince  de  Galles  avoit 
fait  Commandant  de  Guienne  » avec  l’agrément 
du  Roi  fon  père,  gagné  par  les  Spenfers,  fe  ré- 
volta, fe  jetta  fur  les  Terres  de  France,  & s’em- 
para de  la  Ville  de  Xaintes.  Le  Roi  fut  obligé 
d’envoyer  une  Armée  de  ce  côté-là  , où  là  guer- 
re fe  ralluma  plus  vivement  que  jamais.  L’ Ar- 
chevêque de  Vienne  & l’Eveque  d’Orange  vo- 
yanuavec  douleur  rompre  une  paix  qui  étoit 
leur  ouvrage , pafférent  en  Angleterre , pour  em- 
•j  pêcher  les  fuites  de  ces  nouvelles  brouilleries  , 
& pour  réconcilier  la  Reine  avec  fon  mari;  mais 
ils  ne  purent  réuffir.  Les  chofes  s’aigrirent  de- 
plus  en  plus  par  une  faufle  nouvelle  qui  vint 
jufqu’au  Roi,  qu’on  avoit  fait  main-bade  en  An- 
gleterre par  ordre  d’Edouard  fur  tous  les  Fran- 
çois qui  s’y  étoient  trouvés,  qu’on  les  avoit  fait 
tous  palier  au  fil  de  l’épée,  & qu’on  avoit  con- 
fifque  tous  leurs  biens.  Le  Roi , fans  attendre 
un  plus  grand  éclairciilement , qu’il  étoit  diffici- 
. le  d’avoir,  parce  que  les  Ports  d' Angleterre  é- 
toient  fermes  , fit  arrêter  tous  les  Anglois  qui  > 
fe  trouvèrent  en  France,  & fit  faifir  tous  leurs 
biens  : mais  la  nouvelle  du  maflacre  d’ Angleter- 
re s’étant  trouvée  faufTe , il  les  fit  relâcher. 

Cependant  les  Minières  d’Angleterre,  inquiets 
de  l’appui  que  le  Roi  de  France  donnoit  à la 
Reine,  & inftruits  de  divers  complots  & du  com- 
merce que  cette  Princeife  entretenoit  avec  plu- 
fieurs  Seigneurs  , malgré  les  précautions  qu’on 
prenoit  pour  l’empêcher,  mettoient  tout  en  œu- 
Frolf-  vre  pour  la  contraindre  de  revenir.  Ils  répandis 
lard.  1. r.  rent  à Rome,  à la  Cour  de  France,  & dans  le 
.■_  7,  \ Confeil  du  Roi,  une  infinité  d’argent.  Le  Roi 

1 -,  d’Angleterre  écrivit  au  Pape  & aux  Cardinau* 

des  Lettres  très  preflantes,  leur  représentant  l’in- 
l“  juftice  qu’on  lui  faifoit  de  retenir  fa  femme  & foui 
fils  en  France  malgré  lui , lui  ailurant  que  les 
. v*.  . foupçons  qu’on  avoit  infpirés  à la  Reine  étoient 
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fans  fondement;  qu’elle  feroit  en  Angleterre  non  — -g* 
feulement  en  fureté,  mais  encore  en  liberté  , & 1325. 
avec  tout  l'honneur  qui  étq^it  dû  à fon  rang  & à 
fon  fang;  & que  fi  on  ne  lui  rendoit  pas  la  jufîi- 
ce  qu’il  demandoit,  la  guerre  qui  avoit  déjà  re- 
commencé feroit  éternelle.  ’ 

Le  Pape  , qui  avoit  extrêmement  à cœur  la 
paix  entre  les  deux  Couronnes  , & qui  d’ailleurs 
ne  pouvolt  euères  difconvenir  de  la  jufiice  des 
demandes  du  Roi  d’Angleterre  , écrivit  au  Roi 
de  France,  pour  le  prefler  d’obliger  la  Reine  à 
•retourner  avec  le  Roi  fon  mari  ; & lui  fit  dire 
par  l’Evêque  de  Xaintes , porteur  de  fa  Lettre  , , 
que  fi  cette  Princefie  ne  partoit  au-plutôf , il  ne 
pourroit  pas  fe  difpenfer  d’employer  pour  un  tel 
fujet  les  Cenfures  de  l’Egltfe. 

Ces  Lettres  ébranlèrent  le  Roi.  Son  Confeil,  La 
gagné  par  les  préfcns  des  Spenfers  , fut  d’avis  e/l  prut 
•qü’il  falloit  avoir  .égard  aux  Inftances  du  Pape,  de  ferti* 
Enfin  on  pria  la  Reine  de  fe  difpofer  à.partir  au-  ^ tram 
plutôt  avec  le  Prince  de  Galles.  Cette  Princefie  et * 
vit  bientôt  fa  Cour  déferte  , au  lieu  qu’aupant- 
vant  il  y avoit  une  foule  de  Seigneurs  & de  Gen- 
tilshommes qui  lui  offraient  avec  empreflement 
leurs  fervices.  Le  feul  Robert  d’Artois  lui  jura 
un  éternel  attachement  , quoiqu’il  n’ofilt  plus 
guères  la  voir  qu’en  fecret. 

Ce  qui  chagrinoit  cette  Princeffe  , n’étoit  pas 
fon  retour  en  Angleterre,  où  elle  avoit  toujours 
été  bien  réfolue  de  retourner  ; mais  c’étoit  la  * 
précipitation  de  fon  départ.  La  partie  n’étoit 
pas  encore  bien  liée  avec  les  Seigneurs  Anglois 
de  fa  faftion  , qui  ne  l’attendoient  pas  fi  tôt , & 
que  ce  contrctems  étoit  capable  ae  déconcer- 
ter. , 

Robert  d'Artois,  qui  avoit  grand  foin  de  s’ih- 
flruire  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  au  Confeil  , vint 
la  trouver  fort  avant  dans  la  nuit , & lui  dit , 
qu’il  falloit  fe  hâter  de  quitter  la  Cour,  & qu’on 
avoit  délibéré  dans  le  Confeil,  fi'  on  ne  P'arrête- 
joit  pas  avec  le  Prince  de  Galles , le  Comte  de 
. - * i--.  ç s x x.'-TEnft»  . 
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•>  " Kent , & le  Seigneur  de  Mortemer  , pour  les 
■*325.  conduire  au  Roi  d'Angleterre;  qu’il  fàlloit  incef- 
famment  prendre  le  chemin  de  la  mer,  comme 

Îiour  s’embarquer  à Boulogne,  ou  à Calais;  qu’a- 
Ors  il  ne  tiendroit  qu’à  elle  de  gagner  le  Hai- 
naut, où  elle  pourroit  fe  retirer  chez  Guillaume 
Comte  de  Hainaut  & de  Hollande  , à qui  elle 
pouvoit  fe  fiër,  comme  à un  Prince  dont  il  con- 
noiffoit  la  droiture  & la  générofité.  La  Reine 
fUivit  ce  confeil  : elle  partit , & dès  qu’elle  fut 
fur  la  frontière , elle  fe  détourna  du  chemin  , 
Vint  dans  le  Cambrefis,  qui  n’étoit  plus  des  Ter-, 
res  de  France  , & alla  defcendre  chez  le  Sire 
d’Ambricourt,  d’où  elle  donna  avis  de  fon  arrivée 
àu  Comte  de  Hainaut,  qui  étoit  à Valenciennes. 
EUt  f*  Comte  l’envoya  auflî-tôt  faluer  par  Jean  fon 

'retire  ftère  , qui  faillira  du  defir  qu’il  avoit  de  la  fer- 
rbez  le  vir,  & s’engagea  dès  cette  prémière  viike  à l’ac- 
*‘£r" lui-même  en  Angleterre.  11  la  con- 
iutnàkt-  dujfît  ^ |à  à Valenciennes,  où  elle  fut  très  bien 
reçue  du  Comte  de  Hainaut-. 

La  Reine  , pour  engager  le  Comte  dans  fe& 
intérêts  , lui  propofa  le  mariage  du  Prince  de 
Valfin-  Galles  avec  une  de  fes  filles.  L’offre  fut  accepr 
giia.  tée  avec  joie,  & on  fiança  dès-lors  ce  jeune  Prin- 
ce avec  Philippe  la  fécondé  des  filles  du  Comte,, 
flui  étqit  celle  qui  lui  agréoit  le  plus.  Alors  la 
Reine  fit  au  Comte  ouverture  de  fes  defleins  , 
faillira  du  gros  parti  qu’elle  avoit  en  Angleterre, 
& que  pourvu  qu’il  la  fécondât  de  quelques  Trou- 
pes , elle  y feroit  bientôt  la  maitrefie. 

Dès  ce  moment,  le  Comte  de  Haipaut  donna 
fes  ordres  pour  équiper  des  Vaifleaux  : beaucoup 
de  Chevaliers  s’offrirent  à être  du  voyage;  & el- 
le s’embarqua  quelques  jours  après  à Dordreéf; 
efeortée  de  près  de  trois  mille  hommes.  Une 
tempête  dont  elle  fut  accueillie , l’écarta  fore 
loin  du  lieu  où  elle  avoit  réfolu  de  prendre  ter- 
re : & ce  fut  un  grand  bonheur  pour  elle  ; car 
le  Roi  d "Angleterre  aiant  fb  qu’elle  y devoit  dé- 
barquer, y avoit  envoyé  des  Troupes  pour  l’en- 
lever, - J-P 
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Le  vent  la  conduifit  au  Port  d’Harwich  fui  les  — ■ mi 
Terres  du  Maréchal  d’Angleterre  , qui  étoit  du  1325, 
nombre  de  fes  pardfans  ,,  & qui  vint  la  recevoir  Elle  r(~ 
accompagné  du  Comte  de  Lcyceftre  de  quanti-  t»urnt'tn 
te  d’autres  Seigneurs  & Chevaliers  , des  Evêques  Anglt- 
de  Lincolne,  d’Herford  , de  Dublin  , d’EIi , & urrt  à la 
de  plufieurs  autres  Prélats.  L’Archevêque  de 
Cantorbéri  lui  envoya  de  l’argent  pour  foudoyer 
fes  Troupes  r qui  croiffoient  toujours  ; & après 
avoir  féjourné  quelques  jours  auprès  de  S.  Ed- 
mond, & s’être  allurée  pendant  ce  tems-là  de  la 
bonne  volonté  de  divers  Seigneurs  du  Royaume, 
elle  marcha  à la  tête  de  fon  Armée,  où  une  in- 
finité de  Nobleffe  arrivoit  de  toutes  parts. 

Le  Roi  apprit  ces  nouvelles  à Londres.  Il  eut 
peine  à les  croire  d’abord.;  mais  n’en  pouvant 
plus  douter,  il  affembla  les  Bourgeois  , & leur 
demanda,  s’ils  n’étoient  pas  prêts  à prendre  les 
armes  pour  fon  fervice  & pour  la  fureté  de  fa 
perfonne.  Ils  répondirent  qu’ils  conferveroient 
pour  le  Roi,  pour  la  Reine  , pour  le  Prince  de 
Galles  héritier  de  la’ Couronne,  lerefpeft  & l’af- 
fection qu'ils  avoient  toujours  eue  pour  la  Famil- 
Jfc  Royale  ; qu’ils  fermeroient  les  portes  de  leur 
Ville  aux  Troupes  étrangères,  s’il  s’en  préfentoit 
quelques  - unes  pour  y entrer  mais  que  pour 
marcher  en  campagne  , ils  ne  le  feroient  pas  ; 

.qu’un  de  leurs  privilèges  étoit  de  n’être  point 
obligés  de  fervir  hors  de  leurs  murailles  que 
durant  un  jour , à condition  d’y  rentrer  avant  le 
Soleil  couché. 

Cette  réponfe  des  Bourgeois  de  la  Capitale  fit  Le  Rti 
comprendre  au  Roi  le  danger  où  il  étoit.  11  fe  /«*■»  * 
faifit  de  la  Tour  de  Londres,  & y mit  Jean  fon 
fécond  fils  avec  la  femme  du  jeune  Spenfer.  En- 1* & 
fuite  il  partit,  & marcha  à l’Ouefi:  d’Angleterre  , vrer/tt 
où  il  avoit  plus  de  Nobleffe  à fa  dévotion,  pour  AUniJirt» 
y affembler.  une  Armée  qu'il -pût  oppofer  à celle  àfu‘  ** 
.de  la  Reine.  Avant  que  de  partir,  il  fit  faire  u-  fz* 
ne  Proclamation  contre  les  Rebelles  , avec  dé-  ***' 
fenfe  de  leur  fournir  des  vivres  , & aucun  autre 
’C  6.  : R cours. 
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— - fecours , ordonnant  qu'on  leur  courût  fus , fans 
1325.  néanmoins  rien  attenter  contre  la  Reine,  le  Prin- 
ce de  Galles,  & le  Comte  de  Kent , fînon  pour 
l >•  les  prendre.  Il  mit  auflï  à prix  la  tête  de  Roger 
' de  Mortemer. 

La  Reine  de  Ton  côté  fit  une  autre  Proclama- 
tion, par  laquelle  elle  défendoit  toute  forte  de 
violence  contre  fes  Sujets  , excepté  contre  les 
deux  Spenfers , contre  Robert  de  Baldok  Chan- 
celier d’Angleterre , & contre  tous  ceux  qui  en- 
treprendroient  de  les  foutenir. 

Le  Roi  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  Londres,  que 
la  populace  prit  tes  armes  en  faveur  de  la  Rei- 
ne , & contraignit  les  principaux  Bourgeois  & 
îe  Maire  de  la  Ville  à fuivre  le  même  parti.  11 
en  coûta  la  vie  à l’Evêque  d’Excelter  , qui  étoit 
cte  celui  du  Roi , & à plufîeurs  autres.  La  Tour 
de  Londres  fut  auilî  furprife,  & tous  les  prifon- 
niersmis  en  liberté,  dont  plufieurs  vinrent  join- 
dre la  Reine. 

Cette  Princefie  pourfuivoit  toujours  le  Roi , & 
le  ferroit  de  fort  près.  Il  avoit  jetté  des  Trou- 
pes dans  Briftol,  fous  le  commandement  de  Spen^ 
fer  le  père.  La  Reine  mit  le  fiège  devant  cette 
Ville , qui  après  quelques  jours  lui  fut  livrée  ; 
&;  elle  fit  pendre  Spenfer  avec  l’applaudiffement 
de  toute  l’Armée  & de  tout  le  Peuple. 

Le  Roi  fe  voyant  abandonné  de  tout  le  mon- 
de , monta  fùr  un  Vaiiïcau  pour  s’enfuir  en  Ir- 
lande avec  le  jeune  Spenfer;  mais  apparemment 
repouifé  par  le  vent  contraire  ,,  il  rentra  en  An- 
gleterre , & fe  cacha  dans  le  pays  de  Galles. 

Si- tôt  qu’on  eut  eu  avis  de  fa  fuite  , la  Reine 
''**  £r,n‘  affetta  d’en  paroître  fort  fâchée.  Un  ordre  fut 
Gmllntfi publié  par  tout  le  Royaume,  portant  que  ceux 
froc Ume  qui  auroient  connoifiance  du  lieu  de  fa  retraite, 
Mge»*  ne  manquaient  pas  de  l’avertir  au -plutôt  qu’oh 
fouhaitoit  le  revoir  en  Angleterre  , qu’on  n’en 
vouloit  point  à fa  perfonne , & qu’il  pouvoit  re- 
venir prendre  le  Gouvernement  de  fes  Etats. 
Comme  perfonne  ne  répondit  pour  lui,  & qu’on 
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n’eut  point  de  fcs  nouvelles , les  Seigneurs  déi  ■ ■ 
durèrent  le  Prince  de  Galles  Régent  du  Royau-  1325-. 
me  : on  lui  fit  ferment  de  fidélité,  on  établit  de 
nouveaux  Officiers , & on  fit  Chancelier  du  Ro- 
yaume l’Evêque  de  Norwich. 

Cependant  fa  Reine  , par  fes  EmfflTaires , dé- 
couvrit où  le  Roi  s’étoit  caché.  On  l’envoya 
prendre  ; il  fut  amené  avec  le  jeune  Spenfer,qui 
après  les  plus  rudes  traitemens , fubit  le  même 
fupplice  que  fon  père,  & fut  pendu  à Herford  à 
une  potence  de  cinquante  piés  de  haut.  Tel  fut 
le  fort  de  ces  deux  malheureux  , dont  la  haute 
fortune  avoit  été  fi  Iongtems  l’objet  de  l'envie 
& 'de  la  jaloufie  de  tous  les  Grands  d’Angleter- 
re. 

Pour  ce  qui  efl  du  Roi  d’Angleterre  , il  fut  it  ]^ei. 
dépofé  à Londres  par  le  confentement  unanime  père 
du  Parlement,  au  mors  de  Janvier  de  l’an  1327',  eft  dép*- 
& le  Prince  de  Galles  fut  déclaré  Roi.  La  R 
ne  aiant  appris  cette  nouvelle  , fit  parfaitement 
le  perfonnage  d’une  perfonne  affligée  à l’excès. 

Le  Prince  de  Galles  en  fit  autant  de  fon  côté  , 

& proiefla  qu’il  n’accepteroft  jamais  la  Couron- 
ne du  vivant  de  fon  père. 

Le  Parlement  députa  au  Roi  pour  lui  appren- 
dre fa  dépofition.  Les  Députés  lui  confeillérent  , , 
en  même  tcms  d’y  confentir.  Il  fallut  s’y  réfôu-,  ...  j 
dre , crainte  de  pis.  Son  confentement  aiant  été 
apporté  à Londres , la  Reine  R lePrince  de  Gai-'  ' ' 

les  ne  fe  montrèrent  plus  fi  difficiles  à fôufcrire 
à l’Arrêt  du  Parlement , & fe  Prince  de  Galles  4 
fut  couronné. 

Alors  il  ne  manqua  pas  d’arriver  ce  qu’on  voit  Mert  fw 
toujours  en  pareilles  conjonftures.  Ceux  qui  ne 
trouvoient  pas  leur  compte  au  nouveau  Gouver- 
nement , & les  partifans  du  Prince  prifônnier  , ” ? 
commencèrent  à intriguer  pour  fori  rétabliflement 
fur  le  Trône  ; mais  cela  ne  fervit  qu’à  avancer 
fa  mort,  non  pas  du  confentement  du  Prince  fon 
fils,  ni  de  la  Reine,  mais  par  ta  cruauté  de  deux 
Seigneurs,  qui  appréhendoient  la  révolution.  Ils 
C 7 coi- 
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-,  ■ —■  corrompirent  fon  Apoticaire  , qui  fous  prétexte 
1 j25-  de  lui  donner  un  remède  , inféra  dans  la  ferin- 
guc  un  fer  tout  rouge,  qu’il  lui  enfonça  jufques 
dans  les  entrailles. 

Ainiî  mourut  cet  infortuné  Roi , dont  on  at- 
tribua les  malheurs  au  mauvais  choix  qu’il  fit 
des  Minières  & des  Favoris  qu’il  approcha  de  fa 
perfonne.  Mais  l’indocilité  des  Peuples  qu’il  a- 
voit  à gouverner , y eut  grande  part.  De  tout 
tems  il  a été  difficile  aux  Rois  d’Angleterre  de 
trouver  un  tempérament  de  douceur  & de  févéri- 
té  qui  les  fit  aimer  & craindre  de  leurs  Sujets  j 
& pour  j>eu  qu’ils  s’en  foient  écartés  , le  défaut 
ou  l’exces  leur  ont  prefque  toujours  été  furusf- 
tes.. 

On  n’eût  jamais  penfé  en  France,  que  le  Trai- 
té de  paix  qui  y avoit  fait  pafler  la  Reine  d’An- 
, , . eleterre  , dût  avoir  de  fi  étranges  fuites  , & que 
rempreffement  du  Roi  à faire  fortir  de  fa  Cour 
fa  propre  fœur  , pour  faire  plaifir  au  Roi  d’An- 
gleterre , dût  aboutir  à le  faire  périr.  Je  vai*- 
reprendre  maintenant  certaines  chofes  qui  regar- 
doient  plus  immédiatement  la  France  , & qui  fè 
paiférent  depuis  la  rupture  avec  l’Angleterre,  & 
durant  le  Traité  qui  la  termina. 

La  plus  confidérable  fut  la  nouvelle  tentative- 
v'ut/w  <F,e  *e  ^aPe>  Pour  &'re  Ientrer  l’Empire  dans 
Vertntîtr  la  Maifon  Royale  de  France,  l’ai  dit  en  parlant 
l’Empire  de  l'expédition  que  Philippe  Comte  du  Mans  ,. 
à*™  u & fils  de  Charles  Comte  de  Valois,  fit  en  Italie» 
<lue  ^ Fape  gardoit  une  efpèce  de  neutralité  en- 
Fronce.  treFridéric  d’Autriche  & Louis  de  Bavière,  tous 
deux  élus  Rois  des  Romains  par  une  partie  dès 
Elefteurs  ; enforte  cependant  que  dans  le  fond  » 
jl  étoit  plus  porté  pour  Fridéric  d’Autriche,  que 
pour  Louis  de  Bavière.  Mais  les  chofes  chan- 
gèrent de  lîtuation  après  la  bataille  de  MuldorF,. 
ou  Louis  de  Bavière  défit  Fridéric  d’Autriche  & 
; le  prit  prifonnier.  Car  alors  le  parti  de  Fridé- 
ric fut  entièrement  abattu,  & la  plupart  des  Prin- 
ces de  l'Empire  qui  l’avoient  fuivi.,  fe  fournirent 
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à Loufs  (te  Bavière, partie  d*enx-mêmes  , partie 
par  force , & le  reconnurent  pour  Roi  des  Ro- 
mains. 

Ce  Prince  , qui  avoit  jufqu'alors  gardé  beau- 
coup de  mefures  avec  le  Pape,  fe  mit  déformais 
peu  en  peine  de  le  ménager,  & fit  plufieurs  en- 
treprifes  qui  lui  déplurent.  Le  Pape  qui  n’avoit 
jamais  été  affeftionné  i Louis  de  Bavière  , cho- 
qué de  la  conduite  qu'il  eenoit  à fon  égard , & 
étant  d’ailleurs  animé  contre  lui  par  Léopold 
d’Autriche,  & par  les  autres  frères  de  Fridéric, 
non  feulement  différoit  de  le  reconnoitre  pous 
Roi  des  Romains , mais  encore  le  traverfoit  en 
tout  ; & comme  il  le  trouvoit  de  plus  en  plus 
moins  complaifant  à fon  égard  , il  réfôlut  de  ie 
dépofer  , (ur  ce  que  fans  la  confirmation  du  S.. 
Siège  , il  fe  portoit  pour  Roi  des  Romains  & 
pour  Empereur.  Il  publia  une  Bulle  , dans  la- 
quelle il  foutenoit,  que  depuis  la  wanflation  de 
l’Empire  à Chaflemagne  , faite  par  ie  Pape  Léon 
III,  l’éleftion  à l’Empire  ne  pouvoit  avoir  lieu, 

Îu’après  avoir  été  approuvée  & confirmée  par  le 
ape;  m qu’en  cas  d’interrègne  ou  d’une  double 
éleftion,  c’étoit  au  S.  Siège  à régler  les  affaires\ 
. de  l’Empire.  Sur  c.e  fondement,  il  défendit  à 
Louis  de  Bavière  de  fe  porter  pour  Empereur  ou 
Roi  des  Romains,  jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  obtenu 
la  permifüon  du  S.  Siège. 

Cette  Bulle  fut  mal  reçue  de  la  plupart  des 
Princes  d’Allemagne,  comme  étant  injurieufe- à 
l’Empire  ; & Louis  de  Bavière  fe  voyant  ainil 
foutenu,  protefta  contre  : fur  quoi,  le  Pape  le  dé- 
clara Hérétique  , & fauteur  d’Hérétiques  , l’ex- 
communia comme  tel , & chargea  Léopold  d’Au- 
triche frère  de  Fridéric,  d’aflembler  les  Princes 
d’ Allemagne  de  fon  parti , & de  foutenir  fa  Bul- 
le contre  Louis  de  Bavière. 

L’Archevêque  de  Maience  , quoiqu’il  defap- 
prouvàt  fort  le  procédé  du  Pape,  confeilla néan- 
moins à Louis  de  Bavière  de  prendre  des  voies 
«te  douceur,  pour  foire  edier  tes  troubles  de  l’Em- 
pire, 
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- pire,  & de  s’accommoder  avec  les  Princes  d’Aa- 
I315-  triche-  , ..... 

Ce  Prince  fuivit  le  confeil  de  l’Archevêque.  Il 
traita  àvec  Frktéric  fon  prifortnier  .,  qu’il  mit  en 
-liberté;  & Fridéric  avant  que  de  fortir  de  p Fi- 
fo n , figna  un  Aéte  , par  lequel  il  renonçoit  à 
toutes  fes  prétentions  fur  l’Empire  , tandis  que 
Louis  de  Bavière  vivroit.  La  réconciliation  fut 
fincère,  & le  Traité  s’exécuta  de  bonne  foi  en- 
tre ces  deux  Princes. 

Ce  n’étoit  pas-là  l'intention  du  Pape  , qui  vo- 
yant que  tout  tournoit  fi  heureufement  pour 
Louis  de  Bavière,,  réfolut  de  lui  oppofer  un  puif- 
fant  concurrent,  & engagea  le  Roi  de  France  à 
négocier  avec  les  Princes  d’Allemagne  , pour  fe 
faire  élire  Roi  des  Romains.  On  prétendit  que- 
la  chofe  avoit  été  concertée  dans  un  voyage  que 
ce  Prince  fit  à Avignon. 

Le  Roi,  avant  même  la  délivrance  de  Fridf!» 
rie,  avoit  conclu  un  Traité  fecret  avec  Léopold 
d’Autriche , qui  s’étoit  engagé  à lui  faire  une  for- 
te brigue  en  Allemagne,  & à obtenir  de  fon  frè- 
re Fridéric , qu’il  fe  défiftât  en  faveur  de  ce 
Prince  des  prétentions  qu’il  avoit  à l’Empire.  Le 
Roi  de  fon  côté  s’obligeoit  à contraindre  le  Duc 
de  Bavière  de  délivrer  Fridéric  , & promettoit 
que  la  prémière  chofe  qu’il  feroit  après  fon  élec- 
tion , feroit  de  donner  trente  mille  marcs  d’ar- 
gent à LéppOld.  Sur  ces  entrefaites  jFridéric  é- 
tant  fort!  de  prifon,  par  le  Traité  qu’il  fit  avec 
le  Duc  de  Bavière  , ne  s’oppofa  point  aux  def- 
feins  de  Léopold  en  faveur  du  Roi  de  France. 
Mais  il  étoit  queftion  d’afiembler  au  moins  un 
nombre  confidérable  de  Seigneurs  d’Allemagne  , 
pour  faire  l’éteétion  de  ce  Prince.  On  prit  fes 
inefures  pour  cela. 

7/  Moût  L fut  arrêté  que  Léopold-  d’Autriche  , Jean 
tlans  ce  Roi  de  Bohême  beau-frère  du  Roi,  & tous  ceux 
projet,  du  parti  oppofé  au  Duc  de  Bavière , améneroient 
à Bar-fur-Aube  le  plus  qu'ils  pourroient.  de  Prin- 
ces de  l’Empire,  pour  y faire  cette  élection.  Le 
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Roi  ne  manqua  pas  de  s’y  rendre  avec  un  équf-  ■ ■■  ■■ 
page  digne  de  la  cérémonie  qu’il  méditoit:  mais  1 3?5- 
îes  Princes  Allemands  lui  manquèrent  de  parole.  ^ :J  *. 

Le  feul  Léopold  d'Autriche  s'y  trouva.  Jean  \ 
Roi  de  Bphcme,  qui  avoit  jufqu’alors  été  tout- 
à-fait  dans  les  intérêts  du  Roi, > s’en abfenta  com-  "4 
me  les  autres  : la  mort  de  Marie  Reine  de  Fran- 
ce fa  fœur,  qui  mourut  dans  cet  intervalle,  le  fit 
changer  de  parti , & il  fut  depuis  dans  celui  de 
Louis  de  Bavière.  • *. 

Cette  faufie  démarche  du  Roi  lui  caufa  autant 
de  chagrin  quelle  confufion,  & le  rallentit  fort 
dans  la  pourfuite  de  cette  affaire.  Le  Pape  & Epiû»  r 
Léopold  d'Autriche  firent  tout  leur  polliblepour  Joan.  ad 
le  ranimer  , l’alTurant  que  pourvu  qu’il  voulût  p*r°- 
répandre  quelque  argent  en  Allemagne, plufieurs 
des.  Princes  & des  Elefteurs  , que  ï’excoinmuni-  ^4.  1 
cation  fulminée  par  le  Pape  contre  Louis  de  Ba- 
vière avoit  fort  ébranlés , feroient  aifément  dé- 
terminés à procéder  à une  nouvelle  éleélion;  mais 
ils  ne  purent  rien  gagner  fur  l’efprit  d’un  Prince, 
dont  l’ambition  fut  toujours  médiocre,  & qui 
appréhendoit  un  fécond  affront.  Ainfi  il  laiiTa. 
le  Pape  & Louis  de  Bavière  fe  faire  la  guerre 
l’un  à l’autre,  tant  par  écrit , que  par  les  armes; 

& comme  cette  dernière  voie  eft  beaucoup  plus 
efficace  que  l’autre , & que  Louis  de  Bavière  fut 
parfaitement  s’en  fervir , il  fe  maintint  dans  fa 
pofTefîion  jufqu’à  fa  mort,,  que  celle  du  Pape 
précéda  de  plufieurs  années. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  à l’Empereur  d’Occi- 
dent  que  le  Roi  de  France  caufa  de  l’inquiétude^ 
les  deux  Empereurs  d’Orient  prirent  aufli  l’alar- 
me fur  les  bruits  qui  couroient  toujours , qu’on  j ,» 
méditoit  une  Croifade  en  ce  Royaume.  Il  eft 
vrai  que  Philippe  le  Long  y penfoit  férieufement 
quand  il  mourut  ; qu’il  y avoit  une  infinité  de 
gens  de  toutes  Nations  qui  avoient  pris  la  Croix, 

St  qui  continuoient  de  la  porter  : mais  ce  n’étoit  , „ y 
plus  pour  la  plupart  qu’une  vaine  parure  ; & U 
uc  parolt  pas  que  le  Roi  prit  des  mefiures  pour  » 

'cettfc 
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-r  cette  expédition.  Cependant  comme  ie  bruit  €- 
I3*5‘  toit  fort  commun  , qu’en  cas  qu’on  fît  une  Croît 
s. in  ut.  in  fade  , on  là  commenceroit  par  la  conquête  de 
And 3 * Conltantinople,  les  deux  Androniques  Te  père  fit 
^ ro*  le  fils,  qui  règnoieht  enfemble,  en  eurent  péüit 
' Ce  fut-là  le  motif  d’une  Ambaflude  qu’ils  en- 
1326.  voyérent  au  Roi  l’an  1326,  pour  l’aflurer  de  la  fin- 
ir ref$lt  cêre  difpofition  où  ils  étoient  de  mettre  fin  ail 
Am - Schifme  qui  les  féparoit  de  l’Eglife  Romaine  , Si 
fêflp  de  vivre  en  paijc  avec  tous  les  Princes  Chrétiens» 
tireur'*'  & en  partieirfiér  avec  la  France.  Le  Roi  offrit 
d’Oritntf  volontiers  tes  bons  offices  pouf  un  deflein  fi  a- 
trpour-  vantageux  à l’Eglife.  11  envoya  au  Pape  fur  ce 
fujet  Benoit  de  Cunes  de  l’Ordre  de  S.  Domini* 
f a 'p*-  *3ue  » <]u*  après  avoir  traité  à Rome  de  cette  af- 
P*  apuï.  faire  , fe  tranfporta  à la  Cour  de  Robert  Roi  dô 
Kainald." Sicile,  pour  avoir  fon  avis  fur  une  chofe  de  cet- 
te importance.  Ce  Religieux  pafla  enfuite  à Con- 
ftantinople  , pour  voir  de  plus  près  les  difpofi. 
lions  de  cette  Cour  ; mais  fâ  négociation  n’eut 
point  de  fuccès. 

_ Le  Pape  n’interpofâ  pas  plus  heureufement  fon 

autorité  , pour  faire  la  paix  entre  Gui  Dauphin 
de  Vienne  , & Edouard  Comte  de  Savoie  , qui 
fè  faifoient  une  rude  guerre.  Le  Roi  s’en  fit  auf- 
fi  le  Médiateur.  Il  convoqua  pour  cela  à Paris 
Une  AfTemblée  de  Seigneurs , où  les  prétentions 
de  ces  deux  Princes  ftirent  difcutées  : mais  il  n’y 
eut  pas  moyen  de  les  accorder  , & on  les  laiflâ. 
fe  battre,  i 

Quant  à ce  qui  regarde  P Angleterre  , le  Roi 
1328.  °e  ht  aucune  démarche,  par  laquelle  il  parût  re« 
connoltre  le  jeune  Edouard  Roi  d’Angleterre, 
Le  Rri  tandis  que  le  pète  de  ce  Prince  vécut  ; mais  dès 
naïade  l11  ^ eut  aPPr*s  niort,  il  envoya  ordre  au  nou- 
fc-  meurt. veau  > de  toi  Venir  faire  hommage  pour  le 
Duché  de  Guienne  & le  Comté  dePonthieu.  Car 
quoiqu’il  l’eût  rendu  pour  ce  Duché  n’étant  pas 
Conti-  encore  jRoi , il  y avoir  obligation  pour  les  Rois 
Nanc"  d’Angleterre  de  le  faire  à leur  avènement  à la 
s‘  ' Couronne  , auffi-bicn  que  toutes  des  fois  qu’il  f 
~ * - avoit 
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«voit  un  nouveau  Roi  en  France-  Edouard  pria  ■ 

le  Roi  de  lui  accorder  quelque  délai , fes  affai-  I323. 
Tes  ne  lui  permettant  pas  de  palier  fi  tôt  en  Fran- 
ce. Son  excufe  fut  reçue  , & le  Traité  de  paix 
fait  fur  la  fin  du  règne  d’Edouard  II.  fut  confirmé. 

Ce  retardement  de  l’hommage  d'Edouard  III  fut  V* 
caufe  qu’il  n’en  fit  point  d’autre  fous  ce  règne,  dipiomà- 
que  celui  qu’il  avoit  déjà  fait  : car  Charles  étant  tic.  pag, 
tombé  malade  le  jour  de  Noël , mourut  au  Bois  114* 
de  Vincennes  le  prémier  jour  de  Février  de  l’an- 
née 1318:  ce  qui  n’elt  point  contraire  ti  la  date 
de  fa  mort , que  l’on  voit  fur  fon  Tombeau,  où 
il  eft  marqué -qu'il  monrut  en  1327,  parce  qu’a- 
iors  l’année  ne  commençoit  en  France  qu’à  Pâ- 
ques ; & félon  l’ufage  Romain  , que  quelques 
Hiftoriens  fuivoient  dans  leurs  Ecrits,  & qui  fut 
reçu  dans  ce  Royaume  fous  Charles  IX,  on  comp- 
toir l’année  1328. 

Ce  Prince  étoit  dans  fa  tréhte-quatrième  année, 

& n’avoit  encore  régné  quefixans  & trente  jours. 

U étoit  le  cadet  de  trois  fils  de  Philippe  le  Bely 
tous  trois  les  Princes  du  monde  les  mieux  faits, 
qui  donnoient  à leur  père  l’efpérance  d’une  nom- 
breufe  poilérité  .*■  mais  l’objet  des  errances  & 
Paccompliflem.ent  des  fouhaits  dçs  Princes , corn-  -» 
me  des  autres  hommes , dépendent  de  Dieu  ; & 
il  leur  apprend  par  ces  fortes  d’exemples  à ne  1 * 
compter  far  rien  pour  la  durée  de  leursFamilles, 
dont  ils  font  fi  jaloux. 


Charles  fut  un  de  ces  Princes  ordinaires , qui  5 M, 
n’eut  rien  de  fort  diftlngué , fil  rien  non  plus  qui  raOir*.\ 
te  rendît  indigne  de  la  place  où  fa  nàiflfance  l’a-  l°a.n 
voit  élevé.  11  montra  la  févérité  de  fa  juftice  en  lan‘ 
la  perfonne  de  Jourdain  de  Lille,  Seigneur  de  gran-  ^onti- 
de  qualité  de  Gafcogne,  qui  avoit  époufé  la  nié-  nuat. 
ce  du  Pape  Jean  XXII.  Ce  Seigneur  aiant  été  Najigiû. 
accufé  devant  lui  & convaincu  de  dix  - huit  cri- 
mes, dont  chacun  méritoit  la  mort,  il  lui  fit  grâ- 
ce laprémière  fois  en  confidération  du  Pape  : mais, 
aiant  recommencé  fes  violences  , & le  Marquis.  • 
fie  Go th  Qcveu  dq  Pape  Clément  V,&  le  Seigneur 

d'Al- 
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■ d’Albret.s’étant  déclarés  fes  parties  , il  le  fit  pen- 
1328.  dre  à Paris , fans  nul  égard  pour  le  Pape. 
llnelaif-  Charles  ne  laifia  qu’une  fille  de  fa  troifième  fem- 

fr point  me  Jeanne  d’Evreux  , favoir  Marie  de  France, 
i’er.fant  qUj  ne  vécut  pas  longtems.  La  Reine  étoit  eft- 
ceinte  quand  il  mourut , iaiffant , comme  Louis 
Hutin  fon  frère  , la  France  en  fufpens  & dans  le 
doute  , fi  la  Reine  lui  donneroit  Un  Succeffeur. 
Philippe  de  Valois,  fils  de  Charles  Comte  de  Va- 
lois, fut  conüitué  Régent  du  Royaume,  comme 
prémier  Prince  du  Sang  , coufin-germain  du  feu 
Roi  , & l’héritier 'préfomptif  de  la  Couronne. 
Deux  mois  après,  la  Reine  accoucha  d’une  fille 
qui  fut  nommée  Blanche  : ainfi  la  Couronne  ap- 
partenoit  à Philippe.  11  y eut  toutefois  des  op- 
pofitions  de  la  part  d’Edouard  Roi  d’ Angleter- 
re.; Charles  les  avoit  prévues  : e’eft  pourquoi, 
dans  un  renouvellement  d’AUiance  qui  le  fit  en 
1324  entré  l’EcofTe*&  la  France  , on  ajouta  aux 
.anciens  Traités  ce  qui  fuit.  . 

MSS.  de.  „ Au  cas  que  l’un  des  deux  Rois  défaille  , en- 
Béthune  ^ forte  qU’ü  incertain  qui  eft  le  droit  héritier 
BÎbUo*  »»  Pour  Succéder  à la  Couronne , lors  le  légitime 
théque  » héritier  fera  difcerné  par  les  principaux  Sei- 
du  Roi , „ grteurs  de  tous  les  deux  Royaumes  , lefquels 
vol. cotté  >(  déclareront  celui  qui  devrarègner.  Après  non 
*Si7’  „ feulement  l’autre  Roi  empêchera  tous  autres 

„ Tyrans  de  jouïr  d’icelui  Royaume  aiantété  ain- 
„ fi  en  difpute;  mais  auili,  fi  befoineft,  fe  pré- 
t,  : „ fentera  avec  grande  force  perfonellement,  pour 
„ défendre  le  légitime  héritier,  &c. 

C’elt  par  ces  oppofitions  du  Roi  d’Angleterre-; 
< 1 que  je  commencerai  l’Hiltoire  du  règne  fuivant. 

- * . * ; • " • : • • . 1 
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la  France.  Edouard  prend  le  titre  de  Roi  it 
i^8-  France-  Combat  naval  entre  les  deux  Flottes  def- 
i^39-  avanîa£eux  aux  François.  Siège  de  Tournai 
par  le  Roi  d'Angleterre.  Levé  par  un  accom- 
modement. Prétentions  des  deux  parties  pour 
’ conclure  la  paix.  Différend  qui  donna  lieu  au 
I34°*  renouvellement  de  la  guerre.  Elle  commence  par 
la  Bretagne.  Le  Comte  de  Montfort  s'empare 
34J*  de  cette  Province.  Il  efi  cité  à la  Cour  des  Pairs. 
T expofe  fes  prétentions.  Et  s'écbape  de  Paris. 
Le  Roi  donne  ordre  d'ajjêmbler  une  Armée  en 
Bretagne.  La  Ville  de  Nantes  Je  livre  au  Roi. 
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glois  qui  obligent  les  François  de  l'abandonner. 
Autre  armement  des  Anglois.  Mort  du  Comte 
d'Artois.  Les  Anglois  font  trois  Jièges  en  Bre - 

1 343-  tagne  en  même  tems  fans  fuccès.  Le  Roi  d'An- 
gleterre condud  une  trêve.  Humbert  Dauphin 

• de  Viennois  fait  ceffion  de  fes  Etats  au  fécond 

fils  du  Roi.  A quelles  conditions.  Le  Roi  acbet • 
J te  la  Seigneurie  de  Montpellier.  Le  Roi  d’An • 
gleterre  rompt  avec  la  France.  Mefures  du  Roi 
pour  s'oppofer  à fes  deffeins.  Les  Anglois  dé - 
, barquent  à Baionne.  Ils  prennent  Bergèrac. 

1345.  Combat  defavanlageux  aux  François.  Les  An- 
glois affiègent  la  Réole  G?  l'emportent.  Le felell 

' mis  en  parti  en  France.  Sédition  à Orléans  Gf 

1346.  ailleurs  aufujet  des  impôts.  Siège  & prife  d’An- 
0 * goulême  piir  les  François.  Rufe  du  Gouverneur 

_ de  cette  Place  pour  Jauver  fa  perfonne  GP  Tes 
Troupes.  Autres  expéditions  des  François.  Les 
Anglois  mettent  une  puiffahte  Flotte  en  mer.  Ils 

débarquent  à la  Hogue.  Se  rendent  maîtres  de 

. - ■ flufieurs  Places  en  Normandie  & prennent  Caen. 

Edouard  veut  affliger  Rouen.  Commentée  dejfein 
manqua.  Il  s’approche  de  Paris.  Il  paffe  la  Seine 
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iPoiffi.  Pourfuivi  par  le  Roi  il  fe  retire  vers 
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en  Bretagne.  Comljat  entre  les  deux  partis. 

Affaires  d’Angleterre  &p  d’Ecoffe.  Trijle  état 
de  la  France.  Négociations  faites  pendant  l’Hi- 
ver.. Suite  du  fiège  de  Calais.  Le  Roi.  y marché 
avec  une  Armée.  Il  envoie  reconnoitre  le  Camp 
des  Anglois ; Il  fe  retire  dans  l'impoffibilité  de 
leur  faire  lever  le  fiège.  Extrémité  où  la  Hills 
ejl  réduite.  Dures  conditions  que  le  Roi  d’An- 
gleterre en  exige.  Générofité  admirable  de  fix 
.bourgeois  qui  Je  dévouent  pour  la  Patrie.  Red- 
dition de  la  Place.  Trêve  entre  les  deux  Rois. 

Famine  & pefle  en  France.  Deffein  de  fur  pren- 
dre Calais  fans  fuccès.  Bravoure  du  Roi  d’An- 
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lui-même  peu  après.  Mode  de  ce  tems-là.  En- 
fans  du  Roi. 
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JjgJç^ÇigE  commence  l’Hiftoire  d’un  règne  fi-  — ...  - 
frf  t W gnalé  par  de  grands  événemens,  par-  1328. 
iW  J vL  tie heureux,  partie  malheureux,  avec  L*  R>i 
1 cette  différence  que  les  malheureux  4 1 A”glffr 
swiiu1  wss  eurent  beaucoup  plus  de  fuite  que  les 
autres.,  & que  laJMonarchie  ébranlée  par  ces  ru-  Vouronm 
des  coups  , fe  vit  dans  Jes  règnes  fuivans  fur  le  s 'Philip- 
f i .i  . . . ::  •.  »v  : pan- T** 
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panchantde  fa  ruine.  Celui  des  ennemis  de  la 
France,  qui  commença  à prendre  fur  elle  une  fu- 
périorité  que  fes  Pratéceffeurs  n’avoient  jamais 
ebe  , fut  Edouard  III  Roi  d’Angleterre  , jeune 
Prince  plein  de  feu  , d’efprit , de  valeur  , d’am- 
bition ; plus  politique  que  ne  le  comportoit  fon 
âge  ; & qui  eut  par  deiTus  tout  cela  un  règne  de 
cinquante  ans  , jpendant  lequel  il  fuivit  toujours 
fon  principal  deilein,  qui  étoit  de  détruire  la  Mo- 
narchie Françoife. 

II  n’avoit  que  quinze  â feize  ans , quand  Phi- 
lippe âgé  de  trente-fix  monta  fur  le  Trône  de  Fran- 
ce. Il  commença  par  le  lui  difputer,  & d’abord 
s’oppofa  au  Choix  qu’on  fit  de  ce  Prince  pour  la 
Régence  du  Royaume  conformément  au  Tefta- 
ment  du  feu  Roi  : mais  l’cflentiél  du  différend  é-, 
toit  touchant  la  Couronne  même  , en  cas  que  la 
Reine  demeurée  grofle  à la  mort  du  Roi  accou- 
chât d’une  fille  , comme  il  arriva  deux  mois  a- 
jVès.  . ,•  • n : ’ 

Edouard  d’Angleterre  étoit  fils  d’Ifabelie  de  • 
France  fœur  du  feu  Roi , dont  Philippe  de  Va- 
lois n’étoit  que  le  coufin-gcrmain  , étant  fils  de 
Charles  Comte  de  Valbis  frère  de  Philippe  leBél. 
Ainfi  Edouard  , comme  néveu  du  feu  Roi , efi  é- 
toit  plus  proche'parent  que  Philippe  de  Valois  i 
mais  la  parenté  d’Edouard  étoit  par  fa  mère,  & 
celle  de  Philippe  par  fon  père.  . 

On  convenoit  de  part  & d'autre , félon  la  Loi 
Salique  &-  la  Çoutume^inyiolable^le  l’Etat , ,que 
les  femmes  ne  pouvoient  pas  fuccédèr  à la  Cou- 
ronne;, que  par  cette  raifon  la  Reine  d’Angleter- 
re , quoique  fœur  du  dernier  Roi  , bê'poûfrOit 
_ pas  y prétendre  : mais  les  Jurifconfultçs  Anglois 
, foutenoient  que  la  perfonne  la  plus  proche  , où 
ce  défaut  du  fexe  ne  fe  trouvoit  point,  étoit  pir 
la  proximité  du  fang  endroit  de  fuccédèr;  & o’é» 

" toit-  lg  le  titre  fur  quoi  Edouard  fbndoitjfe  pré-; 

” 1 tentio'n  , & penfoit  à exclure  Philippe.., 

Ceux  qui  foutenoient  le  droit  de  Philippe,"  idi- 
foient  au  contraire  , que  le  Roi  d’ Angleterre  ne 

pou- 
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pouvant  avoir  droit  à la  Couronne  de  France  que 
par  fa  mère  , cette  Princefl*  n’y  en  aiant  aucun, 

& n’y  en  pouvant  avoir  , il  ne  pouvoit  non  plus 
y en  avoir  lui-même.  De  plus,  par  la  coutume 
immémoriale  de  la  Nation  , les  enfans  des  filles 
de  France  n’avoient  jamais  été  regardés  comme 
héritiers  prélbmtifs  de  la  Couronne;  & cette  cou-  * 
tume  faifoit  clairement  connoitre  le  fens  de  la  tu,m‘ 
Loi.  D'où  l’on  concluoit  invinciblement  en  ‘fa- 
veur de  Philippe,  qu’étant  le  plus  proche  parent 
du  dernier  Roi , entre  tous  ceux  à^ui  leur  naif- 
fance  donnoit  droit  de  fuccéder  à la  Couronne  , 
il  n’y  avoit  perfonne  quilaluipûtdifputer.  Tout 
ceci  aiant  été  expofé,  & mûrement  examiné  dans 
une  Affemblée  des  Seigneurs  du  Royaume  , la  . 

Couronne  fut  adjugée  tout  d’une  voix  à Philippe. 

11  fe  fit  enfuite  facrer  à Reims  le  vingt- feptième 
de  Mai  par  l’Archevêque  Guillaume  de  Trie,  & 
mit  en  fa  perfonne  fur  le  Trône  la  branche  des 
Valois,  qui  a donné  treize  Rois  de  fuite  à- la 
France  pendant  l’efpace  de  deux  cens  foixante 
ans,  & n’a  fini  qu’en  1589,  par  la  mort  de  Hen- 
ri III,  Roi  de  France  & de  Pologne. 

. Cette  grande  affaire  étant  décidée  , il  en  ref-  SeniU- 
toit  encore  une  autre  de  même  efpèce  à régler,  He  Ji/p*. 
mais  dans  laquelle  il  y avoit  d’autres  règles  à fui-  ‘‘ 
vre  ; c’étoit  la  fucceflion  è la  Couronnne  de  Na-  ^ c«<L 
varre , où  il  y avoit  beaucoup  plus  de  prétendans  tonne  de 
que  pour  la  fucceflion  à la  Couronne  de  France.  Navarre. 

Pour  bion  entendre  de  quoi  il  s’agiffoit  , il 
faut  fe  reïïouvenir  que  la  Couronne  de  Navarre 
fut  unie  à celle  de  France  par  Jeanne  héritière 
du  Royaume  de  Navarre,  qui  époufa  Philippe  le 
Bel.  Louis  Hutin,  fils  ainé  de  ce  Prince,  fuccé-’ 

Ai  à ceS  deux  Etats.  Il  laifla  en  mourant  Jeanne 
de  France  fa  fille  unique  , à qui  la  Couronne  de 
Navarre,  comme  tombant  en  quenouille,  appar- 
tenoit  de  droit  aufli  bien  que  la  Champagne  & la 
Brie  : ce  qui  n’empêcha  pas  Philippe  le  Long,  * 
oncle  de  la  Princefle  , de  joindre  le  titre  de  Roi 
de  Navarre , dont  il  avoit  la  Régence  , avec  ce- 
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lai  de  Roi  de  France,  comme  fit  aufli  Charles  le 
Bel,  qui  fut  pareillement  Régent  du  Royaume  de 
Navarre.  Au  refte,  ces  deux  Princes  prirent  le 
titre  de  Roi  de  Navarre  fans  conféquence,  & ne 
donnèrent  en  le  prenant  aucun  foupçon  , qu’ils 
voulurent  retenir  ce  Royaume  ; car  c’étoit  alors, 
une  coutume  , cjue  les  Princes  & les  grands  Sei- 
gneurs aiant  une  tutèle , prifTent  le  titre  des  Ter- 
res de  leurs  pupilles.  Le  Roi  Philippe  le  Long 
maria  cette  héritière  de  Navarre  à Philippe  Com- 
te d’Evreux  ,*  fils  de  Louis  Comte  d’Evreux  frè- 
re de  Philippe  le  Bel. 

Quoique  ce  droit  de  Jeanne  à la  Couronne  de 
Navarre  parût  inconteftable,  vu  qu’elle  étoit  fil- 
le du  fils  ainé  de  Philippe  le  Bel  , néanmoins  la 
fille  de  Philippe  le  Long  , & les  deux  filles  de. 
Charles  le  Bel , foutinrent  que  /:ette  fucceffion 
leur  appartenoit  ; parce  que  ces  deux  Rois  leurs 
pères  étoient  morts  , faifis  l’un  & l'autre  du  Ro- 
yaume de  Navarre.  Enfin  félon  l’Hiftoire  d’Ef- 
nagne,  le  Roi  d’Angleterre  y prétendit  auffi,  par 
la  raifon  qu’liabelle  fa  mère  étoit  fille  de  Philip- 
pe le  Bel  & de  Jeanne  de  Navarre. 

Malgré  toutes  ces  oppofitions*  que  les  Princes 
ne  font  fouvent  qu’afin  d’acquérir  une  efpèce  de 
droit  pour  1’av.enir  en  faveur  de  leur  poftérité, 
Jeanne  Comtefîe  d’Evreux  l’emporta  , étant  fille 
du  fils  ainé  de  l’héritière  de  Navarre  , à condi- 
tion d’afligner  cinq  mille  livres  de  rente  aux  deux 
filles  de  Charles  le  Bel  ; & de  plus  , qu’en  cas 
qu’elle  & fon  mari  mouruflent  fans  enfans  , la 
„ Couronne  reviendroit  à ces  deux  Princefles.  Quel- 
ques années  après  en  l’an  1335  fut  fait  un  autre 
, Traité  entre  Philippe  de  Valois  d’une  part,  & le 
Roi  de  Navarre  & la  Reine  fa  femme  de  l’autra* 


par  lequel  ce  Roi  & cette  Reine  quittoient  au 
Roi  de  France  tout  le  droit  qu’ils  pouvaient  a- 
voir  fur  les  Comtés  de  Champagne  & de  Brie  ; & 
lui  de  fon  côté  leur  céda  le  Comté  de  Mortain  a- 
vec  celui  d’Angoulême  , & leur  donna  encore 
quelques  autres  dédommagea»?#» : mais.oaftipu- 
_ la. 
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la , que  fi  la  Reine  de  Navarre  décédoit  fans  en-  - _ 
fans,  les  Comtés  d’Angoulême  & le  Mortain  re-  1328. 
tpurneroient  à la  Couronne  de  France. 

Le  prémier  de  ces  deux  Traités  fut  pa(Té  en  pré-  conti- 
fence  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs  du  Royau-  nuat. 
me  de  Navarre  , & fit  beaucoup  d’honneur  au  Nangil, 
Roi.  Ce  Prince  en  ufa  dans  cette  occafion  en- 
vers laPrincefle  avec  une  générofité  & une  droi- 
ture qui  charmèrent  tout  le  monde,  & firent  bien 
efpérer  d’un règnequi commençoitpar  un  figrand 
exemple  d’équité. 

La  protection  qu’il  donna  aufli-tôt  après  â Louis  Le  Roi 
Comte  de  Flandres  , lui  acquit  encore  d’autant 
plus  de  gloire,  qu’elle  lui  donna  lieu  de  fe  ligna- 
1er  par  fon  courage  autant  que  par  fajultice.  Les  je  pian- 
Flamans  , Nation  alors  intraitable,  également  dns,  con- 
difficile  à gouverner  & à réduire,  traitoient  leur  trefaSm* 
Comte  avec  beaucoup  de  mépris  & d’indignité.'^'* 
Sous  le  règne  précédent  ils  s’étoient  révoltés  con- 
tre lui , l’avoient  longtems  tenu  en  prifon;  & ce 
ne  fut  qu’après  les  menaces  réitérées  de  Charles 
le  Bel  , & les  cenfures  du  Pape  , qu’ils  le  relâ- 
chèrent. 

Les  troubles  recommencèrent  à la  mort  de  Char-  Meyetul 
les  le  Bel.  Le  menu  peuple  fe  révolta  de  nouveau 
contre  le  Comte  & contre  la  Noblefle.  Le  Com- 
te fe  réfugia  en  France,  de  peür  d’être  encore 
arrêté  ; & beaucoup  de  Seigneurs  & de  Gentils- 
hommes Flamans  l’y-fuivirent.  Il  demaqda  du  fe- 
cours  au  Roi,  qui  lui  promit  d’aller  lui  même  en 
Flandres  après  fon  Sacre  ; & cependant  il  envo- 
ya l’Evêque  de  Senlis  à Tournai,  d’où  ce  Prélat 
fulmina  l’excommunication  contre  les  révoltés, 

& mit  en  interdit  le  Comté  de  Flandres.  Il  avoit 
du  Saint  Siège  cette  autorité , par  le  Traité  fait 
avec  les  Flamans  dutems  de  Philippe  le  Bel,ain' 
fi  que  je  l’ai  dit  dans  l’Hiftoire  de  ce  règne.  '* 

Le  Comte  de  Flandres  aflifia  au  Sacre  du  Roi, 

'où  il  porta  l’Epée  Royale  devant  le  Prince.  Il  y 
étoit  accompagné  par  quatre-vingt  fix  Chevaliers 
Flâna  ans,  tous  vêtus  de  la  même  manière  & de  la 
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même  couleur.  Le  Roi  le  fit  lui -même  Cheva- 
lier la  veille  du  Sacre  , & lui  ceignit  l’épée  avec 
les  cérémonies  ordinaires  en  de  pareilles  occa- 
fions. 

Sur  la  fin  de  Juillet  l’Armée  de  France  s’aflem- 
bla  auprès  d’Arras.  Le  Roi  remplit  de  Troupes 
Tournai,  Lille  & Saint  Orner  , & s’avança  vers 
cette  dernière  Place  avec  l’Armée.  Elle  étoit  très 
Iefte  , & la  plupart  de  ceux  qui  avoient  affilié 
au  Sacre  y fuivirent  le  Roi  , entre  autres  Char- 
les Comte. d’Alençon  frère  de  ce  Prince,  Philip- 

Ee  Roi  de  Navarre  ,•  les  Comtes  d’Evreux  & de 

ar  , le  Duc  de  Lorraine  , Eudes  Duc  de  Bour- 

10.  c.gjûgogne  , Guigue  Dauphin  de  Vienne  & le  Comte 
de  Savoye  , que  le  Roi  avoit  réconciliés  enfein- 
ble,  le  Duc  de  Bretagne,  Robert  d’Artois,  Gau- 
cher de  Creci  Connétable  de  France , & Louis  de 
Bourbon.  Miles  deNoyers  portoit  l’Oriflamme. 
11  y avoit  aufli  beaucoup  de  Noblefle  de  Flandres, 
dont  les  principaux  étoient , outre  le  Comte  de 
Flandres  , Robert  de  Calïel  fon  frère  , Guillau- 
me Comte  de  Hainaut,  Guillaume  fon  fils,  Jean 
fon  frère  , 'l'héodoric  de  Bréderode  , & Alard 
* d’Egmont. 

, Le  Roi  fe  campa  fur  la  petite  rivièrtr  de  Pee- 
ne  , environ  à une  lieue  de  Caflel  , dont  les  ré- 
• voltés  étoient  maîtres.  Ils  parurent  en  bataille 

fur  le  panchnnt  de  la  montagne  où  cette  Ville  eft 
fituée  , aiant  à leur  tête  Colin  Zannec  & Vinnoc 
Fiere  , qui  avec  deux  ou  trois  autres  étoient  les 
. Chefs  de  la  révolte,  & avoient  tout  crédit  fur  la 
populace. 

On  ne  vit  jamais  rien  de  plus  infolent  que  cet- 
te populace  ramaiTée,  mais  cependant  très  déter- 
minée. Comme  ils  avoient  derrière  eux  tout  le 
pays  à leur  dévotion , & qu’ils  n’appréhendoient 
pas  qu’on  entreprît  de  les  forcer  fur  la  monta- 
gne-où  ils  étoient  rétranchés,  & ' fou  tenus  de 
la- Ville,  dans  laquelle  une  partie  de  leur  Armée 
étoit  logée  , ils  fe  moquoient  impunément  de 
l’Armée  de  France,  lut  difoient  mille  injures,  & • 
■J  ■ i fai- 


Lel  Fia- 
mans  in - 
fultent 

aux 

Frsnpçis, 


/ 


PHILIPPE  VI,  DIT  DE  VALOIS.  77 

•faifoient  des  railleries  fur  le  Roi  même.  Entre  ■ - 
autres  infolences  qu’ils  firent , ils  plantèrent  au  132$. 
bord  de  leur  Camp  une  efpèce  d’Etendart , où 
il  y avoit  un  coq  en  peinture  avec  ces  deux  vers 
autour  : « 

Ouand  ce  coq  chanté  aura , 

Le  Roi  CaJJ'el  conquétera. 

Cette  fière  contenance  des  ennemis  ne  laifloit 
pas  d’embarraffer  le  Roi , & ii  étoit  en  danger 
de  fe  voir  obligé  de  retourner  à Paris  fans  rien 
faire  que  des  ravages  , comme  il  étoit  arrivé  à 
quelqueS-uns  de  fes  prédéceiTeurs , fi  les  Flamans 
avoient  eu  afiez  de  confiance  pour  s’en  tenir  à l’a- 
vantage de  leur  terrein  : mais  leur  propre  témé- 
rité donna  lieu  aux  François  d’en  venir  aux  mains 
avec  eux.  , . 

11  y avoit  déjà  plufieurs  jours  qu’on  étoit  à fe 
regarder  les  uns  les  autres.  Le  mépris  que  les 
François  faifoient  de  l’Armée  Flamande , où  il 
n‘y  avoit  prefque  point  de  Noblefle,  les  rendoic 
moins  yigilans  à la  garde  du  Camp , faute  afiez 
ordinaire  aux  François  de  ces  tems-là.  Les  Gé- 
néraux ennemis  s’en  apperçurent , & réfol urent 
de  profiter  de  cette  négligence.  Ils  s’afiurérent 
de  l’endroit  où  étoit  la  tente  du  Roi , & entre- 
prirent d’enlever  ce  Prince  avec  tout  fon  quartier. 

Pour  cet  effet  la  veille  de  faint  Barthelemi  a- 
près  midi  ils  vinrent  reconnoitre  le  camp  des 
François  , où  tout  étoit  fort  tranquille  , & où  la 
plupart  des  Soldats,  difperfés  fans  armes,  dor- Ilsveu* 
moient  à l’ombre  des  haies  & des  arbres  pendant ltnt 
la  chaleur  du  jour.  Zannec  aiant  pris  une  p artie™^,^. 
de  fes  Troupes  , & donné  ordre  au  refie  de  fui-  /je,- , 

vre  quelque  teins  après  , arriva  par  des-  détours  conti- , 
& par  des  lieux  couverts  au  quartier  du  Roi,  quinuat. 
n’étoit  pas  mieux  gardé  que  les  autres  quartiers.  NanK‘L 
Le  Général  Flamand  avoit  ordonné  à fes  gens  de 
ne  point  quitter -leurs  rangs  pour  qui  que  ce  fût; 

Çt  à moins  qu’on  ne  les  attâquat , de  ne  point  fe 
fervir  de  leurs  armes , qu’ils  ne  fuffent  arrivés  4 
la  tente  du  Roi. 
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Quand  ils  parurent , on  crut  dans  le  camp  que 
c’ëtoit  un  renfort , qui  venoit  joindre  l’Armée. 
Le  Seigneur  Renaud  de  Lor  alla  à eux  dans  cet- 
te penfée , pour  leur  demander  de  quelle  banniè- 
re ils  étoient.  On  ne  lui  répondit  que  par  un 
coup  de  javelot  ou  de  pique,  quilerenverîamort 
par  terre.  En  ce  moment  les  Flamans  mirent  l'é- 
pée à la  main,  & commencèrent  à faire  main-baf- 
fe fur  tout  ce  qui  fe  rencontra.  L’allarme  fe  ré- 

rmd  aulfi-tôt  dans  le  camp;  chacun  commence 
fuir  ou  à crier  aux  armes.  On  étoit  G peu  fur 
<fes  gardes  , que  le  prémier-  qui  courut  a la  tente 
du  Roi  pour  l’avertir  du  péril  où  il  étoit,  fut  fon 
ConfefTeur  Religieux  de  faint  Dominique  , dont 
il  fe  moqua  d’abord  , comme  d’un  homme  , qui 
n’étant  pas  accoutumé  à la  guerre , avoit  pris 
l’allarme  à la  vue  de  quelque  Parti  ennemi  : mais 
à l’inftant  furvint  le  Seigneur  de  Noyers , qui  af- 
■tura  le  Roi  que  l’affaire  étoit  férieufe  , que. les 
ennemis  avançoient  dans  le  quartier,  & que  tout 
y étoit  en  defordre.  A peine  le  Roi  eut  - il  le 
tems  de  s’armer  & de  monter  à cheval.  Il  étoit 
perdu,  fans  que  par  bonheur  Robert  de  Càffel 
frère  du  Comte  de  Flandres , arrivant  en  ce  mo- 
ment d’une  courfe  qu’il  venoit  de  faire  aux  en- 
virons de  Bergue,  fe  trouva  en  état  de  faire  tête 
pendant  quelque  tems  aux  ennemis  ; & il  les 
arrêta  allez  longtems  , pour  donner,  au  Roi  le 
loifir  de  raffembler  quelques  Troupes  autour  de 
là  perfonne. 

Ce  Prince  n’aiant  encore  que  très  peu  de  mon- 
de , voulut  aller  foutenir  Robert  de  Caffel , & fe 
joindre  à lui  pour  enfoncer  les  ennemis , qui  n’a- 
voient  prefque  que  de  l’Infanterie.  Mais  le  Sei- 
gneur de  Noyers  lui  confeilla  de  ne  fe  point  pref- 
fer,  & d’attendre  que  fa  Troupe  fût  groffie  pour 
prendre  les  ennemis  en  flanc. 

Cependant  toute  l’Armée  Flamande  arrivoit; 
& d’autre  part  le  Roi  aiant  fait  lever  fon  éten- 
dart  en  un  lieu  d’où  il  pouvoit  être  vu  de  loin* 
toute  la  Cavalerie  Françoife  fe  rangea  prompte* 
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ment  auprès  de  lui  ; l’Infanterie  revenue  de  fa  

conflernation  fe  rartembla  pareillement.  On  rail-  1323. 
geoit  l’Armée  à mefure  que  les  Troupes  fe  ren- 
doient  au  gros.  L’affaire  devint  générale,  & la 
bataille  commença  avec  allez  deconfufion  de  part 
& d’autre.  h' 

La  partie  ne  devoit  pas  §tre  égale  , les  Fran-  BauUU 
çois  aiant  beaucoup  de  Cavalerie  , & les  Fia-  tntTt 
mans  n’en  aiant  que  très  peu.  Ils  fuppléérent  - 

quelque  tems  à ce  défaut  par  leur  bravoure  , & 
par  la  précaution  deZannec,  qui,  pour  foutenir 
l’effort  de  la  Cavalerie  , avoit  bordé  de  Piquiers 
les  flancs  & le  front  de  Ton  Armée.  On  les  char-  c . 
gea  plufieurs  fois  fans  pouvoir  les  enfoncer  : mais  „uant>1" 
enfin  on  fit  brèche  à quelques  endroits  ; & quand  Nangü, 
une  fois  la  Cavalerie  eut  forcé  le  partage  , elle 
fit;un  effroyable  carnage  de  l’Infanterie  Flamande. 

Zannec  combattant  en  defefpéré  contre  les  Trou- 
pes du  Comte  de  Hainaut , refta  mort  fur  la  pla-  Meye- 
ce  percé  de  plufieurs’coups.  11  demeura  près  de  ius. 
douze  milleFIamans  fur  le  champ  de  bataille,  fans 
parler  de  ceux  qui  furent  tués  dans  la  fuite.  Le 
Roi,  dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  fur  ce  firfét  ià  XwJvîrt. 
i’Abbé  de  faint  Denys  , fait  monter  le  nombre  f0-ts  ront 
des  uns  & des  autres  à dix -huit  mille  huit  cens,  /‘*v*«*. 
Il  y perdit  peu  de  monde , & beaucoup  plus  de  £»• 
chevaux  que  d’hommes.  Outre  Renaud  de  Lor  co“ti*  1 
tué  avant  le  combat , il  n’y  eut  parmi  les  morts 
deperfonnes  confidérables  , que  le  Vicomte  de 
la  Brofle  , & fix  autres  Chevaliers.  Le  Duc  de 
Bourgogne  , le  Duc  de  Bretagne  , le  Comte  de  Meye- 
Bar  , Louis  de  Savoye  , Bouchard  de  Montm©-  IUS- 
rend  , & Michel  de  Ligni  furent  bleffés.  Le  Hiftoire  ’ 
Comte  deHainaud  fut  renverfé  de  fon  cheval,  & “eBreta- 
eut  péri , s’il  n’eût  été  promptement  fecouru  par  forgea, 
fes  gens.  tié,  S 

Le  Roi  étant  de  retour  dans  fa  fente , y fk 
chanter  le  Te  Deum,  avant  que  de  quitter  fes  ar- 
mes , reconneiffant  qu’il  tenoit  de  Dieu  feul , par 
Finterceflïon  de  la  fainte  Vierge  & de  faint  De- 
nys , l’beureufe  iffue  d’une  jouruée  , dont  les 
■ - ' D 4 - - * ■'  coiæ 


« 


by  Google 


I 


?0  HISTOIR  E DE  FRANCE. 


commenceraens  dévoient  naturellement  avoir  de 
1*328.  fàcheufes  fuites. 

Après  cette  défaite  Cartel  fut  pris  , fans  que 
tio^i'e  *e  cocl  repréfenté  dans  l’étendart  Flamand  eût 
toute  U chanté.  La  Ville  fut  rafée  & réduite  en  cendres. 
Flandre,  Toute  la  Flandre  fe  fournit.  Bergue  , Fûmes  , 
Nieuport  appréhendèrent  le  fort  de  Cartel  ; mais 
le  Roi  leur  pardonifa.  , Ypres  fit  mine  de  vou- 
loir réfifler;  mais  dès  que  l’Armée  parut,  les  ha- 
bitans  demandèrent  à capituler.  Le  Roi  voulut 
qu’ils  fe  rendiflent  à difcrétion  , & il  fallut  fubir 
la  loi  du  vainqueur.  Cette  Place  & la  plupart 
des  autres  furent  condamnées  à payer  de  greffes 
fouîmes  d’argent  au  Comte  de  Flandres.  Le  Roi 
. fit  amener  d’ Ypres  cinq  cens  Bourgeois  à Paris 
pour  fervir  d’ôtages  , la  Ville  de  Bruges  en  don- 
na mille.  On  fit  la  recherche  des  Chefs  de  la  fé- 
dition  , & on  en  prit  plufieurs  qu'on  fit  mourir 
. par  divers  fupplices.  Les  privilèges  de  toutes  les 
Villes  rebelles  durent  abolis  , & enfuite  rendus 
par  de  nouvelles  Chartres  avec  de  grandes  modi- 
Conti-  fications  ; & le  Roi  l’année  fuivante  fit  abattre 
«uat.  les  fortifications  de  Bruges  , d’Ypres  » de  Cour- 
Uangii.  trai , & dépendre  leurs  portes. 

JRenon-  Tout  étant  pacifié  & fournis  , le  Roi  fit  artTem- 
trance  du  \y\ei  les  Seigneurs  de  fon  Armée.,  & parla  au 
cfmu“de  Comte  de  Flandres  en  cette  manière.  „ Comte, 
Flandres.  » je  Fuis  venu  ici  fur  la  prière  que  vous  m’en  a- 
"ÿîA.  ,,  vez  faite.  Peut  - être  avez  • vous  donné  oçca- 
„ lion  à tant  de  révoltes  par  votre  conduite  , en 
, ' - „ ne  rendant  pas  afTez  bonne  juflice  , ou  en  ne 
„ punifTant  pas  afTez  févèrement  les  coupables. 
,,  Il  m’a  fallu  faire  de  grandes  dépenfes  pour  u- 
„ ne  telle  expédition  ; j’aurois  droit  de  vous  en 
„ demander  le  dédommagement  mais  je  vous 
„ tiens  quitte  de  tout  , & je  vous  remets  toutes 
„ vos  Places.  Faites  enforte  que  je  ne  fois  plus 
„ obligé  de  revenir  en  Flandres,  pour  un  pareil 
„ fujet  ; car  alors  j’aurois  plus  d’égard  à mes  in- 
„ térêts  qu’aux  vôtres.  ” 

Le  Comte  fit  de  tendres  remercimens  au  Roi 
'■  * ‘ de 
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de  la  générofité  avec  laquelle  il  en  ufoit  à fon  é-  . 

•gard.  Ce  Prince  aiant  fait  la  revue  de  fes  Trou-  1328* 
.pes,  lui  en  laifla  une  partie  , & s’en  retourna  en 
France.  A fon  retour  il  alla  rendre  fes  actions 
de  grâces  à Notre-Dame  de  Chartres,  à faint  De- 
nys  , & à Notre-Dame  de  Paris. 

Il  rendit  compte  au  Pape  de  cette  grande  vie-  Epift. 
toire , & le  pria  de  lever  les  cenfures  qu’il  avoit  Joan- 
publiées  contre  les  Flamans  à caufede  leur  rebel-  p*ü*p~ 
lion.  11  obtint  aifément  ce  qu’il  demandoit , & apud* 
l’Archevêque  de  Reims  & l’Evêque  de  Senlis,  Rainald. 
qui  avoient  jetté  l’interdit  fur  la  Flandre  au  nom 
du  Pape  , reçurent  ordre  de  fa  part  de  le  lever.  *# 

, L’abbaifiement  des  Flamans  li  bien  domptés , Avama- 
.n’étoit  pas  feulement  un  avantage  pour  lcurCom-  if  ?«<’ 

. te,  mais  encore  pour  la  France  même,  dont  les 
ennemis  trouvoient  toujours  dans  la  haine  de  ces  e” \ate 
Peuples  , des  difpofitions  à lui  fufeiter  des  em-  Jijfifit, 
barras  de  ce  côté- là.  Ils  furent  fournis  au  moins 
pour  quelques  années  ; & leur  punition  fut  un 
exemple,  qui  contint  le  jeune  Roi  d’Angleterre, 

-malgré  fa  fierté  & le  chagrin  de  l’exclufion  , qui 
lui  avoit  été  donnée  pour  la  Couronne  de  Fran- 
ce  & pour  celle  de  Navarre. 

Ce  chagrin  l’avoit  empêché  d’aflifter  au  Sacre 
du  Roi , comme  il  y étoit  obligé  en  qualité  de 
Pair  de  France  : mais  il  n’y  avoit  pas  moyen  de 
fe  difpenfer  de  l’hommage  pour  le  Duché  de 
Guienne  & pour  le  Comté  de  Ponthieu.  C’étoit 
une  cérémonie  que  tous  les  Rois  d’Angleterre 
faifoient  toujours  avec  peine  ; mais  ils  aimoient 
mieux  encore  s’y  foumettre  , que  de  fe  voir  dé- 
pouiller de  ces  deux  Etats.  Ils  différoient  pour- 
tant le  plus  qu’ils  pouvoient  de  la  faire , & il  fal- 
Ioit  toujours  les  fommer. 

Le  Roi  à.  fon  retour  de  Flandres  ne  manqua  pas  F.roiS#Rf 
de  faire  faire  la  fommation  à Edouard.  II  lui  en*L  *•  c-a*- 
voya  pour  ce  fujet  Pierre  Roger  Abbé  de  Fef- 
camp  , qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Clé-  jean* 
ment  VI.  Il  ne  put  avoir  audience  d’Edouard,  Abbi  d« 
.&  fat  feulement  admis  à celle  de  la  Reine-mère,  Lion, 
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■n  " avec  laquelle  il  ne  conclut  rien  ; car  après  fon  re» 
X328.  tour  à Paris  , le  Roi  par  l’avis  de  fon  Confeil  fit 
Bibiioth.  faifîr  les  revenus  du  Duché  deGuienne  &du  Conu 

Roufleau  té  de  P'00thiett* 

Auditeur  Après  cette  démarche , il  envoya  en  Angleter- 
des  re  , pour  foire  une  nouvelle  fommation  , le  Sire 
Comp-  d’Ancenis  , lé  Sire  de  BeauiTeaut , & deux  Con- 
***•  feillers  Clercs  du  Parlement,  nommés  Pierre  d’Or- 
léans & Pierre  dé  Maiflères.  Edouard  les  reçut 
bien  , & leur  promit  de  pafFer  au-plutôt  en  Fran- 
- - ce , pour  s’acquitter  du  devoir  qu’on  avoit  droit 
d’exiger  dé  fui. 

» 11  tint  fâ  parole.  Six  ou  fept  mois  après  il  fe 

1*529.  rendit  à Boulogne  , & de  lé  à Amiens  avec  un 
'Jlomma-  nombreux  cortège.  Le  Roi  l’jr  reçut  accompa- 
gt  du  Roi  gné  du  de  Navarre  , de  Jean  Roi  de  Bohè- 

/érrê^omr  me  » de  Jaques  de  Majorque  , & d’une  in~ 
JbGuieK-  finité  de  Seigneurs , qui  faiioient  une  Cour,  dont 
ntk  ' la  fplendeur  furprit  le  jeune  RoL  * * v 

Après  les  prémières  entrevues , où  Ton  fe  don- 
na dé  part  & d’autre  de  grandes  marques  d’ami- 
tié, il  falut  en  venir  à l’hommage.  Edouard  dit 
qu'il  étoît  prêt  de  le  faire  ; mais  il  demanda 
quelle  efpèce  d’hommage  on  fôuhaitort  qu’il  fît. 
On  lui  répondit  que  c’étoit  un  hommage  - lige,, 
c’eft-à-dire  , avec  obligation  de  fervice  en  per-  * 
Fonne  envers  tous  &.  Contre  tous  , & avec  tou- 
tes les  cérémonies  ufitées  en  cet  hommage  , qui 
confrfîoient  à fe  mettre  à genoux  devant  le  Roi», 
tête  nue  , fans  gands  , fans  épée  , fans  éperons, 
tenant  les  matns  entre  les  mains  du  Roi.  Edouard 
foutint  qu’il  rte  devoit  qu’un  hommage  fimple» 
cueiTdes  par  lequel  il  étoit  feulement  obligé  de  reconnol- 
Tiaitcs  trè  que  le  Duché  de  Guienne  & le  Comté  de  Pon- 
entie  U thjeu  étoient  des  Fiefs  mouvans  de  la  Couronne 
VAnjrîe*  de  France*  H ajouta,  qu’avant  qu’il  fît  homma- 
ttue.  *£c  P0111,  Guienne,  il  falloit  qu’on  lui  reftituét, 
ou  qu’on  lui  promit  de  lui  reftituerplufieurs  Ter- 
res & Places  en  Guienne,  que  le  feu  Roi  de  Fran- 
ce avoit  faifics  fur  k feu  Roi  d’Angleterre,  pour 
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défaut  d'hommage,  & que  l’on  refenoit  r quoi- L 
que  l’hommage  eût  été  rendu  depuis, 

Peu  s’en  fallut  que  ces  difficultés  ne  produifif- 
fent  une  rupture  ; mais  enfin,  après  bien  des  né- 
gociations , la  diofe  fut  terminée  de  cette  forte, 

•Que  touchant  les  Terres  & les  Places  de  Guien- 
ne  , qui  étoient  demeurées  entre  les  mains  des 
. Rois  de  France  depuis  les  dernières  faifies  faites  Oau» 
de  ce  Duché , on  s’en  tiendrqit  au  Traité  de  paix  l’Afte  St 
palfé  quatre  ans  auparavant  entre  Charles  le  Bel  InftruV 
& Edouard  il;  qu’on  renouvel leroit  les  protefta- 
tions  qui  y avoient  été  inférées  touchant  diver-  maged*- 
'fes  prétentions  qu’on  avoit  de  part  & d’autre,  & Edouard, 
que  le  Roi  d’Angleterre  feroit  reçu  à pourfuivre  W»  - y, 
fes  droits  à la  Cour  des  Pairs , où  on  lui  ren- 
droitjufyce,  • . ‘ ----- 

Pour  ce  qui  eft  de  l’article  de  l’hommage  , il 
ftit  réglé  , que  ce  Prince  le  feroit  en  termes  gé- 
néraux , & diroit  feulement,  qu’il  rendoit  hom- 
mage au  Roi  de  France  tel  que  les  Rois  d’Angle- 
terre fes  prédécelleurs  l’avoient  rendu , tant  pour 
te  Duché  de  Guienne  , que  pour  le  Comté  de 
Ponthieu.  On  lui  donna  du  délai pour  conful- 
Ter  les  Archives  d’Angleterre , afin  de  s’inftruire  ' 
touchant  la  qualité  de  l’hommage  qu’il  devoif::  11  * 

& il  s’obligea  de  faire  dans  peu  de  tems  fà  dé- 
claration lâ-dfeflùs.  Après  cet  accord  la  cérémo- 
nie de  l'hommage  fe  fit  dans  l’Eglife  Chathédra» 
te  d’Amiens  le  fixièrae  de  Juin  , de  la  manière 
dont  on  étoit  convenu.  Prefque  auffi-tôt  après 
le  Roi  d'Angleterre  s’en  retourna  médiocrement 
content  dit  Roi  de  France,  qui  devoit  moins  en-  ? 
Core  l’être  de  IuL  . _ ^ 

Le  Roi  voyant  fon  Etat  pnifrble  , quoique  le 
génie  & la  conduite  du  Roi  d’Angleterre  donnaf-”^^”^ 
fent  lieu  d’appréhender  qu’on  ne  fût  obligé  d’en  ™tre  /tt 
Venir  bientôt  à une  guerre  ».  voulut  faire  quel-  Eccli - 
que  s Règlemens  fer  certaines  conteftadons , qui  /imftiqMX 
fle  tems  immémorial  s’élevoient  à tous  niomens 
"en  France  entre  tes  Eccléfiafliques  d’une  part,  & 
des  Juges  Laïques  &lâ  Nobielfe  de  l’autre,  tow  “ 

a,  chant 
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. ' — chaut  leur  Jurifdiftion  & leurs  Droits-  Sous  b 
l-3»9.  fecônde  Race  de  nos  Rois  , & fous  les  prémiers 
jègnes  de  la  troifième,  les  Eccléfiaftiques  avoient 
étrangement  empiété  fur  la  Jurifdiélion  (éculière, 
foutenus  qu’ils  étoicnt  par  les  Papes,  dont  la  puif- 
fance  s’accrut  extrêmement  durant  ces  tems-là- 
Philippe  Auguitc  & faint  Louis  avoient  un  peu  . 
modéré  les  entreprifes  des  Eccléfiaftiques  ; mais 
depuis  les  différends  deBoniface  VIII  & de  Phi- 
lippe le  Bel  , on  âvoit  refTerré  plus  que  jamais 
*'  leur  Jurifdiftion  , & on  leur  faifo.it  de  la  peine 
fur  bien  des  choies.  Le  Roi  à qui  on  portoit  des 
plaintes  de  part  & d’autre,  fit  à Paris  une  Affem- 
Contîv  blée  d’Evêques.  Le  Chevalier  Pierre  de  Cugniè- 
uuat.  les  Procureur  Général  du  Parlement,,  y parla  for- 
Njngii,  ternent  contre  l’ufage  de  porter  devant  les  Tribu- 
naux Eccléfiaftiques  certaines caufes  mixtes,  dont 
le  fond  étoit  quelquefois  purement  civil,  mais  oit 
les  parties  étoient  l’une  Eccléfîaftique  & l’autre 
spicileg.  Laïque  , ou  dans  lefquelles  il  s’agifloit  de  quet- 
T.  6.  p.  que  crime  capital  commis  par  un  Clerc-  11  fou- 
452  tint  que  ces  caufes  regardoient  la  Juftice  féculiè- 
Biblioth.  te,  K dévoient  être  jugées  par  le  Tribunal  Laï- 
latrum  que.  Bertrand  Evêque  d’Autun  , Pierre  Roger 
.T.  ♦.  nommé  à l’Archevêché  de  Sens,  parlèrent  enfui- 
te  pour  foutenir  les  intérêts  du  Clergé.  On  dit 
des  deux  côtés  tout  ce  qui  pouvoit  etre  de  plus 
fort  pour  l’un  & pour  l’autre  parti.  Le  Roi,  après 
avoir  entendu  ces  trois  plaidoyers ,.  ne  voulut  rien 
décider  fur  le  champ. 

•vîdeRai-  Comme  les  Evêques  virent  que  la  choie  demett- 
uald  ad  roit  fufpendue,  ils  vinrent  trouver  le  Roi  le  jour 
an  nu.  de  la  fête  de  faint  Thomas  de  Cantorbéri , & lui 
dan^ad"  ^'rent  ftu  venoient  le  fupplier  de  ne  point  &• 
«und.an,  bandonner  la  caufe  de  l’Eglife,  & qu’ils  l’cncon- 
juroient  au  înom.  d’un  Saint  qui  avoit  eu  l’honneur 
de  vetfer  fon  fang  pour  la  dêfenfe  de  la  liberté 
Eccléfiaftique.  Le  Roi , qui  n’avoit  pas  encore 
pris  fon  parti , leur  répondit , qu’il  auroit  foin 
*-c  que  rien  ne  fe  fit  contre  l’ordre.  ,,  Sire,  (reprit 
„ l’Evêque  d’Autun , ) fouvenez  - tous  que  c’eft 
* ~ . . __  /‘i  Pa* 
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„ par  une  efpèce  de  miracle  de  la  Providence , , 

„ que  vous  êtes  monté  fur  le  Trône  : fouffrez  1.329. 

„ que  des  Evêques  qui  offrent  tous  les  jours  à 
„ Dieu  le  Saint  Sacrifice  pour  votre  profpérité  , 

„ vous  prient  de  ne  les  pas  contrifter , en  les  en- 
,,  voyant  avec  une  parole  aufïï  ambiguë  que  cel- 
„ le  que  vous  venez  de  nous  dire  : ” A quoi  le  Leibnit® 
Roi  répondit , que  fon  intention  n’étoit  point  cod-  d»» 
d’abroger  au  préjudice  de  l’Eglife  , des  ufàges  P,omitr. 
qu’il  trouveroit  bien  fondés.  . p‘ 

On  ne  fait  point  en  détail  les  Règlemens  qui 
furent  faits  fur  cette  matière.  On  fait  feulement 

Su’il  y eut  quelques  abus  retranchés  dans  la  con.- 
uite  & dans  les  procédures  des  Officiaux,  & que  § 
d’ailleurs  les  Evêques  furent  contens.  Le  Pape 
en  remercia  le  Roi.  On  prétend  que  c’cft  pour 
ce  jugement  qu’on  donna  à ce  Prince  le  furnora 
de  Catholique,  & que  ce  fut  à cette  occa-  phi  *ipp- 
fion  qu’on  lui  éleva  une  Statue  équelfre  à la  por-  apud  K 
te  de  l’Eglife  Cathédrale  de  Sens  , avec  une  in-  lUinald. 
fcription.  en  deux  vers  Latins,  qui  fignilioient  qu'il 
étoit  le  Protecteur  du  Clergé. 

* La  fageffe  & la  conduite  modérée  de  Philippe 
lui  faifoient  pour  le  moins  autant  d’honneur,  que 
la  valeur  qu’il  avoit  fait  paroître  à la  bataille  ga- 
gnée fur  les  Flamands  ; & la  France  voyoit  par 
expérience , quel  bonheur  c’elt  pour  un  Etat 
dans  un  changement  de  règne , qu’un  Prince  en 
montant  fur  le  Trône  foit  déjà  d’un  âge  mèr  & 
expérimenté  dans  le  maniement  des  affaires. 

Tout  étoit  tranquille  & fournis  , & on  attendoit 
avec  affez  peu  d’inquiétude  le  parti  que  preti- 
droit  le  Roi  d’Angleterre  touchant  fon  bomma-  •’  ’ 
ge.  •’ 

Il  fut  même  réfolu  qu’on  le  prefieroit  de  Ce  Ffoip, 
déclarer.  Ce  fut  pour  cela  que  le  Roi  envoya  &c<M.k 
quelques  mois  après  en  Angleterre  le  Duc  de  c,  »j» 
Bourbon  , le  Comte  de  Harcourt , le  Comte  de 
Tancarville,  Louis  de  Clermont,  aveç  quelques  ' ’ * 
autres  Chevaliers.  Il  les  fit  accompagner  /par 

des  Jurifcon  fuites , pour  examiner  avec  le  Parle- 
....  . jjvy  .ijtbu  .'»•  - ' ment,  ’ 
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- ....  ment,  qui  fe  tenoft  alors  à Londres  , tes  Aâes 

1329.  des  hommages  rendus  aux  Rois  de  France  par  les 
précédens  Ilois  d’Angleterre. 

— - Durant  le  féjour  des  AmbalTadeurs  François  à 

1330.  Londres  , il  arriva  dü  defordre  en  Guienne  , & 
Dtfor-  plus  qu’il  n’en  falloit  pour  allumer  une  guerre. 
J™'**  Les  Anglois  firent  quelques  violences  & quel- 
OontU*’  clues  holtilités  fur  les  terres  de  France  ; & com- 
miar."  me  '*s  prévirent  bien  qu’on  en  voudroit  avoir 
Nangii.  raifon  , ils  commencèrent  à fe  fortifier  dans  la 

Ville  & dans  le  Château  de  Xaintes, 

Le  Roi  envoya  promptement  de  ce  côté -là 
Charles  Comte  d’Alençon  avec  une  Armée.  Ce: 
* Pîince  ufa  non  feulement  de  repréfailjes  fur  les 
terres  des  Anglois , mais  encore  attaqua  Xain- 
tes,  l’emporta  , & fit  rafer  les  murailles  de  la 
Ville  & du  Château.  On  prétendit  qu’il  avoit 
paffé  en  cela  fes  ordres , & que  le  Roi  ne  lui  a* 
voit  pas  dit  d’en  tant  faire. 

- Cette  conduite  après  tout  fit  comprendre  au 
Roi  d’Angleterre,  qu’on  n’étoit  pas  en  réfolu- 
tion  de  le  ménager  beaucoup  , & que  la  Guien- 
ne couroît  grand  rifque  , s’il  ne  s’accommodoit 
âu-plutôt  avec  la  France.  • Ce  font-là  de  ces  con- 
jonétures  , où  il  faut  que  la  fierté  cède  à l’inté* 
têt.  Il  fut  donc  conclu  , qu’Edouard  pafieroit 
en  France,  pour  terminer  à l’aiçiable  la  nouvel- 
le affaire  de  Guienne,  & qu’auparavant  il  recon- 
ijoitroit  l’obligation  de  l’hommage-lige  envers  te 
Roi  de  France  pour  la  Guienne  & pour  le  Pon- 
fhieu  , & déclarerait  que  celui  qu'il  avoit  fait 
Froi£  Fanhée  d’auparavant  en  termes  généraux , devolt 
iard.  être  regardé  èomme  tel.  L’Afte  en  fut  dreffé 
& il  mérite  d’être  inféré  dans  cette  Hiftoire.  Le 
voici  tel  qü’il  efi:  rapporté  par  un  ancien  Hifto- 
rien  ; & il  e(t  conforme  â la  Lettre  ou  Afte  que- 
l’on  garde  datis  le  Tréfor  des  Chartres. 

Ane  de  y>  Edouard  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  d’Artgte- 
Vbomma-  „ terre,  Seigneur  d’Irlande  & Duc  d’Aquitaine  : 
te  dm  Roi  „ A tous  ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  venont 
# „ & oriOât  Salut.  Savoir  faifons , que  comme 

, ‘ ' >.  noua 
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,, ’wntsTîffibns  â Amiens  hommage  à Excellent  - 
„ Prince  notre  très  cher  Seigneur  & coufin  Phi-  I33®«- 
„ lippe  Roi  de  France,  lors  nous  fut  dit  & re- 
„ quis  de  par  lui,  que  nous  reconnuffions  ledit 
„ hommage  être  lige  , & que  nous  ,.  en  faifant 
„ ledit  hommage,  lui  promilüorts  expreflfémept 
„ foi  & loyauté  porter  , laquelle  chofe  nous  ne 
„ fîmes  pas  alors  , pour  ce  que  n’étions  infor- 
„ més  , & fîmes  audit  Roi  de  France  hommage 
„ par  paroles  générales , en  difant  que  nous  en- 
„ trions  en  fon  hommage  , par  ainfi  comme  nos 
„ prêdéceiTeurs  Ducs  deGuienne  étoientautems 
„ jadis  entrés  en  hommage  du  Roi  de  France  , 

„ qui  avoit  été  pour  le  tems'r  & depuis  en  çà 
„ nous  avons  été  bien  informés  de  la  vérité,  re- 
„ connoiflons  par  ces  Préfentes,  que  ledit  hom- 
„ mage  que  nous  fîmes  , en  la  Cité  d’Amiens , 

„ au  Roi  de  France  ( comment  que  par  paroles 
„ générales  fût)  eft,  & doit  être  entendu,  lige, 

„ & que  nous  lui  devons  foi  & loyauté  porter 
„ comme  Duc  d’Aquitaine  & Per  de  France  , & 

„ Comte  de  Ponthieu  & de  Montreuil;  & lui 
„ promettons  foi  & loyauté  porter  r&  afin  qu’au 
„ te  ms  à venir  de  ce  ne  foit  jamais  difcord,nous 
„ promettons  pour  nous  & nos  Succeffeurs  Ducs. 

„ d’Aquitaine , que  ledit  hommage  fe  fera  en 
„ cette  manière.  Le  Roi  d’Angleterre  & Dite 
„ d’Aquitaine  tiendra  fes  mains  ès  mains  du  Rot 
„ de  France  : & celui  qui  adreÏÏèra  ces  paroles 
„ au  Roi  d’Angleterre,  Duc  d’Aquitaine,  & qui 
m parlera  pour  le  Roi  , dira  ainfi  : Vous  deve- 
„ nez  homme-lige  au  Roi  mon  Seigneur  qu’ici 
„ eft  , comme  Duc  de  Guienne  & Per  de  Fran- 
„ ce , & lui  promettez  foi  & loyauté  portet.  Di- 
' „ tes,  voire  : dtle  Roi  d’ Angleterre  & Duc  do 
„ Guienne,  & aufli  fes  Succeffeurs  diront,  voi- 
„ re.  E#*lors  ledit  Roi  de  France  recevra  ledit 
„ Roi  d’Angleterre  & Duc  de  Guienne  audit  -*  . 

„ hoirimage-iige  à la  foi  & à la  bouche-,  iauf  fon 
* droit  & l’autruK  Derechef  quand  ledit  Roi  at  i ' 
n Duc  entrera  en  hommage  d»  Roi  de  France 
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„ pour  le  Comté  dePonthieu  & de  Montreuil  , 
„ il  mettra  fes  mains  entre  les  mains  du  Roi  de 
„ France  pour  le  Comté  dePonthieu  & de  Mon- 
„ treuil  , & celui  qui  parlera  pour  le  RoLde 
„ France , addrefifera  ces  paroles  au  Roi  & Duc , 
,v  & dira  ainfi  : Vous  devenez  homme -lige  du 

Roi  de  France  mon  Seigneur,  qu’ici  eft,com- 
„ me  Comte  de  Pontbieu  & de  Montreuil  , & 
„ lui  promettez  foi  & loyauté  porter  ; dites  , 
„ voire  & le  Roi  Comte  de  Pontbieu  , dira  , 
„ voire.  Et  lors  le  Roi  de  France  recevra  le- 
„ dit  Roi  & Comte  audit  hommage  à la  foi  & à 
„ la  bouche,  fauf  fon  droit  & l’autrui:&  ainfi  (e- 
„ ra  fai$  & renouvelle  toutes  les  fois  que  l’hom- 
„ mage  fe  fera  : de  ce  que  nous  baillerons  & 
„ nos  Succefieurs  Ducs  de  Guienne  , après  lef- 
„ dits  hommages  faits , Lettres  Patentes  fcellées 
,,  de  nos  grands  fceaux,  fe  le  Roi  de  France  fe 
„ requiert.  - Et  avec  ce  nous  promettons  en 
„ bonne  foi  tenir  & garder  affe&ueufement  fa 
„ paix  & accord  faits  entre  les  Rois  de  France 
„ & Iefdits  Rois  d’Angletterre  Ducs  de  Guienne,. 
„ &c.” 

Les  AmbaiTadeurs  de  France  apportèrent  ces 
Lettres  au  Roi,  dont  il  fut  content , & il  les  fit 
mettre  à fa  Chancellerie,  afin  qu’elles  ferviffent 
déformais  de  modèle  pour  les  futurs  hommages 
des  Rois  d’Angleterre. 

Edouard  aiant  appris  que  le  Roi  étoit  fatisfaft 
fur  cet  article , pafta  quelque  tems  après  en  Fran- 
ce, pour  régler  l’autre  , qui  concernoit  ce  qui 
s’étoit  paifé  en  Xaintonge.  L’accommodement 
fe  fit  avec  plus  de  facilité  qu’on  n’avoit  efpéré. 
La  Ville  & le  Château  de  Xaintes  furent  reftitués 
au  Roi  d’Angleterre , qui  s’engagea  à remettre 
entre  les  mains  des  Gens  du  Roi  de  France  , les 
auteurs  de  la  révolte , pour  les  traitent  les  châ- 
‘ tier  félon  qu’il  lui  plairoit.  Plufieurs  autres  ar- 
ticles des  Traités  faits  auparavant  Purent  réglés  à 
l’amiable,  & les  Rois  fe  féparérent,  finon  amis, 
du  moins  faus,  paroiue  ennemis.. 
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Ces  deux  Princes  en  effet  s’eflimoient  & fe  — 

craignoient  l’un  l’autre  beaucoup  plus  qu’ils  ne  1330. 
s’aimoient:  & rien  n’eft  plus  capable  d’einpêcher  Ieur  i(li- 
la  guerre  entre  deux  Etats  voifins  , que  cette  mt  r(c,~ 
difpofition  mutuelle  des  Souverains  qui  les  gou-  Pr<“iue- 
vernent  : mais  le  ddpit  d’un  particulier  trouva 
moyen  de  la  faire  changer  , & fut  le  boute  feu 
d’une  guerre  qui  ne  finit  que  plus  d’un  ficelé  a- 
près  lui. 

Je  parle  de  Robert  d’Artois  , Prince  jufqu’a-  ./^  ç0„tt 
lors  fort  efiimé  à la  Cour  de  France  pour  fon  ef-  d’Artois 
prit , fon  courage  , fa  fagefTe  & fon  habileté  ; *ft 
mais  qu’un  lâche  artifice,  indigné  de  fa  naiffance,  * leur 
y rendit  odieux.  11  ne  put  en  foutenir  la  honte,  ruPture' 
& en  appréhenda  le  châtiment.  Pouffé  un  peu 
trop  rudement,  il  s’abandonna  à fon  defefpoir;&  . 
caufa  des  maux  qu’apparemment  il  n’avoit  pas 
prévus. 

Ce  Prince,  ainfi  cjue  je  l’ai  raconté , avoit  per-  Au  Tré> 
du  un  grand  procès  contre  fa  tante  Mathilde  for  des" 
Comtefle  de  Bourgogne  , à qui  le  Comté  d’Ar-  Char- 
rois avoit  été  adjugé  à fon  préjudice  , & qui  ve-  tr«*» 
noit  de  mourir.  Il  y avoit  eu  fur  cela  deux  Ar- 
rets  , l’un  de  Philippe  le  Bel,  & l’autre  de  Phi-  1 e ss* 
lippe  le  Long,  prononcés  en  la  Cour  des  Pairs, 

& cette  perte  étoit  pour  lui  fans  reflource.  Méan-  .. 
moins,  comme  il  avoit  époufé  Jeanne  de  Valois  J 
foeur  du  Roi  ; qu’il  étoit  tendrement  aimé  de  ce  cap. 
Prince  ; qu’il  avoit  beaucoup  de  crédit  fur  fon 
ëfprit  ; qu’il  lui  avoit  rendu  des  fervices  coniïdé- 
* râbles  ; qu’il  avoit  fur-tout  extrêmement  contri- 
bué à lui  faire  déférer  tout  d’une  voix  la  Régen- 
ce & la  Couronne,  fans  qu’on  eût  aucun  égard 
aux  prétentions  du  Roi  d’Angleterre  ; il  efpéra 
réuffir  contre  les  héritiers  de  Mathilde , nonobP 
tant  les  deux  Arrêts,  pour  peu  qu’il  trouvât  un 
prétexte  plaufible,  & capable  d’engager  le  Roi  à 
faire  de  nouveau  examiner  le  procès. 

Il  le  trouva  dans  l’adrefie  d’uneüemoifelle  na-  Qurllt  n 
tive  de  Béthune  nommée  Divion,  la  plus  habile  fut  Poe- 
fauffaire  qui  fût  dartre  Royaume , & dont  lui 
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■ & la  Comtefle  fa  femme  connoifloienc  parfaite. 

T33°-  ment  le  talent.  Il  lui  fit  faire  pluiîeurs  faux  Ti- 
Proc'es1  tres  * & entre  autres  un  Traité  de  mariage  de 
criminel  Philippe  d’Artois  fon  père  & de  Blanche  de  Bre- 
dc  R.o-  tagne  fa  mère,  par  lequel  le  Comte  d’Artois  fon 
bfrt  . grand-père  cédoit  le  Comté  à Philippe  & à fes 
d Artois.  enfans  mâles,  àd’exclufion  des  filles,  en  s’en  ré- 
des  ’ fervant  feulement  l’ufufruit , & cela  du  confen- 
chart,T.  tement  de  Mathilde.  On  y voyoit  jointe  une 
7.  confirmation  du  Roi  Philippe  le  Bel  , fcellée  & 
lignée  par  les  Pairs  du  Roytmme  , & les  dépoli- 
tions  de  plufieurs  témoins  fubornés  , qui  attef- 
• - toient  qu’ils  avoient  vu  ces  pièces  , & d’autres 

favorables  à Robert  d’Artois. 

Muni  de  ces  Titres,  à qui  l’on  donna  toutes 
les  façons  pour  les  faire  paroître  inconteftables  » 
Robert  d’Artois  va  trouver  le  Roi  , lui  expofe 
l’injuftice  qu’on  lui  a faite  en  le  privant  du  Com- 
té d’Artois,  lui  produit  les  Titras,  faute  defquels 
il  avoit  été  condamné  , & qu’il  avoit  recouvrés 
comme  par  miracle,  & demande  en  grâce  qu’on 
fade  la  réviïîon  du  procès. 

• ■ - - Le  Roi , quoique  la  chofe  fût  fort  extraordi- 

naire, lui  accorda  fa  demande;  toute  la  difficul- 
té roula  fur  les  prétendus  Titres.  La  partie  de- 
' Robert  en  obtint  la  communication  ,.  Tes  fit  exa- 

* miner  par  des  experts  : & enfin  après  avoir  tout 

bien  confidéré  , on  les  trouva  au  moins  fufpeéts. 
Par  malheur  pour  Robert  d’Artois,  on  eut  queK- 
que  défiance  de  la  Dcmoifelte.  Elle  fut  arrêtée,  , 
& n’aiant  pas  eu  l’impudence  de  nier  en  préfen- 
ce  du  Roi  la  faufleté  dont  elle  étoit  foupçonnée» 
elle  convint  du  fait , & avoua  qu’elle  avoit  ap- 
pliqué des  fceaux  de  Philippe  le  Bel , que  l’on, 
avoit  arrachés  de  quelques  autres  Titres  , fit 
qu’elle  les  avoit  mis  aux  Aéles  qu’elle  avoit  con- 
trefàits.  - 

' Le  Roi , Indigné  de  cette  lâcheté , chaïïa  Ro- 
Conti-  bert  de  fa  préfence,  mit  la  Demoifelle  entre  les 
B Lut.  ’ mains  de  la  Juftice,  qui  L^condamna  au  feu.  Le 
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bruit  courut  qu’avant  qüe  de  mourir  , elle  avoit  “ 
découvert  bien  d’autres  intrigues.  J33r* 

Robert  d’Artois  qui  avoit  eu  l’ame  aiTez  baffe 
pour  concerter  une  telle  fourberie , n’eut  pas  af- 
fez  de  force  d’efprit  pour  foutenir  l'affront  qu’eh 
le  lui  avoit  attire , ni  affez  de  modération  pour 
ne  pas  s’emporter  contre  le  Jugement  équitable 
du  Roi  : mais  afin  de  s’abandonner  avec  plus  de 
liberté  à fes  reffentimens , & de  fe  mettre  en  fu- 
reté, il  quitta  le  Royaume,  & s’en  alla  chez  le 
Comte  deNamur,  qui  pour  ne  pas  s’attirer  d’af-  ^ j 
faires  du  côté  de  la  Cour  de  France , le  pria  peu  C1U  ’ 
de  tems  après  de  fe  retirer. 

Il  fe  réfugia  chez  Jean  Duc  de  Brabant , qui 
le  reçut  avec  de  grands  témoignages  d’amitié. 

Le  Roi , qui  avoit  déjà  fait  faifir  toutes  les  Ter- 
res de  Robert , l’envoya  citer  juridiquement  à 
comparoître  devant  lui  & devant  la  Cour  des 
Pairs , pour  y être  jugé  fur  les  crimes  dont  on 
VaccufoiL  C’étoit  fans  doute  fur  les  dépolirions 
que  ta  Demoifelle  avoft  faites  en  mourant.  H 
n’eut  garde  d’obéir  ; mais  il  fe  cacha  dans  un 
Château  du  Duc,  qui  appréhenda,  aufïï-bien  que  Conti-t 
le  Comte  de  Namur  , la  colère  du  Roi  , fi  Ro-  mut. 
bert  paroiffoit  davantage  dans  fes  Etats.  Nangîî. 

Le  Roi  fit  bientôt  connoitre  au  Duc  de  Bra- 
bant , qu’il  avoit  de  bons  efpions  qui  l’infor-  ' 
moient  de  tout  ; & ce  Duc  fut  fort  furpris  de  fe 
voir  déclarer  la  guerre  par  l’Evêque  de  Liège  , 
par  l’Archevêque  de  Cologne  , le  Roi  de  Bohê- 
me, le  Duc  de  Gueldre , le  Marquis  de  Juliers  , 

& par  plufieürs  autres  Seigneurs  des  environs  dé 
foh  Duché  , à qui  le  Roi  fit  diftribuer  beaucoup 
d’argent  pour  ce  fujet.  Il  ne  douta  plus  du  mo- 
tif de  cette  guerre  , quand  il  vit  le  Connétable 
de  France  avec  un  Corps  de  Troupes  fe  joindre 
à celles  de  ces  Princes  & Seigneurs  ligués  , dt 
faire  de  grands  ravages  dans  toute  fa  frontière. 

Ce  fut  une  néceffité  pour  le  Duc  de  Brabant 
de  demander  quartier  ; ce  qui  ne  lui  fut  accordé 
çpt’â  deux  conditions.  La  prémiùre  , qu’il  fa  ris  - 

fecoit 
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1 feroit  quelques-uns  des  Princes  ligués  fur  certain 

1 33 1 • nés  prétentions.  La  fécondé,  que  Robert  d’Ar-  , 
tois  fortiroit  inceffamment  des  Etats  de^Brabant. 
Ceia  n’empêcha  pas  le  Duc  de  prendre  quelque 
tems  après  le  Roi  pour  Médiateur  entre  lui  & 
le  Comte  de  Flandre  , fur  quelques  différends 
furvenus  entre  eux.  1 

, Cependant  on  procédoit  toujours  à Paris  dans 

1332.  les  formes  contre  Robert;  &fur  ce  qu’il  ne  com- 
Lt  Comte  parut  point  après  les  citations  ordinaires  , il  fut 
d’ Artois  déclaré  atteint  & convaincu  des  crimes  donc  on 
Fi^rc?*  faccu^°i|:  » & fes  biens  confifqués  au  profit  du 
- fi  réfugie  F°>-  Dans  cet  intervalle  1 ce  Prince  fugitif  ne 
en  sir.-  trouvant  plus  de  fureté  nulle  part  en-deçà  d.e  la 
glererre.  jner,  fe  déguifa  en  Marchand,  pour  n’être  point 
jnvent.  reconnu,  & fe  fauva  en  Angleterre  , malgré  les 
char-  précautions  que  le  Roi  avoit  prifes  pour  le  faire 
tics,  T.  arrêter,  en  cas  qu’il  voulût  paffer  la  111er.  C’é- 
7.  toit  un  coup  qu’il  ne  falloit  pas  manquer,  la  feu- 
Contî-  Je  impuiifance  de  nuire  pouvant  empêcher  tout 
nu..t.  ce  qu’on  avoit  à craindre  d’un  homme  de  ce  ca- 
Fsoit"'  ra^ore.  Le  Roi  d’Angleterre  n’oublia  rien  pour 
fwd.  loc.  le  confoler  de  fa  difgrace.  11  lui  alîîgna  pour  fon 
cit.  entretien  le  Comté  de  Richemont  ; & pour  lui 
• marquer  l’ellime  qu’il  faifoit  de  lui , & la  con- 

- CaP’  17 ' fiance  qu’il  avoit  en  fa  prudence  & en  fa  fidéli- 
té , il  lui  donna  une  place  dans  fon  Canfeil  d’E- 
tat. 

4 Quelque  chagrin  que  le  Roi  eût  de  cet  accueil 

fait  en  Angleterre  à Robert  d'Artois  , il  affecta 
de  paroitre  ne  s’en  pas  mettre  fort  en  peine.  Le 
Roi  d’Angleterre  avoit  en  effet  alors  de  l'occu- 
pation du  côté  d’Ecoffe,  qui  pouvoit  l’empêcher 
de  former  des  projets  fur  la  France.  Robert  de 
Brus  Roi  d’Ecoffe  étoit  mort,  après  le  plus»  glo- 
rieux Traité  qu’il  eût  pu  jamais  faire  pour  fa  Na- 
tion. Par  ce  Traité  Edouard  avoit  renoncé  à 
l’hommage  , que  les  Rois  d’Angleterre  prélen- 
doient  leur  être  dû  par  les  Rois  d’Ecoffe.  Il  a- 
voit  de  plus  obtenu  en  mariage , pour  fon  fils 
David  encore  tout  jeune , Jeanne  d’Angleterre 
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fœur  d’Edouard.  Les  Anglois  murmuroient  fort 
de  ce  Traité  ; & ce  fut  un  des  articles  fur  lef- 
quels  le  procès  fut  fait  à Roger  de  Mortemer  , 
qui  après  avoir  été  le  favori  du  Roi , & quelque 
chofe  de  plus  à la  Reine-mère  , périt  par  le  mê- 
me fupplice  qu’il  avoitfait  fouffrir  auxdeuxSpen- 
fers. 

Edouard  fut  ravi  de  voir  qu’on  eût  fait  un  cri- 
me^ fon  Miniftre  , d’un  Traité  dont  lui-même 
fe  repentoit  fort,  & fe  fit  auprès  de  fes  Sujets 
un  mérite  de  lé  rompre.  Edouard  de  Bailleul, 
fils  de  celui  à qui  Robert  da  Brus  avoit  enlevé 
la  Couronne,  s’offrit  à rendre  l’Ecoffe  feudatai- 
re  de  la  Couronne  d’Angleterre,  pourvu  que  les 
Anglois  priffent  fon  parti  contre  David  de  Brus. 
Le  Roi  d’Angleterre  à ce  prix  abandonna  ce  jeu- 
ne Prince,  qu’il  devoit  déjà  regarder  comme  fon 
beau-frère.  David  , après  avoir  perdu  une  Ar- 
mée de  quarante  mille  hommes  par  une  fanglan- 
te  défaite,  où  le  Régent  du  Royaume  périt , fut 
contraint  de  quitter  la  partie,  & fe  fauva  en  Fran- 
ce avec  la  Reine  fa  mère.  Le  Roi  les  reçut  en. 
core  mieux*qu’Edouard  n’avoit  fait  Robert  d'Ar- 
tois, & leur  afllgna  pour  demeure  Château-Gail- 
lard, Place  d’une  très  agréable  fiçuation  fur  la  Sei- 
ne, quelques  lieues  au-defTus  de  Rouen. 

Il  fit  plus  encore  : car  le  Roi  d’Angleterre 
affiégeant  en  perfonne  Barwik  défendu  pailles 
partifans  du  jeune  Roi,  il  envoya  une  Flotte  de 
dix  Vailleaux  au  fecours  des  Ecoifois  : mais  les 
vents  contraires  l’empêchèrent  toujours  d’abor- 
der, & elle  fut  contrainte  de  relâcher  aux  côtes 
de  Flandres. 

C’eft  ainfi  que  les  deux  Rois  fe  dpnnoient  l’un 
à l’autre  des  prétextes,  de  guerre  , mioins  cepen- 
dant-dans le  deflein  de  s’y  engager  , que  pour 
faire  entendre  qu’ils  ne  l’appréhendoient  pas  : 
mais  ce  n’en  étoit  pas  allez  pour  fatisfaire  la  hai- 
ne de  Robert  d’Artois  contre  le  Roi  de  France  , 
qui  vers  ce  tems-là  fit  arrêter  fa  propre  fœur  fem- 
me de  Robert , pour  quelques  intrigues  qu’elle 
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. faifoit  dans  le  Royaume  en  faveur  de  fon  mari. 
Il  la  fit  renfermer  dans  le  Château  de  Chinon  , 
& fes  enfans  dans  celui  de  Nemours. 

Robert  attendoit  avec  impatience  que  les  af- 
faires d’Ecoffe  lui  permiffent  d'infpirer  à Edouard; 
de  plus  grands  deffeins  , & voyoit  cependant  a- 
vec  une  joie  fecrette,  Philippe  fe  préparer  à une 
autre  entreprife,  qui  lui  couteroit  immanquable- 
ment la  perte  de  fes  Etats  , fi  une  fois  il  s’y«en- 
gageoit.  C’ëtoit  une  Croifade  à laquelle  ce  Prin- 
ce étoit  plus  déterminé,  que  ne  l’avoit  jamais  é- 
té  aucun  de  fes  Prédéceffeurs  depuis  faint  Louis. 
Il  ne  penfoit  depuis  plufieurs  années  qu’à  fe  fï- 
gnaler  par  une  expédition  contre  les  Mahomé- 
tans.  C’étoit  en  cela  qu’il  meftoit  toute  l'a  gloi- 
re, & tout  fon  mérite  devant  Dieu  & devant  les( 
hommes. 

Dès  l’an  1331,  il  s’étoit  offert  à Alfonfe  Roi 
d’Arragon  de  fe  joindre  à lui , pour  exterminer 
les  Maures  en  Efpagne.  11  lui  avoit  envoyé  , « 
pour  ce  fujet , Ranuifede  Rochefort , lui  pro--, 
mettant  d'engager  le  Roi  d’Angleterre  , le  Roi 
de  Navarre,  le  Roi  d’F.cofie  , le  Comte  de  Sa- 
voie, & le  Dauphin  dq  Vienne  , à venir  en  per- 
fonne  avec  toutes. les  forces  de  leurs  Etats  fon- i 
dre  fur  les  Sarafins,  qui  ne  pourroient  pas  tenir 
une  Campagne  contre  tant  & de  fi  formidables 
enn^fcs.Mais  le  Roi  d’Arragon  regarda  cette  Li- 
gue , comme  devant  être  aulîi  dangereufe  pour 
lui  que  pour  les  Maures.  Il  vouloit  des  fecours 
dont  il  fût  maitre  , & non  pas  des  alliés  qui  puf- 
fent  lui  donner  la  loi  jufques  dans  fon  propre 
Royaume.  11  répondit  d’abord , qu’il  propoferoit 
la  chofc  â fon^Confeil  ; & fa  dernière  réponfe 
fut,  qu’il  ne  pôuvoit  point  accepter  une  offre  fi* 
avantageufe,  parce  que  le  Roi  de  Caftille  fon-al- 
lié  avoit  fait  une  trêve  avec  les  Maures. 

L’intention  du  Roi  dans  cette  négociation  é- 
oit,  qu’après  qu’on  auroit  exterminé  'ou  chaffé 
tous  les  Maures  d’Efpagne,  les  Rois  de  Caftil- 
le, d’Arxagon  & de  Portugal  fe  joigniffeot  à lui 
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pour  la  conquête  de  la  Terre  Sainte, pour laquel-  

le  il  avoit  déjà  commencé  à prendre  des  indurés  1333. 
avec  le  Pape.  Pierre  de  la  Palu,  Patriarche  Ti- 
tulaire de  Jérufalem , y avoit  été  envoyé  depuis 
quelque  teins  , moins  pour  traiter  avec  le  Sou- 
dan touchant  la  liberté  des  pèlerinages  des  Chré- 
tiens , que  pour  s’inltruire  à fond  de  l’état  de  la 
Paleftine  , & pour  voir  s’il^auroit  efpérance  de 
réulfir.,  en  cas  qu’on  fe  ■cuvât  jamais  en  état 
de  faire  quelque  tentative  de  ce  côté- là.  A fon 
retour,  après  avoir  rendu  compte  au  Pape  de 
fôn  voyage , il  fut  envoyé  à la  Cour  de  France. 

Le  Roi  lui  donna  audience  en  préfence  d’un  Nangii- 
grand  nombre  de  Prérats  & de  Seigneurs.  Il  y 
fit  un  difeours  fi  touchant  fur  l’état  pitoyable  où 
la  Religion  fe  trouvolt  en  ce  pays-là,  fur  la  du- 
reté de  l’efclavage  où  les  Chrétiens  y gémifioient, 
fur  la  facilité  qu’il  y auroit  à en  chafler  les  In-  • - 
fidèles,  qu’il  infpira  non  feulement  au  Roi,  mais 
encore  à toute  l’Afiemblée  up  extrême  defir  de 
prendre  la  Croix. 

Prefque  en  même  tems  arrivèrent  en  France  , , «. 
des  AmbaiTadeurs  de  Léon  Roi  d'Arménie.  Le  4 du  Roi 
fujet  de  leur  voyage  étoit  de  demander  du  fe-  d’Armt.  • 
cours  aux  Princes  Chrétiens  contre  les  Mahoiné-  *»>«  «* 
tans , affinant  que  leur  Roi  étoit  fur  le  point  de  France. 
fuccomber  fous  la  puiflance  de  ces  Infidèles.  Ce 
fut  un  nouveau  motif  dont  le  Roi  fe  fervit,pour 
animer  la  Nobleffe  Françoife  à féconder  fes  def- 
feins.  11  écrivit  au  Pape  , & le  pria  de  publier 
au-plutôt  la  Croifade , & de  la  faire  prêcher  par- 
tout. Il  arriva  vers  ce  tems-là  unechofe  capable 
d’altérer  la  bonne  intelligence  qui  étoit  entre  le 
Pape  & le  Roi.  Le  Pape , prévenu  en  faveur  ms  de 
d’une  opinion  qui  avoit  été  avancée  par  quelques  la  Biblî» 
anciens  Pères,  favoir,  que  les  âmes  des  prédef-  thèque 
tinés  ne  jouïroient  de  la  vifion  béatifique  , qu’a- 

Îrès  la  réfurreétion  générale,  avoit  prêché  cette 
)o&rine  le  prémier  Dimanche  de  l’Avent  l’an 
I33i,  en  préfence  des  Cardinaux.  Beaucoup  de 
gens  en  furent  feandalifés  ; mais  il  paroit  qu’a- 
' ■ , / P*è« 


Digitized  by  Google 


96  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

■ ■ près  le  prémier  éclat,  l’affaire  fut  affoupie  , juf- 
J333>  qu’à  ce  qu’un  Dominiquain  deux  ans  après,  c’eft- 
à-dire  l’année  1333  , parla  dans  un  Sermon  con- 
tre cette  opinion  du  Pape  , de  quoi  il  fut  puni 
par  la  prifon. 

Cependant  Gérard  Général  des  Cordeliers  , & 
un  Dominiquain  vinrent  à Paris , pour  fonder  le 
gué,  & voir  de  que®  manière  ce  fentiment  fe- 
roit  reçu  par  la  Fa  cuire  de  Paris.  Quelqués-uns 
ont  écrit  qu’ils  y étoient  venus  à ce  defîein  par 
ordre  du  Pape:  mais  le  Pape,  dans  une  Lettre  au 
Roi , protefta  que  c’étoit-là  une  calomnie. 

Conti»  Le  Général  des  Cordeliers  aiant  hazardé  cette 
nuar  propofition  ejans  un  Sermon  , il  fe  fit  un  grand 
Nangii.  bruit  dans  l’auditoire  par  pki  fleurs  Dofteurs  qui 
y étoient  préfens  , & il  fut  déféré  au  Roi.  Ce 
_ ' Prince  aiant  affemblé  les  plus  habiles  de  la  Facul- 
té, & entendu  leurs  avis,  obligea  le  Cordelier  à 
lellefo-  fe  retraiter.  Le  Dominiquain  , qui  étoit  venu 
1er, itc.  avec  je  Cordelier,  toyantque  la  chofe  tournoit 
ainfi , ne  paffa  pas  outre. 

Le  Roi  écrivit  au  Pape  fur  cette  affaire  , & a- 
. vec  menaces  , fi  l’on  en  croit  quelques-uns  de 
nos  Hifioriens,  jufqu’à  lui  dire  que  s’il  s’opiniâ- 
troit  à foutenir  une  telle  doélrine,  il  le  ferait  ar- 
che. Quoi  qu’il  en  foit,  la  chofe  n’eut  point  de 
fuite.  Le  Pape  n’avoit  traité  de  cette  Doélrine, 
que  comme  d’une  opinion  qui  lui  paroiffoit  fou- 
tenable;  parce  qu’elle  n’avoit  jamais  été  condam- 
née , ni  par  le  Saint  Siège  , ni  par  aucun  Con- 
cile; & il  protefia  , ainfi  que  Benoît  XII,  fon 
fuccefleur  , le  témoigna  depuis , qu’il  n’avoit  ja- 
mais eu  intention  de  s’éloigner  là-deffus  en  au- 
cune manière  de  la  croyance  de  l’Eglife  Catho- 
lique. 

Cet  incident  n’empêcha  point  qu’on  ne  traitât 
prcjeitje  touiours  de  l’expédition  contre  les  Mahoméfans. 
jpift  ’ Le  Pape  ne  manqua  pas  de  répondre  aux  pieufes 
jo.m  a-  intentions  du  Roi,  & commença  par  le  nommer 
pmi  Rai  Généraliflîme  de  la  Croifade.  Il  ordonna  auPa- 
najf. , triarche  de  Jérufalem  , & à tous  les  Prélats  de 
. -,  Fran- 
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• ' _ 
France  de  la  publier , & de  déclarer  aux  Peuples,  ■ 
que  tous  ceux  qui  prendraient  la  Croix  euflent  à ?333» 
fe  tenir  prêts  à partir  dejux  ans  après,  à compter 
depuis  la  publication.  Elle  fe  fit  avec  grand  zèr 
le  par  tout  le  Royaume  & l’an  1333,  le  Ven- 
dredi d’après  la  fête  de  faint  Michel  , le  Roi  fq 
croifa  avec  un  grand  nombre  de  Seigneurs , & u- 
ne  multitude  innombrable  de  Peuple.  Les  Rois  . 

de  Bohême,  de  Navarre  & d’Arragon  fe  croifé-  i^angii. 
rent  aufli. . Le  tems  pour  fe  préparer  au  départ 
fut  prolongé  , & le  terme  fixé  au  prémier  joui; 
d’Août  1336.  Le  Roi  tâcha  durant  cet  interval- 
le, d'accommoder  Louis  de  Bavière  avec  le  Pa^ 
pe,  afin  que  ce  Prince  pût  contribuer  aufli  à la 
Croifade  ; mais  il  n’en  put  venir  à bout.  11  réuP 
fit  mieux  à arrêter  en  France  le  Pape,  qui  fut  fut 
le  point  d’aller  faire  fa  réfidence  à Bologne  en  I* 
talie. 

Ce  Pontife  agit  fortement  auprès  du  Roi  de  /ftrt  ja 
Naples,  auprès  des  Vénitiens , aes  Génois , du  Papt, , 
Roi  de  Chypre  , & généralement  de  tous  les" 

Princes  & Républiques  , qui  pourraient  aider  à 
faire  réufiîr  la  Croifade,  en  fourmillant  des  Trou- 

Ires,  ou  des  Vaifleaux,  ou  des  vivres,  & toutes, 
es  autres  chofes  néceflaires  pour  une  telle  expé- 
dition. Le  Roi  fit  préparer  une  Flotte  à Marfeil- 
le , examina  avec  le  Pape  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer ou  nuire  au  fuccès  de  l’entreprjfe;  &pour 
ne  rien  omettre,  & ne  rien  négliger  , il  envoya 
en  Palefiine  le  Seigneur  Jean  de  Cépoi  , & le 
chargea  de  reconnoitre  la  côt.e  , & de  s'instruire 
de  tout  ce  qu’il  pourrait  favoir  de  .l’état  des  Ma- 
hométans.  Enfin  on  n’avoit  jamais  pris  demeil-i 
leures  mefures , & jamais  mieux  pourvu  à tout.. 

On  étoit  en  mouvement  de  toutes  parts , les  pré- 
paratifs s’avançoient,  on  voyoit  le  même  empref- 
fement  que  dans  les  prémieres  Croifades , lorf- 
que  la  mort  du  Pape  furvint  au  mois  de  Décem-’ 
bre  de  l'année  1334. 

; Ce  fut-là  un  fàcheux.contjp  tem§  pour  la  Chré-^Pettolt  _ 
tienté;  car  ce  Pape  s’étoit  acquis  une  grande  âü-  Xli  lui 
Tome  VL  E * 
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" torité  fur  l’efprit  de  la  plupart  des  Princes.  H 
eut  pour  fucceffeur  le  Cardinal  Jaques  du  Four  , 
natif  du  Comté  de  Fois,  qui  prit  le  nom  de  Ber 
noit  XII. 

Dès  que  ce  Cardinal  fe  vit  élevé  fur  le  Trône 
de  faint  Pierre.il  fe  propofa  principalement  trois 
chofes.  Prémièrement,  de  rétablir  le  Siège  Pon- 
tifical en  Italie;  en  fécond  lieu  , de  ramener  par 
douceur  Louis  de  Bavière  , & de  l’engager  à fe 
réconcilier  avec  l’Eglife  ; & enfin  de  prelfer  l'exr 
écutiori  de  la  Croifade. 

Ces  vues  n’étoient  pas  tout-à-fait  conformes  è 
celles  du  Roi  de  France.  Il  eft  certain  que  le 
bien  public  de  l’Italie  demandoit  la  préfence  du 
Pape , tout  y étant  en  defordre  & en  combuftion 
depuis  la  tranfiation  du  Saint  Siège  à Avignon  { 
mais  c’étoit  de  quoi  Philippe  ne  s’embarraffoit 
guères.  Un  Pape  réfidant  dans  fon  Royaume  , 

& par  conféquent  obligé  d’avoir  pour  lui  bien  des 
complaifances , l’accommodoit  mieux  qu’un  Pape 
au-delà  des  Alpes  & entièrement  indépendant  de 
lui.  La  plupart  des  Cardinaux  étant  François , 
fes  intérêts  étoient  toujours  foutenus  dans  le 
Confeil  du  Pape.  Depuis  la  demeure  du  Pape 
en  France,  on  n’entendoit  plus  de  menaces  d’ex- 
Communication  , on  ne  voyoit  plus  d’interdits 
jettés  fur  le  Royaume  , chofes  autrefois  affez  or- 
dinaires ; & les  levées  de  Décimes  fur  le  Clergé 
s’obtenoient  fans  beaucoup  de  peine  dans  les  né* 
cefiités  de  l’Etat.  Le  Roi  par  ces  motifs  avoit 
fait  tous  fes  efforts , pour  empêcher  le  feu  Pape 
de  retourner  en  Italie;  & il  en  étoit  venu  à bout. 

Il  continua  de  faire  naître  de  pareils  obftacles  au 
deffein  de  Benoit  XII  i & comme  il  vit  que  la 
réconciliation  de  Louis  de  Bavière  avec  le  Saint> 
Siège  feroit  un  acheminement  au  retour  du> Pa- 
pe à Rome,  il  changea  de  conduite  à cet  égard  ;; 

& au-lieu  que  fous  le  précédent  Pontificat , il  a*- 
voit  agi  auprès  du  Pape  en  faveur  de  ce  Prince; 
dans  l’efpérance  de  Certifier  la  Croifade  du  fe-  v 
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cours  de  l’Empire  , il  entreprit  de  traverfer  cet  - 
accommodement.  1334. 


D’autres  raifons  l’y  déterminèrent  encore.  Il 


favoit  que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  de  grandes 
haifons  avec  Louis  de  Bavière,  & vit  bien  que  na». 
fi  ce  Prince  étoit  une  fois  paifible  poflefleur  de 
1 Empire  & abfous  de  fon  excommunication , il 
auroit  un  puiffant  ennemi  dans  fa  perfonne.  En- 
fin le  feu  Pape  lui  avoit  donné  en  garde  quelques  x 
Villes  de  l’Empire  ennemies  de  Louis  de  Baviè-  ‘ 
re,  defquelles  il  feroit  obligé  de  fe  défaiilr,  fi  la  . • 

paix  fe  faifoit. 

Robert  Roi  de  Naples,  Cafimir  Roi  de  Polo- 
gne , Charles  Roi  de  Hongrie  , Jean  Roi  de  Bo- 
hême, de  tout  tems  fort  attachés  à Philippe,  fai-*» 
foient  de  concert  avec  lui  des  oppofitions  à cette 
paix,  & menaçoient  de  faire  créer  un  nouveau  Roi 
des  Romains  malgré  le  Pape,  s’il  s’accommodoit 
avec  Louis  de  Bavière  fans  les  confultc» 

Philippe  fit  de  grandes  plaintes  au  Pape  , de  vide 
ce  que  fans  lui  rien  dire  , il  avoit  commencé  un  Rainal«L 
Traité  avec  ce  Prince  , & de  ce  que  lui  & Ro-  ad  an. 
bert  Roi  de  Naples  aiant  un  fi  grand  intérêt  en 
cette  affaire , il  ne  leur  en  avoit  rien  communi- 
qué.  Le  Pape,  par  l’avis  des  Cardinaux  François, 
écrivit  au  Roi  comme  pour  fe  juftifier  là-deflus  , 

& lui  envoya  le  projet  du  Traité  , lui  difant  que 
les  conditions  qu’il  propofoit  à Louis  de  Baviè-  . 
re  étoient  fi  dures  , qu’on  prévoyoit  bien  qu’el- 
les ne  feraient  pas  acceptées,  & que  c’étoit-ld 
la  raifon  pourquoi  il  ne  lui  en  avoit  rien  dit.  Il 
Jeprioit  en  même  tems  de  tenir  fa  Lettre  fecrette. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Croifade,  dont  le  Pape 
fouhaitoit  l’accoinpliffeînent  avec  une  extrême 
ardeur  , le  Roi  donna  lieu  de  foupçonner  que  la 
fienne  étoit  un  peu  rallentie.  Car  quoiqu’il  con- 
tinuât fes  préparatifs;  qu’il  fît  travailler  avecem-  J’ai  va 
à la  Flotte  a“  Pô»  de  Marfeille;  qu’il  ,cr”L't* 
eût  dé)a  fait  expédier  les  Lettres  de  Lieutenant-  pa,ch" 
Général  du  Royaume  pour  Jean  fon  fils  ainé , fous  min , 

E a 1*  panai 
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la  direction  de  la  Refne  Jeanne  de  Bourgogne,  I’ 
qui  il  donnoit  beaucoup  plus  d’autorité  qu’à  fon- 
fils;  néanmoins  il  faifoit  des  propofitions  au  Pa- 
pe, fur  lefquelles  il  ne  pouvoit  .guères  attendre 
que  des  refus  ; & plufieurs  crurent  que  ce  n'é- 
toit  que  pour  avoir  occafion  de  rompre  la  partie. 

Il  demandoit  queleTréfor  du  dernier  Pape,  defti- 
né  à une  partie  des  dépenfes  de  la  Croifade , lut 
fût  mis  entre  les  mains;  qu’on  lui  permît  de  le- 
ver les  Décimes  fur  tous  les  biens  Eccléfiaftiques 
du  Monde  Chrétien;  que  le  Pape  le  créât  Vicaire 
de  l’Empire  en  Italie;  qu’on  donnât  à Jean  fetn 
fils  ainé  , qu'il  avoit  fait  Duc  de  Normandie  , 
tous  les  droits  qui  avoient  autrefois  été  ufurpés 
’fur  les  Rois  de  France  dans  la  Provence  , dans 
le  Lyônnois  , dans  la  Bourgogne , & dans  les 
autres  lieux  qui  compofoient  l’ancien  Royaume 
d’Arles,  & que  les  Empereurs  prétendoient  leur 
appartenir  De  plus,  fes  Envoyés  fai foient  fou- 
vent  au  Pape  des  queftions  captieufes , fur  l’é- 
tendue du  commandement  & de  l’autorité  qu’on 
lui  donneroit  à l’égard  des  Croifés  dont  on  l’a- 
voit  fait  Généraliflnne  , & d'autres  propofitions 
embaraflfantes  Air  l’article  des  conquêtes  que  l’on 
pourroit  faire. 

• Le  Pape  ne  favoit  que  penfer  de  tout  cela.  Il 
me  paroît  hors  de  doute,  que  Philippe  avoit  agi 
très  fincèrement  jufqu’alors  pour  la  Croifade  ; 
mais  que  les  défiances  qu’il  conçut  du  Roi  d’An- 

Î;leterre  commencèrent  à le  faire  beaucoup  ba- 
ancer,&que  plus  le  tems  du  départ  approchoif, 
plus  il  eût  fouhaité  ne  s’être  point  engagé.  Il 
fallut  enfin  qu’il  prît  fon  parti  & qu’if  fe  déclarât. 
Les  avis  certains  qu’il  avoit  des  mauvais  defleins 
& des  intrigues  du  Roi  d’Angleterre,  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  quitter  fon  Royaume  en  de  pa- 
reilles conjonftures  fans  une  extrême  impruden- 
ce. Il  propofa  au  Pape  de  remettre  la  Croifade 
à un  autre  tems.  Le  Pape  ne  putdifeonvenir  da 
la  force  des  raifons  qu’il  avoit  de  le -faire-,  & tt**” 
y confentit.  Dès-lors  -en  prévit  bien  que  ce  dé- 
, lai 


Philippe  vi, dit  de  valois.iot 

lai  feroit  la  ruïne  entière  de  l’entreprife.  La  " ^ 
chofe  arriva  ainfi  en  effet , & tout  ce  que  pro-  1334* 
duifit  ge  grand  éclat  fait  en  Europe  , fut  d’allar- 
mer  les  Mahométans  en  Afie,  de  leur  faire  rom- 
pre les  trêves  qu’ils  avoient  faites  avec  le  Roi 
d’Arménie,  qui  fut  pouffé  à bout,  & bientôt  ré-  ♦ 
duit  aux  dernières  extrémités.  Les  mauvais  fuc- 
cès  des  Croifades  a’avoient  pas  empêché  qu’on 
en  fit  depuis  de  nouveaux  projets  à diverfes  re- 
prifes  ; mais  (l’inutilité  de  ces  projets  fit  enfla 
qu’on  n’y  penfa  plus  déformais , au  moins  en 
France. 

Il  faut  maintenant  rapporterun  peu  plus  en  dé- 
tail les  caufes  qui  firent  échouer  celui-ci , & qui 
produisent  en  même  tems  la  guerre  entre  la 
France  & l’Angleterre.  , 1 ■ ' \j  '• 

; En-vain  prétendroit-on  en  charger  Edouard  &*/<•& 
féal,  ou  Philippe  feul;  tous  deux  y contribuèrent, 
tous  deux  eurent  fujet  de  fe  plaindre  l’un  de  France 
l’autre,  & de  quoi  fe  difcufper.  Si  le  Roi  d’An-  £r  L'An. 
gleterre  avoit  voulu  beaucoup  ménager  le  Roi  de  &kttrrc. 
France.il  n’auroit  pas  reçu  chez  lui  Robert  d’Ar- 
tois : mais  ces  deux  Rois  n’étoient  pas  fur  ce 

Eié  là  ; ils  comptoient,  pour  ainfi  dire  , enfem- 
le  rie  à rie;  & tout  ce  qu’ils  pouvoient  gagner 
fur  eux,  étoitde  fe  rendre  mutuellement  les  de-  „ 
voirs  les  plus  indifpenfables,  & rien  de  plus.  .* 

Le  Roi  de  France  de  fon  côté  , en  vertu  de 
l’alliance  qu'il  avoit  faite  avec  le  dernier  Roi 
d’Ecoffe  Robert  de  Brus , avoit  donné  un  afyle 
en  France  à fon  fils,  & foutenoit  le  parti  que  ce 
Prince  avoit  en  Ecoffé  contre  celui  d’Edouard- 
de  Bailleul , qpe  le  Roi  d’Angleterre  protégeoit. 

C’étoit  généfofité  au  Roi  de  France  d’en  uferaih- 
fi;  & le  Roi  d’Angleterre  crut  par  un  femblable 
motif,  devoir  auffi  protéger  Robert  d’Artois,  & 
adoucir  la  mauvaife  fortune  d’un  Prince  malheu-  ’’  T 
reux  , perfécuté  , pouffé  à toute  outrance  , qui  4 

ne.  favoit  où  fe  réfugier.  On  ne  peut  gu&ey  •* 

douter  qu’à  ces  nobles  fentimens  , le  plaifir  ma-  „ 

' lin  de  fe  chagriner  l’un  l’autre  n’eût  beaucoup  dç 
« . E 3 * part. 
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part.  C’étoit  ce  qui  en  devoit  faire  appréhender 
*334-  les  fuites,  & le  Pape  les  prévoyoit.  Il  fit  tout 
fon  pofïible  par  fes  Lettres  & par  fes  Enyoyés  , 
pour  ôter  ces  fources  de  divifion  , conjurant  le 
Roi  d’Angleterre  d’abandonner  Robert  d’Artois, 
fîCapudC”  ^ c*e  France  de  ne  plus  envoyer  en  Ecof- 

Rainald.  fc  de  fecours  en  faveur  de  David  de  Brus. 

r Edouard  voulant  mettre  «Philippe  dans  fon 

1335.  tort,  écrivit  au  Pape  qu’il  remettroit  volontiers 
tous  fes  intérêts  entre  les  mains  de  fa  Sainteté  ; 
il  s’offrit  même  à être  du  voyage  d’outremer  avec 
le  Roi  de  France,  & de  remettre  après  le  retour 
la  décifion  des  différends  qu’il  avoit  avec  lui 
touchant  quelques  Places  de  Guienne  , & qn’a- 
lors  il  s’en  rapporteroit  au  jugement  du  Pape  : 
mais  il  ne  parloit  point  de  Robert  d’Artois,  quoi- 
que le  Pape  n’eût  prefque  infifté  dans  fes  Lettres 
que  fur  ce  point-là  en  particulier.  > 

Philippe  fut  embarrafTé  de  cette  démarche  du 
Roi  d’Angleterre  , & le  fut  encore  plus  , lorf- 
qu’à  la  follicitation  du  Pape , Edouard  eut  envo- 
yé l’Archevêque  deCantorbéri  en  France  , pour 

Ïropofer  de  faire  un  nouveau  Traité  de  paix.  Ce 
rélat  fut  reçu  affez  froidement  ; néanmoins  le 
Roi  lui  promit  de  contribuer  de  fon  côté  à en- 
tretenir  la  paix  , pourvu  que  le  Roi  d’Angleter- 
iusl.it.  re  voulût  raccorder  à l’Ecoffe.  L’Archevêque 
répondit  qu’il  n’avoit  point  d’ordre  de  rien  arrê- 
ter fur  cet  article,  &fe  retira.  Il  y eut  encore 
quelques  autres  Ambafiades  de  part  & d’autre  „ 
mais  toujours  fans  effet. 

Un  Prince  aufïï  politique  qu’Edouard  n’atten- 
dit pas  à s’affurer  des  Alliés , que  la  guerre  fût 
déclarée.  Après  plufieurs  Confeils  fecrets  tenus 
fur  ce  fujet , où  Robert  d’Artois  étoit  toujours 
le  plus  écouté , il  envoya  l’Evêque  de  Lincolne 
à Guillaume  Comte  de  Hainaut  fon  beau-père  , 
no,î  feulement  pour  l’engager  à prendre  fon  par- 
' * ti;  "mais  encore  pour  le  confulter  fur  les  mefures 

» qu’il  y auroit  à prendre  avant  que  de  fe  déclarer, 
« fur -tout  s’il  pourroit  faire  fonds  fur  les  Sei- 
gneurs 
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gneurs  des  Pays-Bas  & de  la  frontière  d’Allema-  « 
gne. 

L’Evêque  trouva  le  Comte  de  Hainaut  malade 
de  la  goûte  à Valenciennes , mais  chagrin  contre 
le  Roi  de  France,  de  ce  qu’il  avoit  empêché  le  , 
mariage  de  fa  fille  avec  le  Duc  de  Brabant, pour 
faire  époufer  à ce  Prince  Marie  de  France.  Il 
dit  à l’Evêque,  que  le  Roi  d’Angleterre  pouvoit 
compter  fur  lui  & fur  Jean  fon  frère,  comme  fur 
des  perfonnes  qui  lui  étoient  entièrement  dé- 
vouées , & qu’il  préféreroit  toujours  les  intérêts 
de  fon  gendre  à ceux  de  fon  beau  - frère  ( car  la 
Comteffe  de  Hainaut  étoit  fœur  du  Roi.  J Que 
pour  ce  qui  étoit  des  Seigneurs  des  Pays-Bas , & 
du  voifinage  du  Rhin  , il  répondoit  de  les  faire 
entrer  dans  le  parti  d’Angleterre  , pourvu  qu’on 
► ne  voulût  point  épargner  l’argent;  que  l’Evêque 
de  Liège , l’Archeveque  de  Cologne , le  Mar- 

Suis  de  Juliers,  le  Sire  de  Fauquemont , le  Sire 
irnoul  dé  Baquehen  pourroient  être  facilement 
gagnés,  & qu’étant  libéralement  payés , ils  four- 
niroient  aifément  dix  mille  ty>rames  d’excellen- 
tes Troupes.  Que  le  Duc  de  Brabant,  tout  gen- 
dre  qu’il  étoit  du  Roi  de  France,  ne  feroit  pas  à 
l’épreuve  des  fterlins  d’Angleterre  ; & qu’étant 
un  des  plus  puiflàns  Seigneurs  du  Pays , il  étoit 
de  la  dernière  conféquence  qu’il  entrât  dans  la 
Ligue. 

L’avis  du  Comte  de  Hainaut  fut  exaftement 
fuivi.  On  traita  avec  tous  ceux  que  j’ai  nommés, 

& s’étant  rendus  à Valenciennes  fous  divers  pré- 
textes , ils  conclurent  la  Ligue  avec  l’Angleter- 
re , excepté  l’Evêque  de  Liège  , qui  ne  voulut 
point  y entre!*,  aiant  toujours  été  fortfincère- 
ment  attaché  au  Roi  de  France.  Quelques-uns 
proposèrent  de  fonder  Jean  Roi  de  Bohême  ; mais 
le  Comte  de  Hainaut , qui  favoit  les  liaifons-  ér 
troites  qu'il  avoit  avec  Philippe  , ne  jugea  pas  à 
propos  qu’on  s’ouvrît  à lui.  Ce  Prince  étoit  fils 
de  l’Empereur  Henri  VII , Comte  de  Luxem- 
bourg. Il  prétendoit  à l’Empire  ; mais  la  gran- 
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fc..  ■*  de  puiiïknce  de  Louis  de  Bavière  lui  étoFt  redou*  . 

1335.  ta^'c  •’  & après  avoir  fait  quelques  tentatives , il 
ëtoit  réfolu  à attendre  que  lès  excommunications 
des  Papes  lancées  contre  Louis  euflent  fait  leur 
• effet , avant  que  de  s’engager.  Il  avoit  marié 
Bonne  fa  fille  avec  Jean , fils  ainé  du  Roi , Duc 
de  Normandie  & Comte  d’Anjou  & du  Maine. 
Cette  alliance  le  lioit  étroitement  avec  la  Fran- 
ce; & elle  lui  étoit  trop  importante  dans  les  vues 
qu’il  avoit,  pour  efpérer  de  l’en  détacher.  Le 
Roi  d’Angleterre  avoit  été  lui-même  très  morti- 
fié de  la  préférence  qu’on  avoit  donnée  au  Roi 
de  Bohême  : car  il  offroit  fa  fœur  en  mariage  au 
Duc  de  Normandie  , en  lui  donnant  en  dot  plu- 
fieurs  Places  de  Guienne  , qu’il  prétendoit  que 
la  France  lui  retenoit  injuftemcnt,  & fur  lefquel-, 
les , par  le  Traité  dont  j’ai  parlé  , la  Cour  des  , 
Pairs  devoit  prononcer. 

,J  Edouard , dans  le  delTein  qu’il  avoit  de  foule* 

» ver  tous  les'Pays-Bas  contre  la  France  , fouhai- 
toit  fort  d’engager  les  Flamands  dans  fa  querel- 
le : mais  il  ne  favqit  comment  s’y  prendre.  Louis 
Comte  de  Flandres  avoit  de  trop  grandes  obliga- 
tions au  Roi , qui  l’avoit  rétabli  dans  fes  Etats  ; 

& quand  il  eût  été  capable  d’une  telle  lâcheté  , 

Il  n’auroit  pas  été  facile  de  l’y  faire  réfoudre  , à 
caufe  des  Comtés  de  Never?  & de  Rétel  qui  lui 
appartenoient,  & dont  la  confifcation  auroit  été 
3a  peine  de  foh  ingratitude.  On  s’y  prit  donc 
d’une  autre  manière, par  le  confeil  du  Comte  de 
Hainaut.  • • ' « ' .7  ; 1 

•'  Il  s’en  falloit  bien  que  le  Comte  de  Flandres 
ne  fût  maître  chez  luirfOit  foiblefie  dans  ce  Prin- 
ce, foit  indocilité  dans  fes  Sujets',  il  ne  pouvoit 
en  venir  à bout.  La  Nobleflfe  pour  la  plupart  é- 
toit  dans  fes  intérêts;  mais  la  populace  étoit  dans 
"Une  révolte  prefque  continuelle.  Ce  fut  â elle 
que  le  Roi  d’ Angleterre s’adrefia, fans  s’embarra f- 
fer  du  Comte. 

ïroif-  Il  y «voit  alors  à Gand  un  Brafleur  de  bière 
trd.  cap,  nommé  Jaques  Artcvelle,  l’homme  du  monde  le 
V , . ' plus 
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plus  infolent  & le  plus  audacieux , aimé  de  la  po- 
pulace par  la  haine  qu’il  faifoit  paroître  pour  la 
iMoblefle  , & en  même  teins  redouté  pour  les  , 
violences  qu’il  exerçoit  contre  quiconque  ofoit 
.s’oppofer  à fes  volontés.  Il  fe  faifoit  accompa- 
gner par-tout  de  foixante  ou  quatre-vingtsjdéter- 
minés;  & quand  il  trouvoit  en  fon  chemin  quel- 
qu’un dont  il  n’étoit  pas  content,  trois  ou  quatre 
de  fes  gens  , fur  un  fignal  qu’il  leur  donnoit , fe 
•détachoiejt  de  la  Troupe  , alloient  faire  une 
querelle  à cet  homme,  & le  tuoient  fur  le  champ. 

Il  avoit  non  feulement  des  efpions  , mais  même 
des  partifans  daus  toutes  les  Villes  de  Flandres  , 
qui  l’avertifibienc  de  tout  ce  qui  fe  pafloit.  C’é- 
toit  allez  d’avoir  dit  un  mot  contre  lui  pour  être 
afiaflîné , fi  on  ne  quittoit  inceffamment  le  pays; 

& on  voyoit  arriver  tous  les  jours  à faint  Orner 
des  Gentilshommes  qui  s’y  réfugioient , aban- 
donnant leurs  biens,  dont  ce  fcélérat  fe  faififioic 
âufiî  tôt.  Il  en  laifioit  la  moitié  à la  femme  & 
aux  enfans  du  Gentilhomme , & prenoit  le  refie 
pour  lui  & pour  fes  gens.  Il  obligea  le  Comte 
de  Flandres  à fe  retirer  en  France  pour  éviter  fes 
embûches  ; & s’étant  emparé  de  tous  les  revenus 
du  Comté  qu’il  faifoit  exactement  payer  , il  en 
faifoit  largefie  à qui  bon  lui  fembloit  Les  Magis- 
trats des  Villes  fe  créoient  par  fes  ordres  ou  par 
fon  confentement,.  & jamais  Comte  de  Flandres 
n’avoit  été  plus  abfolu  qu’il  le  devint  dans  la  fuite. 

Son  crédit  étoit  déjà  très  grand  dans  le  tems 
dont  je  parle.  L’Evêque  de  Lincolne  l’alla  trou- 
ver à Gand,  & traita  avec  lui.  Il  ne  put  le  ré- 
foudre à faire  prendre  aux  Flamands  les  armes 
contre  la  France  ; la  mémoire  de  la  bataille  de 
■MoncalTel  & de  fes  fuites  étoit  encore  trop  ré- 
cente : mais  U lui  promit  de  ne  point  prendre  le 
parti  de  France de  donner  aux  Anglois  toute 
liberté  en  Flandres,  & de  les  fournir  de  toutes 
les  chofes  dont  ils  auroient  befoin.  Le  Roi  d’An- 
gleterre  fut  content  de  cette  négociation , fe  pro- 
mettant, fur  l’ai>tipathie  des.Flamands  conue  les 
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m François  , de  bientôt  venir  à bout  de  les  faire 
*335*  déclarer  contre  la  France. 

Le  féjour  des  Ambaffadeurs  d’Angleterre  aux 
Pays-Bas  , leurs  fréquentes  conférences  avec  le 
Comte  de  Hainaut , leurs  voyages  continuels  , 
tantôt  à une  Cour,  tantôt  à une  autre  , ne  laif- 
foient  au  Roi  aucun  lieu  de  douter  des  intrigues 
qui  fe  formoient  contre  lui,  & l’avertiiToient  de 
prendre  fes  mefures  de  fon  côté  pour  n’être  pa9 
x furpris.*  11  s’aflura  du  Roi  de  Navarrç  , du  Duc 

de  Bretagne , du  Comte  de  Bar  & de  fes  autres 
Vaflaux  ; & du  côté  de  l’Allemagne  il  fit  agir  le 
Roi  de  Bohême  , qui  mit  dans  fon  parti  Henri 
..  Comte  Palatin  du  Rhin  & Duc  de  Bavière.  A 
celui-ci  rejoignirent  l’Evêque  de  Metz  , Albert 
cueilde»  & Othon  Ducs  d’Autriche  , Valeran  Comte  des 
Traités  , deux  Ponts , Henri  Comte  de  Vaudemont , Jean 
Comte  de  Sarbruc , ie  Duc  de  Lorraine  , Théo* 
invent.  <jore  Marquis  de  Montferrat , Amé  Comte  de 
c“ar.  Genève , & Imbert  bâtard  de  Savoie.  Les  Vil* 

très , T.  les  de  Fontarabie  , de  faint  Sébaftien  , & quel- 
a.cham-  ques  autres  de  la  même  frontière  lui  promirent 
pagne  2.  ,JU  fecours;  fans  parler  de  la  diverfion  que  fai- 
Conti-  f°'ent  *es  Écoflbis  partifans  de  David  de  Brus  , 
tiuat.  * qoi  étoit  tfès  avantageufe  pour  la  France. 

Xugii.  Il  retint  4 fon  fervice  les  Vaifleaux  , les  Offi- 
ciers de  Marine,  & les  Matelots  qui  dévoient  ê- 
tre  employés  au  voyage  de  la,  Terre  Sainte  ; & 
excepté  quelques  Galères  qu’il  joignit  à celles  du 
Pape  &à  celles  des  Vénitiens  en  faveur  des  Grecs 
contre  IesMahométans,ilfit  palier  tous  cesVaif- 
fcauxdans  l’Océan.  Les  Commandans  & l’Equi- 
page pour  la  plupart  étoient  Génois.  Cette  Flot- 
te , avec  un  grand  nombre  de  Navires  que  les 
Ports  de  Normandie  pouvoient  fournir,  étoit  en 
état  de  tenir  la  mer  devant  celle  du  Roi  d’Angle- 
terre. 

Parmi  tous  ces  mouvemens  qu’on  • fe  donnoit 
J336.  de  part  & d’autre,  il  ne  s’en  faifoit  aucun  à qui 
l’on  pût  donner  le  nom  d’afte  d’hoftilité.  Au 
contraire  on  négocient  toujours.  Il  paüoit  des 
\ Ata- 
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Ainbaflàdeurs  de  France  en  Angleterre,  & d’An-  ■ 
gleterre  en  France;  les  Nonces  du  Pape  emplo-  133G, 
yoient  tout  leur  efprit  & toute  leur  adrefle  dans 
les  deux  Cours , pour  empêcher  qu’on  n’en  vînt 
à la  rupture.  Les  deux  Rois  paroifloient  ne  rien 
fouhaiter  davantage  que  la  paix  ; mais  ils  ne 
vouloient  rien  écouter  fur  certains  points  , qui 
ne  pouvoient  manquer  de  faire  naitre  la  .guerre  ; 

& principalement  fur  la  protettion  donnée  par 
l’un  à Robert  d’Artois  , & par  l'autre  au  jeune  t 
Roi  d’Ecofle.  Le  Roi  de  France  fit  publier  par 
tout  fon  Royaume  une  Déclaration  du  feptième 
de  Mars  1336  *,  par  laquelle  il  déclaroit  Robert  Dn  «pjp 
d’Artois  ennemi  de  l’Etat,  criminel  d/e  lèze-Ma-  jet 
je  fié  ; & défendoit  à tous  fes  Vaffaux  liges  & ciu 
féaulx  de  quelque  état  qu’ils  fuflent , demeurans 
dans  le  Royaume  ou  hors  du  Royaume,  fur  pei- 
ne de  confifcation  de  biens  & de  corps  , de  lui 
donner  confeil  ou  fecours,de  le  fouffrir  en  leurs 
terres,  & leur  ordonnoit  s’il  yétoit,  de  l’arrêter  ’ 
prifonnier,  &de  le  lui  envoyer,  ou  de  le  garder 
jufqu’à  ce  qu’il  l’envoyât  prendre  , pour  en  fai- 
re juftice.  Ces  mots  VaJJaux  demeurans  hors  du  * 
Royaume,  mis  dans  l’Ecrit , ne  pouvoient  regarder 
que  le  Roi  d’Angleterre  : c’étoit  Je  menacer  ou- 
vertement de  la  faifie  du  Ponthieu  & de  la  Guien- 


ne , s’il  continuoit  à protéger  Robert  d’Artois. 
D’autre  part, le  Roi  d’Angleterre  redemandoit 


quelques  Places  en  Guienne  , qui  avoient  été 
^((Blevées  au  Roi  fon  père  par  Philippe  le  Bel,  & 
par  Charles  le  Bel;  & difoit  qu’il  avoit  autant  de 
droit  de  foutenir  Robert  d’Artois , que  le  Roi  de 


France  prétendoit  en  avoir  de  protéger  le  jeune 
Roi  d’Eco  fle.v 


Sur  ces  entrefaites  Guillaume  Comte  de  Hai-  Froiffard 
naut  mourut.  C’étoit  lui  qui  étoit  l’aine  de  la  chap.  }|. 


Ligue  des  Pays-Bas  en  faveur  de  l’Angleterre. 
Cette  mort  rallentit  l’ardeur  des  Ligués.  Le  Duc 

.r  ■ . :r"  v.  ' ■ * 4e 


* C’étoir  1337,  félon  notre  manière  de  compter 
d’aujourd’hui,  et.. c»*î 
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de  Brabant,  le  plus  puiflant  de  tous , paroifloit  ir- 
• 1337.  réfolu.  Il  entretenoit  toujours  commerce  avec 

Philippe  , & lui  protefloit  même  que  jamais  il 
ne  feroit  rien  contre  fon  fervice.  C’eft  pourquoi 
Ârtevelle  écrivit  au  Roi  d’Angleterre  , pour  le  • 1 
prier  de  venir  au-plutôt  aux  Pays-Bas  , d’autant 
que  fa  préfënce  y étoit  abfolument  néceflaire,  & 
que  fans  cefa  la  Ligue  couroit  rifque  d’être  rom- 
pue. 

- Edouard  crut  ce  confeil , & pafla  la  mer.  II 

T„„g  aflembîa  tous  les  Princes  & Seigneurs  ligués,  & 

LtRoî  preffa  de  fe  mettre  en  état  d’agir.  Ils  répon- 
dirent  deux  chofes  rla  prémière,  qu’ils  vouloient 
auparavant  voir  le  Duc  de  Brabant  ouvertement 
Je  ..  . déclaré  contre  !a  France :1a  fécondé,  que  n’aiant 
en  particulier  aucun  fujet  de  faire  la  guerre  au 
Roi  de  France  , ils  ne  pouvoient  pas  la  lui  dé- 
clarer en  leur  nom  ; mais  qu’étant  pour  la  plu- 
part ValTaux  de  l’Empire,  il  fallait  que  l’Empe- 
' Yeur  Louis  de  Bavière  leur  ordonnât  comme  leur 
Souverain  de  faire  cette  démarche  ; qu’il  en  a- 
voit  un  prétexte  très  raifonnable  ; que  fuivant 
•*  les  anciens  Traités  faits  entre  l’Empire  & la  Fran- 
ce , le  Roi  de  France  ne  pouvoit  rien  tenir  ni 
■acquérir  dans#Empire  ; que  cependant  il  s’étoit- 
-èmparé  de  Cambrai,  & qu’il  avoit  acquis  depuis 
peu  dans  le  Cambrefis  le  Château  de  Crévecœur, 

-&  quelques  autre’s  ForterelTes. 

■ Cette  difficulté  n’étoit  pas  capable  d’airêter  ld 
• -Roi  d’Angleterre  , parce  qu’il  avoit  déjà  engagé' 

Xouis  de  Bavière  dans  fes  intérêts.  Le  Papé 
Benoît  depuis  fon  éleéiion  négocioit  continuelle- 
■ment  avec  Louis  de  Bavière , & avec  les  Rois 
lpiftol*  de  France  & d’Angleterre  ; & les  deux  Rois  traf- 
r^enedK-  tojent  cRtflî  toujours  avec  ce  Prince.  Le  Pape 
itauiald.  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  l'accommodement  a^- 
vec  Louis  de  Bavière,  pourvu  qu’il  fiât  utile  & 
honorable  au  Saint  Siège.  Les  chofes  furent 
prefque  accommodées , & puis  après  rompues. 
i Le  Roi  de  France  & le  R.oi)<f  Angleterre,  fur  le 
point  de  fe  faire  la  guerie,  avoient  graude  envie 
'j  ’-i  d’avoir 
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d'avoir  ce  Prince  dans  leur  parti  ; mais  comme 
il  étoit  excommunié  depuis  piufieurs  années , ce- 
la les  inquiétoit , foit  par  fcrupuie  , foit  parce 

Îu’ifs  appréhendoient  de  s'attirer  eux-mêmes  les 
ienfures  du  Saint  Siège.  Ainli  l’un  & l’autre 
prièrent  le  Pape  de  ne  poiut  trouver  mauvais* , 
que  dans  les  conjonctures  préfentes  , ils  s'appu- 
yaient de  l’alliance  de  ce  Prince:  Le  Pape  ré- 
pondit toujours  , que  tant  qu’il  feroit  l’ennemi 
déclaré  du  Saint  Siège  , on  ne  pouvoit  point  fai- 
re d’alliance  avec  lui.  Philippe  s’en  tint-là:  mais 
le  Roi  d’Angleterre,  fans  s’embarrafTer  de  l’agré- 
ment du  Pape,  traita  avec  Louis  de  Bavière,  qui 
lui  promit  de  déclarer  la  guerre  à la  France  , en 
cas  qu’elle  ne  s’accommodât  point  avec  l’Angle- 
terre ; & par-là  ce  Prince  violoit  un  Traité  qu’il 
avoit  fait  douze  ans  auparavant  avec  le  Roi  de 
France  , par  lequel  il  s’étoit  engagé  à ne  donner 
aucun  fecours  aux  ennemis  du  Royaume. 

Le  Roi  d'Angleterre  avoir  condu  fon  Traité  a- 
vec  Louis  de  Bavière,  lorfque  des  Seigneurs  des 
Pays-Bas  lui  firent  la  propofition  que  j’ai  dite,  de 
fe  faire  donner  un  ordre  par  ce  Prince  , de  dé- 
clarer la  guerre  à la  France  en  fon  nom,  & com- 
me fes  Vaflaux.  Edouard  l’approuva  , & le  Mar- 
quis de  Juüers  fut  député  vers  Louis  de  Bavière 
pour  cet  effet.  Il  obtint  aifémcnt  ce  qu’il  deipân- 
doit  : & même  Louis  de  Bavière  , pour  donner 
plus  d’autorité  au  Roi  d’Angleterre  , le  déclara 
fon  Vicaire  dans  l’Empire.  Après  cela  le  Duc 
de  Brabant , qui  n’avoit  pas  voulu  qu’on  fît  men- 
tion de  lui  dans  cette  députation,  ne  put  réfifler 
aux  follicrtations  d’Edouard  , & emporté  par  le 
torrent,  entra  dans  la  Ligue  comme  les  autres. 

* Cependant  le  Roi  envoya  commiffion  à Pierre 
de  Marmande  Sénéchal  de  Périgord  & de  Quer- 
ci , pour  mettre  en  fa  main  le  Duché  de  ôuien- 
hé,  & tous  les  Domaines  que  le  Roi  d’Angleter- 
re poffédoit  en  ces  quartiers-là.  Il  adrel  a une 
pareille  commiffion  au  Bailli  d’Amiens  pour  fai- 
& le  Comté  de  Ponthieu.  Le  motif  de  fa  faifie 
- E 7 fpé- 
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fpécialement  exprimé  dans  ces  commiflîons , é- 
toit  que  le  Roi  d’Angleterre  donnoit  refuge  dans 
fes  Etats  à Robert  d’Artois  mortel  ennemi  du  Roi, 
banni  du  Royaume,  criminel  de  lèze-Majefté,  & 
qu’il  l’y  retenoit  contre  la  foi  & loyauté  qu’il  lui 
avoit  jurées  comme  fon  homme-lige  &,  Pair  de. 
, France  ; & ces  commiflîons  furent  juridiquement 
lignifiées  aux  Commandans  des  frontières  du  Roi 
d’Angleterre  , tant  en  Guienne  qu’en  Picardie. 

Quoique  lesperfonnes  les  plus  fages  du  Royau- 
' me  préviflent  de  grands  maux  de.cette  guerre, 
néanmoins  le  Peuple  & la  Noblefle  Françoife  pa- 
roifloient  très  difpofés  non  feulement  à la  bien 
foutenir,  mais  encore  à lacommencer.  Les  Nor- 
man s en  cette  occalîon  fignalérent  leur  zèle  plus 
que  tous  les  autres.  Ils  étoient  très  puiflans  fur 
la  mer  par  le  grand  nombre  de  leurs  Vaifleaux  ; 
& l’attachement  qu’ils  avoient  pour  le  fils  du  Roi 
leur  Duc  , leur  fit  faire  une  propofition  qui  dut  ê- 
tre  également  agréable  au  père  & au  fils.  Se  ref- 
fouvenant  de  ce  qui  s’étoit  fait  fous  le  règne  de 
Philippe  Augpfte  dans  la  guerre  qu’il  eut  avec 

Jean  fans  terre  Roi  d’Angleterre,  pendant  laquel- 
e Louis  fon  fils  paffa  de  France  dans  cette  Ile, 
& la  conquit  prefque  toute  entière  , ils  propofé- 
rent  au  Roi  de  mettre  à leur  tête  le  Duc  de  Nor- 
mandie , pour  aller  porter  la  guerre  en  Angle- 
terre, s’offrant  de  faire  la  plupart  des  frais  de 
cette  expédition.  - -, 

Leurs  Députas  eurent  audience  du  Roi  au  Bois 
de  Vincennes  le  vingt  troifième  de  Mars  de  l’an- 
[née  1339,  & lui  dirent  qu’ils  fourniroient  quatre 
_ mille  hommes  d’armes , c'efi  à-dire,  quatre  mil- 
' le  Gentilshommes;  car  c’eft:  ce  qu’on  doit  enten- 
’ dre  dans  notre  Hiftoire  dans  cestems-là,  toutes  les 
fois  qu’il  y eft  fait  mantion  d’hommes  d’armes.  Ils 
•promirent  de  plus  de  fournir  quarante  mille  hom- 
mes de  pié,  dopt  dix  mille  feroient  Arbalétriers. 
Le  Roi  accepta,  leur  offre , excepté  qu'il  ne  vou- 
lut que  la  moitié  de  l’Infanterie.  Ce  deflein  d’at- 
taquer l’Angleterre  étoit  fi  fort  du  goût  des  Nor- 

' ’ ' mans, 
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inans  , que  grand  nombre  de  Seigneurs  de  cette  ■ ■“ 

Province  , à l’exemple  de  la  Capitale,  donnèrent  1339* 
par  écrit  leur  promette  au  Roi  de  le  féconder  de 
toutes  leurs  forces  dans  cette  entreprife.  On  y 
voit  la  fignature  de  Raoul  Comte  d’Eu  Connéta- 
ble de  France  , de  Jean  Comte  de  Harcour  , de 
Robert  Bertrand  Sire  de  Briquebec  Maréchal  de 
France  , de  Godefroi  de  Harcour,  de  Jean  Mal- 
let Sire  de  Guérarville,  de  Guillaume  Mallet  Si- 
re de  Montagu  , de  Robert  de  Harcour  Sire  de 
Beaumefnil  , de  Raoul  d’Eftouteville  , de  Guil- 
laume Martel,  de  Matthieu  de  Trie,  de  Richard 
d’Yvetot,  de  Jean  Martel  de  Bafqueville  Sire  de 
S.  Vigor,  de  Robert  d’O  , & de  quelques  autres 
tant  Chevaliers , que  Bacheliers  , & Ecuyers.  Le 
Duc  de  Normandie  devoit  joindre  à ces  Troupes 
mille  hommes  d’armes , qu’il  pourroit  lever  ail- 
leurs qu’en  Normandie  ; mais  c’étoit  cette  Pro- 
vince qui  s’engageoit  à les  foudoyer  fur  le  pié  de  • 
la  grande  paie  , c’eft-à-dire  , à payer  trente  fous 

Îar  jour  aux  Chevaliers  levant  Bannières,  appel- 
as pour  cela  Bannerets;  quinze  fous  pour  les  Ba- 
cheliers, qui  étoient  des  Chevaliers  à qui  leur  â- 
ge  encore  trop  jeune  , ou  leur  peu  de  bien  , ne 
permettoit  pas  de  lever  Bannière  , & qui  s’atta- 
choient  à la  perfonne  & à la  Bannière  d’un  Che- 
valier Banneret  ; & fix  fous  & demi  pour  les  E- 
cuyers,  c’eft-à-dire,  pour  les  Amples  Gentilshom- 
mes, & pour  les  jeunes  Seigneurs,  qui  n’avoient 
point  encore  mérité  par  leurs  fervices  l’honneur 
de  la  Chevalerie  , ou  qui  étoient  au-deflous  de 
vingt  & un  ans  , âge  requis  pour  y prétendre. 

Ces  Troupes  dévoient  être  foudoyées  aux  dé- 
pens de  la  Province  de  Normandie  pendant  dou- 
ze femaines;  & fi  le  Duc  en  avoit  plus  longtem» 
affaire  , ce  feroit  à lui  à les  entretenir.  11  y a- 
voit  encore  dans  le  Mémoire  qui  fut  préfenté  là- 
deflqs  , quelques  autres  articles  , quwboncer- 
noient  la  fureté  dupafiage  en  Angleterre-,  le  par- 
tage des  Terres  apres  que  ce  Royaume  feroit  con- 
quis , k poffeflion  de  cette  Couronne,  qui  devoit 

être 


iti  HISTOIRE  DÈ  PR  ANC! E.  ' ? 

être  conférée  au  Duc  de  Normandie  aufli-tôt  ai 
près  la  conquête.  Mais  tout  ce  beau  projet  s'en 
alla  en  fumée,  par  les  bons  ordres  qui  furent  don- 
nés pour  la  fureté  des  côtes  d Angleterre  ; & le 
Roi  fut  obligé  de  faire  marcher  toutes  fes  Trou- 
pes vers  les  Pays-Bas  , où  Edouard  , par  le'coiï- 
feil  d’Artevelle , ainfi  que  je  l’ai  dit , étoit  paffé 
plutôt  qu’on  ne  s’y  attendoit  en  France. 

11  n’étoit  pas  cependant  lui-même  fans  inquiétu- 
de & fans  chagrin.  Ils’ennuyoit  fort  des  longueurs 
des  Alliés  , & de  la  grande  dépenfe  qu’il  lui  fal- 
loit  faire  , tant  pour  l’entretien  de  fes  Troupes, 
que  pour  maintenir  la  Ligue,  dont  chaque  mem- 
bre vendoit  fon  ferviccle  plus  cher  qu’il  pouvoit. 
11  prefloit  fans  cefTe  les  ligués  d’envoyer  déclarer 
la  guerre  à la  France.  On  s’aifembla  enfin  fur  ce 
fujet.  La  déclaration  de  la  guerre  fut  conclue, 
& l’Evêque  de  Lincolne  nommé  pour  aller  défier 
le  Roi  de  France  , ainfi  «ju’on  parloit  alors,  il 
Froiffard  s’acquitta  de  cette  commiiïion  avec  tant  de  fer- 
- e.  rfi.  meté,  & d’ailleurs  avec  tant  d’honnêteté,  que  le 
Roi  de  France  & le  Roi  d’Angleterre  furent  éga- 
lement contens  de  fa  conduite. 

~ ’ Comme  on  étoit  prêt  de  part  & d’autre,  on  ne 

mm?*  Lit  guères  longtems  fans  fe  mettre  en  campagne. 
Nangii.  H y avoit  déjà  eu  quelques  hoftilités  du  côté  de 
la  Guienne,  même  avant  la  déclaration  de  la  guer- 
re : mais  toute  l’attention  étoit  du  côté  des  Pays- 
Bas  , où  dévoient  fe  faire  les  plus  grands  efforts. 
Edouard  ' Le  Roi  d’Angleterre  ouvrit  la  Campagne  par  le 
ouvre  la  fiège  de  Cambrai,  dont  Philippe  , qui  prévoyoit 
Campa-  ce  fiège , avoit  confié  le  commandement  à un  brar 
gneparle  ve  chevalier  Savoyard  nommé  le  Galois  de  la 
Cambrai  Baume,  auquel  il  avoit  joint  MefiireTbibaud  de 
(y  u Uvc.  Marneil , & le  Seigneur  de  Roye.  La  garni  fon 
Froiflaid  étoit  nombreufe,  & la  Ville  bien  pourvue  de  vi- 
vres  ; mjli  la  défenfe  fut-elle  très  vigoureufe,  <Sc 
telle  q*le  Roi  d’Angleterre  fut  contraint  de  le- 
ver le  fiège,  après  avoir  perdu  bien  du  tems,  & . 
beaucoup  de  Soldats  devant  la  Place.  Robert 
d’Artois , qui  étoit  4e  plus  écouté  dans  le  Con*  _ 

feu 
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ftil , détermina  le  Roi  d’Angleterre  à abandonner  ■ ■■  ■ 
cette  entreprife  , d’autant  que  la  faifon  étoit  dé-  13397 
ja  fort  avancée.  Il  fut  d’ayis  qu’on  entrât  en  Pi-  il* 
cardie,  & qu’on  fît  le  dégât  pour  attirer  les  Fran- 
çois à la  bataille.  Le  nouveau  Comte  de  Hainaut, 
aiant  appris  cette  réfolution  , vint  trouver  le  Roi 
d’Angleterre  , & le  pria  de  trouver  bon  qu’il  fe 
retirât,  difaot,  qu’en  qualité  de  Vafifal  de  l’Em- 
pire , il  avoit  fait  le  fervice  qu’il  devoit  à l’Env- 
pereur,  pour  le  fiège  de  Cambrai;  mais  qu’il  ne 
pafferoit  pas  outre  , puifqu’il  s’agifToit  d’entrer 
fur  les  Terres  du  Roi  de  France  fon  oncle,  dont 
il  fuivroit  toujours  le  parti  contre  tous  fes  enne- 
mis , à l’exceptiou  de  l’Empereur.  Il  défendit 
à tous  fes  gens,  fur  la  bart,  c’eft-à-dire  fous  pei- 
ne de  la  corde,  de  faire  la  moindre  violence  dans  „ 
tout  le  pays  François  , & fe  retira  avec  le  Cora*  , . 

te  de  Namur  , qui  fuivit  fon  exemple.  Il  fallut  , 

que  le  Roi  d'Angleterre  confentît  a cette  retrai- 
te , qui  Iqi  fit  beaucoup  de  peine  , & dont  il  fe  • * 

vengea  dans  la  fuite  par  les  ravages  que  fes  Trou-  - 

pes  firent  dans  le  Comté  de  Hainaut.  ••  ,» 

Si-tôt  que  le  Roi,  qui  étoit  à Compïègne,  eut 
appris  la  marche  & le  deifein  des  ennemis,  il  fit  -> 

un  détachement  fous  la  conduite  de  Raoul  Corn,- 
te  d’Eu  & de  Guinçs  Connétable  de  France  , & " - 
ordonna  à ce  Seigneur  de  s’aller  porter  à S.  Quen- 
tin , pour  couvrir  cette  Place  & les  environs.  Il 
renforça  les  garnirons  de  Ham , de  Guife , de 
Ribemont , & des  autres  Fortereffes  de  la  fron- 
tière , & s’avança  avec  le  rerte  de  fon  Armée  du 
côté  de  Péronne.  Les  Anglois  commencèrent 
à faire  des  courfes  vers  Bapaume,  Péronne  & S. 
uentin.  Ils  furent  vigoureufement  repouffés 
Honnecourt , qu’ils  avoient  efpéré  d’emporter 
d’emblée. 

Le  Roi  d’Angleterre  s’avança  jufqu’au  Mont  S, 

Quentin , & de  là  fit  des  détachemens  , pour  ra- 
vager  la  Tierafche  & le  Laonnois.  La  Ville  de 
Guife  fut  emportée  & brûlée  par  Jean  de  Hainaut 
oncle  du  Comte  de  Hainaut  : mais.  il  n’ofa  atu- 
, ’ que» 
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quer  la  Forterefle.  Tous  les  détachemens,  apres 
avoir  fait  le  dégât , furent  rappellés  par  le  Roi 
d’Angleterre  , qui  s’étoit  campé  à Snrnaques,  & 
avoir  fu  que  Philippe  s’avançoit  vers  S.  Quentin 
â la  tête  d’une  nombreufe  Armée.  En  effet  ce 
Prince  fit  en  ce  lieu-là  pafTer  la  Somme  à Ton  Ar- 
mée , & s’alla  camper  a Vironfoife  à deus-îieues 
de  la  Capelle,  où  lé  Roi  d’Angleterre  s’étoit  re- 
tiré. 

Le  Comte  de  Hainaut  avec  cinq  cens  Lances  ar- 
riva au  camp  du  Roi,  qui  ne  lailfa  pas  de  lui  fai- 
re  quelques  reproches  , fur  ce  qu’il  avoit  mené 
des  Troupes  au  fiège  de  Cambrai  ; mais  en  pa- 
reil cas  les  exeufes  font  aifément  reçues , & on 
lui  donna  fon  quartier  dans  le  camp. 

Il  n’y  avoit  rien  entre  les  deux  camps , qui  em- 
pêchât d’en  venir  à la  bataille , excepté  un  petit 
défilé  aifé  à forcer.  A cela  près  c’étoit  une  plai- 
ne, où  il  n’y  avoit  ni  bois  ni  civières , & toute 
propre  à donner  un  combat  décifif.  Si  l’on  eût 
fuivi  l’avis  de  plufieurs  Seigneurs  de  l’Armée,  le 
Roi , au-lieu  de  camper  , auroit  été  droit  atta- 
quer les  ennemis;  & c’étoît  le  fentimen't  du  Roi 
même.  D’autres  s’y  oppoférent,  en  repréfentant 
que  l’Armée  avoit  fait  cinq  lieues  ce  jour-là;  que 
les  chevaux  & les  Soldats  n’avoient  pu  ni  fe  re- 
pofer  ni  repaître  : ils  firent  valoir  la  difficulté  du 
défilé,  & ajoutèrent  un  motif  de  piété,  à quoi  le 
Roi  étoit  fort  fenfible  ; c’efl  que  c’étoit  un  Ven- 
dredi , jour  confacré  à la  Paillon  de  Jéfus-Chrift, 
& auquel  il  ne  falloir  point,  fans  y ctre contraint, 
répandre  le  fang  humain.  Le  Roi  fe  rendit  à ces 
raifons,  remit  l’attaque  au  lendemain,  & ordon- 
na à toute  l’Armée  de  s’y  préparer  parla  Confef- 
fion  & la  Communion. 

Le  fuccès  eft  ordinairement  la  règle  , fur  la- 
quelle on  approuve  ou  l’on  condamne  le  parti 
qu’un  Prince  ou  un  Général  d’Armée  prend  en 
ces  fortes  de  délibérations.  A en  juger  fur  ce 
pié  , le  Roi  mérite  d’être  blâmé  ; car  par  ce  dé- 
lai le  Roi  d’Angleterre,  dont  l’Armée  étoit  beau- 
coup 
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coup  moins  forte  que  la  fienne , lui  échappa.  E-  - 
douard  cependant  fit  bonne  contenance  ; mais  la  133p. 
nuit  il  décampa  fans  trompette  , & fe  retira  aux 
Pays-Bas.  - . 

C’eft  ainfi  qu’un  de  nos  Hiftoriens  raconte  la  F •£’  . 
chofe  : mais  un  autre  plus  favorable  aux  Anglois  ^rx^*c  “ 
la  rapporte  tout  autrement.  Selon  lui,  le  Roi  d’ An-  . 
gleterre  envoya  un  Héraut  offrir  la  bataille  au  Roi 
de  France,  & le  preiTer  de  convenir  du  jour.  Ce 
jour,  dont  les  deux  Rois  convinrent,  fut  le  Ven- 
dredi. Les  Armées  furent  rangées  en  bataille  de 

I)art  & d’autre.  On  étoit  fur  le  point  de  donner, 
orfqu’on  repréfenta  au  Roi  que  s’ilgagnoit  la  ba- 
taille , le  Roi  d’Angleterre  avoit  fa  retraite  aux . 
Pays-Bas,  fans  qu’on  pût  lui  enlever  aucunes 
Places  ; que  fi  au  contraire  on  la  perdoit,  le  Ro- 
yaume feroit  à la  merci  des  ennemis.  Il  ajoute, 
que  leRoi  avoit  reçu  un  peu  auparavant  des  Let- 
tres de  Robert  Roi  de  Naples  , par  lefquelles  il 
le  conjuroit  de  nepoint  donner  de  bataille  quand 
Edouard  feroit  en  perfonne  à la  rête  de  fon  Ar- 
mée; que  des  gens  très  habiles  en  Aflrologie  L’a- 
voient  alluré  que  l’étoile  d’Edouard  étoit  à cet  é-- 
gard  la  plus  heureufe  du  monde,  & celle  du  Roi 
de  France  très  malheureufe.  Que  nonobflant  tou- 
tes ces  raifons,  le  Roi  étoit  réfolu  de  combattre  ; 
mais  qu’il  fe  iaifla  aller  aux  prenantes  remontran- 
ces que  lui  firent  les  Seigneurs  auxquels  il  avoit 
•le  plus  de. confiance.  Que  les  Armées,  après  a- 
voir  été  en  préfence  tout  le  jour  fans  attacher  l’ef- 
carmouche  , fe  féparérent  ; & que  le  lendemaÿi 
chacun  s’en  alla  de  fon  côté.  Quoi  qu’il  en  fdit 
de  toutes  ces  circonftanccs , & des  motifs  qui  fi- 
rent agir  les  deux  Rois  , ils  firent  ce  qu’il  falloit 
faire  pour  leur  réputation  en  paroilTant  fouhai- 
ter  la  bataille  , & ce  que  la  prudence  demandoit 
d’eux  en  l’évitant , Edouard  à caufe  de  l’inégali- 
té de  fes  forces , & Philippe  pour  ne  pas  expofer 
fon  Etat. 

• La  levée  du  fiège  de  Cambrai  ne  fut  pas  lefeul  jtvâr.t*- 
defavantage  qui  arriva  au  Roi  d’Angleterre  i car  de* 

tan- 
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. tandis  que  le  Roi  en  perfonne  couvroit  fes  fron- 
1339.  tières  du  côté  de  Picardie , fes  Généraux  faifoient 
Fr fois  affez  heureufement  la  guerre  en  Guienne,  où  ils 
en  GuUn-  prirent  Bourg , Blaie  , & quelques  autres  Forte- 
iConti*  re^es  fur  ^es  Anglois. 

«ua{.  * Us  eurent  auiïi  un  avantage  confidérable  fur  la 
Nangiû  nier,  dans  un  combat  qui  fe  donna  entre  les  deux 
Et  fur  Flottes.  Ils  prirent  deux  des  plus  gros  VaifTeaux 
""T:,  d’Angleterre  , avec  plufieurs  autres  plus  petits# 
1 id’  & il  y périt  plus  de  mille  Anglois.  Il  fe  fit  des 
defcentes  de  part  & d’autre.  Les  Anglois  brûlè- 
rent le  Tréport  & les  Fauxbourgs  de  Boulogne  # 
avec  quelques  barques  qu’ils  trouvèrent  à fec  au 
9 bord  de  la  mer.  Les  François  en  firent  autant  à 
rroiffard  P°rtsmouth  qu’ils  furprirent , & d’où  ils  enlevé- 
es 3‘6>  rent  un  grand  butin.  Ils  réduifirent  aufli  en  ceiîr 
dres  tous  les  Bourgs  & Villages  de  Plie  de  Gre- 
nezai , & il  n’y  demeura  fur  pié  que  la  feule  Fofr 
tCrefife  , qu’ils  n’oférent  attaquer.  On  n’avoit 
point  vu  depuis  longtems  en  France  la  guerre  fi 
allumée  par-tout  : mais  ce  n’étoit  encore  rien  ca 
comparaifon  de  ce  qui  fuivit.  .4 

v Le  Roi  d’Angleterre  n’avoit  pas  fujet  d’être  fort 
content  de  fa  Campagne.  Ilavoit  fait  d’excelïïves 
dépen fes  fans  aucun  fuccès.  CTétoitbeaucoup  pour 
Philippe  de  l’avoir  empêché  de  rien  faire  fur  les 
frontières  de  Picardie  , & de  l’avoir  entamé  pen- 
dant ce  tems-là  dans  la  Guienne.  Encore  une  Cam- 
pagne inutile  auroit  épuifé  lps  tréfors  d’Edouard, 
& eût  découragé  les  Anglois  , qui  bien  qu'enne- 
mis opiniâtres  des  François  , n'ouvroient  pas  fi 
yblontiers  leurs' bourfes  en  ces  tems-là.  L’expér 
riencedes  règnes  précédens  apprenoit  à Edouard, 
C]ue  le  Parlement  le  rebutoit  aifément  en  pareil- 
les occafions,  & que  fa  coutume  étoit  de  mettre 
.obftade  aux  plus  glorieufes  entreprifes  commen- 
cées par  le  Prince  , pour  n’être  point  obligés  de 
charger  les  peuples.  11  falloit  donc  qu’il  difpo- 
lât  tellement  les  chofes  , qu’il  leur  fît  paroître  le 
• fuccès  infaillible,  llvoyoit  bien  qu’il  n’avoit  pour 
cela  rien  de  meilleur  i faire  , que  d’engager  le? 

‘ Fia- 
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Flamans  à déclarer  la  guerre  à la  France.  S’il  en  ■ 
pouvoit  venir  à bout , il  auroit  des  Soldats  fans  133S- 
nombre  , & de  bons  Soldats  , & qui  feroient  la 
guerre  aux  François  autant  par  inclination  , que 
par  l’efpérance  du  butin.  * 

Le  point  capital  étoit  de  gagner  Artevclle:  car 
ce  Tyran  infolent  , ainfi  que  je  l’ai  dit,  avoit  o- 
bligé  le  Comte  de  Flandres  à quitter  le  pays  , dç 
à fe  fauver  en  France  avec  la  Comtefle  fa  femme 
& fes  enfans.  II  étoit  le  maitre  abfolu,  & avoit 
établi  comme  un  Gouvernement  Républicain  , ou, 
cependant  rien  ne  fe  faifoit  que  par  fes  ordres. 

Le  Roi  d’Angleterre  n’épargnoit  rien  pour  le  poi>. 
ter  à déclarer  la  guerre  à la  France,  & lui  faifoit 
beaucoup  plus  la  cour  , que  ce  Brafleur  de  biè-  ' 
ie  ne  la  lui  faifoit  à lui  - même. 

Edouard  Ht  à Bruxelles  une  grande  Aflemblée  Edouard 
de  tous  les  Ligués  , où  Artevelle  à fa  prière  fe  ' 

trouva  , avec  les  Confuls  ou  Maires  des  princi-  àantàrt 
pales  Villes  de  Flandres.  On  leur  propofa  d’en-:  dtcUrer 
trer  dans  la  Ligue  , & de  déclarer  la  guerre  à la  contre  u 
‘ France.  On  (avoit  que  ce  qui  leur  avoit  fait  le  Franc/. 
plus  de  peine  dans  les  derniers  Traités  de  paix  Froiffaid 
faits  avec  nos  Rois  , étoit  le  démembrement  de  c’  44'  1 
la  Flandre  Wallonne  , & la  ceflion  qu’ils  avoient 
été  contraints  de  faire  de  Lille  , de  Douai,  de 
Béthune,  & de  quelques  autres  Places.  Edou#  * - 
ard  leur  offrit  de  les  aider  à reprendre  ces  Pla- 
ces , & à ne  jamais  traiter  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce , qu’à  condition  qu’elles  feroient  réunies  au 
Comté  de  Flandres.  Les  Flamans  goûtèrent  fort 
cette  propofition  , & demandèrent  feulement  du 
tems  pour  l’examiner.  - 

Après  avoir  délibéré  entre  eux  , ils  revinrent 
trouver  le  Roi  d’Angleterre  , & lui  dirent , que 
toute  leur  inclination  étoit  de  le  fatisfaire,  & de 
fe  foulever  contre  la  France  ; mais  qu’ils  étoient 
arrêtés  par  les  fermens  qu'ils  avoiept  faits  dans 
les  derniers  Traités  de  paix  , & par  la  peine  à 
laquelle  ils  s’étoient  fournis  , en  cas  qu’ils  prif-> 
ûmt  Je*  armes  contre  le  E-oi  de. France  x c'étoit- 
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" de  payer  deux  millions  de  florins  à la  Chambre 
*339-  Apoilolique.  „ Mais,  Sire,  (ajouta Artevelle) 
„ il  eft  aifé  d’accommoder  les  chofes.  Vous  a- 
„ vez  fait  valoir  votre  droit  fur  la  Couronne  de 
„ France  après  la  mort  de  Charles  le  Bel  : ce 
„ droit  eft  allez  bien  fondé  , pour  vous  autori- 
„ fer  à prendre  le  Titre  de  Roi  de  France  ; pre- 
„ nez-le,  & écartelez  les  Armes  de  France  avec 
„ celles  d’Angleterre  ; nous  vous  reconnoitrons 
„ auiB-tôt  ; nous  vous  fuplierons  en  qualité  de 
„ notre  Roi , de  nous  tenir  quitte  de  nos  fer- 
„ mens;  vous  nous  l’accorderez;  & enfuite  nous 
„ ferons  entièrement  à votre  difpofition , aux 
. „ conditions  que  vous  nous  propofez.” 
utntfi  Edouard , Prince  judicieux  & délicat  fur  fa  ré- 
concluÇr  putation  , jugea  que  la  chofe  méritoit  qu’on  y 
Edouard  penfàt.  Il  favoit  bien  que  fes  droits  fur  la  Cou- 
frtnd  le  r0nne  de  France  étoient  fort  chimériques  ; il  y 
"7  * avoit  même  renoncé  autentiquement  par  l’hom- 
France  mage  qu’il  avoit  fait  à Philippe  comme  à fon  lé- 
four  dé - gitime  Souverain  , pour  le  Duché  de  Guienne  & 
rater  Us  le  Comté  de  Ponthieu.  La  guerre  ne  lui  donnoit 
Jhiamans  p0int  un  nouveau  droit  ; & d’ailleurs  il  ne  pou- 
férment  v0‘t  Prend»e  la  qualité  & les  armes  de  Roi  de 
de  fidélité  France  à titre  de  conquête  , n’aiant  pas  encore 
envers  le  gagné  un  pouce  de  terre  dans  le  Royaume.  11 
R»’-  fconfulta  là  - deflus  les  principaux  Chefs  de  la  Li- 
gue , & fon  Confeil  fecret  compofé  de  Robert 
d’Artois , & de  quelques  autres  de  fes  confidens. 
La  chofe  parut  toujours  bizarre  ; mais  l’utilité  qui 
en  revenoit , fit  pafler  par  deflus  toute  confiaé- 
ration.  Le  Traité  fut  conclu  & figné  à Gand  a- 
vec  Artevelle.  Celui  - ci  s’obligea  avec  les  Fla- 
mans , à faire  la  guerre  à la  France  , & le  Roi 
d’Angleterre  à prendre  le  Titre  & les  Armes  de 
Roi  de  France.  Il  promit  de  reprendre  Lille , 
Douai  & Béthune,  pour  les  réunir  au  Comté  de 
Flandres  ; & on  réfolut  dès-lors  de  commencer 
la  Campagne  prochaine  par  le  fiège  de  Tournai. 
Ce  Prince  reçut  donc  l’hommage  des  Flamans 
comme  de  fes  Vaflâux , & eux  lui  fixent  ferment 

de 
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de  fidélité  comme  à leur  Souverain  : après  quoi  — -■  ■ 
il  s’embarqua  à Anvers  pour  repaffer  en  Angle-  1339. 
terre.  Il  huila  la  Reine  fa  femme  à Gand,  & les 
Comtes  de  Salisbéri  & fie  SufFolc  à Yprcs , pour 
courir  pendant  l’Hiver  fur  les  Terres  de  France. 

Le  Roi  apprit  avec  beaucoup  de  chagrin  cet  ____ 

. attentat  des  FJamans.  Il  fit  ce  qu’il  put  pour  .Q 
les.  regagner.  Il  leur  offrit  de  leur  remettre  les  cap.  +7. 
fommes  d’argent,  dont  ils  lui  étoient  encore  re- 
devables par  les  derniers  Tsaités.  Il  promit  d’ac- 
corder de  nouveaux  Privilèges  à leurs  principa- 
les Villes  ; mais  Artevelle  ne  voulut  rien  écou- 
ter. Les  follicitations  du  Pape  n’eurent  pas  plus  Epift. 
d’effet.  Il  écrivit  fur  ce  fujet , non  feulement  Bened. 
aux  Flamands , mais  encore  au  Roi  d’Angleter-  aP“d  . 
re,  & lui  reprocha  en  même  tems  l’indigne  ac- 
tion  qu’il  avoit  faite  , en  recevant  la  qualité  de 
Vicaire  de  l’Empire  de  la  part  de  Louis  de  Ba- 
v'wcç  qui  étoit  excommunié,  & que  le  S.  Siège 
ne  reconnoiifoit  point  pour  Empereur.  Il  lui 
offrit  de  nouvçau  fa  médiation  pour  la  paix  en- 
tre les  deux  Etats  : tout  cela  ne  produisit  rien  ; 

& Edouard  fût  de  fon  Parlement , qu’il  difpofa 
à féconder  fes  deifeins  , réfolut  de  pouffer  la 
guerre  à toute  outrance. 

Philippe  voyant  les  Flamands  opiniâtres  dans 
leur- révolte,  ordonna  au  Maréchal  de  Trie  qui 
commandoit  le.  quartier  d’Hiver  fur  la  frontière, 
au  Seigneur  Jean  de  Roye  , & à Godemar  du 
Fay  , de  por.ter  le  ravage  en  Flandres  le  plus  loin 
qu’ils  pourroient,&  de  faire  main-baffe  par-tout: 
cçt  ordre  fut  parfaitement  exécuté.  Artevelle 
voulant  avoir  la  revanche’,  donna  rendez-vous  à 
une  partie  de  fes  Troupes  entre  Oudenarde  & 
Tournai,  pour  faire  des  courfes  dans  le  Tourné- 
es. 11  devait  être  joint  par  les  Comtes  de  Sa- 
lisbéri  & dc.Suffolc,  pour  agir  tous  enfemble  : 
mais  ces,  deux  Généraux  aiant  donné  dans  une 
embufcade  que  leur  drefférent  les  Habitans  de 
Lille,,  & y aiant  été  faits  prifonniers , il  n’ofa 

- " ’ ilen 


I 


iio  ' HISTOIRE  DE  FRANCE.  ' ~ 

_ ___  rien  entreprendre , & retourna  fur  fes  pas , dès' 
1340.  qu'il  eut  appris  cette  nouvelle. 

Lt  Comte  Une  autre  exécution  militaire  que  les  François 
de  Hai-  firent  en  Hainaut,  où  ils  brûlèrent  la  Ville  d’HaP 
tuât  de-  prC  ) parce  que  les  Habitans  de  ce  Comté  avoient 
Vujiïen-  °es  cour^es  dans  le  Cambrefis , fit  un  nouvel 
r*m'i7û  ennemi  au  Roi  du  Comte  de  Hainaut.  On  avoit 
Roi.  toujours  allez  peu  compté  fur  lui  en  France  , à 
CaP-  4 s-  caufe  des  liaifons  qu’il  avoit  prifes  d’abord  avec 
46,  Je  Roi  d’ Angleterre, •&  le  Roi  parut  ne  s’en  pas 
mettre  fort  en  peine;  mais  les  frontières  de  PP 
;n  cardie  en  fouffrirent  beaucoup.  On  s’en  vengea 
peu  de  tems  après  ; car  dès  le  Printems  le  Roù 
' envoya  aux  Pays-Bas  le  Duc  de  Normandie  fou 
t qUi  étant  entré  en  Hainaut  & le  ravageant- 
tantôt  d’un  côté,  tantôt  d’un  autre  , mit  tout  ce 
pays  dans  la  dernière  défolation  , tandis  que  le 
Comte  de  Hainaut  courolt  en  Angleterre,  & en 
Allemagne,  pour  demander  du  fecours.  "> 
Venteau,  u y avoit  fur  l’Efcaut  au  deffous  de  Cambrai 
'kX'en1*  wne  Petlte  place»  nommée  Trin-l’Evêque  , donc 
frit!"  Ijes  ennemis  s’étoient  emparés  , & qu’ils  avoient' 
beaucoup  fortifiée.  Ils  faifoient  de  là  des  cour- 
fes  dans  tout  le  Cambrefis.  Le  Duc  de  Norm%n- 
Can.  jo.  die,  à la  Prière  de  l’Evêque  & des  Bourgeois  de, 

» 1 " çambrai  t réfolut  de  la  reprendre.  Un  Gentil- 

homme Limoufin  nommé  Richard  , fujet  du  Roi 
d’ Angleterre,  & deux  frères  du  Comte  de  Na- 
mur,  qui  avoit  fuivi  l’exemple  du  Comte  de  Hai- 
naut en  fe  déclarant  contre  la  France,  s’étoient 
è chargés  de  la  défenfe  de  la  Plate,  & s’en  acquit- 

tèrent en  braves  gens.  Ils  furent  vivement  at- 
taqués : .mais  ce  qui  les  défoloit  principalement,- 
ç’étoient  certaines  machines  d’une  force  extraor- 
dinaire, qui  lançoient  en  l’air  des  pierres  d’une 
* extrême  pefanteur , lefquelles  en  retombant  fur 
les  maifons  , en  crevoient -les  toits  , & en  en- 
fonçoient  les  planchers  : 1 de  forte  que  la  gami- 
fon  & les  Habitans  furent  obligés  de  fe  loger  dans' 
les  çavés  voûtées,  qui  feules  pouvoient  -réfifte^ 
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à la  pefanteur  des  pierres.  Ce  ne  fut  pas  là  la  i n — i ; 
plus  grande  incommodité.  On  fe  fervoit  de  ces  1340. 
mêmes"1hachines  pour  jetter  dans  la  Place  les 
chevaux  & les  autres  bêtes  qui  mouroient  dans 
le  camp  ; & l’infeftion  dans  cette  petite  Ville 
devint  insupportable.  On  ne' s’y  foutenoit  que  par 
l’efpérance  du  fecours , que  le  Comte  de  üainaut 
promettoit  d’amener  bientôt  ; mais  enfin  les  ma- 
ladies qui  augmentoient  tous  les  jours  obligèrent 
les  Commandans  à capituler.  Il  fut  arrêté  qu’il 
y auroit  une  fufpenfion  d’armes  pendant  quinze 
jours , & que  fi  avant  ce  terme  le  Comte  de  Hai- 
nautnevenoit  pas  avec  une  Armée  pour  le  fecours 
de  la  Place  , elle  fe  rendroit. 

Le  Comte  de  Hainaut  averti  de  l’extrémité  où 
fes  gens  étoient  réduits,  fit  diligence,  & s’avan- 
ça avec  une  Armée  jufqu’à  la  vue  de  la  Place  af- 
fiegée.  La  Ville  efi:  fituée  du  côté  de  l’Artois; 
l’ Aimée  de  France  étoit  de  ce  côté -là  , celle  de 
Hainaut  de  l’autre , & l’Efcaut  entre-deux.  Les 
Troupes  du  Comte  groffiiïbient  tous  les  jours; 

’ Jaques  Artevelle  y vint  avec  foixante  mille  Fla- 
mans  ; & c’eft  ce  qui  obligea  le  Roi , fur  les  avis 

Su’il  reçut  du  Duc  de  Normandie  , de  décamper 
e Péronne  où  il  étoit,  pour  venir  au  fecours  de 
ce  Prince. 

L’Hiftoîre  remarque  en  cet  endroit , que  dès  Ce  Prince 
que  le  Roi  entra  dans  le  Cambreiis  , il  fe  démit  remet  u 
cm  Commandement  de  l’Armée  , le  remit  entre  Commun. 
les  mains  du  Prince  fon  fils , & lui  dit , qu’il  ne  d'mfnt  Je 
vouloit  y être  que  comme  fimple  Soldat.  La  rai- 
fôn  qui  obligeoit  le  Roi  à en  ufer  ainfi  , étoient 
les  anciens  Traités  faits  par  les  Rois  de  France  q*oi. 
avec  les  Empereurs,  par  lefquels  ils  s’obligeoient 
à ne  point  faire  la  guerre  fur  les  Terres  de  l’Em- 
pire , comme  étoit  le  Cambrefis.  C’étoit-  là  ré- 
duire l’exécution  des  Traités  à bien  peu  de  cho- 
fe  : mais  on  vouloit  au  moins  marquer  à l’Em-  Du  Til- 
pereur,  par  cette  cérémonie,  qu’on  le  ménageoit let  ^*7 
autant  qu’il  étoit  poflible  dans  la  conjonéhire  des  Traites” 
affaires.  Et  en  effet  le  Roi  agiflbit  alors  auprès  &<;,  * 
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de.lui,  pour  le  détacher  des  intérêts  du  Roi  d’ An* 
gleterre.  * 

Le  Comte  de  Hainaut  fe  voyant  avec  deffi  nom- 
breufes  T roupes , envoya  défier  au  combat  le  Duc 
de  Normandie.  Ce  Prince  répondit  au  Héraut, 
qu’il  confulteroit  là-defliis  Ton  Confeil.  Comme 
la  réponfe  tardoit  trop  longtems , le  Héraut  en- 
nuyé s’en  retourna  fans  l’avoir  reçue.  lien  vint 
un  autre  trois  jours  après  pour  le  même  fujet,  à 
qui  le  Duc  dit , que  le  Comte  de  Hainaut  étoit 
trop  preffé,  & que  pour  lui,  il  n’avoit  pas  enco- 
re pris  fon  parti.  Il  étoit  pourtant  bien  réfolu  de 
ne  pas  combattre  fans  y être  forcé  , conformé- 
ment au  fyftême  pris  dans  la  dernière  Campagne, 
de  ne  point  expofer  le  Royaume  au  hazard  d'u- 
ne bataille.  De  plus  il  favoit  bien  , que  pour 
peu  qu’il  temporifàt,  l’Armée  du  Comte  de  Hai- 
naut fe  diffiperoit  d’elle  - même  , la  plupart  des 
Seigneurs  qui  lui  avoient  amené  des  Troupes;  ne 
l’aiant  fait  que  dans  l’efpérance  de  la  bataille. 

Le  Comte  , qui  le  prévoyoit  bien  lui -même, 
aflembla  tous  les  Seigneurs  de  fon  parti,  & leur 
propofa  de  faire  des  ponts  fur  l’Efcaut,  pour  al- 
ler attaquer  les  François  dans  leur  camp.  L’en- 
treprife  étoit  hazardeufe.  On  commença  à fe  re- 
garder les  uns  les  autres  fans  dire  mot  , perfon- 
ne  n’ofant  répondre  du  fuccès  , & d’ailleurs  ne 
voulant  pas  s’oppofer  à la  propofition  , de  peur 
d'être  d’accufé  de  timidité.  Enfin  le  Duc  de 
Brabant,  qui  étoit  le  plus  confidérable  de  la  Trou- 
pe , & celui  qui  avoit  le  plus  d autorité  , prit  la 
parole , & repréfenta  la  difficulté  de  l’entreprjfe. 
Il  ajouta  , que  ce  n’étoit  pas  - là  pourtant  ce  qui 
devoit  l’empêcher  ; mais  qu’il  ne  falloit  pas  y 
peqfer  par  une  autre  raifon.  C’étoit  que  le  Roi 
d’Angleterre  étoit  fur  le  point  d’arriver  en  Flan- 
dres ; qu’on  lui  avoit  promis  de  l’attendre  pour 
faire  le  fiège  de  Tournai;  que  fi  par  malheur  on 
perdoit  la  bataille  , on  ne  feroit  pas  en  état  de 
le  féconder  en  un  fi  important  defiein  ; &que 
par- là  fon  voyage  deviendrait  inutile.  Il  dit  donc, 
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que  fon  avis  étoit  qu’on  abandonnât  aux  Fran-  — ■ ■» 
çois  la  Place  affiégée  , & que  ce  feroit  pour  eux  1340. 
un  très  petit  avantage , qui  feroit  bientôt  récom- 
penfé  par  la  prife  de  Tournai.  11  fallut  que  le 
Comte  de  Hainaut  en  paflfot  par-là.  L’Armée  fe  n 
fépara  auflî-tôt,  & la  Place  fut  rendue  au  Duc  de  Nangii. 
Normandie. 

Ce  ne  fut-là  qu’un  prélude  de  la  Campague,  & //  vtut 
le  Roi  penfoit  a&uellement  à quelque  chofe  de  empêcher 
plus  important.  C’étoit  d’empêcher  le  Roi  d’An-  lt  Roi 
gleterre  d’aborder  en  Flandres.  11  avoiiavis  que 
la  Flotte  qu’on  équipoit  en  Angleterre,  mettroit  ê* 
incelTamment  à la  voile,  & celle  qu’il  prétendoit  Flandres. 
lui  oppofcr  étoit  déjà  en  dtcr  ; & comme  on  fa- 
voit  que  le  deflein  du  Roi  d’Angleterre  étoit  d’a- 
border à l’Eclufe  , la  Flotte  Françoife  fe  trouva 
à tems  à la  hauteui  de  cette  Place.  Elle  étoit 
compofée  deplus  de  fix-vingts  gros  Vaifleaux, par- 
mi lefquels  étoit  le  Chriftophle  pris  l’année  pré-  Froîf- 
cédente  fur  les  Anglois.  Il  y en  avoit  encore  un  f“d.  e. 
grand  nombre  de  plus  petits;  & l’on  comptoit  fur  st‘ 
cette  Flotte  près  de  quarante  mille  hommes,  pour 
laplupartNormans,  Picards  & Génois.  Les  Fran- 
çois étoient  commandés  par  les  Amiraux  de  Hue 
de  Keruel  & Pierre  Bahuchet , & les  Génois  a-  conti- 
voient  leur  Amiral  Italien  nommé  Barbevère.  Il  nuat. 
avoit  été  mis  en  délibération , fi  l’on  iroit  au-de-  Nangü, 
vant  de  la  Flotte  Angloife  , ou  fi  on  l’attendroit 
auprès  de  l’Eclufe.  On  prit  ce  dernier  parti,  de 
peur  que  quelque  accident  n’empêchât  de  la  ren- 
contrer en  mer.  > 

Le  Roi  d’Angleterre  , qui  favoit  que  la  Flot- 
te de  France  l’attendoit  pour  l’attaquer  , marcha 
en  ordre  de  bataille , & arriva  à la  vue  des  Fran-  » 
çois  le  vingt -troifième  de  Juin.  La  plupart  des 
Hiftoriens  difent , que  fa  Flotte  étoit  moins  nom- 
breufe  que  celle  de  France.  Il  avoit  mis  les  plus 
gros  Vaifleaux  à la  tête,  pour  foutenir  le  prémier 
choc  de  l’Armée  Françoife  ; les  autres  faifoient 
une  fécondé  Ligne;  & il  fit  comme  un  Corps  de 
réferve  de  qnelques  autres  Vaifleaux. 

Fa  Les 
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■ Les  Anglois  en  cet  ordre  s’approchoient  de  la 

1340-  Flotte  de  France,  & tirent  une  fi  bonne  manœu- 
*ïvaî‘tn-VTe  ’ qu  ils  jSaSnL<rent  le  vent  fur  elle,  & mirent  le 
trt /a  ' Soleil  derrière  eux.  Ils  commencèrent  le  combat  a- 
itux  vec  cet  avantage  ;&  après  qu’on  eût  tiré  de  part  & 
Flottes,  d'autre  un  nombre  infini  de  flèches,  on  fe  mêla, 
ièfavan-  & on  vjnt  à l’abordage.  Comme  on  ne  i’évitoit 
>aux“X  n‘  Part  n*  d'autre  , & que  chacun  au  contrai- 
Franftîs.  re  lançoit  fcs  grapins  pour  accrocher  le  Vaifleau 
ennemi  qu'il  avoit  en  tête  , le  combat  devint  fu- 
rieux , & dura  longtems  avec  divers  avantages  & 
defavantages.  Mais  les  François  s’apperçurent 
enfin  de  la  faute  qu’ils  avoient  faite , d'avoir  pris 
leur  porte  fi  près  des  dûtes  de  Flandres  : car  du- 
rant qu’on  fe  battoit , les  Flamans  firent  fortir  de 
leurs  Ports  tous  les  VaifTeaux  qu’ils  y avoient,  & 
vinrent  fe  joindre  aux  Anglois.  Ce  renfort  les 
encouragea  autant  qu’il  déconcerta  les  François. . 
Ceux-ci  ne  purent  foutenir  ce  nouvel  effort , pki- 
fieurs  de  leurs  Vaifleaux  furent  enlevés  , & tout 
ce  qui  étoit  dedans  palfé  au  fil  de  l’épée.  La  dé- 
route entière  fuivit  bientôt  après.  Ceux  qui  pu- 
rent fe  débarrafler  firent  force  de  voiles  pour  s’en- 
fuir, & gagnèrent  les  Ports  de  France.  La  Flot- 
• te  Angloife  entra  triomphante  dans  celui  de  IE- 
clufe.  Il  périt  dix  mille  François  en  cette  occa- 
„ lion  ; prefque  autant  furent  pris.  11  en  conta  qua 
tre  mille  hommes  au  Roi  d’Angleterre  ; <i  lui  mê- 
me reçut  une  blefiure  à la  cuifle. 

Conti-  La  perte  de  cette  bataille  fut  attribuée  à Iamef- 
nuar.  intelligence  qui  étôit  entre  les  deux  Amiraux  Fran- 
Nangn.  r0js  } dont  puni  favoir  pjcjre  Bahuchet,  fut  tué 
et  enfuite  pendu  par  les  Anglois  à un  des  mâts 
de  fon  Navire  , & l’autre  fut  fait  prifonnier. 

Froif-  Cette  perte  conrterna  le  Roi,  qui  quitta  le  Cam- 
fardc.  brefis  , & fe  retira  avec  fon  Armée  fous  Arras. 
J».  Au  contraire  la  victoire  du  Roi  d’Angleterre  don- 
na à ce  Prince  un  crédit  & une  autorité  extraor- 
dinaire dans  la  Ligue  , dont  il  fut  bien  fe  préva- 
loir : car  après  avoir  ét£  rendre  fes  actions  de 
grâces  à Notre  Dame  de  Rutcubourg , & vu  la 
. Rei- 
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Reine  fon  époufe  à Gand  , il  affembla  tous  fes  — 
Alliés  à Wilvorde  , où  à fa  follicitation  le  Duc  *340- 
de  Brabant , le  Comte  de  Hainaut , & Artevelle 
firent  pour  les  Brabançons  , les  Flamans  , & les 
Peuples  du  Hainaut,  une  Ligue  particulière.  Ils 
jurèrent  de  ne  fe  jamais  féparer  d'intérêt , & de 
fe  foutenir  les  uns  les  autres  contre  quiconque 
les  attaqueroit.  . Enfuite  on  tint  un  grand  Con- 
feil  de  guerre,  où,  félon  le  projet  qui  avoit  été 
fait  l’année  précédente,  on  réfolut  de  faire  le  liè- 
ge Se  Tournai. 

Tandis  qu’on  s’y  préparoit  , Robert  d’Artois,  Conti« 
qui  n’avoit  pas  allumé  cette  guerre  pour  n’en  point  nuat\. 
profiter , vint  avec  Artevelle  pdtir  ailiéger  S.  O-  Nan6lu 
mer.  Eudes  Duc  de  Bourgogne  , & Comte  d’Ar- 
tois par  fa  femme  Jeanne  petite-fille  de  laComtef- 
fe  Mathilde,  alla  au-devant  de  lui.  Il  eut  d'a- 
bord quelque  defavantage:  mais  s’étant  fait  join- 
dre par  Philippe  fon  fils  , & par  le  Comtek’ Ar- 
magnac , il  pouffa  à fon  tour  les  ennemis , leur 
défit  quelques  Troupes  , leur  prit  du  bagage,  & 
quelques  Etendarts  aux  armes  de  Robert  d’Ar- 
tois , qu’il  envoya  au  Roi  ; & les  obligea  de  fe 
retirer. 

Cependant  le  Roi  pourvut  à la  fureté  des  prin- 
cipales Places  de  la  frontière.  II  y jetta  une  par- 
tie de  fes  Troupes  , pour  y demeurer  jufqu’à  ce 
que  le  Roi  d'Angleterre  fût  attaché  à quelque  fié-  c 

ge.  Il  envoya  le  Seigneur  de  Beaujeu  à Morta-  J}‘ 

gne,  qui  étoit  une  des  plus  expofées  du  côté  du 
Hainaut  : mais  comme  il  avoit  des  avis  prefque 
certains , que  c' étoit  à Tournai  qu’on  en  vouloit, 
ce  fut  là  qu’il  mit  ce  qu’il  avoit  de  meilleures  Trou- 
pe;. Grand  nombre  de  braves  Chevaliers  s’y  en- 
fermèrent. Les  principaux  furent  le  Comte  d’Eu 
Connétable  de  France  , le  Comte  de  Guines  fon 
fils,  Robert  Bertrand,  & Matthieu  de  Trie,  tous 
deux  Maréchaux  de  France  , Aimeri  de  Narbon- 
ne , Aimé  de  Poitiers , Geoffroi  de  Charni,  Gi-  — ~ 
rard  de  Montfaucon,  le  Seigneur  de  Cayeux,  le 
Sénéchal  de  Poitou,  le  Sire  de  Châtillon,  & Go- 
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- ■ demar  du  Fay.  -La  Place  fut  abondamment  pour- 
1340.  vue  de  vivres,  d’artillerie,  & de  toutes  les  cho- 
fes  néceflaires  pour  une  vigoureufe  défenfe. 

Siège  de  Elle  fut  invertie  fur  la  fin  de  Juillet.  Le  Roi  d’An. 
'l'eurnai  glcterre  avoir  à ce  fiègc  plus  de  rtx-vingt  mille  hoin- 
2’ rncs'  attaclua  & on  fe  défendit  avec  beaucoup1 
terre1  de  va'eur*  Les  Seigneurs  qui  s’étoient  enfermés 
dans  la  Place . réfolus  de  la  défendre  jufqu’à  l’ex- 
Cap.  J?,  trémité,  & appréhendant  que  les  vivres  ne  man- 
quaient aux  Soldats,  firent  fortir  après  quelque» 
femaines  les  bouches  inutiles  en  plein  jour,  vies 
pauvres  malheureux  fe  voyant  à la  merci  de  l’en- 
nemi , tournèrent  vers  le  quartier  du  Duc  de  Bra- 
bant, qui  en  euf  pitié,  & leur  donna  permiffiorv 
de  fe  retirer  du  côté  d’Arras.  On  prétend  que 
ce  Duc  , qui  avoit  eu  allez  de  peine  à s’engager 
dans  la  Ligue  , n’avoit  pas  fort  envie  que  Tour- 
nai fût  pris,  & qu’avec  les  convois  qui  arrivoient 
à fon„camp  , il  y avoit  de  tems  en  tems  des  mu- 
Cap.  6i.  nitjons  p0Ur  ia  garnifon  de  Tournai,  qu’on  y fai- 
foit  pafler  fecrettement. 

Conti-  Des  que  le  fiège  de  Tournai  fut  formé,  le  RoL 
nuat.  s’avança  avec  fon  Armée  entre  Lille  & Douai.  IL 
Nangji.  avoit  rappellé  auprès  de  lui  une  partie  des  garni- 
rons des  Places  de  la  frontière  , & tous  les  jours 
fon  Armée  croifloit  par  l’arrivée  de  fes  Vaflaux  & 
de  fes  Alliés.  Les  Rois  de  Bohême,  de  Navar- 
re & d’Ecoffe,  le  Duc  de  Lorraine,  le  Comte  de> 
Savoie , le  Comte  de  Genève , le  Comte  de  Mont- 
béliart,  l’Evêque  de  Metz,  l'Evêque  de  Verdun,  le 
Duc  de  Bretagne,  le  Comte  de  Flandres,  le  Duc- 
de  Bourbon , Te  Comte  de  Bar  , le  Comte  de  Fo- 
rés , le  Comte  d’Alençon  , le  Comte  d’ Armagnac, 
les  Comtes  de  Blois , de  Dammartin , & de  Hy-? 
court , le  Sire  de  Coud  , & un  très  grand  nom- 
bre d’autres  vinrent  le  joindre  pour  fe  trouver  à* 
la  bataille,  qu’on  prévoyoit  bien  que  le  Roi  don- 
neroit , plutôt  que  de  laitier  prendre  Tournai. 

Ce  Mo-  Après  dix  femaines  de  liège  , le  Roi  fachant; 
xarqut  que  les  afliégés  commençoient  à être  fort  pretTés,. 
Uvtie  U décampa  ; il  patTa  le  pont  de  Bouvines  , & vint 
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fe  porter  à deux  lieues  du  camp  des  ennemis.  Ce  ■ «a 
fut  là  que  le  Roi  d’Angleterre  envoya  un  Cartel  à 1340. 
Philippe,  par  lequel , après  lui  avoir  déclaré  qu’il  R»»'  <* 
avoit  paflfé  la  mer  pour  fe  venir  mettre  en  pof-  c°mia*  r 
feflion  duRoyaume  deFrance-qui  luiappartenoit, 
il  lui  offrait  de  vuider  leur  querelle  par  le  duel , du  Til- 
ou  par  le  combat  de  cent  hommes  choifis  dans  let  rc- 
chacune  des  deux  Armées , ou  par  une  bataille  cueildes 
générale.  LeRoi  luirépondit,  que  les  Rois  d’An-  Tr.aites» 
gleterre  étant  Vaflàux  acs  Rois  de  France,  com-  * 
jne  il  l’avoit  reconnu  lui-même  par  l'hommage  qu’il 
lui  avoit  fait  pour  le  Duché  de  Guienne,  &pour 
le  Comté  de  Ponthieu  , il  ne  lui  convenoit  nul- 
lement de  défier  fon  Seigneur;  qu’il  cfpéroit , mal* 
gré  toutes  fes  intrigues,  & la  révolte  des  Flamans 
qu’il  avoit  injuftement  foulevés  contre  leur  Sou- 
verain, le  chaffer  des  frontières  de  France  ; que 
Dieu  ne  pouvoit  manquer  d’être  de  fon  côté  con- 
tre un  Prince  qui  avoit  empêché  l’expédition  d’ou- 
tre mer  , qu’on  préparait  en  France  , pour  déli- 
vrer les  Chrétiens  de  la  tyrannie  des  Infidèles; 
qu’au  relie  en  une  telle  partie  ilfalloit  que  le  rif- 
que  fût  égal  de  part  & d’autre.  Que  dans  le  duel 
qu’il  lui  propofoit,  il  ne  hazarderoit  rien;  qu’il 
falloit  au  moins  qu’il  mît  au  jeu  le  Royaume  d’An- 
gleterre contre  le  Royaume  de  France;  qu’en  ce 
cas  on  l’écouteroit  , quoique  le  Royaume  d’An- 
gleterre ne  valût  pas  a beaucoup  près  le  Royau- 
me de  France  ; & qu’il  étoit  prêt  à cette  condi- 
tion de  le  combattre  en  champ-Clo%quand  il  lui 
plairait.  Ces  deux  Princes  avoient  affez  de  cœur 
pour  ne  fe  pas  craindre  l’un  l’autre  ; mais  ils  a- 
voient  trop  de  prudence  pour  faire  ces  défis  à def- 
fein  d’en  venir  à l’exécution.  Cela  leur  fervoit 
au  moins  à leur  faire  réputation  auprès  du  Peu- 
ple & du  Soldat.  Edouard  n’infilla  pas  davanta- 
ge, & on  fe  mit  de  part  & d’autre  en  état  de  don- 
ner bataille  : mais  les  affaires  prirent  un  autre 
tour. 

Jeanne  de  Valoi6  fœur  du  Roi,  mère  du  Com-  jtatin* 
te  de  Hainaut,  & belle-mère  du  Roi  d’Angleter-  v M* 
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re  , avoit  jufquJalors  tâché  par  toutes  fortes  de 
1340.  moyens  de  réconcilier  ces  deux  Princes  ; & elle 
À les  ac-  redoubla  fes  efforts  pour  faire  la  paix  entre  eux, 
les  voyant  au  moment  d’en  venir  à une  fangiante 
ïro'if-  bataille.  Elle  fit  fi  bien  , par  le  moyen  du  Sei- 
üidc.64.  gneur  d’Augimont  que  les  deux  Rois  confidéroient 
beaucoup,  qu’elle  obtint  leur  confentement  pour 
• une  conférence  entre  les  Députés  des  deux  par- 
< tis. 

Contï.  Cette  conférence  fetint  dans  la  Chapelle  de  Def- 
mut.  plechin  voifine  des  deux  camps.  Les  Agens  pour 
Nangii.  le  Roi  furent  Jean  Roi  de  Bohême,  Arnoul Evê- 
que de  Liège , Raoul  Duc  de  Lorraine , Amé  Com- 
te de  Savoie  , & le  Comte  d’Armagnac.  Ceux  du 
Roi  d’Angleterre  furent  le  Duc  de  Brabant  , le 
Duc  de  Gueldre,  le  Marquis  de  Juliers,  & Jean 
de  Hainaut  Comte  de  Beaumont. . La  Cointeffe 
de  Hainaut  ailîfta  à la  Conférence  comme  Média- 
Troif-  trice.  La  négociation  dura  trois  jours.  Le  pré- 
fatd  loc.  mier  jour  on  ne  put  convenir  de  rien  : fur  le  foie 
cit.  du  fécond  jour , après  bien  des  difficultés , la  Com- 
teffe  vint  à bout  de  fairé  approcher  les  deux  par- 
• llsfsgntnt  tis  ; & le  troifième  on  ligna  un  Traité  de  trêve 
t$ne  ni-  p0ur  jufqu’à.  la  S.  Jean-Baptifte  de  l’année  fuivan- 
**"  te.  Elle  devoit  commencer  en  Flandres  aufii-tôt 
qu’elle  feroit  acceptée  par  les  deux  Rois  , dans 
Conti-  vingt  jours  en  Guienne,  & dans  vingt-cinq  jours 
nuit.  en  Ecoffe  : en  cas  que  les  Ecoffois  ne  vouluffenü 
Nangn.  pas  paccepter  , le  Roi  s’obligeoit  à ne  les  point 
ïial'de  la  fecourir  duratÿ  ce  tcms-lû.  Dans  cette  trêve  fu- 
Cham-  rent  aufli  compris  les  Rois  d’Arragon  & de  Caf- 
bre  des  tille  , les  Génois  , les  Provençaux , l’Evêque  & 
Comptes  ie  Chapitre  de  Cambrai , & quelques  Seigneurs 
Stîî  particuliers. 

fri.  ijg.  Comme  ce  Traité  n’écoit  qu’une  difpofition  à 
la  paix  , on  convint  de  tenir  de  nouvelles  Con-r 
férences  à Arras  en  préfence  des  Légats  du  Pape  ;• 
& les  deux  Rois  promirent  de  fouferire  à ce  qui  y 
feroit  déterminé. 

La  chofe  fut  ainfi  conclue  le  vingtième  de  Sep» 
t tembre  : & dès  le  lendemain  les  ennemis  décam- 
» pérent 
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pérent  de  devant  Tournai , plus  contens  pour  la  “ 
plupart  de  cet  accommodement  que  le  Roi  d’An-  I34°* 
glcterre  , qui  vouloit  pouffer  le  liège  , & qui  ne 
ligna  le  Traité  que  par  une  complaifance  forcée 
pour  fes  Alliés,  qu’il  appréhenda  d’aliéner  de  lui. 

C’eft  allez  l’ordinaire  de  ces  grandes  fcijues  , de 
former  de  grands  deffeins  & de  les  voir  avorter. 

Pour  peu  qu’un  ennemi  prudent  temporife , il  nait 
toujours  quelque  incident  qui  les  déconcerte.  E- 
douard  l’expérimenta  en  cette  occalion.  Il  repaf- 
fa  la  mer  , ne  remportant  avec  lui  que  la  gloire 
d’avoir  gagné  une  bataille  navale , & le  chagrin 
de  n’en  avoir  tiré  aucun  avantage. 

C'en  fut  un  très  grand  pour  le  Roi  , & qui  lui 
valut  une  victoire,  d'avoir  rendu  inutile  celle  d’E- 
douard. 11  entra  dans  Tournai , marqua  aux  Com- 
mandans  & aux  Soldats  la  fatisfaétion  qu’il  avoit 
de  leur  conduite  : & pour  témoigner  aux  Habitans 
cgmbien  il  étoit  content  de  leur  fidé  ité  , il  leur 
rendit  leurs  Privilèges,  qu’on  leur  avoit  ôtés  pour 
quelque  raifon,  que  notre  Hiftoire  ne  marque 
point.  Il  rétablit  la  Juftice  de  la  Maifon  de  Vil- 
le, leur  permit  d’élire  des  Prévôts  & des  Jurés  fé- 
lon leurs  anciens  ufages , leur  conlia  à eux-mêmes 
la  garde  de  leur  Ville  , fans  leur  donner  de  Gou- 
verneurs François,  comme  ils  en  avoient  toujours 
eu  depuis  plulieurs  années  ; & ce  Prince  , après 
avoir  mis  ordre  à tout,  congédia  fon  Armée,  & 
revint  à Paris. 

. La  nouvelle  de  cette  trêve,  & du  confentement 
des  deux  Rois  pour  remettre  leurs  intérêts  au 
Jugement  du  S.  Siège,  réjouît  extrêmement  le  Pa- 
pe. il  envoya  fes  ordres  à fes  Nonces  de  Fran- 
ce & d’Angleterre  , pour  travailler  à la  paix,  &. 
traitoit  par  lui-même  avec  les  Agensqueces  deux 
Princes  lui  envoyèrent  à Avignon:  mais  leurs  pré- 
tentions étoient  fi  oppofées,  qu’il  voyoit  de  gran- 
des difficultés  à les  rapprocher.  . „ 

Le  Roi  d’Angleterre  entreprenoit  de  foutenir  rt4un^ 
fon  prétendu  droit  fur  la  Couronne  de  France  j tionsA* 
mais  il  paroit , par  un  Ecrit  qu’il  fit  préfepter  au  ***/**“ 
F «5  . Eape,  *>«7*<*r 


330  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

“■■““““Pape,  que  fi  le  Roi  eût  voulu  fui  laifierpofféder 
i'H0'  la  Guienne  en  toute  fouveraineté  fans  hommage 
lupafx  & l*ans  ^rment » il  auroit  pu  s'en  contenter. 

Apud  Le  Roi  au  contraire,  foutenoit , qu’il  n’y  a- 
juinald.  voit  qu’un  article  qui  pût  entrer  en  queftion  en- 
ad  an.  tre  lui  & le  Roi  d’Angleterre  , favoir  quelques 
l3+°*  Places  & quelques  Terres  de  Guienne  , que  Char- 

les de  Valois  fon  père  avoit  enlevées  à Edouard 
II.  fous  le  règne  de  Charles  le  Bel , & qu’on  n’a- 
voit  point  rendues , parce  qu’on  les  regardoit  com- 
ïpîft.  mc  ju-ftemdït  confifquées.  Pour  ce  qui  eft  du  ref- 
Thilipp.  te  > le  Roi  ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  en  parlât., 
apud  De  plus  il  vouloit,  qu’avant  qu’on  traitât  de  paix,. 

».ainald.  le  Roi  d'Angleterre  renonçât  au  Titre  & aux.  Ar- 
mes du  Roi  de  France  qu’il  avoit  pris  depuis  unt 
an.  C’eft  à quoi  Edouard  ne  pouvoit  fe  réfou- 
dre, de  peur  de  tomber  dans  le  ridicule  qu’il  a- 
voit  prévu  que  cette  démarche  lui  donneroit,  lorf- 
qu’il  la  lit , s'il  ne  la  foutenoit  pas.  Ainfi  toutes 
ces  négociations  du  Pape  & de  fes  Nonces  n’eu- 
rent point  d'autre  effet , que  des  prolongations- 
de  trêve  , pendant  lefquelles  chacun  fongeoit  à? 
affoiblir  fon  ennemi  , & à fe  fortilier  contre  lui. 
-«Leibnitz  En  effet , le  Roi  fit  fi  bien  , par  le  moyen  de 
eod.  di-  l’Impératrice  fa  nièce,  que  l’Empereur  Louis  de 
plomat  Bavière  abandonna  le  parti  d’Edouard,  & lui  él- 
an. 1 34t.  t3  |a  Lieutenance-Générale  de  l’Empire  , fous  pré- 
EpiftoVx  texte  » qu  i*  avoit  fait  la  trêve  de  Tournai  fans 
Eduatdi  le  confulter , & traita  de  nouveau  avec  le  RoL 
apud  Edouard  fit  fon  poflible . pour  le  regagner,  s’ex- 
■\Valfin-  eufant  fur  ce  qu’il  n’avoit  fait  cette  trêve  que  par 
gham.  force,  & contraint  par  les  Princes  ligués.  Il  ne 
put  le  faire  changer.  Le  Roi  de  fon  côté , ainfi 
qu’il  -s’y  étoit  engagé  à l’Empereur  , agit  auprès 
da  Pape  , pour  le  réconcilier  avec  lui  r mais  il’ 
ne  réufiit  pas,  le  Pape  demandant  des  condition» 
auxquelles  l’Empereur  ne  put  fe  foumettre. 

_ Le  Roi  mit  aulfi  dans  fies  intérêts  les  Arche- 

134.1.  vêques  de  Maience  & de  Trêves  r & l’on  voit 
dans  le  Tréfor  des  Chartres  une  infinité  d’Aétes- 
datés,  de  ce  tems-là,  par  lefquels  ce  Prince  s’ere- 
" . • . • • - V • easea- 
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gagea  à des  p enflons  viagères  & à des  rentes  aflî-  ■ ■ — ■ 
gnées  fur  divers  fonds,  envers  quantité  de  Sei-  1341. 
gneurs  de  Savoie  , de  Dauphiné,  & d’autres  en- 
droits voifins  de  la  France , à condition  qu’ils 
prendroient  les  armes  pour  lui  avec  leur»  Vaf- 
faux,  quand  il  auroic  befoin  de  leur  fervice.  De 
plus, il  follicita  les  Flamans  de  rentrer  dans  leur 
devoir  : & quoique  ce  fût  à fon  occaflon  qu’ils 
avoient  été  excommuniés  , & que  la  Flandre  a* 
voit  été  mife  en  interdit,  il  agit  auprès  du  Pape 
pour  faire  lever  ces  ccnfures  ; mais  les  Flamans 
de  ces  teins-là  étoient  une  étrange  Nation.  Leurs 
Députés  foutenus  de  la  recommandation  du  Roi, 
étant  allés  trouver  le  Pape  pour  folliciter  leur 
abfolution,  il  leur  demanda,  fi  en  cas  qu’il  la 
leur  donnât,  ils  s’engageroient  au  nom  de  ceux 
qui  les  envoyoient , à demeurer  fidèles  au  Roi 
de  France.  Ils  répondirent , que  s’ils  faifoient 
une  telle  proinefle , il  leur  en  couteroit  la  tête 
quand  ils  retourneroient  en  Flandre  : ,,  Ho  F ^ 
„ bien,  repartit  le  Pape,  retirez-vous,  il  n’y  a n«uâi 
„ point  d’abfolution  à attendre  pour  des  incor-  apud 
„ rigibles.  ” Ainfi  ils  demeurèrent  excommu-  B-aUwI4. 
niés,  & attachés  au  Roi  d’Angleterre,  qui  à fon 
retour  ne  fut  pas  fans  affaires. 

Le  jeune  Roi  d’Ecofle  David,  de  Brus  avoit 
quitté  la  Cour  de  France,  & repaffé  fa  mer, tan- 
dis qu’Edouard  étoit  aux  Pays-Bas.  II  avoit  re- 
conquis la  plupart  des  Places  que  les  Anglois  a- 
voient  prifes  fur  lui,  & étoit  entré  en  Angleter- 
re oii  il  fàifoit  de  grands  ravages.  Le  Rot 
d’Angleterre  ne  fut  pas  plutôt  débarqué  , qu’il 
marcha  du  côté  de  Salisbéri  que  les  EcofTois  afl- 
fiégeoient.  Sur  l’avis  de  fa  marche,  ils  levèrent  , . 

fe  fiège.  Ce  Prince  les  pourfuivit  jdfqucs  bien 
avant  dans  l’Ecofle;  & après  quelques  petits  com-  ' 
bats , il  fe  fit  une  trèvé  entre  les  deux  Nations 
du  confentement  du  Roi  de  France , qui  eut  en 
cela  plus  d’égard  aux  intérêts  de  fo»AlIié,  qu’aux 
liens  propres  : car  il  étoit  d’une  conféquence  ex- 
1 • FJ  - trêoie-- 
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*T7  trémc  pour  la  France  , qu’Edouard  eût  de  Toc-' 
*34**  cupation  au-delà  de  la  mer. 

Si  Philippe  eût  eu  le  fecret  de  lui  en  faire  de 
ce  côté-là  , il  ne  l'auroit  pas  trouvé  en  fon  che- 
min en  une  affaire  très  importante  , qui  fe-paflà 
dans  le  Royaume,  & qui  fut  l’occafion  de  recom- 
mencer la  guerre  entre  les  deux  Nations  , d’une 
manière  encore  plus  violente  qu’on  ne  l’avoit 
faite  jufqu’alors. 

Jean  111,  Duc  de  Bretagne,  Comte  de  Riche- 
reitd  qui  niond  & Vicomte  de  Limoges , mourut  fans  laif- 
donna  fer  d'errfans  l’an  1341.  Ce  Duc  avoit  toujours 
litu  au  été  très  fidèle  & très  attaché  aux  Rois  de  Fran- 
re nouvel-  y*  j[  avoit  accompagné  Louis  Hutin  dans  fon 
U guerre,  expédition  de  Flandre , & Philippe  de  Valois  à 
’ la  bataille  de  Montcaffel’, où  il  fe  comporta  avec 
beaucoup  de  valeur , & fut  même  bleflé.  Ces 
deux  Princes  lui  donnèrent , en  diverfes  rencon- 
tres, des  marques  de  leur  amitié  & de  leur  recon- 
noiflance. 

Dès  l’an  1334,  fe  voyant  hors d’efpérance  d’a- 
voir des  enfans,  & prévoyant  que  fa  fucccflion 
^ cauferoit  de  grandes  guerres  au  préjudice  de  fes 
Sujets  qu’il  aimoit  tendrement,  & dont  il  méri- 
ta le  furnom  de  Bon  , il  forma  divers  projets  , 
Ar£en‘  Pour  s’aflùrer  de  fon  vivant  un  fuccefieur  , qui 
de  Bre-  ^t  en  ^tat  Par  ^ P'dd'ance  d’arrêter  l’ambition 
tagne.  & les  mouvemens  des  divers  prétendans  à fon 
Duché  de  Bretagne.  Il  jetta  les  yeux  fur  le  Roi 
de  France,  à qui  il  réfolut  de  propofer  l’échan- 
ge du  Duché  de  Bretagne  avec  le  Duché  d’Or- 
léans, en  favimr  de  Jeanne  fa  nièce,  filledeGui 
Buat1"  f°n  fr^re*  Comte'de  Penthièvre  déjà  mort: mais 
Nangiî.  fon  deTein  aiant  été  fu  des  Barons  de  Bretagne, 
il?  s’y  oppofércnt,&  lui  témoignèrent  qu’ils  fou- 
haitoient  avoir  un  Duc  , comme  ils  avaient  eu 
v.  de  tout  tems  , & qu’ils  ne  pourroient  fe  ré  fou- 
dre à voir  réunir  le  Duché  de  Bretagne  à la  Cou-, 
ronne  de  France.  Il  ne  voulut  pas , ou  n’ofa 
pas  forcer  leur  inclination. 

11  propofa  un  autre  expédient,  favoir  qu’après, 
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fa  mort,  le  Duché  fut  mis  en  féqueftre  entre  les  _____ 
mains  du  Roi  de  France,  pour  être  donné  à ce- 
lui des  prétendant,  à qui  la  Cour  des  Pairs  l’ad-  ^ 
jugeroit  félon  les  Loix  de  la  Juftice.  Il  traita  a- 
vec  Philippe  de  Valois  fur  ce  fujet  : mais  les  Ba- 
rons appréhendant  que  ce  Prince  ne  s’emparât  du 
Duché,  ne  purent  encore  s’accommoder  de  cet 
expédient.  C’efl  pourquoi  le  Duc  fe  détermina 
à déclarer  Jeanne  de  Penthièvre  fa  nièce  héritiè- 
re de  tous  fes  Etats,  & à lui  faire  époufer  un  ma- 
ri qui  entreroit  dans  fes  droits  pour  les  foutenir. 

Après  avoir  longtems  balancé  fur  le  choix  de 
la  perfonne,  il  jetta  les  yeux  fur  Charles,  fils  de 
Philippe  Roi  de  Navarre,  qui  fut  accordé  avec 
Jeanne.  Les  Seigneurs  de  Bretagne  ne  furent 
point  encore  contens  de  ce  choix,  Charles  étant 
trop  jeune,  & n’étant  pas,  à caufe  de  fon  âge, en  Du 
état  de  fe  mainteniL^ontre  ceux  qui  entrepren-  ne  Hjf_  * 
droient  de  lui  difputer  la  fuccefîion.  Ils  prièrent  toire  de 
le  Roi  d'agir  auprès  du  Duc  pour  lui  faire  chan-  Chàtii-  , 

Î;er  cette  réfolution.  Le  Roi  le  fit  , & engagea  lon* 
e Roi  de  Navarre  à rendre  au  Duc  la  parole 
qu’il  lui  avoit  donnée  pour  fon  mariage  avec 
Jeanne. 

L’an  1338,  le  Duc  de  Bretagne  affembla  les 
Etats  de  fon  Duché  , & leur  déclara  qu’il  étoit 
déterminé  pour  le  repos  de  fes  Sujets  a prendre 
une  dernière  réfolution  , de  peur  des  malheurs 
qu’il  prévoyoit,  s’il  étoit  prévenu  de  la  mort, 
avant  qu’une  fi  importante  affaire  eût  été  réglée; 

& il  les  conjura  de  lui  donner  là-deffus  leur  avis, 
afin  de  fuivre  celui  qu’il  croiroit  le  plus  avanta- 
geux pour  fes  peuples.  Ils  ne  purent  s’accorder 
entre  eux  , chacun,  comme  il  arrive  en  ces  for- 
tes de  rencontres , fe  conduifant  par  fes  vues  par- „ * 

tfeulières  & fuivant  fes  intérêts.  Sur  cela  , ils 
conclurent  de  s’en  rapporter  au  Duc  lui  • même , 

. fuppofé  qu’il  eût  quelque  nouvelle  penfée  à leÿr 
ptopofer'.  11  leur  dit,  que  puifqu’ils  le  fâifqient 
entièrement  maître  de  la  chofe  , il  choififlbit 
Charles  de  Blois,  autrement  dit  Charles  de  Çhâ- 
T 7 • ” ' tilloa 
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■'  tillon , fils  puiné  de  Gui  de  Châtillon  Comte  de 
I54I»  Blois  , de  Dunois  , Seigneur  d’Aveines  & de 
Guife.  Il  leur  dit,  que  c’étoit  un  Seigneur  d’ut* 
âge  mûr,  & capable  de  bien  foutenir  les  droits  de 
fon  époufe  ; qu’il  étoit  neveu  du  Roi  de  France 
par  fa  mère  Marguerite  de  Valois  fœur  de  ce 
Prince,  qui  ne  manquerbit  pas  de  l’appuyer  de 
toutes  fes  forces  en  cas  de  befoin.  Les  Etats  a- 
gréérent  Charles  de  Blois  , & la  choie  fut  arrê- 
tée en  préfence  de  Jean  de  Bretagne,  Comte  de 
Montfort,  frère  de  père  du  Duc,,  mais  d’un  au- 
tre lit,  le  plus  intéreiTé-  dans  cette  affaire  & le 
plus  capable  de  s’y  oppofer.  Il  ne  manquoit  pas 
d’envie  de  le  faire,  mais  il  vit  qu’il  n’étoit  pas- 
tems.  Le  mariage  fut  fait,  & le  Duc  de  Breta- 
gne fit  rendre  hommage  par  les  Barons  à Charles 
6e  Blois,  comme  à fon  Succeffeur  & comme  à 
leur  Maitre  futur.  • 

Environ  trois  ans  après  , le  Duc  de  Bretagne 
mourut.  Sa  mort,  malgré  fes  précautions , cau- 
par  'u  " fa  tous  les  malheurs  qu’il  avoit  appréhendés.  La 
Breta . guerre  civile  s'alluma  en  Bretagne  , mais  une 
t”e-  guerre  opiniâtre  qui  dura  vingt -deux  ans.  Ce 

fut  comme  un  incendie  qui  fe  communiqua  d’a- 
bord à la  France  & à l’Angleterre,  qu’on  vit  bien- 
tôt à cette  occafion  reprendre  les  armes  l’une 
contre  l’autre.  Tout  à coup  parut  un  parti  for-* 
mé  en  faveur  de  Jean  de  Bretagne  Comte  de 
Montfort,  allez  puifiant  pour  tenir  tête  à Char- 
les de  Blois.  Celui-ci  fut  protégé  par  le  Roi  de- 
France,  & l’autre  foutenu  de  toute  la  puifiance- 
d’ Angleterre.  Ces  deux  concurrens  étoient  à 
peu  près  de  même  âge,  pleins  de  valeur  & d’am- 
bition , quoique  l’une  & l’autre  fuflent  moins  vi- 
* ves  dans  Charles  de  Blois  que  dans  Montfort 
également  animés  par  la  gloire  & par  l’intérêt  r 
& encore  plus  par  leurs  femmes  qui  étoient  deux 
Héroïnes  , fur-tout  la  ComtefTe  de  Montfort.  Le 
malheur  de  leurs  époux  pris  dans  fa  fuite  l’un  a- 
prês  l’autre  far  leurs  ennemis  , ne  les  découra- 
gea point,  & elles  prirent  leur  place , à la  tête 
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de  leur  parti.  Voici  le  détail  de  ce  nouvel  évé-  . 
nement.  1341;- 

Ce  fut  le  Comte  de  Montfort  qui  donna  com- 
mencement  à ces  grands' mouvemens , parce  qu'il  M?nt- 
prévoyoit  que  fi  l’affaire  fe  décidoit  par  les  voies  forts’em - 
ordinaires  , c’eft-à-dire  , par  le  jugement  de  la  pare  de 
Cour  des  Pairs  de  France  , le  fuccès  n’en  feroit  e‘Ue . 
pas  heureux  pour  lui..  Ainfî  laiffant  aller  Char-  ^ rov,n ~ 
les  de  Blois  à Paris  demander  au  Roi  Pinveftitu- 
re  du  Duché  de  Bretagne  , il  #n  prit  lui -môme 
poffelîîon  , en  s’emparant  des  principales  Villes 
du  pays.  Sa  promptitude,  fon  adreffe  , fa  réfo- 
hition , fon  bonheur  ( car  tout  cela  concourut  au 
fuccès  .de  fes  entreprifes)  le  rendirent  en  pende  Froif- 
tems  maitre  de  Nantes , de  Rennes , de  Bref!  & ^rd>- 
de  Hennebon.  Les  deux  prémiêres  étoient  les 
plus  confidérables  Villes  du  Duché  ; & les  deux  7‘ 
autres  étoient  deux  Ports  commodes  pour  rece- 
voir le  fecours  étranger.  Quelques  autres  Pla- 
ces fui  virent  l'exemple  de  celles  que  je  viens  de 
nommer.  La  Nobleffe  , dont  les  Châteaux  & les 
Terres  fe  trouvoient  dans  l’étendue  des  Territoi- 
res de  ces  Villes  , partie  gagnée  par  le  Comte 
de  Montfort,  partie  par  la  crainte  de  voir  rafer 
fes  maifons  & ravager  fes  campagnes  , fe  décla- 
ra pour  lui,  & ce  parti  devint  dès-lors  redouta- 
ble. 

Ce  rr’étoit  pas  pourtant  fur  les  Bretons  que  !<? 

Comte  de  Montfort  fondoit  fes  plus  grandes  ef- 
pérances.  L’Angleterre  étoit  la  reffource  fur  la- 
quelle il  comptoit  le  plus,  pour  foutenir  fon  en- 
treprife  contre  fon  concurrent , qui  ne  manque* 
rok  pas  de  venir  bientôt  fondre  en  Bretagne  a- 
Vec  l’Armée  de  France.  Il  paffa  en  Angleterre,, 
biffant  à Nantes  la  Comteffe  fon  époufe  r & ar- 
riva à Windior,  oh  le  fujet  de  fa  venue  , qu’orr 
devina  aifément , le  fit  parfaitement  bien  rece- 
voir. Robert  d’Artois , ravi  de  trouver  en  lui  urr 
nouvel  ihftrument  de  fa  haine  contre  le  Roi  de 
France , lui  promit  de  le  fervir  de  tout  fon  cré* 
dit  dans  le  Confeü,  où  il  en  avoit  toujours  mi 

très 
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très  grand.  Le  Comte  de  Montfort  y expofi 
I34-I-  en  préfence  du  Roi  d’Angleterre  fes  droitS'fur  le. 
Duché  de.  Bretagne  fondés  fur  fa  qualité  de  frè- 
re du  Duc  défunt , comment  il  avoit  déjà  heu-' 
reufement  commencé  à s’en  mettre  en  pofleffion, 
ce  qu’il  avoit  à craindre  de  la  France  , ce  qu’il, 
efpéroit  de  la  bonté  du  Roi  d’Angleterre  , les- 
motifs  de  politique  qui  dévoient  obliger  ce  Prin- 
ce à le  foutenir  , le  grand  avantage  qu’il  trouve- 
roit  à avoir  le  Dqf  & le  Duché  de  Bretagne  en 
fa  difpofition  ; qu’après  que  la  trêve  faite  entre 
les  deux  Couronnes  feroit  expirée,  les  Anglois 
auroient  par  la  Bretagne  une  entrée  libre  en  Fran- 
ce ; que  toutes' les  Villes  de  cette  Province  fe- 
roient  pour  eux  autant  de  Places  d’armes  , d’où 
ils  pourroient  porter  la  guerre  jufques  dans  le 
cœur  du  Royaume  ; que  c’étoit  le  moyen  le  plus 
facile  qu’ils  putfent  avoir  de  reconquérir  la  Nor- 
mandie; que  fi  le  Roi  d’Angleterre  vouloir  bien 
lui  accorder  fa  proteélion  , il  acquerroit  en  fa 
perfonne  un  nouveatnVaiTai  ; que  la  Bretagne  a- 
voit  été  autrefois  un  Fief  de  la  Couronne  d’An- 
gleterre, qu’il  étoit  prêt  de  lui  en  faire  homma- 
ge, foit  qu’il  voulût  recevoir  cet  hommage  en 
qualité  de  Roi  d’Angleterre,  ou  en  qualité  de  Roi 
de  France,  puifqu’il  portoit  maintenant  les  deux 
Titres  avec  des  prétentions  fi  légitimes  fur  la 
Couronne  de  France. 

On  réuflit  toujours  en  traitant  avec  les  Prin- 
ces, quand  on  fait  intérefler  leurs  paffions  dans 
fa  caufe.  Edouard  n’en  avoit  point  de  plus  vio- 
lente, que  celle  d’abattre  la  puifiance  de  la  Mo- 
narchie Françoife,  & de  s’en  emparer  s’il  le  pou- 
voir. D’ailleurs  le  droit  du  Comte  de  Montfort 
étoit  fpécicux,  & ce  qu’il  propofoit  n’étoitpoint 
frivole.  Edouard  l’agréa  fort,  11  reçut  fon  hom-  . 
mage  pour  la  Bretagne,  & lui  promit  de  le  fe- 
courir  de  toutes  les  forces  d'Angleterre  , & de 
tous  les  tréfors  de  fon  Epargne.  Le  Comte  fort 
fatisfait  revint  en  Bretagne,  & fe  rendit  i Nan- 
tes., ,.)  L ,.i  . c.iJ.  .6» 


PHILIPPg  VI,  DIT  DE  VALOIS.  IJ7 

Ce  voyage  du  Comte  de  Montfort  en  Angle- 
terre donna  beaucoup  à penfer  à la  Cour  de  Fran- 
ce : car  c’étoit  encore  un  Prince  du  Sang  .qu’on 
donnoit  pour  fécond  à Robert  d’Artois  , pour 
rallumer  la  guerre  qui  étoit  fur  le  point  de  finir. 
Le  Roi  iffembla  fur  cela  fon  Confeil , & il  y fut 
réfolu,  quelque  inclination  qu’on  eût  à favorifer 
Charles  «le Blois, '&  quelque  mécontent  que  l’on 
_ fût  du  Comte  de  Montfort , qui  avoit'  agi  par 
voie  de  fait , de  ne  rien  décider  avant  que  de 
l’avoir  entendu,  pourvu  qu’il  voulût  fe  foumet- 
tre  au  jugement  des  Pairs.  On  le  fit  citer.  Il 
donna  audience  à Nantes  aux  Envoyés  du  Roi  , 
leur  fit  mille  careffes , leur  promit  de  fe  rendre 
incetTaimnent  à la  Cour,  & les  pria  d’affurer  le 
Roi  de  fa  foumiflion  & de  fon  obéiüance  à fes  or- 
dres. 

En  effet , il  arriva  peu  de  teins  après  à Paris 
avec  une  fuite  de  quatre  cens  chevaux.  Le  Roi 
le  reçut  bien,  & il  ne  laiffa  pas  de  lui  reprocher 
l’irrégularité  de  fa  conduite,  & lui  témoigna  qu’il 
étoit  furpris  des  entreprifes  qu’il  avoit  faites  en 
Bretagne,  pour  s’emparer  de  ce  Duché  qui  ne 
lui  appartenoit  pas;  mais  qu’il  fe  tenoit  fort  of- 
fenfe  de  ce  qu’il  avoit'ëté  trouver  ]£  Roi  d’An- 
gleterre , ennemi  juré  de  la  France  , & de  ce 
qu’il  lui  avoit  fait  hommage  pour  le  Duché  de 
Bretagne. 

Le  Comte  ne  pouvoit  pas  difconvenir  du  vo- 
yage d’Angleterre  , mais  il  nia  qu’il  eût  fait 
l’hommage.  Il  tâcha  de  fe  juftifier  fur  l’article 
des  Places  dont  il  s’étoit  emparé,  & ajouta  qu’il 
ne  l’avait  fait,  que  parce  qu’étant  frère  du  feu 
Duc  , il  étoit  fon  héritier  naturel  & légitime;  ce. 
qu’il  entreprit  de  prouver  fur  le  champ  au  Roi. 
Ce  Prince  l’interrompant , lui  dit , qu’il  n’étoit 
pas  maintenant  queltion  d'entrer  en  cette  contef- 
tation  ; qu’il  auroit  toute  liberté  d’expofer  fes 
prétentions  devant  les  Pairs  de  France  ; qu’on 
lui  feroit  juftice  ; qu’on  travailleroit  inceffam- 
ment  4 l'examen  de  cette  affaire  ; qu’elle  feroit 

ter- 
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— terminée  avant  quinze  jours  , & qu’il  lui  déferr- 

1341,  doit  de  fortir  de  Paris  avant  ce  terme.  Le  Com- 
te le  lui  promit. 

La  Cour  des  Pairs  s’affembla , oit  les  deux  par- 
ties fournirent  leurs  Ecrits  en  manière  de  Requê- 
te au  Roi;  & fur  la  communication  qu'on  leur 
fit  réciproquement  des  Mémoires  qu’ils  produi- 
■ foient  l’un  contre  î’aptre , ils  firent  leurs  contre- 
dits & leurs  répliqués.  En  voici  les  principaux 
articles. 

T rxtofe  ^e  Comte  de  Montfort  fe  fondoit  fur  ce  qu’il 
j. , pr(.  étoit  frère  du  Duc  Jean  dernier  mort  & fou  plus 
tintions,  proche  parent,  fans  aucun  empêchement  qui  le 
inven-  rendît  incapable  de  fuccéder.  Que  la  Comtefle 
ttire  des  dp  Pcnthièvre,  femme  de  Charles  de  Blois,  n’é- 

rresU"  T.  t0‘t  (lue  *a  ni^ce  ^eu  Duc  ’ & Par  conséquent 
j . ureta-  plus  éloignée  d’un  degré;  que  la  Bretagne  avoit 
gnc.  n,  été  érigée  en  Pairie  par  le  Roi  Philippe  le  Bel  ; 

++•  » & que  fur  tout  à l’égard  des  Pairies  & Baron- 

nies, quand  il  s’agiffoit  de  fucceffiorts  collatéral 
lés,  tant  qu’il  y avoit  des  failles , les  femmes  en 
étoient  exclues  ; que  félon  la  Coutume  de  Fran- 
ce , le  mort  faifiifant  le  vif  plus  prochain  , il 
devoit  être  réputé,  par  la  mort  de  fon  frère , fai» 
fi  du  Duché*&  de  toutes  fes  appartenances;  que 
le  feu  Dilt  fon  frère  l’avoit  déclaré  fon  héritier: 

& par  ces  raifons  & par  quelques  autres  qu’il  al» 
iéguoit,  il  demandoit  à être  reçu  du  Roi  à foi& 
à nommage  pour  le  Duché  de  Bretagne.  ’ 

Charles  de  Blois  s’appuyoit  fur  la  Coutume  de 
Bretagne,  oit  la  repréfentation  a lieu,  & difoit, 
que  fi  Gui,  frère  puiné  du  feu  Duc  & ainé  du 
Comte  de  Montfort,  étoit  encore  vivant,  on-' 
ne  lui  difputeroit  pas  le  Duché  ; que  par  confé- 
quent  la  ComtefTe  de  Penthièvre  , fille  de  Gui  , 
repréfentant  fon  père,  le  Duché  lui  appartenoit. 
Que  c’étoit-là  non  feulement  la  Coutume  deBre- 
tagne,  mais  encore  des  Provinces  voifines  , fa-  . ' 
voir  de  l’Anjou,  du  Maine,  de  la  Touraine,  du, 
Poitou.  Que  félon  la  même  Coutume  de  Breta- 
gne & de  plufieurs  autres , les  Biles  fuccédoicnt 

aux 
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aux  Fiefs , Duchés  , Comtés  , Pairies  , Baron-  «, 
nies;  ce  qu’il  prouvoic  par  les  exemples  qu’on  134t. 
avoit  vus  aux  Comtés  d’Artois , de  Champagne  , 
deTouloufe  & de  Bretagne,  & en  particulier  par 
celui  d’Alix  , femme  de  Pierre  de  Dreux  , dit 
Maucler  , Duc  de  Bretagne  , laquelle  avoit  fuc- 
cédé  à ce  Duché. 

Le  Comte  de  Montfort  repliquoit  principale- 
ment* que  la  Coutume  de  Bretagne  pour  la  re- 
préfentation  ne  regardoit  que  les  biens  des  Su- 
jets , & non  pas  le  Duché  même,  qui  étant  mou- 
vant de  la  Couronne  de  France  , & reflbrtiflant 
en  la  Cour  du  Parlement  de  Paris , comme  mem- 
bre & partie  de  la  Couronne , devoit  fuivre  à 
cet  égard  la  Coutume  la  plus  reçue  en  France. 

Comme  c’étoit  particulièrement  fur  le  droit  de 
repréfentation  fondé  en  la  Coutume  de  Breta- 
gne, que  Charles  de  Blois  appuyoit  le  plus  , il 
répliqua  encore  là-defliis.  Et  le  Roi , après  a- 
voir  vu  tous  les  Mémoires  de  part  & d’autre,  dé- 
puta des  Pairs  , des  Prélats  , des  Confeillers- 
Clercs  & des  Confeillers  Chevaliers ,.  pour  infor- 
mer plus  en  détail  des  faits  allégués  dans  les  Mé- 
moires des  deux  parties.  Celui  du  Teftament 
du  feu  Duc  en  faveur  du.  Comte  de  Montfort  y 
étoit  félon  toutes  les  apparences  faulfement  allé- 
gué r car  il  n’en  eft  point  fait  mention  dans  les 
Informations , il  ne  fut  point  produit , & il  n’a 
jamais  paru.  ' • 

Cependant  le  Comte  de  Montfort  s’apperçut  //  t'é- 
bien  que  l’air  du  Bureau  n'étoit  pas  pour  Juin  ‘happe  de 
C’eft  pourquoi  appréhendant  qu’on  ne  l’arrêtât  , - 

afin  de  l’empêcher  de  brouiller  davantage  en  Bre  ' 
tagne,.  U ne  crut  pas  être  obligé  de  garder  lapa-  cap!  ^a. 
rôle  qu’il  avait  donnée  au  Roi.  It  fe  dégoifa  &: 

' s’évada  accompagné  de  peu  de  Cavaliers  , à qui; 
il  avoit  confié  fon  fecret.  Le  Roi  en  fut  fort 
chagrin  r toutefois  dans  l’Arrêt  qui  fut  rendu  à 
Confions  lé  feptième  de  Septembre  de  l’année. 

13+1 , en  faveur  de  Charles  de  Blois  , on  ne  rit 
nulle  mention  de  cette  fuite , ni  des  autres  for- 

faituies-. 
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JL-—  fàitures  dont  le  Comte  deMontfort  étoit  cotipsr 
1341.  ble  ; mais  feulement  des  raifons  produites  de 
part  & d’autre,  afin  qu’il  parût  que  dans  ce  Ju- 
gement on  n’avoit  eu  égard  qu’à  la  feule  juflice 
de  la  caufe.  Charles  de  Blois  fut  reçu  à homma- 
ge , falué  Duc  de  Bretagne,  fait  Chevalier  par 
le  Roi,  & aifuré  d’un  prompt  fecours  contre  fora 
ennemi. 

Jf  poi  Le  Roi  donna  ordre  au  Duc  de  Norm*ndie 
Sonne  or-  d’afiembler  fans  tarder  un  Corps  d’ Armée,  & de 
dre  i'àf-  marcher  en  Bretagne.  Le  rendez-vous  fut  à An- 
frmbler  gers } d’où  l’on  prit  la  route  de  Nantes.  On 
an‘  Ar  s’empara  en  chemin,  non  fans  peine,  de  Chato- 
marcher  ceaux,  où  le  Comte  de  Montfort  avoit  mis  une 
tn  Buta-  Garnifon , qui  auroit  fort  incommodé  l’Armée  y 
l '.t.  fi  on  l’avoit  laiffé  derrière.  On  vint  enfuite  in- 
vertir Nantes  , où  ce  Comte  s’étoit  renfermé 
pour  la  défendre.  - * • 

, L’attaque  & la  défenfe  furent  vigoureufes  d’a- 

dt^ànus  bord , fur-tout  en  une  occaiion  où  les  afiïégés  a- 
je  livre  tant  fait  une  fortie,  voulurent  enlever  un  convoi 
*u  Roi.  aux  afliégeans.  On  fe  battit  là  rudement  ; il  y 
eut  beaucoup  de  morts  de  part  & d’autre,  & deux 
cens  des  habitans  furent  faits  prifonniers.  Cet 
accident  remplit  la  Ville  de  confternation  & de 
douleur.,  & rallentit  fort  le  zèle  qu’on  y avoit 
fait  paroître  jufqu’alors  pour  le  fervice  du  Com- 
te de  Montfort.  Le  danger  que  couroient  les 
prifonniers , l’Arrêt  de  la  Cour  des  Pairs  en  fa- 
veur de  Charles  de  Blois , la  préfence  du  Duc 
de  Normandie  qui  affiégeoit  la  Place  en  perfon- 
ne  , perfuadérent  aux  plus  confidérables  de  la. 
Ville,  que  de  trahir  le  Comte  de  Montfort,  c’é- 
toit  rendre  un  fervice  fignalé  à l’Etat  & à fa  pa- 
trie. Ils  traitèrent  fecrettement  avec  les  Géné- 
raux François;  & ils  promirent  de  livrer unepor- 
te,  à condition  qu’on  rendroit  les  prifonniers  , 
& qu’on  ne  feroit  aucun  defordre  dans  la  Ville. 
La  chofe  fut  exécutée  un  matin  vers  l'a  fête  de  la 
Touffaints.  A peine  ie  Comte  de  Montfort,  qui 
ne  s’aitendoit  à rien  moins,  put-il  gagner  leChâ- 
...  ' teau* 
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tcau.  On  en  rompit  les  portes  , & on  l’arrêta 
prifonnier. 

Quelques  uns  attribuèrent  cette  trahifon  à Hen- 
ri de  Léon.  C'étoit  un  Seigneur,  à qui  Mont- 
fort  avoit  les  dernières  obligations  ; & il  étoit 
redevable  à fa  valeur  & à fa  prudence  de  la  plu- 
part des  Places  qui  avoient  embraiTé  fon  parti  en 
Bretagne.  Montfort  l’avoit  maltraité  de  paroles 
à l’occafion  de  la  fortie  dont  j’ai  parlé  , comme 
s’il  eût  manqué  de  conduite  ou  de  courage  en 
cette  rencontre.  Un  homme  de  cœur  n’eft  guè- 
res  à l’épreuve  de  tels  reproches  , & fait  quel- 
quefois une  lâcheté,  pour  fe  venger  d’avoir  été 
traité  de  lâche.  Henri  de  Léon  eut  au  moins  le 
malheur  d’être  foupçonné  de  celle  ci , d’autant 
plus  qu’après  la  prife  de  Nantes  , il  paiïa  au  fer- 
vice  de  Charles  de  Blois.  Le  Comte  de  Mont- 
fort  fut  conduit  fous  bonne'  garde  à Paris , & 
mis  prifonnier  dans  la  Tour  du  Louvre.  Ce  fut- 
lâ  le  fuccès  de  la  Campagne  du  Duc  de  Norman- 
die qui  paroiiToit  un  coup  décifif  pour  Charles  de 
Blois,  en  faveur  duquel  la  plupart  de  la  Noblef- 
fe  s’étoit  déclarée  ; mais  la  fermeté  & l’adrefle 
d’une  femme  empêchèrent  la  révolution , & fou- 
tinrent  le  parti  du  Comte  de  Montfort , fur  le 
point  qu’il  étoit  de  fuccomber  à ce  prémier  mal- 
heur. 

Je  parle  de  Jeanne  de  Flandre,  époufe  du  Com- 
te de  Montfort,  laquelle  doit  paner  fans  doute 
pour  une  des  plus  illuftres  Princefîes,  & une  des 
plus  extraordinaires  femmes  dont  notre  Hiftoire 
fade  mention.  Nous  la  verrons  bientôt  foute- 
nir  des  fièges  , marcher  en  campagne  le  cafque 
en  tête  & l’épée  à la  main,  & commander  & com- 
battre comme  une  Amazone. 

Ce  fut  moins  par  fes  attraits  , dont  *on  ne  la 
loue  pas  , que  par  fes  manières  grandes  & no- 
bles, qu’elle  fe  donna  en  une  conjon&ure  fi  fa- 
cheufe,  allez  d’autorité  fur  les  efprits  de  la  No- 
blefTe,  des  Soldats  & des  Bourgeois  de  plufieurs 
1 Villes  de  Bretagne,  pour  les  maintenir  dans  fes 

- inté. 
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intérêts.  Elle  afiembla  les  Habitans  & la  Milf- 

1341*  ce,  & leur  parla  fi  pathétiquement  tenant  entre 
fes  bras  fon  fils  qui  n’avoit  que  cinq  ans , relie 
unique,  (leur  difoit-elle,  ) de  la  race  mafculi- 
nc  de  leurs  Ducs , pour  qui  ils  avoient  toujours 
eu  un  grand  attachement,  qu’ils  lui  promirent 
• ; de  prendre  fa  défenfe  aux  dépens  de  leurs  biens 

j & de  leurs  vies.  Elle  fit  en  mcine  tems  de  gran- 

1 des  largefics  aux  Troupes;  & après  s’être  allurée 

y de  leur  fidélité  , & leur  avoir  donné  pour  Com- 

mandant Guillaume  Cadoudal  brave  Chevalier 
« Breton  , elle  parcourut  toutes  les  Places  qui  s’é- 

toient  déclarées  pour  le  Comte  de  Montfort,  y 
mit  des  garnifons  , eut  foin  qu’elles  fuffent  tou- 
jours bien  payées  , & alla  fe  renfermer  dans 
Hennebon , qui  étoit  alors  un  des  plus  confidéra- 
' blés  Ports  de  Bretagne  , pour  y attendre  les  fe- 

cours  qu’elle  efpéroit  recevoir  d’Angleterre. 

• Charles  de  Blois  étoit  demeuré  à Nantes,  pour 

1342.  difpofer  toutes  chofes  pendant  l’Hiver,  afind’ou- 
Si/'&e  Je  vrjr  ia  Campagne  de  bonne  heure;  & dès  qu’il  y 
R(nn‘s‘  eut  du  fourage,  l’Armée  de  France  rentra  en 
» fard"  " Bretagne.  Charles  fe  mit  à la  tête  de  cette  Ar- 

tap/7  y,  mée  accompagné  du  Duc  dêBourgogne,  deChar- 
les  d’Alençon  frère  du  Roi,  du  Duc  de  Bourbon, 
du  Comte  d’Eu  Connétable  de  France,  du  Com- 
te de  Guienne  fils  du  Connétable , de  Jaques  de 
Bourbon,  de  Louis  d’Efpagne  de  laMalfon  de  la 
Cèrda  , & d’un  très  grand  nombre  d’autres  Sei- 
« gneurs&  Gentilshommes.  11  y avoit' de  l’Infanterie 

à proportion,  à laquelle  fe  joignirent  quelques 
Troupes  auxiliaires  Génoifes  & Efpagnoles.  On 
tint  Confeil  de  guerre  à Nantes,  & on  y réfolut 
le  fiège  de  Rennes , On  marcha  auffî  - tôt  de  ce 
côté-là.  Le  fiège  fut  formé  & vivement  poulTé  ; 
mais  comitie  la  Place  étoit  bien  munie,  que  Guil- 
laume Cadoudal  qui  y commandoit  étoit  un  hom- 
- me  de  réfolution  & de  tête , la  défenfe  ne  fut 

pas  moins  vigoureufe. 

C*p.  10.  La  Comtefie  de  Montfort  n’eut  pas  plutôt  ap- 
pris les  préparatifs  qu’on  faifoit  en  France,  qu’el- 
le 
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Je  envoya  en  Angleterre  Aniauri  de  Cliflon,  pour  ■ ' “ 

demander  du  fecours,  conformément  au  Traité  J342» 
fait  l’année  précédente  entre  Edouard  & le  Com- 
te de  Montfort.  Elle  le  chargea  auffi  de  propo- 
fer  le  mariage  de  fon  fils  unique  avec  une  des  fil- 
les du  Roi  d’Angleterre  ; & ce  fut  vraifembla- 
blement  alors,  qu’elle  envoya  cet  enfant  au-de- 
là de  la  mer,  tant  pour  le  mettre  en  fureté,  que 
pour  marquer  au  Roi  d’Angleterre  la  confiance 
entière  qu’elle  avoit  en  lui. 

L’Envoyé  de  Bretagne  fut  très  bien  reçu  â la  Prife  ie 
Cour  d’Angleterre,  & fes  propofitions  fort  goû-  Cttu  nu 
tées.  Edouard  qui  rouloit  toujours  dans  fa  tète  /«. 
de  grands  deficins  fur  la  France , n’avoit  garde 
de  manquer  une  fi  belle  occafion.  La  Bretagne 
dans  fes  intérêts  lui  ouvroit  l’Aniou,  le  Maine, 
la  Normandie,  anciennes  pofleffions  de  fes  an- 
cêtres., & par  où  il  pourroit  bien  plus  aifément 
entamer  le  Royaume  de  France,  que  du  côté  de 
Flandre  & de  Guienne,  où  les  frontières  étoient 
fortifiées.  Il  nomma  le  Seigneur  Gautier  de 
Mauni,  un  des  meilleurs  Capitaines  d’Angleter- 
re , pour  commander  le  fecours  qu’on  envoie- 
roit  en  Bretagne.  Il  lui  ordonna  de  convenir 
avec  ClifTon  du  nombre  de  Gendarmes  nécefiai- 
res  pour  cette  expédition , & de  prendre  avec 
eux  fis  mille  Archers.  Les  ordres  furent  exécu- 
tés aufll  promptement  qu’il  fut  poflible  , & Gau- 
tier de  Mauni  monta  fur  mer  avec  un  corps  d’Ar- 
mée  confidérable  : mais  le  teins  qu’il  fallut  â af- 
. fcmbler  les  Troupes  & à équiper  les  Vaifieaux  , 

& de  plus  les  vents  contraires  qui  tinrent  la  Flot- 
te quarante  jours  fur  la  mer  , donnèrent  loifir 
aux  François,  non  feulement  de  reprendre  Ren- 
nes , qui  fe  rendit  au  commencement  de  Mai  ; 
mais  encore  d’affiéger  Ilennebon,  où  la  Comtef- 
fe  s’étoit  renfermée.  Charles  dé  Blois  en  entre- 
prenant ce  liège  avoit  plus  d’envie  de  prendre  la 
Comtefle  que  la  Place, fùr  de  finir  par-là  la  guer- 
re, qui  durcroit  longte»s  fi  elle  lui  échappoit.  sièrtJe 

La  Comtefie  ne  fut  pas  prife  au  dépourvu.  La 

Place  *,«. 
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——  Place  étoit  en  état  de  faire  une  vigoureufe  dé» 

Ï342.  fenfe  ; elle  y avoit  avec  elle  plufieurs  braves 
Chevaliers  Bretons , & fon  exemple  fit , qu’il 
n’y  eut  pas  jufqu’aux  femmes  & aux  filles  qui  ne 
partageaient  les  dangers  & les  fatigues  du  fiège 
avec  les  Soldats.  A peine  les  Troupes  Françoi- 
fes  furent-elles  logées  , qu’elle  fit  faire  une  for- 
tie  fur  les  Milices  de  Gènes  , qui  s’étoient  avan- 
cées jufques  fort  près  de  la  barrière  d’une  des 
portes.  L’efcarmouche  fut  rude  , & les  Génois 
furent  obligés  de  s’éloigner,  après  avoir  fait  une 
grande  perte.  Il  fe  fit  durant  ce  fiège  plufieurs 
aftions  de  valeur;  mais  la  plus  remarquable  fut 
celle  que  fit  la  Comtefle  durant  un  aflaut , que 
les  François  donnèrent  à la  même  barrière. 

Cap.  4i.  fis  furent  d’abord  vivement  repouifés , & le« 
Soldats  rebutés  lâchèrent  le  pié  : mais  on  re- 
commença peu  de  tems  après.  On  fe  battit  long- 
tems  avec  beaucoup  d’opiniâtreté  de  part  & d’au- 
tre , jufqu’à  ce  que  la  Comtefle  étant  montée  fur 
une  Tour  de  la  Ville  pour  confidérer  l’état  du 
camp  ennemi , trouva  moyen  de  faire  finir  l’af- 
faut.  Elle  vit  un  quartier  du  camp  très  mal  gar- 
dé & prcfque  abandonné  , ceux  qui  en  étoient 
chargés  s’en  étant  éloignés  pour  être  fpcétateurs 
du  combat  de  la  barrière.  Elle  monta  à cheval, 

& s’étant  mife  à la  tête  de  trois  cens  Cavaliers  , 
elle  fortit  par  une  autre  porte  , & vint  donner 
fur  ce  quartier  du  camp,  où  elle  renverfa  tout 
ce  qui  s’y  trouva , & y mit  le  feu.  Elle  pourfui- 
vit  fa  pointe  , & enleva  quelques  autres  quar-  . 
tiers.  Le  bruit  de  cette  attaque  , l’incendie  du 
camp , la  fuite  de  ceux  qui  avoient  été  furpris  , 

- répandirent  par-tout  l’allai  me  : on  fit  cefler  l’af- 
faut,  & Louis  d’Efpagne  marcha  avec  fes  Troupes 
vers  le  quartier  çmbrafé. 

La  Comtefle  voyant  que  tout  avoit  réuflî  félon 
fon  intention  , rallie  fes  Soldats  & reprend  le 
chemin  de  la  Ville  : mais  elle  fut  coupée  par 
d'autres  Troupes , qui  s’êïoient  poftées  entre  elle 
& la  perte.  Elle  piit  fon  parti  fur  le  champ,  qui 

fut 
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fut  de  commander  à fes  gens  de  fe  débander , & 
de  la  fuivre  du  côté  de  Breft.  * 

Louis  d’Efpagne  fe  mit  à leurs  troulîes , atta- 
qua quelques-uns  des  plus  mal  monté*,  & fut 
bien  furpris  d’apprendre  que  la  Comteffe  avoit  é- 
té  en  perfonne  à l’attaque  du  camp , & qu’elle  é- 
toit  dans  la  Troupe  qu’il  pourfuivoit.  Elle  lui 
échappa  : mais  les  afliégés  furent  dans  une  gran- 
de conlternation , ne  fachant  pas  ce  qu’elle  étoit 
devenue. 

Elle  ne  les  laifla  que  cinq  jours  dans  cette  in- 
quiétude ; car  après  avoir  ramaffé  cinq  ou  fis 
cens  Cavaliers  bien  armés  & bien  montés  , elle 
revint,  & fit  fi  grande  diligence,  qu’elle  arriva 
le  fixième  jour  à la  pointe  du  jour  à la  vue  de 
Hennebon.  La  porte  du  Château  fut  ouverte 
fur  le  fignal  qu’elle  donna  : il  fe  fit  une  fortie  au- 
devant  d’elle  , & elle  rentra  ainfi  dans  la  Place 
trompettes  fonnantes  à la  vue  du  camp  ennemi  , 
qui  ne  put  allez  admirer  une  telle  réfolution  dans 
une  femme. 

Les  François  cependant  avoient  fait  une  brè- 
che à la  muraille,  mais  d’ allez  difficile  accès.  On 
réfolut  d’y  donner  l’aflaut,  parce  qu’on  appréhen- 
doit  toujours  l’arrivée  du  fecours  d’Angleterre. 
L’alTaut  ne  réuflit  point;  & il  fallut  fe  retirer  a- 
près  avoir  perdu  bien  du  monde. 

Charles  de  Blois  vit  bien  qu’il  s’étoit  mécompte 

Four  ce  fiège.  Il  ne  voulut  pas  cependant  avoir 
affront  de  le  lever.  Il  furfit  feulement  les  atta- 
ques pour  quelques  jours,  jufqu’à  ce  qu’il  eut  re- 
çu douze  grandes  machines  qu’il  avoit  lailfées  à 
Rennes,  & avec  lefquelles  il  efpéroit  avoir  bien- 
tôt renvcrfé  la  muraille.  De  plus , afin  de  ne 

pas 

* La  nouvelle  Hiftoire  de  Bretagne  du  P Lobineau» 
T.  t.  p.  322.  dit  , que  ce  fut  à Aurai  que  la  Comtek 
fe  fe  retira.  Cela  parolt  fort  vrai  - femblable  ; car  il 
eft  difficile  de  croire  que  la  ComtelTe  eût  pu  revenir 
en  fi  peu  de  teins  de  Breft  à Hennebon  avec  des  Trou- 
pe*. 

Tmc 
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Îas  occuper  tout  fon  tems  6c  toutes  fes  Troupe* 
cette  Place,  il  laifia  le  commandement  du  liè- 
ge à Louis  d’Ef^agne,  & s’en  alla  avec  un  déta. 
ehement  mettre  Je  liège  devant  Aurai  à troi* 
lieues  de  Vannes.  Il  prit  avec  lui  le  Comte  de 
Blois  fon  frère  ainé,  le  Duc  de  Bourbon,  &Ro» 
fcert  Bertrand  Maréchal  de  France;  & laifla  avec 
Louis  d’Efpagne,  Henri  de  Léon,  & le  Vicom- 
te de  Rohan. 

Quand  les  machines  furent  arrivées  , on  battit 
la  Place  d’une  fl  terrible  manière  , que  les  mu- 
railles menaçoient  ruïne  en  divers  endroits.  L’ar- 
deur des  afliégés  commença  à fe  rallentir.  La 
crainte  d’être  emportés  d’àflaut  leur  fit  propofcr 
à la  Comtefie  de  Montfort  une  entrevue  entre 
l’Evêque  de  Léon  qui  étoit  dans  la  Place , & Hen- 
ri de  Léon  fon  neveu  qui  étoit  dans  le  camp , 
pour  obtenir  une  capitulation  honorable.  Elle 
s’y  oppofa  en  - vain  , & l’Evêque  aiant  demandé 
un  fauf-conduit,  alla  trouver  ion  neveu.  Il  fut 
conclu  entre  eux  , que  l’Evêque  ferait  tout  fon 
poflible  pour  engager  les  Chevaliers  enfermés 
dans  la  Place  à la  rendre  , & que  Henri  deman- 
derait à Charles  de  Blois  I’amniftie  pour  toute  la 
gamifon  & pour  les  Bourgeois  , & la  conferva- 
tion  de  leur  vie  , de  leur  liberté,  & de  leurs 
biens.  Il  l’obtint,  & l’Evêque  étant  rentré  dans 
la  Ville,  fit  pa-rt  aux  principaux  Officiers  de  ce 
qui  avoitétè  réfolu.  Tous  les  avis  allèrent  à fe 
rendre  : mais  la  ComtelTe  les  conjura  de  lui  ac- 
corder feulement  encore  trois  jours,  les  aflürdht 
Qu’elle  avoit  des  avis  certains  que  le  fecours  é- 
toit  proche.  L’Evêque  foutint  que  c'étoit  une 
témérité  de  tarder  davantage , & que  les  brèches 
étoient  fi  grandes , qu’il  ne  répondoit  pas  même 
que  les  ennemis  ne  remportafle.it  la  nuit  fuivan- 
te , s’ils  donnoient  l’aflàut.  Ainfi  H fut  réfolu 
que  le  lendemain  on  accepterait  -la  capitulation., 
Dès  le  matin , Henri  de  Lëcm  s’approcha  des 
murailles  peur  la  conclure  avec  l’Evêque , lors- 
que la  Çomtcfle  au  defefpoir,  étant  montée  fur 
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ta  Tour  la  plus  élevée  de  la  Ville  , vit  paroitre  ■■ 
la  Floue  Angloife.  Auffi-tôt  elle  s’écrie  : Voilà  134.2,  ' 
lefecours , voilà  le  Jtcours  ; courage,  enfans,  nout 
femmes  fauvés  ! Chacun  court  auffi  tôt  à la  Tour, 
d’où  l’on  vit  en  effet  les  Vaiffeaux  Anglois , qui 
s’approchoient  de  la  côte  vent  en  poupe.  Un 
bonheur  fi  inefpéré,  & qui  arrivoit  fi  jufle,  fit 
reprendre  cœur  aux  afliégés.  Ils  déclarèrent  à 
l’Evêque,  qu’il  n’étoit  plus  queftion  de  capitula- 
tion. Cela  lui  caufa  un  grand  embarras , & pré- 
voyant bien  que  les  avances  qu’il  avoit  faites  , 
lui  attireraient  de  mauvais  traitemens  de  la  part 
des  Anglois,  & qu’au  moins  il  perdrait  tout  le 
crédit  qu’il  avoit  eu  jufàu’alors  dans  fon  parti, 
il  demanda  à la  ComteiTe  la  permillion  de  fe  re- 
tirer, & elle  la  lui  accorda. 

En  arrivant  au  camp  des  François,  il  leur  ap-  Cette 
prit  qu’on  découvrait  le  fecours.  Sur  cette  nou-  Pi*ct  ejt 
velle  on  recommença  à battre  la  Ville  avec  tou-  /««“»■*« 
tes  les  machines  , pour  donner  un  affaut  géné- 
ral , & on  fe  repentit  trop  tard  d’avoir  perdu  1af, ,nu 
deux  jours  fans  rien  faire.  La  Flotte  cependant  tint  lu 
entra  dans  la  rivière  de  Hennebon.  Le  Seigneur 
de  Mauni  mit  une  grande  partie  de  fon  monde  à ~ l’*', 
terre  , & la  ComteiTe  le  reçut  comme  un  Ange 
tutélaire  envoyé  du  Ciel , pour  la  tirer  de  Tcx-  Frôifiari 
trémité  où  elle  fe  trouvoit.  11  s’infiruifit  de  Té-  cap.  ta, 
tat  de  la  Place,  & fans  tarder  davantage  fît  une 
grande  fortie  du  côté  des  machines  , dont  il  mit 
en  pièces  la  principale,  après  avoir  fait  fuir  ceux 
qui  la  gardoient.  De  là  il  alla  attaquer  un  des 
quartiers  du  camp  , où  il  mit  le  feu.  II  y eut 
là  un  combat  fanglant.  Le  Général  Anglois  vo- 
yant que  les  Troupes  de  France  groffiffoient  à 
tous  momens , & qu’il  couroit  rifque  d’être  enve- 
loppé, fit  retraite  en  fe  battant  toujours  jufques 
fur  le  bord  du  foffé.  II  y forma  un  gros  efea- 
dron  des  Chevaliers  qui  i’avoient  fuivi , & fou- 
tint  l’effort  de  la  Gendarmerie  Françoife , juf- 
qu’d  ce  que  fon  Infanterie  fût  rentrée  dans  la 
Place , d’où  l’on  tirait  une  infinité  de  flèches  fur 
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les  François,  qui  furent  obligés  de  fe  retirer  à 
leur  tour.  Louis  d’Efpagne  , dont  l’Armée  é- 
toit  beaucoup  affoiblie  , & qui  s’en  voyoit  une 
en  tête  derrière  les  murailles  de  la  Place  , leva 
le  fiège;  trop  perfuadé  par  fa  propre  expérien- 
ce, qu’en  matière  de  guerre,  les  plus  iinportans 
fuccès  dépendent  d’un  moment,  & que  le  retar- 
dement d’un  jour  lui  avoit  enlevé  des  mains  une 
conquête  dont  il  croyoit  être  affuré. 

Il  fit  fa  retraite  avec  beaucoup  d’ordre,  & dé- 
fit quelques  Troupes  de  la  Ville  qui  l’étoient  ve- 
nu charger  en  queue.  11  alla  joindre  Charles  de 
Blois  au  fiège  d’ Aurai , dont  le  fort  Château  ne 
fe  rendit  qu’au  bout  de  dix  femaines.  Durant 
qu’on  poufioit  ce  fiège , qui  fut  fuivi  de  l’attaque 
& de  la  prife  de  Vannes  , Louis  d’Efpagne  fut 
envoyé  avec  fon  corps  d’Armée  à Dinant , & de 
là  à Guérande.  11  fe  rendit  maître  de  l’une  & de 
l’autre.  11  trouva  au  Port  de  cette  dernière  Pla- 
ce un  grand  nombre-  de  Vaiffeaux  Marchands  , 
dont  il  fe  fervit , pour  aller  faire  des  defcentes 
en  baffe  Bretagne  , dans  les  endroits  qui  tenoient 
pour  le  Comte  de  Montfort.  Il  avoit  près  defix 
mille  hommes  fur  cette  Flotte  , & il  defcendit 
vers  Quimperlé.  Comme  dans  ce  quartier-là  on 
ne  s’attendoit  à rien  moins , on  y trouva  un  grand 
butin,  qu’on  enleva  fans  réfiftance.  Mais  de  fi 
heureux  commencemens  furent  fuivis  d’un  grand 
malheur.  Le  Général  Anglois  aiant  été  averti 
de  la  route  que  la  Flotte  Françoife  avoit  prife  , 
monta  fur  fes  Vaiffeaux  avec  Amauri  de  Cliffon 
& quelques  autres  Chevaliers  , & beaucoup  de 
très  bonnes  Troupes.  Ils  arrivèrent  au  lieu  oü 
Louis  d’Efpagne  avoit  laiffé  fa  Flotte  , prefque 
dégarnie,  d’autant  qu’il  avoit  laiffé  prefque  tout 
fon  monde  entrer  plus  avant  & plus  furement 
'dans  le  pays.  Mauni  fe  faifit  de  tous  les  Vaif- 
feaux, & plus  prévoyant  que  Louis  d’Efpagne, 
ïiiant  laiffé  deflus  & fur  les  fiens  un  nombre  de 
Soldats  fuffifant  pour  les  garder , il  s’informa  du 
chemin  que  ce  Général  avoit  tenu’, 

j II 
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Il  partagea  fon  Armée  en  trois  petits  Corps  -,  I— 
qui  marchèrent  féparés , mais  à peu  de  diftance,  1347. 
pour  pouvoir  être  foutenus  les  uns  des  autres , 

& battre  en  même  tems  plus  de  pays  , afin  de 
rencontrer  l’ennemi.  Louis  d’Efpagne  fut  aver- 
ti par  fes  coureurs  , qu’il  étoit  fuivi  ; il  raflern- 
bla  fes  Troupes  , & reprit  le  chemin  de  fa  Flot- 
te. Il  ne  manqua  pas  de  rencontrer  une  des 
trois  Troupes  qui  le  cherchoient.  Il  crut  que 
c’étoit  toute  l’Armée,  il  la  chargea  & la  mit  pref- 
que  en  déroute  : mais  les  deux  autres  Corps  s’é- 
tant promptement  avancés  , ils  l’inveftirent  de 
toutes  parts.  11  fe  défendit  avec  une  valeur  & 
une  habileté  extraordinaire  , & fe  feroit  peut-ê- 
tre débaraffé  , fi  une  grofle  Troupe  de  Milices 
du  pays  qu’il  avoit  pillé  , s’étant  venu  joindra 
aux  Anglois , n’eût  fait  un  nouvel  obftacle  à fa 
j-etraite.  Alors  accablé  du  nombre,  il  fut  entjèT 
rement  défait.  11  voulut  gagner  fes  Vaiflfeaux  a^ 
vec  environ  trois  cens  hommes,  qui  lui  reftoienï 
des  fix  mille  qu’il  avoit  amenés;  mais  en  y arri- 
vant il  fut  fort  furpris  d’y  voir  des  Soldats  An- 
glois , qui  commencèrent  à tirer  fur  lui. 

- Dans  cette  extrémité , tout  bleifé  qu’il  étoit  , 
il  attaqua  une  Barque  , & s’en  étant  emparé  , iî 
s’échapa.  Il  fut  pourfuivi  par  quelques  Vailïeaux 
de  la  Flotte  ennemie  , qui  ne  le  perdirent  jamais 
de  vue,  mais  fans  pouvoir  l’atteindre.  Il  entra 
par  l’embouchure  de  la  rivière  de  Villaine,  & ga- 
gna  Rhedon.  Ne  s’y  trouvant  pas  en  fureté  , U 
fe  retira  à Rennes,  fuivi  du  peu  de  gens  qui  s’é- 
toient  fauvés  de  cette  malheureufe  expédition  , 
où  en  perdant  beaucoup  d’hommes  , il  n’auroit 
rien  perdu  de  la  réputation  qu’il  avoit  de  grand 
Capitaine  & de  brave  Soldat , fans  la  faute  capi- 
tale qu’il  fit  d’abord,  en  ne  faifant  pas  bien  gar- 
der fa  Flotte. 

Le  refte  de  la  Campagne  fe  pafla  à s’emprer 
de  part  & d’autre  de  quelques  petites  Places. 

Châties  de  Blois  tenta  encore  inutilement  l’atta- 
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que  de  Bennebon , ét  pois  chacun  fe  retira  dans 

*342*  fes  quartiers. 

Malgré  la  défaite  de  Louis  d’Efpagne  , le  fe* 
cours  d’Angleterre , & ie  courage  de  la  Comtef- 
fe  de  Montfort,  le  parti  de  Charles  de  Blois  pré* 
valoit  en  Bretagne.  Il  étoit  maicre  des  plus  con* 
fîdérables  Villes  de  ce  Duché  » ta  plus  grande 

Îartie  de  la  NoblelTe  étoit  pour  lui , la  Cour  de 
tance  fe  foifôit  un  point  ae  politique  de  le  fou»- 
tenir,  & il  avoit  tout  le  Royaume  derrière  lui , 
tfoiv  les  Troupes  lui  venoient  fans  peine  & fans 
aucun  embarras.  Au  contraire,  la  ComtefTe  de 
Montfort  retranchée  dans  la  baffe  Bretagne  ne 
pouvoit  avoir  de  fecours  que  par  mer  , fa  fortu- 
ne dépendant  également  de  r inconftance  de  cet 
élément,  & de  la  bizarrerie  d’unetCour  étrange» 
te.  Le  retardement  de  ce  fecours  l’avoit  déjà 
jnife  à deux  doigts  de  fa  perte.  11  étoit  de  la. 
prudence  de  Charles  de  Blois  de  la  ferrer  de  près, 
éc  de  pouffer  vivement  la  guerre  fans  difconti- 
nuer  : mais  il  n’eut  pas  la  fermeté  de  rejetter  la 
Cap»  ts«  propofkion  d’une  trêve , que  quelques  Seigneurs 
de  Bretagne;  lui  firent,  fous  pretexte  de  donnée 
aux  Peuples  le  moyen  de  refpirer  pendant  quel- 
ques mois.  C’étoit  un  reffort  que  faifoit  jouer 
<bus  - main  la  Comteffe  de  Montfort  de  concert 
avec  le  Roi  d’Angleterre,  qui  lui  avoit  confeil- 
lê  de  temporifer  le  plus  qu’elle  pourroit , pour 
lut  donner  le  tems  de  faire  fes  préparatifs,  a qui 
«voit  ordonné  au  Seigneur  de  Mauni , de  ména- 
ger cette  trêve  à quelque  prix  que  ce  lût.  Elle 
commença  à la  Touffaints , pour  durer  jufqu’à  la 
ini-Mai  fuivante. 

£ap.  sjj  La  Comtefle  de  Montfort  profita  de  cet  inter- 
valle , & paffa  en  Angleterre  , pour  traiter  elle- 
même  avec  le  Roi , & en  amener  les  nouveaux 
fecours  qu’il  lui  promettoit.  La  conjoncture  ne 
, ' pouvoit  être  plus  favorable  ; car  le  tems  de  la 

trêve  conclue  entre  h France  & l'Angleterre  é- 
toit  prêt  de  finir,  & la  guerre , qui  jufqu’alors 

s’étoit 
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s’étoit  faite  en  Bretagne  fous  le  nom  de  Charles  " 
de  Blois  & du  Comte  de  Montfort , alloit  defor-  ^4  * 
mais  fe  faire  fous  les  aufpices  des  dieux  Rois. 

Edouard  fît  une  trêve  pour  deux  ans  avec  les  Cap»  $ii 
Ecoflois  ; & ce  qui  eft  de  plus  furprenant , c’eft 
que  ceux-ci  la  fixent  confirmer  par  te  Roi  de 
France , qui  U crut  apparemment  néceffatre  pour 
empêcher  le  Roi  d’Ecofle  de  fuccomber  entière- 
ment : mais  il  attira  par- là  fur  fes  Etats  tout  le 
poids  de  la  guerre.  Robert  d’Artois  , depuis  la 
trêve , étoit  demeuré  oifif , & en  attendoit  la  fin 
avec  impatience.  La  Comteflfe  de  Montfort , 

. qui  fâvoit  la  haine  qu’il  avoit  pour  le  Roi  de 
France  , prévoyant  qu’elle  s’en  accommoderoit 
mieux  que  d’un  Général  Anglois , le  demanda 
au  Roi  d’Angleterre  pour  commander  en  Breta- 
gne , ou  du  moins  l’accepta  avec  joie  quand  on 
le  lui  propofa  ; & on  ne  penfa  plus  qu’à  fe  met- 
tre en  mer , pour  arriver  avant  la  mi-Mai,  terme 
de  la  trêve,  & qui  étoit  proche. 

La  Flotte  étoit  de  quarante-cinq  Vaifleaux  char- 
gés  de  bonnes  & de  nombreufes  Troupes  , par-  ”, 
mi  lefquels  il  y avoit  beaucoup  de  Seigneurs  ^u,„, 
d’Angleterre.  Cet  armement  n’étoit  pas  ignoré  armement 
«1  France,  & on  fe  prépara  à empêcher  les  An-  des  An. 
glois  d’y  aborder.  Louis  d’Efpagne  fut  chargé  gMt  f«* 
du  commandement  d’une  Flotte  de  trente -deux  Frax‘ 

Vaifleaux  , dont  la  grandeur  fuppléoit  au  plus  ve£ 
grand  nombre  des  Vaifleaux  Anglois.  Il  alla  fe  pécher 
poiler  vers  l’Ile  de  Grenefai , & envoya  à la  dé-  d'ab»r~ 
couverte , pour  favoir  des  nouvelles  de  la  Flotte  itT' 
Angloife.  Il  apprit  qu’elle  venoit  droit  à lui. 

Elle  parut  vers  te  foir.  Gn  n’héfita  ni  de  part 
ni  d’autre  à donner  la  bataille.  Elle  dura  avec 
beaucoup  de  furie  jufqu’à  la  nuit , qui  la  fit  cef- 
fer.  La  Comtefle  y paya  de  fa  perfonne  autant 
qu’aucun  des  plus  braves  Chevaliers.  On  jetta 
f ancre  des  deux  côtés , en  réfolution  de  recom- 
mencer le  combat  dès  la  pointe  du  jour.  Mais 
il  f.irvint  durant  la  nuit  une  furieufe  tempête , 
qui  obligea  tes  deux  Flottes  de  fe  féparer.  Louis 
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d’Efpagne  craignant  d’être  pouffé  fur  les  rocher*,, 
fe  mit  en  haute  mer , & fut  porté  jufques  fur  les 
côtes  de  Bifcaye,  où  deux  de  fes  Vaiffeaux  péri- 
rent : il  fe  dédommagea  de  cette  perte  par  qua- 
tre Navires  de  Bayonne  qu’ii  prit.  La  Flotte  de 
la  Comteffe  fut  fi  habilement  ou  fi  heureufement 
conduite  durant  la  tempête  , qu’elle  doubla  le 
Cap  d’Oueffant,  & fe  trouva  le  lendemain  à la 
hauteur  de  Vannes , d’où  elle  alla  à Hennebon. 

Robert  d’Artois  ne  fut  pas  longtems  fans  en- 
1 tîer  en  aétion.  Il  partit  de  Hennebon  avec  la 
Comteffe  de  Montfort , qui  voulut  fe  fignaler  en 
prenant  des  Villes  aufli  bien  qu’en  les  défendant. 
Ils  vinrent  mettre  le  fiège  devant  Vannes  , où 
s’écoient  renfermés , avec  une  affez  forte  gami- 
fon,  quatre  Chevaliers  Bretons  fort  attachés  à> 
Charles  de  Blois,  favoir,  les  Seigneurs  Henri  de 
Léon  , Olivier  de  Cliffon,  & les  Sires  deTour- 
nemine  & de  Loheac.  Après  bien  des  forties  & 
des  attaques , où  les  alliégeans  & les  afliégés  fi- 
gnalérent  leur  courage  , l’affaut  fut  donné  à la 
Place  par  trois  endroits  , & foutenu  pendant 
tout  un  jour  avec  grand  carnage  de  part  & d’au- 
tre. La  nuit  le  fit  ceffer  : mais  le  deffein  de  Ro- 
bert d’Artois  n’étoit  pas  d’en  demeurer  là.  Il 
commanda  qu’on  fe  tînt  fous  les  armes.  Il  fit 
feulement  repofer  l’Armée  pendant  quelques  heu- 
res , & apporter  à manger  & à boire  aux  Sol- 
dats; enfuite  il  la  partagea  en  trois  Corps.  . Il 
en  donna  un  au  Comte  de  Quenfort  & au  Sei- 
gneur Gautier  de  Mauni , à qui  il  ordonna  de 
s’avancer  fans  bruit  à la  faveur  des  ténèbres,  vis- 
à-vis  d’un  endroit  de  la  muraille  où  elle  étoitfort 
baffe,  de  fe  coucher  là  fur  le  ventre,  & de  pro- 
fiter, s’il  y avoit  lieu  de  le  faire,  du  defordre  où 
il  alloit  tâcher  de  mettre  les  ennemis.  Il  donna 
une  autre  Troupe  au  Comte  de  Salisbéri , pour 
aller  attaquer  la  barrière  d’une  des  portes  ; & fe 
mit  à la  tête  de  la  troifième  , pour  en  faire  de» 
même  à une  autre  barrière. 

S’étant  avancés  l’un  & l’autre  vers  le  porte 
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qu'ils  dévoient  infulter,  ils  firent  allumer  tout  à 1 

coup  de  grands  feux  de  ces  deux  côtés-là  , afin  1343* 
d’éclairer  les  attaques , & les  commencèrent  avec 
autant  de  vigueur  que  de  bruit.  Les  Comman- 
dans  de  la  Place , furpris  de  ce  retour  imprévu  r 
fe  donnèrent  à peine  le  tems  de  s’armer  , pour 
courir  à ces  deux  endroits.  Toute  la  garnifon  y 
fondit  fort  en  delordre  , & foutint  néanmoins 
l’aflaut.  Ce  que  Robert  d’Artois  avoit  prévu  ar- 
riva : toute  l’attention  des  aiïîégés  fut  à ces  deux 
polies  il  vivement  attaqués  , & l’endroit  de  la 
muraille  dont  le  Comte  de  Quenfort  & le  Sei- 
gneur de  Mauni  s’étoient  approchés  , demeura 
dégarni.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de 
cette  faute  : ils  defcendirent  dans  le’  folié,  dif- 
férent leurs  échelles  qu’ils  avoient  toutes  prêtes, 
montèrent  fur  la  muraille  fans  aucune  réfiltance  , 

& vinrent  fondre  en  criant  viftoire  , fur  ceux 
qui  défendoient  les  deux  barrières,  & les  taillè- 
rent en  pièces.  Les  portes  aufli-tôt  furent  ou- 
vertes , tous  ceux  des  deux  faulTes  attaques  en- 
trèrent l’épée  à la  main  , & firent  un  horrible 
carnage  de  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent.  Les 
quatre  Chevaliers  furent  allez  heureux  pour  é- 
chaper,  & la  Ville  fut  pillée  & impitoyablement 
faccagée. 

Après  un  fi  heureux  fuccès,  dont  la  Comtefle 
deMontfort  étoit  autant  redevable  à l’imprudcn- 
ce  des  Commandans  de  la  Place,  qu’à  l'habileté 
de  Robert  d’Artois  , elle  fe  retira  à Hénnebon  , 

& laiflTa  ce  Prince  dans  la  Place.  Il  détacha  de 
fon  Armée  mille  hommes  d’armes  , trois  mille 
Archers , & quelque  Infanterie  fous  le  Comte  de 
Salisbéri,  pour  aller  faire  une  tentative  fur  Ren- 
nes, d’où  Charles  de  Blois  étoit  parti  quatre  jours 
auparavant  : mais  la  Ville  fe  trouva  bien  munie,  c 
de  forte  que  le  Comte  de  Salisbéri  n’ofa  en  for-  a?‘ 
mer  le  Jiège,  & le  contenta  de  faire  le  dégât  aux 
environs.  ' . 

Cependant  Olivier  de  ClilTon  & Henri  de  Lé'-  Mort  dw 
, on , qu’en  rendoit  par -tout  refponfables  de  la  Çcmu 
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■ perte  de  Vannes,  où  l’on  s'étoit  attendu  qu'ils- 
2343.  arrêteroient  longtems  les  ennemis  , étoient  au- 
defefpoîr,  & résolurent  à quelque  prix  que  ce 
fût , de  rétablir  leur  réputation.  Ils  engagèrent 
tous  leurs  amis  à les  féconder  , aflfemblérent  non. 
feulement  les  Gentilshommes  leurs  Vaffaux,  mais 
encore  prefque  tous  les  Payfans  de  leurs  Terres, 
& aiant  obtenu  quelques  autres  Troupes  de  Char- 
les de  Blois , ils  firent  un  Corps  de  douze  mille- 
hommes  , avec  lefquels  ils  vinrent  attaquer  Van- 
nes. Us  donnèrent  un  fi  terrible  a (faut  à toutes 
les  barrières  des  Fauxbourgs  , qu'ils  les  empor- 
tèrent; & dans  un  fécond  ils  forcèrent  les  mu- 
railles , dont  on  n’avoit  encore  pu  réparer  les 
brèches.  La  garnifôn  fut  taillée  en  pièces  : Ro- 
bert d’Artois  dangereufement  bleffé  leur  échapa. 
Il  gagna  Hennebon,  & parce  qu’il  n’y  avoit  pas 
de  fort  bons  Chirurgiens,  il  fe  fit  tranfporter  en 
Angleterre:  mais  l’air  de  la  mer,  & l’agitation 
du  Vaiffeau  le  mirent  en  fi  mauvais  état , qu’à- 
peine  fut  il  arrivé  à Londres  , qu’il  mourut. 

Ainfi  finit  un  des  Princes  des  plus  accomplis, 
de  fon  tems  ; mais  à- qui  un  malheureux  dé- 
pit fit  faire  un  très  mauvais  ufage  des  grande? 
qualités  qu’il  avoit  reçues  de  la  Nature.  Les  ca- 
refies  & les  bienfaits  dont  le  Roi  d’Angleterre  le 
combla  , eurent  pour  but  de  chagriner  la  Cour 

, de  France  : mais  la  grande  confiance  que  ce 
Prince  lui  témoigna  toujours  depuis  , étoit  fon- 
dée fur  feftime  fingulière  qu’il  ftiifoit  de  fa  pru- 
dence, de  la  folidité  & de  l’étendue  de  fon  ef- 
prit,  de  fon  courage  & de  fon  habileté  dans  le 
métier  de  la  guerre.  Son  affabilité , & fes  maniè- 
res franches  & honnêtes  lui  avoient  gagné  le 
cœur  des  Anglois.  Il  fut  regardé  avec  compaf- 
lion  commp  un  homme  de  mérite  perfécuté  , St 
on.  le  vit  ftfns  jatoufie  dédommagé  par  les  bonnes 
grâces  du  Prince  qui  le  protégeoit.  Il  avoit  ren- 
du des  fervices  effentiels  à Philippe  après  la  mort 
de  Charles  le  Bel  , & lui  avoit  beaucoup  facilité 
,t le  chemin  au  Trône  de  France  : mais  H vouloir 
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en  être  payé  par  une  injuftice.  La  honte  d’avoir 
eu  recours  à la  fourbe  , chofe  plus  indigne  d’un  *343* 
Prince  que  de  tout  autre  homme  , l’affront  d’en 
avoir  été  convaincu  , le  chagrin  de  l’avoir  inu- 
tilement employée , & fans  autre  effet  que  de  la 
perte  de  fon  honneur , l’engagèrent  dans  la  ré- 
volte contre  fon  Souverain  , crime  encore  plus 
grand  que  le  prémier  qu’il  avoit  commis,  il 
n’eut  que  trop  de  fermeté  pour  le  foutenir  juf- 
qu’au  bout.  Il  fatisfit  fa  vengeance  en  infpirant 
au  Roi  d’Angleterre  le  deffein  de  renverfer  la 
Monarchie  Françoife;  & il  aura  toujours  le  mal- 
heur de  paffer  aans  notre  Hiftoire  , conformé- 
ment aux  Mémoires  de  ces  tems-là,  pour  le  pré- 
mier & le  principal  auteur  de  toutes  les  calami- 
tés , dont  fa  patrie  fut  accablée  pendant  plus  d’un 
fîécle. 

Le  Roi  d’Agleterre  témoigna  l’eftime  & l’ami-  Ibid, 
tié  qu’il  avoit  pour  lui , non  feulement  par  les 
magnifiques  obfèques  qu’il  lui  lit  faire  à Londres 
dans  I’Eglife  de  S.  Paul,  où  11  fut  enterré  ; mais 
encore  en  s’engageant  par  un  ferment  à.  venger 
ta  mort , & à-  en  faire  fouvenir  la  Bretagne  pen- 
dant plusieurs  années  , par  les  ravages  qu’il  y al- 
loit  faire.  Ce  Prince  politique,  qui  mettoit tout 
à profit,  fut  bien  aife  de  voir  la  Cour  & le  Peur 
pie  d’Angleterre  fcnfibles  à cette  mort.  Il  fe  fer- 
vitde  cette  difpofition,  pour  hâter  le  grand  ar- 
mement qu’il  méditoit  contre  la  Fiance  , par 
d’autres  vues  que  de  venger  la  mort  de  Robert 
d’Artois. 

Aiant  affemblé  toutes  fes  Troupes  if  monta  fur  i,t 
ta  Flotte  , & arriva  au  Morbtan  proche  de  Van-  ghiî fenv 
nés.  Il  voulut  d’abord  jetter 'la  terreur  dans  le  tmiifti* 
Pays  par  trois  lièges  , qu’il  fit  prefqne  en  même  en 
tems  des  principales  Villes  du  Duché  de  Breta- 
gne  , favoir  de  Rennes , de  Nanties  & de  Van-  ttmsftn* j 
nés.  Rennes  étoit  déjà  affiégée  par  quelques  /#<«** 
Troupes  Angloifes  & Bretonnes  lerfqu’il  débar- 
qua. J1  commença  lui-même  celui  de  Vannes  , 
où  ;e  trouvèrent,  pour  la.  défendre  , les  quatre 
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1 mêmes  Seigneurs  qui  y écoient , lorfqu’elle  fût 
*343-  prife  par  Robert  d’Artois,  favoir  les  Seigneurs 
iOlivier  de  Clificn,  Henri  de  Léon.,  les  Sires  de 
Tournemine  & deLoheac,  auxquels  s’étoit  joint 
le  Sire  Geoffroi  de  Malétroit.  La  Comtefle  de 
Montfort  vint  voir  Edouard  en  ce  camp  devant 
Vannes,  & après  quelques  Conférences  fur  leurs 
intérêts  communs,  elle  retourna  à Hennebon. 

Le  Roi  d’Angleterre  trouva  tant  de  réfiftance 
dans  les  aflîégés,  qu’après  un  alfaut,  qui  dura  un 
demi-jour,  où  il  perdit  beaucoup  de  monde,  il 
ne  jugea  pas  à propos  de  s’arrêter  davantage  de- 
vant cette  Place  ; & fous  prétexte  que  le  Pays 
•des  environs  tout  défolé  ne  pouvoit  fournir  ni 
aflez  de  fourages  , ni  afiez  de  vivres  pour  tant 
<ap.  sj.  de  Troupes,  il  en  partit  avec  le  gros  de  fon  Ar- 
mée , en  laiflant  une  petite  partie  fous  les  ordres 
du  Comte  d’Arondel , du  Baron  de  Stanfort , de 
Gautier  de  Mauni,  du  Seigneur  Yves  de  Trézi- 
guidi,  & de  Richard  de  Rochefort,  pour  conti- 
nuer le  fiège.. 

11  alla  à Rennes, qui  fe  défendoit  bien.  Il  ne 
demeura  là  que  cinq  jours  , & puis  il  marcha 
vers  Nantes  , pour  y mettre  le  fiège  , ou  attirer 
au  combat  Charles  de  Blois  qui  s’y  étoit  renfer- 
mé. La  grandeur  de  la  Ville  ne  lui  permit  pas 
de  l’iuveftir  entièrement  avec  fes  Troupes.  Il 
ne  laiffa  pas  de  fe  loger  devant,  &d’en  commen- 
cer les  attaques  : mais  il  fut  toujours  repouflë  a- 
vec  perte;  & après  s’être  mis  en  bataille  fur  une 
colline  comme  pour  défier  Charles  de  Blois, qui 
• ne  vouloit  rien  hazarder  avant  que  d’avoir  reçu 
le  fecours  de  France  qu’il  attendoit,  il  partit  en* 
core  de  là.  Avant  Ton  départ  il  établit  un  Camp, 
& un  petit  Corps  de  Troupes  , plutôt  pour  dire 
qu’il  ne  levoit  pas  le  fiège,  que  dans  l’efpérance 
qu’elles  puiïent  venir  à bout  de  la  Place. 

Proif-  Après  tant  de  tentatives  inutiles,  il  alla  atta- 
fard.  quer  Dinan  félon  un  ancien  Hiftorien,  ou  Guin- 
Argen-  Camp  félon  l’Hiftoire  de  Bretagne.  Cette  Place 
étoit  fans  murailles,  & n’étoit  défendue  que  par 
*-  une 
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une  palifTade.  Le  Seigneur  de  Portebeuf  qui  y J 
commandoit , aiant  refufé  de  Te  rendre  , fut  for-  I343- 
eé  , fait  prrfonnier  , & la  Place  abandonnée  au 
pillage. 

Ce  n’étoit  pas  là  un  fort  grand  exploit  pour  le 
Roi  d’Angleterre,  qui  en  voulant  trop  entrepren- 
dre à la  fois  , ne  faifoit  rien  digne  de  lui.  Les  Froiflài<l 
fièges  de  Rennes  & de  Nantes  n’avançoient  point:  cap.  9«* 
celui  de  Vannes  étoit  pouffé  avec  plus  de  vigueur. 

La  Place  courut  rifque  d’être  emportée  , à l’oc- 
cafion  d’une  fortie  que  firent  les  afliéges  fur  les 
ennemis  , qui  entreprirent  de  forcer  la  barrière 
d’une  des  portes.  LesAnglois  furent  d!abord  très 
mal  menés,  & pouffes  fort  loin.  Ils  repoufférent 
les  François  à leur  tour  , & quelques-uns  payè- 
rent pêle-mêle  avec  les  Bretons  au  - delà  de  la  bar- 
rière. Ceux  de  la  Ville  y accoururent  prompte- 
ment , & fermèrent  la  barrière  avant  qu’OIivier 
de  Cliffon  & Henri  de  Léon  fuflènt  rentrés.  Ils 
furent  faits  prifonniers  par  les  Anglois;  & pareil- 
lement le  Comte  de  Stanfort  du  côté  des  Anglois, 
s’étant  engagé  au-delà  de  la  barrière , fut  pris  par 
les  affiégés.  Il  y eut  en  cette  occafion  bien  des 
gens  de  tués  de  part  & d’autre. 

Tandis  que  tout  cela  fe  pafToit  en  Bretagne , Cap> 
Louis  d’F.fpagne  étoit  en  mer  avec  une  Flotte,  ^ * 

& enlevoit  les  convois  qui  venoient  d’Angleter- 
re, d’où  il  ne  pafToit  rien  qu’avec  d’extrêmes  dan- 
gers. Il  tenta  de  furprendre  la  Flotte  Angloife, 
qui  étoit  toujours  au  Morbian  proche  de  Vannes; 
mais  il  fut  trop  tôt  apperçu.  Une  partie  des  Trou- 
pes du  camp  de  devant  la  Place  monta  fur  la  Flot- 
te pour  la  défendre  : ce  qui  n’empêcha  pas  Louis 
d’Efpagne  d’en  prendre  quatre  VaiiTeaux,  & d’en 
couler  trois  à fond.  Cet  échec  obligea  le  Ror 
d’Angleterre  à la  mettre  en  un  lieu  plus  fûr , & 
d’en  envoyer  une  partie  à Bref! , & l’autre  à Hen- 
nebon. 

Comme  les  Villes  de  Bretagne  qui  tenoienrpour 
Charles  de  Blois  étoient  bien  fournies  de  Trou- 
pes, & que  le  partage  que  le  Roi  d’Angleterre  a- 

G J ' voit 
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— voit  fait  des  Cannes  ne  faifoitappréhender  que  des 
j.343.  ravages  qui  coatribuoient  à lés  affamer  eux -mô- 
mes, on  ne  feprefloitpas  en  France,  & le  Duc  de 
Normandie  aflembloit  à Ioifir  fes  Troupes  à An. 
gère.  Quand  il  les  eut  toutes  enfemble.il  marcha  en 
Bretagne  du  côté  de  N an  testant  fous  lui  les  Maré- 

Cap.  ji,  chaux  Charles  de  Montmorenci,  & Robert  de  Saint 
Venant , le  Comte  d’ Alénçon  fon  oncle , le  Comte 
de  Blois  , le  Duc  de  Bourbon  , les  Comtes  de 
Boulogne,  de  Vendôme,  de  Dammartin,  les  Si- 
res de  Couci , de  Craon,  de  Sulli,  de  Frêne,  de 
Roye  r & quantité  d’autres  Seigneurs  & Gentils- 
hommes de  Normandie  , d’Auvergne , de  Berri, 
de  Poitou  , de  Xaintonge  , du  Limoufin  , & du 
Maine.  Toute  l’Armée  étoit  de  quatre  mille  hom- 
mes d’armes,  & de  trente  mille  hommes  d’autres 
Troupes. 

A cette  nouvelle,  le  Roi  d’Angleterre,  qui  é- 
toit  retourné  au  Cège  de  Vannes,  délibéra  fur  le 
choix  du  ipofte  où  il  attendroit  le  Duc  de  Nor- 
mandie , qui  félon  toutes  les  apparences  ne  tar- 
deroit  pas  à le  venir  chercher.  Sa  prémière  penr 
fée  fut  de  lever  le  Cège  de  Vannes  ,.  & de  venir 
fe  camper  verâ  Nantes.  Il  y auroit  eu  de  l'hoo- 
neur  pom  le  Rcà  d’Angleterre  à prendre  ce  par- 
ti : ç’auroit  été  faire  connoitre  au  Duc  de  Nor- 
mandie qu’il  ne  le  craignoit  point , & qu’il  faifoit 
volontiers  la  moitié  du  chemin  pour  aonner  ba- 
taille ; mais  le  coup  étoit  hazardeux.  C’étoit 
s’engager  bien  avant  dans  le  Pays  ennemi , s’é- 
loigner beaucoup  de$  Ports  où  étoit  fa  Flotte,, 
d’où  il  recevoit  la  plupart  de  fes  vivres,  & lever 
le  Cège  de  Vannes , dont  il  pouvoit  efpérer  un 
plus  heureux  fuccès  , que  de  ceux  de  Nantes  A 
de  Rennes  qu’il  continuoit  encore.  C’eft  ce  qu’on 
lui  représenta  dans  fon  Confeil , & ce  qui  le  dé- 
termina à demeurer  au  Cège  de  Vannes  , & à y 
rappeller  les  Troupes  qui  perdoient  inutilement 
le  tems  devant  Naqtes.  Il  biffa  toutefois  devant 
Rennes  celles  quiyétoicnt,  jufqu’à  ce  qu’on  eût 
vu  C le  Dite  de  Normandie  entreprendiok  le  fe- 
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courir  cette  Place  , ou  de  faire  lever  le  liège  de  ' “ ■ 
Vannes.  I343» 

Ce  Duc  féjourna  quelques  jours  à Nantes , où. 

H apprit  des  nouvelles  des  deux  lièges.  Il  fut  que 
Rennes  n’étoit  pas  fort  prelfée ; que  les  ennemis  C*F- 
, y avoient  donné  un  très  rude  aflaut  pendant  un 
jour  entier  , mais  qu’ils  avoient  été  repoulTés  a- 
▼ec  grande  perte , & n’étoient  guères  en  état  de: 
tenter  une  nouvelle  attaque.  Que  le  Baron  d’An- 
v cenis  , les  Sires  du  Pont , Jean  de  Malétroit» 

Yvain  Charnel  le  jeune , Bertrand  du  Guefclin , 
l’Evêque  même  de  la  Ville,  étoient  des  gens,  fur 
la  réfolution  & fifr  la  fidélité  defquels  onpouvoit 
compter.  Que  Vannes  au  contraire  étoit  ferrée 
de  fort  près  ; & alüégée  depuis  longtems  ; que 
le  Roi  d’Angleterre  étoit  au  liège  en  perfoime , & 
que  les  affiéges  ne  fe  foutenoient  plus-que  par  l’ef» 
pérance  d’un  prompt  fecours. 

Sur  cela  le  Duc  de  Normandie  ne  balança  pas  . 
à marcher  vers  Vannes.  Il  fut  joint  à Nantes  par 
Robert  de  Beaumanoir  Maréchal  de  Bretagne, 
qui  commandoit  quelques  Troupes  de  Charles  de 
Blois  : de  forte  qu’après  cette  jon&ion  l’Armée 
du  Duc  étok  de  plus  de  quarante  mille  hommes. 

Le  Roi  d’Angleterre  aiant  fu  le  deffein  du  Duc 
de  Normandie  , fit  venir  inceûamment  le  petit 
Corps  d’ Armée  qui  attaquoit  Rennes , afin  de  for- 
tifier la  fienne;  car  il  n’avoit  devant  Vannes  que 
" deux  mille  cinq  cens  hommes  d’armes  , fix  mil- 
le Archers  , & quatre  mille  hommes  de  pié. 

Le  Duc  de  Normandie  en  arrivant  auprès  de 
Vannes  , trouva  le  Roi  d’Angleterre  retranché 
dans  fou  camp  d’une  manière  à ne  pouvoir  être 
attaqué.  Il  retrancha  aufii  le  lien , réfolu  de  n’at- 
taquer les  ennemis , qu’en  cas  qu>’ils  entrepriffent 
de  donner  quelque  allâut  à la  Ville.  Mais  le  Roi 
d’Angleterre  n’ofa  jamais  le  faire  , de  forte  que 
ht  garnifon  . qui  d’ailleurs  ne  manquoit  de  rien 
eut  tout  le  loifir  de  fe  repofer.  Il  n’en  étoit  pas 
âinfi  dans  le  camp  des  Anglois , où  les  vivres  ne 
wenoicnt  yss  en  abondance , Louis  d’JLfpajne  con- 
tinuant 
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— - - tinuant  avec  fa  Flotte  d’empêcher  la  communies- 

I343.  tion  de  l’Angleterre  & de  la  Bretagne.  Ainfi  E- 
douard  étoit  plutôt  alHégé  qu’aliîégeant.  On  ne 
laifloit  pas  de  foufFrir  auifi  beaucoup  dans  l’Ar- 
mée de  France,  non  pas  par  la  difette,  mais  par 
les  mauvais  tems  : car  les  deux  Armées  demeu- 
rèrent en  cette  fituation  fort  avant  dans  l’Hiver. 
11  y a beaucoup  d’apparence , que  pour  peu  que 
la  patience  n’eût  pas  manqué  aux  François  , le 
Roi  d’Angleterre  auroit  eu  peine  à fe  tirer  de  ce 
mauvais  pas  : mais  il  en  fortit  à la  faveur  d’une 
négociation  qui  fauva  fon  honneur,  & ce  qui  Iur 
reftoit  de  Troupes. 

Camm/nt  Le  Pape  Benoit  XII  étoit  mort  dès  l’an  1342, 
k*ns  avo‘r  Pu  ven>r  à bout,  comme  il  l’auroit  fort 
terri /ar-  f°uhaité  , de  rétablir  la  bonne  intelligence  entre 
tit  de  ce:  les  deux  Couronnes.  Pierre  Roger,  Limoufin  de 
txpidi-  nation,  & Cardinal  du  Titre  des  Saints  Nérée  & 
titns.  Achillée , avoit  été  élu  en  fa  place,  & avoit  pris 
le  nom  de  Clément  VI.  Il  n’avoit  pas  moins  de 
zèle  que  fon  Prédécefleur  pour  cette  paix.  Il  en- 
voya pour  cefujet  le  Cardinal  Evêque  de  Paleftri- 
ne  , & le  Cardinal  Evêque  de  Tufcule  , afin  d'y 
travailler.  Ils  furent  quelque  tems  à la  Cour  de 
France  , où  ils  difpoférent  le  Roi  à donner  la  li- 
berté à Jean  Comte  de  Montfort , toujours  pri- 
fonnier  à la  Tour  du  Louvre,  dont  on  voit  l’Ac- 
te d’élargfflement  écrit  dès  le  mois  de  Septembre 
Du  Til.  *343>  ma*s  (Iui  ne  ^ut  Pas  m's  dès-lors  en  exécu- 
Jet,  Re-  tion.  Quand  ces  deux  Légats  furent  que  les  deux 
eueil  des  Armées  étoient  en  préfence  auprès  de  Vannes, 
Traites,  fis  s’y  tranfportérent , & agirent  auprès  du  Roi 
fcc*  d’Angleterre  & du  Duc  de  Normandie,  qui  avoit 
les  ordres  du  Roi  fon  père  pour  accepter  l’accom- 
modement , en  cas  que  le  Roi  d’Angleterre  con- 
fentit  à lever  le  fiège  de  Vannes. 
llce*clüd  Les  deux  Cardiueux  obtinrent  d’abord  une  fuf- 
»>f  7>/-penfion  d’armes  ; & enfuite' on  conclut  une  trè- 
vt'  ve  pour  jufqu’à  lafaintjean.  Elle  fut  fignée  le 
dix  neuvième  de  Janvier  à Malétroit.  Pendant 
ceue  trêve  Vannes  devoit  être  mile  en  ^équefire 
....  en- 
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entre  les  mains  des  Légats , qui  étoient  néanmoins  - 
obligés  de  la  remettre  après  un  certain  tems  en-  1343. 
tre  les  mains  du  Roi  de  France.  Ce  n’étoit  qu’u- 
ne formalité  dont  on  ufa  pour  contenter  le  Roi 
d’Angleterre,  qui  ne  vouloit  pas  qu’il  fût  dit  qu’il 
avoit  levé  le  nège.  Les  deux  Rois  s’engagèrent 
à envoyer  dans  cet  intervalle  des  Plénipotentiai- 
res à Avignon  pour  traiter  de  la  paix  , & ce  dé- 
voient être  des  Princes  de  leur  Sang,  & des  per- 
sonnes les  plus  qualifiées  de  leur  Royaume.  11  fut 
arrêté  que  les  Conférences  fe  tiendroient  en  pré- 
fence  du  Pape  , non  pas  afin  qu’il  décidât  fur  les 
intérêts  de  ces  Princes  par  Sentence,  & avec  au- 
torité de  Juge;  (c’étoit-là  une  reflri&ion  que  Phi- 
lippe le  Bel  avoit  mife  en  ufage  , & que  fes  fuc- 
cefleurs  n’ omettaient  guères  depuis  en  pareilles 
occafions;)  mais  afin  qu’il  infpirât  paï  fa  préfence 
& par  fes  confeils  des  fentimens  de  paix  aux  Dé- 
putés des  deux  partis.  Les  Légats  & le  Pape  ne 
purent  venir  à bout  de  faire  la  paix;  on  conclut 
feulement  une  trêve  de  trois  ans  , tant  pour  la: 

France  & pour  l’Angleterre  , que  pour  la  Breta- 
gne, l’Ecofle,  laGuienne,  les  Pays-Bas,  & pour 
tous  les  Alliés  de  part  & d’autre. 

La  France  en  fut  la  dupe.  Edouard  ne  penfoit 
qu’à  fe  tirer  de  Bretagne  : il  vouloit  toujours  la 
guerre,  & n’acceptait  la  trêve  que  pour  s’y  mieux 
préparer  , aiant  toujours  en  tete  fes  vaines  pré- 
tentions fur  le  Royaume  de  France.  Le  Roi  re- 
lâcha avec  trop  de  facilité  le  Comte  de  Montfort, 
en  tirant  promeflë  de  lui , que  pendant  le  tems 
de  la  trêve  , il  s’en  tiendroit  à l’Arrêt  prononcé 
dans  la  Cour  des  Pairs  en  faveur  de  Charles  de 
Blois  , pour  le  Duché  de  Bretagne.  Jean  fils  de  u,}*' 
Bouchard  Comte  de  Vendôme,  neveu  du  Comte 
de  Montfort , le  cautionna  fur  cet  article  ; mais 
il  falloit  avant  toutes  chofes  obliger  la  ComteiFe 
de  Montfort  à rendre  Hennebon  & Breft.  Les 
promelles , les  fermens , les  cautions  ne  font  point 
des  remèdes  fuffifans  contre  la  tentation  de  régner. 

Eu  effetje  Comte  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  pri* 

ton» 
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■ fon  , qu’il  rentra  ea  Bretagne , où  les  hoftilité» 

1343*  recommencèrent.  • 

Humbert  Vers  le  teins  de  ce  Traité,  Philippe  en  fit  deux 
Dauphin  autres  qui  lui  furent  beaucoup  plus  avantageux. 
de  Vien-  Lé prémier  fut  celui  par  lequel  Humbert  II.  Com- 
**”  fa'j  te  Dauphin  de  Vienne , fit  ceffion  de  fes  Etals  ea 
a,  p» îti  faveur  de  Philippe  de  France  fécond  fils  du  R©iÿ 
au  fécond  & à fon  défout  les  fubflitua  à un  des  fils  du  Duc 
fils  du  de  Normandie.  Voici  les  motifs  & les  piincipa- 
-R*».  les  claufes  de  ce  Traité. 

Aftes  du  Humbert  fe  voyant  fans  enfans , & fe  trouvant 
tranfport  à cet  égard  dans  la  même  fituation  où  s’étoittroa- 
du  Pau-  vé  Jean  Duc  de  Bretagne,  eutauffi  la  même  erain- 
yhmé  à te  que  )u{  touchant  la  ruine  de  fes  Sujets,  parles 
fon  de  guerres  civiles  à l’occafion  de  fa  fuccelfion  après 
Prance  fa  mort.  L’exemple  de  ce  qu’il  voyoit  en  3re* 
jt  quelle t tagnc»  & qui  ne  fût  pas  arrivé,  fi  le  Duc  eût  fui- 
ttndi-  vi  fes  prémières  vues  de  donner  fon  Duché  au  Roi 
lions.  de  France,  le  détermina  à prendre  ce  parti  pour 
fes  Etats.  L’affaire  fut  traitée  enpréfence  du  Pa- 
pe Clément  VI.  de  plufieurs  Seigneurs  & Prélats 
du  Dauphiné  , & de  ceux  des  autres  Domaines 
du  Comte  Dauphin  , & des  Députés  du  Koi.  U 
étoit  marqué  dans  le  Traité , que  c’étoit  une  do- 
nation entre  vifs , fans  nul  rappel  ; qu’elle  ne  fub- 
filteroit  que  fuppofé  que  le  Comte  Dauphin  mou- 
rût fans  bairs  mâles  ou  femelles  nés  en  loyal  maria* 
ge  ; qu’en  cas  qu’il  lui  vint  des  enfans  , & que  la 
pollérité  de  fes  enfans  vint  à-  manquer  > le  prê- 
tent Traité  fubfifteroit  pour  la  poftérité  du  Roi; 
e’eft-à-dtre,  qu’alors  un  des  enfans  deFramce  en» 
treroit  en  pofielfion  du  Dauphiné,  & des  autre9 
Domaines  qui  y fiant  unis  ; que  fi  le  Comte  Dau- 
phin avait  des  filles  légitimes,  Philippe  de  Fran- 
ce ou  un  des  fils  du  Duc  de  Normandie  époufe- 
roit  l’ainée  , qui  lui  apporter  oit  la  fuccelfion  de 
fon  père;  Sç  que  fi  l’ainée  n’étoit point  agréée  pat 
le  Prince  , pour  quelque  notable  difformité  , ou 

Jour  être  autrement  inhabile  , il  épouferoit  la  car 
etre  ou  une  des  cadettes , qui  dès-là  feroit  décla- 
rée héritière  de  fan  père  : & que  le  Duc  de  Nor» 

• . . * mandie  *. 
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mandie,  s’il  fe  trouvoit  libre,  pourrait  l’époufer 
lui-même.  Que  celui  des  fils  ae  France  , à qui 
le  Dauphiné  écherroit,  s’appelleroit  Dauphin  , & 
écarteleroit  les  Armes  du  Dauphiné , avec  cel- 
les de  France;  qu’il  ne  pourroit  laiflèr  ni  le  nom 
de  Dauphin , ni  les  Armes  du  Dauphiné  ; & que 
cet  Etat  ne  feroit,  ni  ne  pourroit  être  uni  au  Ro- 
yaume de  France , que  comme  l'Empire  y feroit 
uni  » fi  le  Roi  ét®h  élu  Empereur  *.  Que  celui 
qui  auroit  le  Titre  de  Dauphin,  feroit  obligé  aux 
hommages , reconnoiflances  & autres  chofes , aux- 
quelles les  Comtes  Dauphins  étoient  obligés  en- 
vers les  Eglifes  de  Vienne , de  Lyon , & de  Gre- 
noble : qu’il  confcrveroit  les  Libertés,  Franchi- 
fes , Privilèges  & bonnes  Coutumes  du  Dauphi- 
né à l’égard  de  tous  les  Etats  qui  le  compofoient. 
Que  le  Roi  donneroit  à Humbert  fix-vingt  mille 
florins  d’or  de  Florence  payables  à certains  ter- 
mes ; & de  plus  dix  mille  livres  de  rente  viagè- 
re , & lui  afîigneroit  fur  des  Terres , ou  fur  de 
Semblables  fonds  deux  mille  livres  de  rente  à per- 
pétuité, qui  avoientété  jufqu’alors  prifes  au  Tré- 
for  Rayai.  Que  Humbert  de  £bn  côté,  pour  fu- 
reté de  fa  parole  , livreroit  incefiàmmeBC  au  Roi 
pluûeurs  Forterelïes  qui  font  nommées  dans  l’Ac- 
te , dans  lequel , outre  cela , on  afliiroit  le  dou- 
aire de  la  mère  du  Comte  Dauphin  laquelle  vivoic 
encore  , & celui  de  la  Comteflê  Dauphine.  Je 
paffe  fous  filence  plufieurs  articles , & diverfes 
circonftances  moins  importantes. 

Le  Comte  Humbert  Dauphin  vécut  encore  ph> 
fieurs  années  après  ce  Traité  , (ans  y r^n  chan- 
ger, finon  que  le  droit  de  Philippe  de  Fr  vice  fut 
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que  l'explique  ces  terme»  du  Traité, 
fors  tant  comme  l'Empire  » feroit  «»«.  le  lavant  Mr.  do 
Vaibonais,  Prémier  Préfident  de  la  Chambre  de*  Comp- 
tes de  Grenoble,  les  entend  autrement  dans  fon  Hif- 
toire  de  Dauphiné,  & prétend  que  cela  veut  dire, 

K le  Dauphiné  ne  pourroit  être  uni  à la  France  que 
spire  ne  le  fût  auffi. 
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tranfporté  au  Duc  de  Normandie  fils  ainédu  Rof. 
L’an  1349  Humbert  ratifia  à Lyon  tout  ce  qui  a- 
voit  été  fait  en  I343&en  1344,  &fe  deflaifit  réel- 
lement de  fes  Etats , pour  en  mettre  en  poffeflion 
Charles  fils  ainé  du  Due  de  Normandie.  Il  entra 
quelque  tems  après  dans  l’Ordre  de  S.  Domini- 
que. Le  Pape  le  fit  depuis  Patriarche  Titulaire 
d’Alexandrie  , & confentit  à ce  qu’il  eût  l’admi- 
niflration  perpétuelle  de  l’Archevêché  de  Reims. 
Depuis  ce  tems  - là  le  Dauphiné  eft  demeuré  à la 
Couronne  de  France  , dont  il  avoit  été  détaché 
plufieurs  lièçles  auparavant.  C’eft  le  Titre  de 
tous  les  Princes  fils  ainés  de  nos  Rois  , quoique 
cela  ne  fût  point  ftipulé  dans  le  Traité  , & que 
même  il  dût  être  d’abord  pour  le  fécond  fils  de 
Philippe  de  Valois.  Ces  Princes  écartelérent  tou- 
jours depuis  les  Armes  de  Dauphiné  avec  les  Ar- 
mes de  France  : quelques-uns  même  étant  deve- 
nus Rois  ont  continué  de  les  écarteler  en  plufieurs 
de  leurs  Monnoies  , ou  de  joindre  le  Dauphin 
avec  laFleur-de-Lys.  C’étoit  pour  l’ordinaire  dans 
celles  qui  étoient  frappées  en  Dauphiné*. 

Quoique  ce  Traité  eût  été  fait  avec  le  Roi  de 
France  dès  l’an  1343  & 1344,  l'exécution  en  é- 
toit  très  incertaine,  & pouvoit  être  fort  éloignée 
par  la  Claufe  que  ce  n’étoit  que  fuppofé  que  le 
Comte  Dauphin  mourût  fans  hoirs  miles  ou  femel- 
les nés  en  légitime  mariage.  Car  ce  Prince  n’avoit 
alors  guères  que  trente  & un  ans  , & Marie  des 
Baux  fa  femme  étoit  jeune.  Elle  ne  mourut  qu’en 
1347,  & alors  le  Comte  penfa  à fe  remarier.  IL 
y eut  des  négociations  pour  fon  mariage  avec 
Blanche,  fœur  du  Comte  de  Savoie.  Il  y en  eut 
enfuite  une  autre  pour  lui  faire  époufer  Jeanne  de 
Bourbon  , fille  ainée  du  Duc  de  ce  nom  ; & fans 
quelques  incidens  qui  arrivèrent  à diverfes  repri- 
fcs , l’affaire  eût  été  conclue.  On  fut  là-  deffus  en 

ih- 

* Il  y en  a qui  ont  été  frappées  ailleurs  avec  la  mè- 
mc  marque. 
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inquiétude  à la  Cour  de  France  jufqu’à  l’an  1349,  — 1 — 
que  le  Comte  fe  détermina  enfin  à la  cellion  réel-*  J344* 
le  de  fes  Etats  , & à quitter  abfolument  le  mon- 
de, de  la  manière  que  je  l’ai  dit. 

Tandis  que  Philippe  de  Valois  travailloit  àcon-  Re! 
fommer  une  affaire  de  cette  importance,  il  en  fit  acheté  U 
encore  une  autre  pour  l’augmentation  defon  Do-  Seigneu- 
maine  avec  Jaques  d’Arragon  Roi  de  Majorque.  ri‘  ie 
Ce  Prince  avoit  été  dépouillé  de  fes  Etats  par 
Pierre  IV, Roi  d’Arragon,  furnommé  le  Cérémo- 
nieux  ; & ne  fachant  comment  s’y  prendre  pour 
fe  venger  & pour  remettre  des  Troupes  fur  pié , 
il  vendit  à Philippe  la  Seigneurie  de  Montpellier, 
qui  depuis  longtems  avoit  paffé  dans  la  Maifon 
d’Arragon.  Ce  Domaine  fut  toujours  une  fource 
de  beaucoup  de  différends  entre  les  Rois  de  Fran- 
ce & les  Princes  de  la  Maifon  d’Arragon  , & é- 
toit  fort  à la  bienféance  de  Philippe,  qui  ne  man- 
qua pas  cette  occafion  de  le  réunir  à la  Couronne. 

Tout  ceci  fe  paffa  un  peu  avant  la  conclufion  de. 
la  trêve  entre  la  France  & l’Angleterre,  qui  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Elle  ne  fut  même  pref- 
que  point  obfervée  ni  en  Bretagne,  ni  enGuien- 
ne,  où  il  fe  fit  toujours  quelques  hoftilités  de  part 
& d'autre:  mais  pour  la  rompre  dans  les  formes, 
les  deux  Rois  prirent  chacun  leur  prétexte.  Ce 
fut  cependant  le  Roi  d’Angleterre  qui  fit  le  défi, 
ou  la  déclaration  de  guerre  , à i’occafion  que  je 
vais  dire. 

Le  Roi  aiant  fait  publier  un  Tournoi , pour  Tournois 
la  cérémonie  des  noces  de  Philippe  de  France  fon  four  U 
fécond  fils,  avec  Blanche  fille  poflhume de  Char-  Cérfmo- 
les  le  Bel,  pluficurs Chevaliers  de  divers  Pays  & ies. 
de  diverfes  Provinces  de  France  s’y  trouvèrent,  /econdfiïs 
& entre  autres  Olivier  de  Cliffon  Seigneur  Bre-  de  Fran‘ 
ton  , qui  avoit  toujours  fuivi  le  parti  de  Charles  "• 
de  Blois,  & s’étoit  fignalé  dans  la  défer.fe  de  Ârgen- 
Vannes , où  il  avoit  été  pris  dans  une  fortie  par  j 
les  Anglois  , qui  l’avoient  envoyé  prifonnier  à Bifta-  ■ 
Hennebon.  Le  Roi  d’Angleterre  en  paffant  par  gne. 
Hennebon  pour  retourner  dans  fon  Royaume , waifin- 
- . lui  Sham. 
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■'  lui  avoit  rendu  la  liberté  , par  un  échange  avec 
I345*  le  Comte  de  Stanfort , qui  fut  pris  par  la  garni* 
fon  de  Vannes  , au  même  tems  que  Cliifon  l’a* 
voit  été  par  les  Anglois. 

On  raifonna  fort  fur  la  délivrance  de  Clifion , 
& fur  la  préférence  que  le  Roi  d’Angleterre  lui 
avoit  donnée  en  cette  rencontre  fur  Henri  dé 
Léon  autre  Seigneur  de  Bretagne , qui  étoit  pa- 
reillement prifonnier  , & qui  pouvoit  prétendre 
auâi-bien  queCliflon  à être  échangé  avec  le  Com- 
te de  Stanfort.  On  donna  au  Roi  quelque  foup- 
çon  de  ce  Seigneur , & on  lui  fit  entendre  qu’il 
pourroit  bien  avoir  acheté  fa  liberté  au  prix  de 
fa  fidélité.  On  n’a  jamais  fu  en  détail  la  vérité 
de  ce -fait,  fur  lequel  IeRoi  ne  s’expliqua  jamais 
qu’en  général  ; mais  la  manière  dont  ce  Prince 
en  ufa  à l’égard  de  Cl illon , ne  laifla  nul  lieu  de. 
douter,  qu’il  n’eût  autre  chofe  que  des  foupçons. 
Clilîon  vint  à la  Cour  pour  le  Tournoi , & dès 
qu’il  y fut  arrivé , le  Roi  le  fit  arrêter  & mettre 
au  Châtelet.  II  s’afliira  en  même  tems  de9  deux 
Seigneurs  de  Malétroit  père  & fils  , & de  quel- 
ques autres  Gentilshommes  Bretons  & Normans, 
à qui  il  fit  peu  de  tems  après  couper  la  tête,  auf- 
A-bien  qu’à  Olivier  de  Cliflon. 

Le  Roi  La  manière  dont  le  Roi  d’Angleterre  reçut  cet- 
f Angle-  te  nouvelle , eft  une  preuve  des  liaifons  qu’il  a- 
‘rimpts-  vo‘£  avec  ces  Gentilshommes.  Il  voulut  ufer  de 
veecette  repréfaillcs  fur  Henri  de  Léon  , qu’il  avoit  en- 
Cturtn - core  en  fa  puiflance , & le  faire  mourir.  .Henri 
de  Lancaftre , Comte  de  Derbi , en  qui  il  avoit 
fard  cjd  confiance,  & qui  étoit  fon  proche  parent, 

„2>  ***’  l’en  difluada.  Mais  ce  qui  leva  tout  doute  là-def- 
fus , c’eft  qu’Edouard  regarda  cette  exécution 
comme  une  infraftion  à la  trêve  , & n’apporta 
point  d’autre  caufe  de  la  guerre  qu’il  déclara  au 
Roi  : ce  qui  n’eût  pas  eu  la  moindre  apparence 
de  raifon,  s’il  n’eût  pasfuppoféqueces  Seigneurs 
étoient  entrés  dans  fon  parti.  Il  fit  venir  en  fa 
préfence  Henri  de  Léon,  & lui  parla  de  la  forte: 

„ Meffire  Henri , la  conduite  du  Roi  de  France 

„ m’au- 
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n m’autorife  â vous  traiter  comme  il  a fait  Sei-  ■ 
„ gneur  de Clifion,  & les  autres  Chevaliers  qu’il  134.5. 

„ a fait  mourir  : mais  je  ne  prétens  pas  fuivre  un 
„ fi  mauvais  exemple,  quoiqu'il  «’y  ait  perfonnè 
„ qui  ait  fait  plus  de  mal  que  vous  au  parti  que 
„ je  défends.  Comme  vous  êtes  un  des  plus  ri- 
„ ehes  Chevaliers  de  Bretagne  , je  pourrais  en- 
f,  core  exiger  de  vous  une  rançon  de  quarante 
* mille  écus  : mais  je  ne  veux  pas  vous  traiter 
„ même  fur  cela  à la  rigueur;  je  vous  quitte  pour 
„ dix  mille,  à condition  que  vous  irez  vous-même 
„ trouver  de  ma  part  Philippe  de  Valois,  lui  re- 
„ procher  fa  cruauté,  & lui  dire,  qu’aiant  rom- 
„ pu  la  trêve  par  l’injufte  Arrêt  qu’il  a pronon- 
„ cé  contre  ces  braves  Chevaliers  , j’y  renonce 
„ moi -même  , & le  défie”.  Henri  de  Léon  ac- 
cepta la  commifiion  , & l’exécuta  , adouciilant 
autant  qu’il  lui  futpoffible  la  dureté  d’un  tel  com- 
pliment. Il  prit  enfuite  congé  du  Roi , & mou- 
rut en  chemin  des  fatigues  qu’il  avoit  fouffertes 
fur  la  mer , où  le  mauvais  teins  l’avoit  retenu  du- 
rant quinze  jours. 

Le  Roi  voyant  bien  par  le  fuccès  des  Conféren- 
ces qui  s’étoient  tenues  devant  le  Pape  pour  la 
paix,  que  le  Roi  d’Angleterre  vouloit  la  guerre, 
ne  fut  point  furpris  de  cette  déclaration.  Il  lit 
feulement  une  Protefiation  par  laquelle  il  rejet- 
toit  la  caufe  de  la  rupture  fur  le  Roi  d’Angleter-  Recueil 
re, qui,  contre  un  des  articles  de  la  trêve,  avoit  desTrai- 
Cuborné  des  Sujets  de  la  Couronne  de  France  pour tés»  Sec- 
tes mettre  dans  fon  parti,  & traité  par  écrit  avec  'Yaa1“a* 
eux.  Il  ne  fongea  plus  qu’aux  moyens  de  fe  dé-  b 
fendre.  Il  fit  confiruire  quantité  de  Vaifleaux:  DuTillet 
Ufe  ligua  avec  le  Roi  Alfonfe  de  Cafiille,  & né-  loc.  cit. 
goda  le  mariage  de  Blanche  de  Navarre,  fille  de  Leibmt* 
Philippe  Roi  de  Navarre  , avec  Dom  Pèdre  fils  jj"  c£_* 
aîné  d'Alfonfc:  mais  cet  article  du  Traité  ne  fut  mat  p»g. 
point  exécuté.  Il  traita  avec  l’Amiral  de  Cafiille,  uo  & 
nommé  Bouche-Noire,  pour  une  noinbreufeFlot-1**- 
te  bien  équiquée  ; mit  dans  fon  parti  Engilbert 
de  la  Marche,  élu  depuis  peu  Evêque  de  Liège; 
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& par  le  moyen  de  Louis  Comte  de  Blois , il  ga- 
I345-  gna  Jean  de  Hainaut  Comte  de  Beaumont , qui 
avoit  jufqu’alors  été  un  des  plus  zélés  partifans 
du  Roi  d'Angleterre,  & qui  étoit  devenu  Régent 
du  Hainaut  par  la  mort  du  Comte  Guillaume  fon 
neveu,  tué  depuis  peu  en  Frife.  Le  Roi  efpéra 
auili  ramener  les  Fiamans  depuis  la  mort  d’Arte- 
velle  , qui  avoit  été  maffacré  à Gand  dans  une 
émeute  de  la  populace  ; car  telle  fut  la  fin  de  ce 
fcélérat  fi  dévoué  au  Roi  d’Angleterre  , qu’il  a- 
voit  propofé  aux  Fiamans  d’élire  ce  Prince  pour 
leur  Comte  à la  place  de  leur  légitime  Seigneur: 
& Edonard  dans  cette  efpérance  étoit  venuàl’E- 
Meye-  clufe  avec  une  Flotte.  C’eft  à quoi  les  Fiamans 
rus.  ne  voulurent  jamais  confentir , & ce  qui  fut  i au- 
fe  de  la  mort  d’Artevelle  , lorfqu’iis  virent  qu’il 
prenoit  des  mefures  pour  les  y contraindre.  Le 
Roi  fit  aufli  favoir  au  Roi  d’Ecofle  l’état  des  cho- 
ies , & ce  Prince  lui  promit  de  ne  pas  manquer 
à faire  dîverfion. 

Mtfurct  Tandis  que  le  Roi  fe  mettoit  ainfi  en  état  de 
du.  Roi  y s’oppofer  aux  defleins  du  Roi  d’Angleterre  fur  la 
pour i’op-  France,  Charles  de  Blois  entra  en  campagne1,  & 
friftins”  v'nt  alléger  Quimper-Corentin  qu’il  emporta,  & 
Arpcntré  °d  quatorze  cens  des  Habitans  furent  paffés  au 
Hift.  de  fil  de  l’épée.  Le  Comte  de  Montfort  tenta  de 
Bretagne  reprendre  cette  Place;  mais  Charles  l’obligea  de 
x.f.c.i]j>.  jever  je  f,£ge  Montfort  pafla  en  Angleterre, 
pour  conjurer  Edouard  d’augmenter  le  nombre 
des  Troupes  Angloifes  qu’il  avoit  laiffées  en  Bre- 
tagne. Ce  Prince  l’auroit  fait  volontiers  : mais 
il  avoit  affaire  de  fes  forces  ailleurs;  & dans  ces 
. fortes  de  Ligues  où  les  Alliés  ne  font  pas  égaux, 
c’eft  toujours  l’intérêt  du  plus  puifTant,  qui  don- 
ne le  mouvement  à tout.  Le  Comte  de  Mont- 
fort étant  de  retour  enBretagne,  fut  attaqué d’ü- 
ne  maladie  dont  il  mourut  au  Château  de  Henne- 
bon.  On  peut  dire  que  ce  Comte  ne  manqua 
pas  à fa  fortune,  mais  que  fa  fortune  lui  manqua 
toujours.  A la  mort  du  Duc  fon  frère , elle  lui 
ouvrit  une  belle  carrière.  Il  s’y  engagea  fans  hé- 

fiter  : 
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fiter  : peu  de  tems  après  il  fut  pris  , il  demeura  " ». 
prifonnier  pendant  longtems , & à peine  fut-il  en  *345» 
état  de  profiter  de  fa  liberté  , qu'il  mourut.  Ses 
malheurs  toutefois  furent  inutiles  à fon  Concur- 
rent, qui  d’ailleurs  étoit  allez  fage  & vaillant  pour 
en  tirer  avantage.  Mais  la  Comtefle  de  Mont- 
fort  ne  fut  pas  plus  déconcertée  par  la  mort,  que 
par  la  prifon  de  fon  mari.  Son  fils  Jean  , âgé  de 
fept  à huit  ans  , étoit  en  fùreté  en  Angleterre. 

C’étoit  uu  gage  de  la  fidélité  des  Bretons  de  fon 
parti  pour  Edouard  , & en  môme  tems  un  motif 
pour  ce  Prince  de  les  foutenir  plus  puifiamment, 
de  peur  qu'une  telle  conjoncture  ne  les  détermi- 
nât  à mettre  fin  à la  guerre , en  reconnoifiant  Char- 
les de  Blois.  La  ComtefiTe  fut  fe  prévaloir  de  ces 
motifs  auprès  d’Edouard  ; & nous  verrons  com- 
ment elle  y réulïît  , après  que  j’aurai  raconté  ce 
qui  fe  pafla  en  Guienne  , en  Normandie  , & ea 
Picardie  entre  la  France  & l’Angleterre. 

Dès  qu’Edouard  eut  déclaré  la  guerre  au  Roi, 
il  fit  partir  le  Comte  de  Derbi  pour  la  Guienne 
avec  des  Troupes,  afin  d’y  commencer  la  guer- 
re. Ce  Comte  avoit  parmi  les  Troupes  une  gran» 
deeftimc,  & beaucoup  d’autorité,  dont  il  étoit 
moins  redevable  à fa  haute  naiiTance  qu’à  fon  ha- 
bileté dans  la  guerre  , à fes  manières  honnêtes , Froifr 
à fon  defintéreilement  & à fa  libéralité  envers  la  fard. Vol» 
Noblefle  & envers  les  Soldats,  auxquels  il  aban-  *• 
donnoit  généreufement  tout  le  butin,  fans  fe  ré- 
•ferver  que  la  gloire.  C’eft-là  en  effet  le  plus  fûr 
moyen  d’en  acquérir  pour  un  Général  d’Armée. 

Il  débarqua  à Baionne  : & après  avoir  laiffé  Les  A 
repofer  fon  Armée  durant  fept  jours , il  marcha  - 
jufqu’à  Bourdeaux.  Il  y réfolut  d’attaquer  Bergé-  bardent 
rac  , où  le  Comte  de  Laille  Gafcon  , comman-  “ B*>on- 
dant  pour  le  Roi  en  ces  quartiers-là  , s’étoit  re-  1 ; 

tranché  avec  le  peu  qu’il  avoit  pu  ramafler  d’af- 
fez  méchantes  Troupes,  ne  pouvant  guères  comp-  DuChê» 
ter  que  fur  la  bravoure  de  quelques  Seigneurs  qu’il  ne  Hit:  ’ 
avoit  avec  lui.  Les  principaux  étoient  les  Corn-  *.°irc 
es  de  Comminges,  de  Périgord  , de  Duras,  de  ? ^ 

T«me  VL  H Ya-tcuç‘ 
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i Valendnois,  de  Mirandc,  les  Vicomtes  deCàr- 
1345.  main  , de  Villemur  , de  Châtîtlon  , le  Seigneur 
de  Mirande  , les  Sires  de  la  Barde  , de  Pincor- 
net , & de  Châteauneuf. 

lit  prtn-  Le  Comte  de  Derbi  s’avança  jufqu’au  Château 
ncnt  Ber-  de  Montcroulier , où  il  y avoit  garnifon  Angloi- 
l™-  fe,  & envoya  de  là  reconnoitre  les  retranchcmens 
£r°jo4 ld  Bergérac , qui  furent  d’affez  difficile  accès,  à 
caufe  qu’on  avoit  fait  entrer  dans  le  foffé  la  ri- 
vière de  Dordogne.  Ils  furent  pourtant  empor- 
tés au  prémier  affaut,  l’Infanterie  Françoife  aiant 
lâché  le  pié , fans  que  les  Chefs  puflent  l'arrêter. 
Les  Anglois  pouffant  leur  pointe  fe  rendirent  auf- 
fimaitres  duFauxbourg,  féparé  de  la  Ville  par  la 
rivière.  Les  Sires  de  Châteauneuf,  de  Châtillon, 
de  Léon,  & le  Vicomte  de  Bouquentin  y furent 
pris.  Les  Anglois  y perdirent  le  Sire  de  Mire- 
poix.  La  Ville  n’avoit  de  ce  côté-là  qu’une  pa- 
îiffade  au-lieu  de  muraille.  Le  Comte  de  Derbi 
aiant  fait  venir  des  bateaux  de  Bourdèaux  , en- 
treprit de  l’infulter.  On  attaqua  & oh  fe  défen- 
dit avec  pareille  vigueur.  Les  Anglois  firent  brè- 
che en  un  endroit  de  la  palifade  , & s’y  logè- 
rent. 

Le  Comte  de  Laille  , quoique  l’ennemi  fût  à 
l’entrée  de  la  Place,  fit  bonne  contenance  le  ref- 
• te  du  jour  derrière  un  retranchement  ; mais  vo- 
yant qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  foùtenir  un  fé- 
cond affaut,  il  permit  aux  Iiabitans  de  capituler, 
& fortit  de  la  Ville  la  nuit  avec  fes  Troupes.  Dès 
qu’il  fut  parti,  les  Bourgeois  fe  rendirent,  & fu- 
rent favorablement  traités  du  Comte  de  Derbi, 
qui  fe  voyant  maître  de  la  campagne,  entra  dans 
le  Périgord.  Deux  cens  Lances  de  la  garnifon 
de  Périgueux  étant  fortieslanuit,  attaquèrent  fon 
camp,  & lui  enlevèrent  un  quartier  , où  le  Com- 
1 te  de  Kcnfort  fut  pris  avec  trois  de  fes  Chevaliers. 
Divcrfes  Forterêffes  ouvrirent  leurs  portes  aux 
Anglois.  Ils  furent  repouffés  à d’autres,  & s’é- 
tendirent beaucoup  dans  ces  quartiers-là.  Après 

cette 


PHILIPPE  VI,  DIT  DE  VALOIS.  171 

cette  prémière  expédition,  le  Comte  de  Derbife  ■ ■ — 
retira  à Bourdeaux.  1 34.5. 

Le  Comta  de  Laillc  , qui  s’étoit  jetté  dans  la  Combat 
Réole  , aiant  appris  que  le  Général  Anglois  a- 
.voit  féparé  fon  Armée  , raflembla  dix  ou  douze  £SJUX 
mille  hommes,  & vintafliégerlaForterefie  d’Au-  Franfiu 
beroche , que  les  Anglois  avoient  prife.  La  gar-  Cap.107, 
nifon  , après  fix  jours  de  liège  , demanda  à ca-  10*> 
pituler  : mais  on  ne  la  voulut  recevoir  qu’à  dif- 
crétion.  Le  Commandant  de  la  Place  n’aiant  pu 
s’y  réfoudre  , fe  défendit  fi  bien  , qu’il  donna  le 
teins  au  Comte  de  Derbi  de  venir  à fon  fecours 
avec  mille  hommes  de  Cavalerie.  Les  François 
fe  laifférent  furprendre.  L’Infanterie  ne  fit  aucu- 
ne réfiftance  , & s’enfuit  dès  le  commencement 
de  l’attaque.  Il  y eut  un  rude  combat  entre  la 
Cavalerie  Angloife  & la  Cavalerie  Françoifc.  Les  ‘ 
afliégés  aiant  fait  en  même  tems  une  fortie,  pri- 
rent à dos  les  François  , qui  combattoient  fort 
en  defordre.  Ils  furent  défaits  , & le  Comte  de 
Laille  lui -même  fort  ble!Té#fut  fait  prifonnier  a- 
vec  les  Comtes  de  Périgord  & de  Valentinois. 

Aymar  de  Poitiers  & le  Sire  de  Duras  furent  tués 
fur  la  place,  & plus  de  deux  cens  Gentilshommes 
pris. 

La  prife  du  Général  François  , la  perte  confi-  L,*An~r 
dérable  qu’on  avoit  faite  dans  ce  combat  , le 
défaut  de  Troupes  dans  le  Pays , permirent  au  Réole, & 
Comte  de  Derbi  depouficr  fes conquêtes;  & dès  l’empor- 
le  commencement  de  la  Campagne  fuivante  il  af-  «"*• 
fiégefa  la  Réole.  Cette  Ville  défendue  par  un 
Commandant  Provençal,  nommé  Agout  de  Baux, 
arrêta  neuf  femaines  les  Anglois  ; & de  Baux  ne 
pouvant  plus  la  défendre  , fe  jetta  dans  le  Châ- 
teau , où  après  avoir  encore  tenu  quelque  tems, 
fachant  que  les  ennemis  l’avoient  tout  miné  , il 
fe  rendit.  Avant  que  d’arriver  à la  Réole  , les 
Anglois  s’étoient  rendus  inaitres  d’ Aiguillon , For- 
terefle  imprenable  ,*  ce  ne  fut  que  par  la  Lâcheté 
du  Châtelain,  qui  en  porta  lui  - même  les  clés  au 
Comte  de  Derbi.  D’autres  Places  fuivirent  ce  Cap.icy. 

II  a mé- 
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" méchant  exemple.  Ce  Comte  prit  encore  Mon- 
I345-  fégur , Montpefat,  Mauron,  Villefranche,  Mi- 
remont , Tonnins,  & la  Forterefle  de  Damaffen. 
Angoulême,  après  s’être  défendue  quelque  tems, 
capitula  , & promit  de  fe  rendre  dans  un  mois, 
fi  le  fecours  ne  paroifloit  point.  Il  fallut  s’y  ré- 
foudre après  le  terme  expiré.  De  toutes  les  Pla- 
ces que  le  Comte  de  Derbi  attaqua  , il  n’y  eut 
que  Blaie  , où  il  ne  réuflit  point.  La  valeur  de 
deux  braves  Chevaliers  , qui  y commandoient  * 
l’obligea  de  lever  le  fiège.  Ce  furent  Guifchard 
d’Angle  , & Guillaume  de  Rochechouard. 

Ltftl  tfl  II  eft  étonnant  qu’on  laiflàt  ainfi  l’ennemi  cou- 
mis  en  rir  impunément  toute  la  Guienne  pendànt  un  an 
fartï  en  entier  , fans  y envoyer  une  Armée  , pour  arrê- 
f rénet.  ter  fes  pr0grès.  Mais  il  arriva  alors  ce  qui  arri- 
ve fouvent  en  ces  fortes  de  conjonétures  , où  le 
Prince  , fur  le  point  de  fe  voir  une  grande  guer- 
re fur  les  bras  , manque  d’argent  pour  la  foute* 
nir.  Il  faut  augmenter  les  impôts,  & employer 
d’autres  moyens  de£pgréab!es  aux  Peuples  , qui 
repentant  plus  vivement  leurs  maux  particuliers, 
qu’ils  n’appréhendent  le  mal  général  de  l’Etat, 
rompent  quelquefois  par  leur  indocilité,  les  îne- 
fures  les  mieux  prifes  pour  leur  confervation.  Le 
Roi  prévoyant  la  guerre  d’Angleterre,  fit  une  cho- 
fc  qui  n’avoit  point  encore  été  pratiquée  en  Fran- 
ce , & qui  y eft  demeurée  depuis  ; il  mit  le  Sel 
en  parti  , & ordonna  que  déformais  on  le  vien- 
droit  acheter  aux  Greniers  qu'il  avoit  fait  bâtir 
Autres  Pour  ce*a  » & cette  marchandife  , dont  on  ne  fe 
meyens  peut  palier  , en  devint  notablement  plus  chère 
d’avoir  Je  qu’elle  n’étoit  auparavant.  De  plus  il  augmenta 
l’argent.  de  beaucoup  la  valeur  des  inonnoies  , ce  qui  fit 
ViUni  i extrêmement  enchérir  les  denrées  , & en  parti- 
i cop'yf.  cutier  le  blé.  Il  n’en  falloit  pas  davantage  pour 
Gagui-  ' irriter  les  efprits.  Le  Roi  s’apperçut  de  ce  mé- 
fias. contentement  de  fes  Sujets,  dont  il  avoit  été  juf- 
qu’alors  tendrement  aimé.  II  fe  fit  une  fédition 
Séditions  à Orléans.  Il  y eut  un  Bourgeois  de  Compïègne 
éXirlum  qui  eut  l’infolence  à cette  occafion  de  dire  publi- 
quement. 
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quement , qu’Edouard  avoit  plus  de  droit  fur  la  " 

Couronne  de  France  que  Philippe.  Il  fut  févè-  J345 
rement  puni  : mais  un  châtiment  même  aulïï  juf- 
te  & aufll  néceflaire  que  celui-là,  en  infpirant  de  fujn  j(a 
la  crainte  aux  mutins , ne  les  arrête  que  pour  un  impat!. 
tems  , & ne  les  appaife  pas.  Il  parut  en  Nor- 
mandie des  commencemen9  de  révolte.  Il  y a-  Maflo- 
voit  d’autant  plus  à appréhender  de  ce  côté  - là , nus, 
qu’un  Seigneur  puiflant  dans  le  Cotentin  , qui  a- 
v.oit  été  un  des  hommes  de  la  Cour  le  plus  aimé 
& le  plus  confidéré  du  Prince  , aiant  été  difgra- 
cié  , & obligé  de  s’enfuir  fur  quelques  foupçons 

2u’on  avoit  eus  de  fa  fidélité  , s’étoit  retiré  à la 
tour  d’Angleterre  , où  Edouard  l’avoit  comblé 
de  grâces.  C’étoit  Geoffrai  d’Harcourt , homme  Frojfl^ 
hardi  , violent , intriguant  & entreprenant  , & C3p. 
qui  remplaça  Robert  d’Artois  auprès  du  Roi  d’An-  Gagui- 
gleterre , par  la  fureur  qu’il  fit  paraître  contre  fa  «us- 
patrie  après  fa  difgrace.  Tout  cela  retarda  d’a- 
bord la  marche  des  Troupes  en  Guienne.  II  ar- 
riva même  que  le  Duc  de  Normandie  étant  en  che- 
min pour  y aller  , changea  d’avis  fur  les  nouvel- 
les qu’il  eut  du  mauvais  état  oùles  chofés  fe  trou- 
voient  en  ce  Pays-là.  Ce  jeune  Prince  avoit  juf- 
qu’alors  fait  la  guerre  avec  aflez  de  gloire.  Il  appré- 
henda de  fe  commettre  , & de  perdre  fa  réputa. 
tionen  une  occafion  fi  périlleufe.  Non  feulement 
il  s’arrêta  , mais  même  il  rebroufla  chemin  , juf- 
qu’à  ce  qu’aiant  reçu  de  nouveaux  ordres  du  Roi  an.  mr- 
fon  père,  & des  renforts  confidérables,  il  reprit 
fa  marche  vers  la  Garonne  , & arriva  à Toulou- 
fe  avec  une  nombreufe  Armée  à la  fin  du  mois 
de  Décembre  de  l’an  1345. 

il  fit  aufll  tôt  un  détachement  fous  la  conduite — ». 

des  Maréchaux  deMontmorenci  & deS.  Venant,  1346. 
qui  attaquèrent  & reprirent  la  Fortercfle  de  Mi- 
remont,  enfuite  Villefranche,  & vinrent  mettre 
le  fiège  devant  Angoulême. 

Le  Comte  de  Derbi  réfolu  de  fe  tenir /ur  la  SUn  & 
défenfive,  à moins  que  quelque  occafion  favrra-  Prifi 
bje  ne  fe  préfentàt  d’attaquer  le  Duc  de  Norman-  d’Anz°u~ 


bje  ne  fe  préfentàt 


m. 

die  Umt  p"- 
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~~  die  avec  avantage,  envoya  Gautier  de  Mauni,  le 
1346.  Comte  de  Pembroc  , & grand  nombre  d’autres' 

!ts  Fran-  Chevaliers  à Aiguillon  , qu’il  fournit  abondam- 

f,,t‘  ment  de  vivres  & de  toutes  fortes  de  munitions,’7 
& les  conjura  de  ne  rien  oublier  pour  la  confer- 
vation  de  cette  importante  Place.  Il  profita  auC 
lî de  l’imprudence  des  deux  Généraux  François, 
qui  après  avoir  brûlé  Villefranche  , l’avoient  a-' 
bandonnéc  fans  en  rafer  le  Château  , & fans  y 
laifier  aucunes  Troupes  ; & il  s’en  faifit  de  nou- 
veau. 

Cap.  120.  Comme  il  ne  fe  trouvoit  pas  afl*ez  fort , il  ne 
crut  pas  devoir  tenter  le  fecours  d’Angoulême, 
dont  le  Gouverneur  Jean  de  Norwic  , après  un& 
allez  longue  & fort  vigoureufe  défenfe,  fe  trou- 
va fort  prelTé  & fort  embarraffé  , parce  que  les 
vivres  commençoient  à lui  manquer.  Defefpérant 
de  fauver  la  Place,  il  penfa  à fauver  la  garnifon 
& fa  propre  perfonne.  11  ufa  pour  cela  d’une  ru- 
fe  , & ne  communiqua  fon  delTein  à qui  que  ce1 
fût.  La  veille  de  la  Purification  de  la  Vierge  ilT 
parut  fur  les  créneaux  toutfeui,  & fit  un  lignai  a- 
vec  fon  chaperon  aux  Corps  de  garde  du  camp. 
On  lui  envoya  un  Officier  à qui  il  dit , qu’il  ffr- 
roit  bien-aife  de  parler  au  Duc  de  Normandie,  ouj 
à l’un  des  deux  Maréchaux.  Le  Duc  y alla  lui- 
même.  Le  Gouverneur  lui  aiant  fait  une  profon- 
de révérence  , ce  Prince  lui  dit  en  riant:  „ Jei 
„ vois  bien,  Moniteur  le  Gouverneur,  quevous- 
„ voulez  vous  rendre.  Point  du  tout , Monfei- 
„ gneur  , ( reprit  Norwic;  ) mais  fachant  que-' 
„ vous  avez  , auffi-bien  que  moi  , beaucoup  de 
„ dévotion  pour  la  Sainte  Vierge,  j’ai  penfé  à 
„ vous  prier  de  m’accorder  une  fufpenfion  d’ar- 
„ mes  feulement  durant  la  Fête  de  demain , & 

„ qu’il  ne  foit  permis  ni  à vos  Soldats , ni  aux’ 
„ miens  , de  tirer  l’épée  pendant  tout  ce  faint 
„ jour  les  uns  contre  les  autres.  ” Le  Duc  le 
lui  acedrda  volontiers. 

Norwic  aiant  tiré  cette  parole  du  Prince  fit  char- 
gec  pendant  la  nuit  tous  fes  bagages  fur  des  chn- 
’ — F ~ riota. 
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rio,t6  , & le  lendemain  matin  fprtit  à la  tête  de  — — “ 
fa  garnifon  marchant  vers  le  camp.  Auffi-tôt  les  T34b* 
afliégeans  fe  mettent  fous  les  armes , croyant  qu’il 
veuoit  les  attaquer.  11  fit  ftgne  qu’il  vouloit  par-  c*tLur- 
1er  au  Commandant  du  quartier,  & lui  dit  qu’il  ne  jauwr'f* 
vcnoit  point  pour  fe  battre,  mais  qu’il  fe  fervoit  ptrftnnt 
du  privilège  de  la  trêve  accordée  pour  ce  jour-là  &■  /« 
par  le  Duc  de  Normandie  ; qu’il  étoit  bien  aife  Tr*,iPetk 
de  fe  promener  hors  de  la  Place’,  où  il  étoit  ren- 
fermé depuis  fi  longtems , & qu’il  étoit  perfuadé 
que  ce  Prince  ne  violeroit  pas  la  parole  qu’il  lui 
avoit  donnée  le  jour  d’auparavant.  LesCommaiir 
dans  ne  laifTérent  pas  de  l’empêcher  de  palier  ou- 
tre , avant  qu’on  eût  reçu  de  nouveaux  ordres 
du  Prince.  On  l’alla  aufli  tôt  avertir.  Cela  le  fit 
rire.  „ Ils  m’ont  trompé,  répondit-il,  mais  laif- 
„ fons-ks  aller  de  par  Dieu  , contenons-nous  d’a- 
„ voir  la  Ville.  ” Dès  le  lendemain  les  Bout- 
geois  demandèrent  quartier:  on  le  leur  accorda, 

& le  Duc  mit  dans  la  Place  , pour  commander , 

Antoine  de  Villiers  avec  une  garnifon. 

De  là  il  alla  attaquer  la  Forterefle  de  Damaf-  -Autre* 
fen  , qui  fut  emportée  d’aflaut , & la  garnifon 
fans  quartier  paffée  au  fil  de  l’épée.  Tonnins  fut 
pris  par  capitulation.  Le  Port  de  Sainte  Marie  * 

fur  la  Garonne  fut  forcé  comme  Damaflen , quoi- 
que les  Anglois  i’eufTent  beaucoup  fortifié.  Tout 
cela  fut  fait  avant  Pâques  , excepté  l’attaque  du 
Port  Sainte  Marie  , qui  ne  fe  fit  que  quelques 
jours  après.  Enfuite  le  Duc  fe  prépara  au  fiège 
d’Aiguillon  , dont  il  connoiffoit  l’importance  & 
la  difficulté.  Il  le  forma  avec  une  grofle  Armée;  Ca_ 
car  depuis  fon  entrée  en  Guienne  , il  lui  venoit  P’  ' 
tous  les  jours  de  nouveaux  renforts.  Ce  fiège 
durajufqu’â  la  Saint  Remi  prémier  jour  d’Oétor 
bre,  & il  le  fallut  lever  : mais  ce  qui  obligea  à 

{irendre  ce  parti , ce  ne  fut  pas  tant  la  force  de 
a Place  , ni  la  vaillance  des  allégés  , qui  firent 
des  merveilles,  que  le  danger  p reliant  où  fe  trou- 
va alors  le  Royaume  du  côté  de  La  Normandie  & 
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de  la  Picardie.  Je  vais  raconter  ce  qui  le  mit  dans 
cette  fâchcufe  fituation. 

I.e  Roi  d’Angletrrre  aiant  appris  par  les  Cou- 
riers  du  Comte  de  Derbi , les  conquêtes  du  Duc 
de  Normandie  en  Guienne  , & que  s’il  venoit  à 
bout  d’Aiguitlon  , les  Anglois  étoient  en  danger 
de  perdre  toutes  les  Places  qu’ils  avoient  conqui- 
fes  l'année  d’auparavant  , & la  Ga (cogne  même, 
fe  hâta  de  mettre  à la  voile  , & s’embarqua  fur 
la  fin  de  Juin  à Southampton,  fur  une  Flotte  que 
quelques-uns  font  monter  jufqu’à  onze  censVaif- 
feaux  de  toutes  fortes  de  grandeurs , partie  Vaif- 
feaux  de  guerre  , partie  Vaifleaux  plats  , partie 
Vaifleaux  de  charge  pour  porter  les  vivres.  Il 
y avoit  fur  cette  Flotte  quatre  mille  hommes  d’ar- 
mes , fix  mille  Archers  , & une  nombreufe  In- 
fanterie. Le  Prince  de  Galles  , fils  ainé  du  Roi 
d’Angleterre  , âgé  de  treize  à quatorze  ans  , fut 
de  cette  expédition.  Il  étoit  fur  le  même  Vaif- 
feau  que  le  Roi  fon  père , aufli-bien  que  Geoffroi 
d’Harcourt.  On  fit  voile  d’un  bon  vent  vers  les 
côtes  de  Gafcogne;  mais  il  changea  prefque  auf- 
fî-tôt , & obligea  la  Flotte  à relâcher  fur  les  cô- 
tes de  Cornouailles  où  elle  demeura  à l’ancre 
cinq  ou  fix  jours. 

Par  malheur  la  Flotte  du  Roi  ne  fe  trouva  pas 
prête  allez  tôt  pour  difputer  le  paflage  : mais  ce 
ne  fut  pas-là  le  plus  grand  mal.  Geoffroi  d’Har- 
court avoit  toujours  été  d’avis,  qu’au-lieu  d’aller 
en  Gafcogne  , on  allât  defeendre  en  Normandie. 
11  propofa  de  nouveau  ce  defTein  , & les  raifons 
dont  il  l’avoit  appuyé  , favoir  , qu’il  n’y  avoit 
point  d’Armée  dans  cette  Province  , que  tout  é 
toit  en  Gafcogne;  que  c’étoit  un  pays  abondant, 
exempt  de  guerres  depuis  très  Iongtems,  qui  four- 
nîroit  par  lui -même  de  quoi  entretenir  l’Armée 
de  vivres  , & qu’il  y avoit  plufieurs  bonnes  Vil- 
les riches,  dont  la  plupart  n’étoient  ni  fortifiées, 
ni  même  fermées.  Il  dit  qu’il  répondoit  fur  fa  tê- 
te du  fuccès  de  cette  defeente;  & que  puifque  le 
-*  • vent 
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vent  portoitde  ce  côté-là,  il  falloit  s’enfervir.  E-  - - 
douard  aiant  ati'emblé  fon  Confcil , la  chofe  fut  1346. 
approuvée.  On  mit  à la  voile,  & la  Flotte  arri- 
va heureufement  à la  Hogue  , où  l’on  débarqua. 

Il  arriva  là  au  Roi  d’Angleterre  ce  qu’011  racon- 
te de  Jules  Céfar,  lorfqu’il  prit  terre  en  Afrique, 
pour  aller  combattre  Scipion  : il  tomba  en  met- 
tant pié  à terre , & fi  rudement  qu’il  faigna  beau- 
coup du  nez.  Quelqu'un  lui  aiant  voulu  faire  de 
cette  chute  un  mauvais  préfage  , il  s’en  moqua, 

& tourna  la  chofe  en  plaifanterie.  Dès  que  l’Ar- 
mée fut  à terre,  il  en  nomma  Connétable  le  Sei- 
gneur d’Arondel  , & en  fit  Maréchaux  GeofFroi 
d’Harcourt  & le  Seigneur  de  Varwik  ; & donna 
quelques  Troupes  au  Comte  deHaltindonnepour 
la  garde  de  la  Flotte. 

Edouard  partagea  fon  Armée  en  trois  Corps , Se  rin_ 
qui  fe  répandirent  dans  tout  le  Cotentin  , & fe  dent 
rendirent  maîtres  de  prefque  toutes  les  Places , très  de 
favoir  , de  Barfleur  , de  Montcbourg  , de  Valo- 
gnes,  de  Carentan,  de  Saint  Lo,  de  Cherbourg: 
mais  ils  n’attaquérent  point  le  Château  de  cette  4*™^ 
dernière  Place  , parce  qu’il  les  eût  arrêtés  trop  s'appro* 
longtems.  Enfuite  on  marcha  vers  Caen,  ce  qui  chent  de 
donna  beaucoup  de  joie  à l’Armée,  qui  efpéroit 
bien  s’enrichir  par  le  pillage  de  cette  Capitale  de  C®?*122* 
la  baffe  Normandie. 

Ces  nouvelles  portées  au  Roi  lui  cauférent  de 
grandes  inquiétudes*  11  fit  promptement  partir 
le  Comte  d’Eu  Connétable  de  France,  & le  Com- 
te de  Tancarville,  pour  fe  jetter  dans  Caen  avec 
plufieurs  Gendarmes.  Ils  y arrivèrent  avant  l’Ar- 
mée Angloife  , & fe  mirent  en  état  de  défendre 
la  Place.  Ils  y trouvèrent  Guillaume  Bertrand  E-  Gagata, 
vêque  de  Baieux,  qui  y étoit  accouru  avec  la  No- 
bleffe  des  environs. 

C’étoit  une  entreprife  difficile,  que  la  défenfè 
de  Cren.  Cette  Ville  dès  ce  tems-là  étoit  fort 
marchande  , fort  riche  & bien  peuplée;  mais  el- 
le n' étoit  pas  fermée  de  murailles  en  quelques  en- 
droits. 11  y avoit  un  bon  Château  , où  comman- 
II  s - doit 
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-doit  le  Seigneur  de  Wargni,  aiant  fous  fes  ordres 
trois  cens-  Génois  ; mais  ce  Château  ne  couvroit 
la  Ville  que  d’un  côté. 

'Oh  ne  fat  pas  longtems  fans  apprendre  l'ar- 
rivée des  Anglois , & qu’une  partie  de  leur  Flot- 
te étoit  à Etrehan  , à l’embouchure  de  la  riviè- 
re d’Orne , fur  laquelle  la  Ville  de  Caen  eft  fi- 
tuée.  Le  Connétable  d’abord  fut  d’avis  d’aban- 
donner les  Fauxbourgs  aux  Anglois  , ne  voyant 
pas  d’apparence  à les  fauver,  de  border  la  riviè- 
re deTroupes,  &dene  penfer  qu’è bien  défendre 
ïe  Pont  & les  Portes  : mais  il  vit  tant  d’ardeur 
diftns  les  Bourgeois  , qui  joints  à la  Nobleflfe  & 
aux  Troupes  qu’il  avoit  amenées  , faifoient  une 
aflez  nombreufe  Armée  , que  fur  la  propofition 
qu’ils  lui  firent  d’aller  au-devant  de  l’ennemi,  il 
s'y  détermina.  II  les  rangea  donc  au-delà  du 
Pont. 

Les  Anglois  conduits  parGeofFroi  d’Harcourt 
s’avancèrent  en  bataille,  & firent  une  fi  rude  dé- 
charge, que  cette  Bourgeoifieplia  dès  le  prémier 
choc,  & abandonna  le  Connétable,  qui  étant  ac- 
cablé par  le  nombre  , fut  obligé  de  quitter  le 
champ  dé  bataille.  Les  Anglois  pourfuivirent  les 
fuyards  l’épée  dans  les  reins , & entrérent-pêle- 
• riiéle  avec  eux  dans  la  Ville.  Le  Connétable  & 
Tancarville,  qui  firent  ferme  à l’entrée  de  la  por- 
te fur  le  Pont  devant  l’Eglife  de  Saint  Pierre , vo- 
yant que  tout  étoit  perdu  fans  refiource  , appel- 
lérertt  un  Chevalier  du  parti  ennemi , nommé 
Thomas  de  Hollande , avec  qui  ils  avoient  au- 
trefois fait  amitié  dans  les  guerres  de  Pruflfe  & de 
Grenade  , & fe  rendirent  à lui.  Une  partie  des 
Bourgeois  fe  fauva  dans  le  Château  ; les  autres 
rentrés  dans  leurs  maifons  s’y  défendirent , & à 
coups  de  pierres  & de  flèches  qu’ils  tfroient  de 
deflus  les  toits,  & des  fenêtres,  tuoient beaucoup 
d’ Anglois  qui  couraient  fans  ordre  dans  les  rues. 
Il  en  demeura  bien  cinq  cens  fur  la  place.  Mais 
les  maifons  furent  bientôt  forcées.  On  mettoit  le 
feu  par  tout , on  pilloit , on  tuoit , on  violoit  ; 

c’é- 
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c’était  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville  un  def-  — • 
ordre  effroyable.  1346. 

Le  Roi  d’Angleterre  irrité  de  la  réfiftance  des 
Habitans,  & de  la  mort  d’un  fi  grand  nombre  de 
fes  gêna,  ne  fe  rpettoit  point  en  devoir  d’arrêter 
la  fureur  du  Soldat.  Geoffroi  d’Harcourt  l’alla 
trouver  , & lui  repréfenta  que  pour  fon  intérêt,  • 
il  étoit  à propos  de  faire  cefler  le  carnage;  qu’on 
fe  battoit  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville;  qu'il 
perdoit  beaucoup  de  braves  hommes  , & qu’il  a- 
voit  befoin  de  ménager  fes  Troupes  , le  Roi  de 
France  devant  bientôt  arriver  avec  une  Armée; 

& il  lui  confeilla  de  commander  à fes  Soldats  de 
faire  quartier  à ceux  qui  mettroientbas  les  armes. 

Il  fe  rendit  à fes  remontrances  ; & ce  Seigneur 
courant  à cheval  par  toutes  les  rues  avec  fa  Ban- 
nière  , défendit  ae  la  part  du  Roi  d’Angleterre, 

(bus  peine  de  la  vie  , de  mettre  le  feu  aux  mai- 
fons,  & de  tuer  ceux  qui  ne  feroient  point  de  ré- 
fiiiance. 

Les  Troupes  obéirent  ; & les  Habitans , fur  la  U Rn 
parole  qu’on  leur  donna  de  leur  Iaifler  la  vie , ou-  d'Angle- 
vrirent  leurs  maifons.  Alors  le  pillage  fe  fit  fans  UTTt  e.n 
meurtre  & fans  violence  pendant  trois  jours.  Les 
Soldats  s'enrichirent  du  butin  , & le  Prince  ne  r,  charge 
■s’oublia  pas  lui -même.  Il  renvoya  en  Angle-  dt  butin* 
•terre  fon  plus  grand  Navire  chargé  de  toutes 
fortes  de  richefles  , de  trois  cens  des  plus  riches 
Bourgeois  de  la  Ville  pillée  , pour  leur  faire  pa- 
yer leur  rançon  , & de  plus  de  foixante  Cheva- 
liers pris  en  cette  occafion.  Il  fit  auflî  pafTer  en 
Angleterre  le  Connétable  & le  Comte  de  Tan- 
carville  , qu’il  avoit  achetés  du  Chevalier  'üho- 
«as  de  Hollande.  L’atrivéede  ce  Navife  fut  com- 
me un  commencement  du  Triomphe  du  Prince , 

& une  amorce  pour  les  Anglois,  qui  leur  donnoit 
envie  de  venir  partager  avec  leurs  compatriotes 
les  richefles  du  Royaume  de  France. 

Deux  Cardinaux  Légats , favoir  Annibal  de  CeC-  nvlut 
cano  Evêque  de  Tufcule  , & Etienne  d’Albert,  ajjitgtr 
que  le  Pape  avoit  envoyés  pour  tâcher  de  mé-  Rwtn. 

H <5  nager 
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'«h  1 ■ nager  encore  quelque  trêve,  & que  leRoid’An- 

*34<S.  gteterre  ne  voulut  point  écouter,  furent  témoins 
Conti-  de  cette  trifte  défolation.  Mais  ce  Prince  ne  s’ar- 
»uat.  fêta  pas  en  fi  beau  chemin.  Il  profita  de  la  corn 
Nangii.  fternation  , où  la  ruine  de  Caen  avoit  jetté  toute 
Iroiflard  ]a  Normandie  , & aiant  laiffé  le  Château  , qu’il 
cap,  ta;.  v0y0|t  en  état  de  lui  faire  une  longue  réfiftance, 
il  marcha  droit  à Rouen  pour  allîéger  cette  Ca- 
pitale de  Normandie  , dont  Jean  Comte  d’Har* 
court  frère  de  Geoffroi  d’Harcourt  étoit  Gouver- 
neur. 

Le  Roi  le  prévint , en  ordonnant  qu’on  rompît 
tous  les  Ponts  de  la  rivière  de  Seine  entre  Paris 
& Rouen  , & en  particulier  celui  de  cette  Ville- 
là  ; & il  arriva  lui -même  à Rouen  avec  une  Ar- 

* mée  , avant  le  Roi  d’Angleterre.  Comme  Paris 
même,  dans  une  fi  fâcheufe conjoncture,  n’étoit 
pas  en  fureté  , il  ordonna  au  Prévôt  de  la  Ville 
de  faire  des  retranchemens  tout  à l’entour  : mais 
comme  les  Ingénieurs  vouloient  pour  cela  abat- 

^ tre  quelques  maifons,  les  propriétaires  s’y  oppo- 
férent , & foulevérent  le  peuple.  Cette  (édition 
alloit  caufer  un  nouvel  embarras  au  Roi , fi  le 
Roi  Jean  de  Bohême,  qui  étoit  proche,  y étant 

* accouru  avec  cinq  cens  chevaux  , n’eût  arrêté  la 
prémière  émeute.  Il  jugea  plus  à propos  d’appai- 
fer  le  peuple  en  farfant  ccfler  les  travaux  , que 
de  l’irriter  en  une  telle  circonftance  , où  il  étoit 
à craindre  qu’il  ne  prît  de  fâcheufes  réfolutions. 

Comment  Le  Roi  d’Angleterre  étant  arrivé  affez  près  de 
te  deffein  Rouen , au-delà  de  la  rivière , fut  que  le  Pont  é- 
■ manqua.  tojt  rompu,  & que  l’Armée  du  Roi  campoit  aux 
Gagui-  en*jr0ns  de  la  Ville.  Ainfi  il  ne  penfa  plus  à en 
Froiffard  faire  le  fiège.  Philippe  lui  envoya  offrir  la  batail- 
Gonti-  le  : à quoi  il  répondit , qu’il  falloit  la  différer, 
nuat.  jufqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé  dans  les  campagnes  de 
Nangii.  parjs.  H continua  en  effet  fa  marche  en  montant 
la  rivière  de  Seine.  Il  brûla  en  chemin  faifant 
les  Fauxbourgs  duPont-de-I’Arche , ceux  de  Ver- 
non  , & de  Meulan.  11  pilla  Louviers  , Ville  a>- 
lors  riche  & fort  marchande,  & fit  faire  des cour- 
. . . t fes 
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fes  jufques  dans  le  Pays  Chartrain.  Il  s’avança  -- 
jufqu’à  Poiffi  à fix  petites  lieues  de  Paris,  & trou-  1346. 
vant  le  Pont  rompu,  il  ne  laifla  pas  de  faire  paf-  II  \'ap. 
fer  quelques  Troupes  dans  des  bateaux  , qui  al-  * 
lérent  briller  le  Château  Royal  de  Saint  Germain,  ” arit * 
Nanterre  , Ruelte  , & d’autres  Bourgs  & Villa- 
ges, jufqu’au  Pont  de  Neuilli  , dont  on  voycrit 
l’incendie  de  deflùs  les  Tours  de  Paris. 

Le  Roi  côtoyoit  toujours  l’Armée  d’Angleter- 
re , en  marchant  de  l’autre  côté  de  la  rivière  T 
efpérant  qu’Edouard  s’engageroit  fl  avant  , qu’il 
lui  feroit  difficile  de  fe  retirer  : & certainement 
la  retraite  étoit  déjà  difficile  ; car  le  Roi , outre 
l’Armée  qu’il  commandoit,  en  aflembloit  une  au- 
tre à Saint  Denys  des  Milices  de  tout  le  Royau- 
me , & de  fes  Alliés  ; & Jean  Roi  de  Bohême  a- 
vec  fon  fils  Charles  depuis  Empereur  , Jean  de 
Hainaut,  le  Duc  de  Lorraine,  le  Comte  de  Flan- 
dres , le  Comte  de  Blois  , & un  grand  nombre 
de  Nobleife  Françoife  s’y  étoient  rendus. 

Quand  le  Roi,  qui  étoit  revenu  à Paris , voulut 
en  fortir  pour  aller  joindre  l’Armée  de  Saint  De- 
nys , les  Bourgeois  le  conjurèrent  de  demeurer 
avec  eux,  & de  ne  les  point  abandonner  dans  le 
danger  où  ils  étoient.  Ce  Prince  les  aflùra  qjj’il 
ne  s’écarteroit  point  tandis  que  les  Anglois  fe- 
roient  proche  de  Paris  , & que  ce  n’étoit  que 

Î)ôur  les  contraindre  de  s’en  éloigner  , qu’il  al- 
oit  fe  mettre  à la  tête  de  fon  Armée. 

Sur  ces  entrefaites  il  eut  avis,  la  veille  del’Af- 
fomption,  que  le  Roi  d’Angleterre  fe  préparait  sfintà 
à palier  la  Seine , afin  de  marcher  du  côté  de  Flan-  Ptifft. 
dre , & que  ne  pouvant  la  palier  à Poiffi , il  vou- 
loit  le  faire  plus  haut.  L’avis  étoit  véritable 
pour  le  préinier  article.  Il  étoit  encore  vrai  que 
le  Roi  d’Angleterre  avoit  décampé  de  Poiffi  , & 
qu’à  en  juger  par  fa  marche,  il  prétendoit  tenter 
le  palPage  au-deflus  : mais  ce  n’étoit  qu’un  ftra- 
tagême  & un  piège  où  le  Roi  donna  r en  allant 
fe  camper  au  Pont  Antoni , pour  couper  le  paf- 
fage  aux  Anglois.  C’étoit  juftement  ce  qu’Er 
H 7 douard 
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* douard  avoït  prétendu.  Il  fit  aulÈ-tôt  une  corn-  . 

t 1346.  tremarche  , & n’aiant  plus  d’ Armée  en  tete  à» 
Poiffi  , il  rétablit  le  Pont  avec  une  promptitude 
merveilleufe*  & fit  paffer  fon  Armée. 

Conti-  A peine  les  Aoglois  étoient-ils  pafTés,  que  les 
ruât.  Milices  de  la  Commune  d’Amiens,,  commandée* 
Nangii.  par  quatre  Chevaliers  Picards  , parurent.  Oa 
rtoii-  fut  furpris  de  part  & d’autre , & on  en  vint  aux; 
5,,'  mains  fans  délibérer.  Les  Picards  n’avorent  af- 
»aj.  faire  qu’à  l’avant-garde  des  ennemis  , qui  avoit 
pris  les  devans,  & n’étoit  point  foutenae  du  refit 
te.  C’étoitGeofFroi  d’Harcourt  qui  la  coinman- 
dôit.  Le  combat  fut  fanglant.  Les  Picards  fu- 
rent défaits , il  en  refia  douze  cens  fur  la  place  , 

& tout  leur  bagage  fut  pris. 

Soit  bonheur  , foit  habileté  des  Capitaines  , 
tout  réuffifiToit  à Edouard  ;qui  connoiffant  toute- 
fois le  péril  où  il  étoit,  ne  penfoit  plus  qu’à  fai- 
re retraite  , & à gagner  la  Flandre  r pour  fe  join- 
dre aux  Flamands , qu’il  maintenok  toujours  dans 
fes  intérêts:  trop  glorieux  d’avoir  traverfé  la  Fran- 
ce prefque  d’un  bout  à l’autre  en  la  ravageant  , 

& jetté  l’épouvante  jufques  dans  la  Capitale  du 
Royaume.  t . 

pitrfuî-  il  avoit  deux  jours  d’avance  fur  le  Roi,  qui  fe 
vi  par  le  mît  à fes  troufifcs  dès  qu’il  fut  qu'il  avoit  paffé  la 
Roiilfe  Seine-  Edouard  gagna  le  Beauvoifis,  pafiàfous 
Tttirt.  les  murailles  de  Beauvais  , dont  les  Fauxbourgs 
furent  pillés  & brûlés,  & arriva  enfin  fur  les  bords 
de  la  Somme.  Ce  fut  là  où  il  fe  trouva  étrange- 
ment embarraffé.  Tous  les  Fonts  étoient  très 
bien  fortifiés  v & très  bien  gardés.  Les  deux  Ma- 
réchaux de  l’Armée  Angloife  Varvik  & GeofFroi 
d’Harcourt  firent  une  tentative  pour  forcer  le 
Pont  dePéquigni;  mais  ils  n’y  réunirent  pus.  Ils 
n’oférent  attaquer  le  Pont  de  Remi,  parce  qu’ils 
Cooti  Ie  virent  trop  bien  retranché.  D’ailleurs  il  y 
fmat.  ’ avoit  'de  l’autre  côté  de  la  rivière  un  Corps  d’Ar- 
Mangii.  mée  de  près  de  douze  mille  hommes  , comman- 
dé par  Godemar  du  Fay  Chevalier  Bourguignon., 
pour  foutenir  les  Troupes  des  Ponts.  Les  Ma- 
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réchaux  vinrent  rendre  compte  de  tout  cela  au 
Roi  d’Angleterre,  qui  apprit  en  même  tems  que  „ * 
le  Roi  de  France,  avec  une  nombreufe  Armée  , 
étoit  arrivé  à Amiens,  Il  n’y  avoit  pas  un  mo- 
ment à perdre:  il  falloit  parier,  ou  combattre  a- 
vêc  un  extrême  danger. 

Dans  cette  extrémité  fe  Roi  d’Angleterre  s'a-  Emlar* 
▼ifa  d’aiTembler  tous  les  prifonniers  qu’on  avoit  ras  dm 
faits  dans  tout  le  Pays  , leur  demanda  fi  quel-  . 
qu’un  d’eux  ne  favoit  point  quelque  gué  dans  la  ,errnef 
rivière  de  Somme , & promit  à celui  qui  lui  en  Froif» 
montreroit,  non  feulement  fa  liberté,  mais  en- fard» 
core  celle  de  vingt  autres  à fon  choix , & une  caP- 
bonne  fomme  d’argent.  Iî<t* 

Entre  ces  prifonniers,  il  s’en  trouva  un  , qui 
oubliant  ce  qu’il  devoit  à fa  patrie  , s’offrit  ail 
Roi  d’Angleterre  de  lui  enfeigner  un  gué  où 

Î>ourroient  paffer  douze  hommes  de  front,  & 
es  çharoi*  mêmes , pourvu  que  l’on  fût  en  état 
de  parier  entre  les  deux  marées.  Ce  gué  étoit 
celui  qu’on  appelle  encore  aujourd’hui  Blanque- 
taque  au  deffous  d’Abbeville  , où  il  y a très  peu 
d’eau  quand  la  mer  eft  retirée,  & dont  le  fondeff 
folide. 

Edouard  profita  de  cet  avis , & aiant  lui-même 
reconnu  le  gué,  il  rangea  fes  Troupes  & fes  ba- 
gages , pour  les  faire  défiler  : mais  auffi-tôt  pat- 
rut  de  l’autre  côté  Godemar  du  Fay  avec  fou 
Corp9  d’Armée  , prêt  à charger  les  prémiers  qui 
oferoient  paffer.  En  une  autre  occauon  Edouard 
auroit  délibéré  ; mais  en  celle-ci  il  n’y  avoit  pas 
deux  partis  à prendre.  Varvik  & Geoffroi  d’Har- 
court fe  mirent  à la  tête.  Quelques  Chevaliers  Cap> 
François  fe  détachèrent  du  gros  de  l’Armée  r & J27T 
vinrent  avec  la  lance  jufques  dans  ia  rivière  fon- 
dre fur  les  Anglois.  Il  y eut  là  un  rude  choc  : 

& cependant  les  deux  rivages  étoient  bordés 
d’ Archers,  qui  tiroient  inceflamment , ceux  des 
Anglois  pour  écarter  les  François  , & les  Fran- 
çois pour  arrêter  les  Anglois.  La  néceffité  de 
vaincre  fit  faire  à ceux-ci  des  prodiges  de  valeur. 

Ils 
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- Ils  pafférent  fur  le  ventre  à tout  ce  qui  s’oppofa 
1346.  à leur  pa(Tage.  Les  deux  Maréchaux  aiant  at- 
teint le  rivage  , & formé  quelques  efcadrons , 
chargèrent  à leur  tour  les  prémiers  efcadrons 
François,  les  culbutèrent,  gagnèrent  du  terrein, 
où  fe  rangeoient  les  Troupes  à mefure  qu’elles 
fortoient  de  la  rivière.  La  vigueur  & le  fuccès 
* de  cette  prémière  aétion  anima  autant  les  An- 
glois  , qu’elle  étonna  les  François  ; la  frayeur 
eut  bientôt  faifi  des  Troupes  qui  n’étoient  pour 
la  plupart  comparées  que  de  Bourgeois  d’Abbe- 
ville , de  Montreuil,  d’Arras,  de  S.  Riquier,  & 
des  Bourgades  des  environs.  Ainli  l’Armée  An- 
' gloife  paiïa  & échapa  au  Roi.  Ce  Prince  aiant 
eu  avis  de  la  retraite  des  Anglois , avoit  marché 
à grande  hâte  ; mais  fes  prémiers  efcadrons  n’ar- 
rivérent  à Blanquetaque,  que  quand  les  derniers 
du  Roi  d’Angleterre  paffoient.  On  donna  def- 
fus,  & ils  furent  taillés  en  pièces.  On  enleva 
quelques  chevaux  & quelque  relie  de  bagage  : 
mais  le  Roi  d’Angleterre  s’eftima  heureux  d’a- 
voir fait  une  fi  belle  & ü néceflaire  retraite  à fi 
bon  marché. 

Le  Roi  propofa  à fes  Généraux  de  palier  le 
gué  , & de  fuivre  les  Anglois;  & l’on  eût  appa- 
remment pris  ce  parti , fi  la  marée  qui  commen- 
çoit  à monter,  n’en  eût  ôté  le  moyen.  Il  fallut 
marcher  à Abbeville,  pour  pafler  la  rivière  fur  le 
Pont. 

Ce  retardement  donna  le  tems  au  Roi  d’An- 
gleterre d’avancer  toujours.  Il  fit  piller  en  paf- 
fant  le  Crotoi.  Il  mit  entre  lui  & le  Roi  la  Fo- 
rêt de  Creci , & tint  Confeil  de  guerre  , pour 
. délibérer  fur  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur  à faire 
dans  la  fuite  , parce  qu’il  ne  pouvoit  pas  douter 
que  l’Armée  Françoife  ne  vint  bientôt  tomber 
fur  lui.  La  Tienne  étoit  fort  diminuée,  celle  du 
Roi  étoit  belle  & beaucoup  plus  nombreufe.  Il 
y avoit  encore  de  là  bien  des  journées  jufqu’en 
Flandre.  Il  ne  pouvoit  avoir  des  vivres  que  par 
, le  pillage  des  Bourgs  & des  Villes  ouvertes , & 

étoit 
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étoit  toujours  en  danger  d’être  chargé  dans  fa 

marche,  chofe  infiniment  périlleufe  : car  il  eft  13+6. 
àifé  de  paffer  d’une  retraite  précipitée  à une  fui- 
te , quand  l’ennemi  furvient.  Mais  d’ailleurs  il 
favoit  qu’il  y avoit  trente  mille  Flamands  qui  é- 
toient  déjà  en  Artois  pour  le  venir  joindre,  & il 
efpéra  qu’ils  arriveroient  bientôt.  Cette  raifon 
lui  fit  prendre  la  réfolution  de  ne  point  précipi- 
ter fa  marche  , d’éviter  feulement , ou  de  diffé- 
rer la  bataille;  mais  de  s’y 'préparer  , & en  cas  cap. 
de  néceflîté , de  fuppiéer  au  nombre  par  les  cam-  iz*." 
pemens  avantageux.  Il  fe  porta  donc  le  vingt- 
cinquième  d’Août  fur  une  colline  au-deffus  du 
Village  de  Creci , qui  eft  fur  le  bord  de  la  peti- 
te rivière  de  Maye  : ü fit  travailler  toute  la  nuit 
à un  grand  retranchement  le  long  d’un  bois  qui 
étoit  derrière  fon  camp.  Il  y fit  mettre  tous  fes 
bagages  & tous  fes  chariots  , n’y  laiffant  qu’une 
entrée  du  côté  du  camp.  C’étoit  apparemment  joan.  • 
pour  fe  retirer  là  comme  dans  un  Fort,  en  cas  Villani 
qu’il  fût  pouffé  par  les  François.  Son  Armée  , *■  »*• 
félon  quelques-uns,  étoit  encore  de  quatre  mil- 
le  hommes  d’annes,  & de  trente  mille  Archers;  fa^d, îoc. 
d’autres  lui  en  donnent  beaucoup  moins.  cit.  * 

• Le  lendemain  fachant  que  le  Roi  approchoit , 7/ j-e 
il  rangea  fon  Armée  fur  trois  lignes.  La  prémiè-  pofe  au 
re  étoit  commandée  par  le  Prince  de  Galles  fon  etmiat. 
fils , âgé  alors  de  quatorze  à quinze  ans  , qui  a- 
voit  fous  lui  le  Comte  de  Varvik  & Geoffroi 
d’Harcourt,  Maréchaux-Généraux  de  l’Armée  , 
avec  un  très  grand  nombre  des  plus  braves  Sei- 
gneurs d’Angleterre.  La  fécondé  ligne  étoit 
fous  les  ordres  des  Comtes  de  Northampton  & 
d’Arondel.  Edouard  étoit  lui-même  à la  tête  de 
la  troifième.  Toutes  ces  Troupes  furent  rangées 
fur  le  panchant  de  la  colline  , où  elles  s’étoient 
campées  le  jour  d’auparavant.  Le  Roi  d’An- 
gleterre avoit  du  canon;  & il  ne  paroît  pas  que 
les  François  en  euffent  en  cette  occafion.  Peut- 
être  que  voulant  atteindre  le  Roi  d’Angleterre  , 
qu’ils  pourfuivoient , ils  avoieuc  appréhendé  de 
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retarder  leur  marche  en  traînant  après  eux  cette 
efpèce  de  nouvelle  artillerie.  Ce  qui  eft  cer- 
tain, c’eft  qu’elle  étoit  déjà  en  üfage  en  France  i 
on  le  voit  par  un  Regiftre  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Parts,  où  dès  l'an  1338,  c’eft-à-di- 
re  huit  ans  avant  la  bataille  de  Creci , Barthéle- 
mi  de  Drach,  Tréforier  des  Guerres , marque  fur 
fes  comptes  l’argent  donné  à Henri  de  Famecbon , 
pour  avoir  poudres  & autres  ebofes  nécejjaires  aux 
canons  qui  étoient  devant  Pui-GuiUaume.  Cette  é- 
poque  eft  d’autant  plus  remarquable  , que  ceux 
qui  ont  écrit  de  l’invention  du  canon,  la  placent 
les  uns  vingt  ans  , & les  autres  trente  ans  plus 
tard. 

Edouard  aiant  mis  fon  Armés  fous  les  armes ,, 
la  parcourut  accompagné  de  fes  deux  Maréchaux, 
animant  le  Soldat  à bien  faire  contre  un  ennemi 
qu’ils  étoient  en  poileffion  de  battre  depuis  long- 
tems,  leur  repréfentant  la  néceflité  où  ils  étoient 
de  vaincre  ou  de  périr  , & faifant  paroître  fur 
fon  vifage  un  air  de  gaieté  & de-  confiance  , qui 
en  infpiroit  à ceux  qui  le  voyoient.  II  fit  diftri- 
buer  à.boire  & à manger  à tous  les  Soldats  , Sc- 
ieur ordonna  de  fe  repofer  , fans  quitter  leurs 
rangs  & leurs  armes , en  attendant  l’arrivée  de 
l’ennemi. 

Ils  ne  furent  pas  îongtems  fans  le  voir  paroî- 
tre. Le  Roi  étoit  parti  d atiez  grand  matin  d’Ab- 
beville; & après  avoir  fait  deux  lieues  , il  avoit 
détaché  quelques  Troupes  fous  la  conduite  des 
Seigneurs  de  Noyers  , de  Beaujeu  d’Aubigui , 
& de  Bafcle  dit  le  Moine  , pour  aller  reconnoir 
tre  la  difpofition  de  l’Armée  Angloife.  Ils  s’ap- 
prochèrent fort  près  du  camp.  Les  Anglois  à 
leur  approche  prirent  leurs  armes  mais  nul  ne 
fe  détacha  du  gros  pour  les  charger. 

Ces  quatre  Chevaliers  étant  de  retour , le  Roi 
fut  furpris  de  ce  que  leur  demandant  des  nouvel- 
les des  ennemis , ils  paroiflfoient  embarraflés , & 
que  chacun  vouloit  charger  les  autres  de  faire 
1»  rapport.  Enfin  le  Roi  ordonna  au  .Siia.  de  Baf- 
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de  de  parler.  II  étoit  au  Roi  de  Bohême,  & ■ .. ■■ 

pafioit  pour  un  des  vaillans  Chevaliers  de  fon  1346., 
tetns.  II  parla  donc,  & dit  : „ Sire  , nous  ve- 
„ nons  de  voir  des  gens  dans  la  meilleure  poftu- 
„ re  du  monde , dans  un  très  bel  ordre  ae  ba-> 

„ taille  * qui  nous  attendent  de  pié  ferme , & 

„ très  bien  portés.  Je  trouve  que  votre  Armée 
„ marche  fort  en  defordre,  & que  vos  Soldats 
„ en  arrivant  à la  vue  de  l’ennemi , feront  fort 
„ fatigués  d’une  fi  longue  marche.  Mon  avis  fe- 
„ roit  que  vous  campafliez  ici  aujourd’hui,  que 
„ vous  différafliez  jufqu’à  demain  l’attaque  de 
„ l’Armée  Angloife  ; que  vous  vous  donnafliez 
„ le  loifir  de  faire  un  ordre  de  bataille  plus  exact 
„ & plus  régulier  , & que  vous  délibéraffiez  fur 
„ la  manière  dont  vous  feriez  l’attaque  , & par 
„ quels  endroits  du  camp  vous  la  ferez.  ” 

Le  Roi  approuva  fort  ce  confeil , & envoya 
ordre  aux  Troupes  qui  étoient  déjà  fort  avancées 
de  s’arrêter  ; mais  on  eut  beau  faire , on  ne  put  r Armée  \ 
en  venir  à bout.  Celles  qui  marchoient  devant  -Fr*»/**-, 
s’imaginèrent  qu’on  ne  vouloit  leur  faire  faire  air/4*  i 
te,  que  pour  donner  la  tête  de  l’Armée  à d’au- 
tres qu’à  elles  : celles  qui  fuivoient  ne  vouloient 

i)oint  s’arrêter  tandis  qu’elles  voyoient  marcher 
es  autres  : & ainfi  le  Roi  malgré  lui  fut  entraîné 
& contraint  de  fuivre  dans  le  plus  grand  defordre 
du  monde.  Cependant  en  approchant  du  camp 
ennemi  , l’Armée  fe  trouva  à peu  près  rangée  en  j 
trois  Corps.  Six  mille  Arbaiêtiers  , la  plupart  loe' Cl  * 
Génois,  conduits  par  Charles  Grimaldi  & Antoi- 
ne Doria,  étoient  à la  tête.  Charles  Comte  d’A- 
lençon , frère  du  Roi , commandoit  le  Corps  de 
bataille, où  il  y avoit  quatre  mille  hommes  d'ar- 
mes, & une  greffe  Infanterie;  Le  Roi  étoit  à 
l’arrière-garde , accompagné  d’un  très  grand  nom- 
bre de  Seigneurs.  Dans  cette  Armée  étoit  le 
Roi  Jean  de  Bohême  , qui,  tout  aveugle  qu’il  é- 
toit,  voulut  y affirter  avec  foti  fils  Charles  élu 
Roi  des  Romains.  Ce  vieux  Prince , dont  le. 

Duc  de  Normandie  avoir  époufé  la  hile,  fut  tou- 
» jours 
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jours  jufqu’à  la  fin  extrêmement  attaché  aux  in- 
térêts de  la  France. 

Les  Angloi9  laiffércnt  approcher  l’Armée  Fran- 
çoife  fans  branler,  & fans  même  efcartnoucher. 
Il  n’y  eut  que  les  Archers  de  la  prémière  ligne  , 
qui  voyant  les  Arbalêtiers  Génois  venir  à eux  , 
s’avancèrent  quelques  pas  , & commencèrent  à 
tirer  d’une  grande  force.  Il  s’en  fallut  bien  que 
les  Génois  répondiffent  de  même.  Us  avoient 
par  malheur  effuyé  durant  la  marche  un  gros  o- 
ràge,  & la  pluye  avoit  lâché  les  cordes  de  leurs 
Arbalètes  , de  telle  forte  , que  quand  ce  vint  à 
tirer,  ils  ne  pouvoient  pour  la  plupart  les  ban- 
der , ni  s’en  fervir.  Ce  fut-là  la  prémière  caufe 
du  defordre  ; car  fe  voyant  accablés  des  flèches 
des  Anglois,  & foudroyés  par  le  canon,  ils  com- 
mencèrent à lâcher  le  pié,  & à fe  renverfer  fur 
la  fécondé  ligne  où  ils  mirent  la  confufion. 

Le  Comte  d’Alençon  , qui  commandoit  cette 
fécondé  ligne,  indigné  de  la  lâcheté  des  Génois, 
qu’il  foupçonna  même  de  trahifon  , cria  à fes 
gens  qu’on  fît  main-baffe  fur  ces  traîtres;  & ceux- 
ci  fe  trouvant  en  même  tems  expofés  aux  traits  - 
des  ennemis,  & affommés  par  les  Français  , fu- 
yoient  de  tous  côtés. 

Le  Prince  de  Galles  profita  de  cet  embarras  , 
& fit  avancer  fes  Gendarmes  , qui  firent  un  ter- 
rible carnage.  On  fe  mêla  , & le  combat  devint 
en  cet  endroit-là  infiniment  fanglant.  Le  Comte 
d’Alençon  avec  la  Gendarmerie  Françoife  , & le 
Comte  de  Flandre  avec  fes  Troupes,  foutinrent 
bravement  le  choc;  & aiant  fait  une  ouverture 
dans  leur  ligne,  pour  laiffer  fuir  les  Génois,  al- 
lèrent prendre  en  flanc  le  Prince  de  Galles. 

Le  Comte  de  Varvik  aiant  prévu  le  danger  où 
ce  jeune  Prince  fe  trouva  en  effet,  avoit  envoyé 
un  Chevalier  au  Roi  d’Angleterre  , pour  lui  de- 
mander un  renfort.  Edouard  , qui  du  haut  de 
la  colline, où  il  demeura  toujpurs  avec  fon Corps 
de  Troupes,  voyoit  la  difpofition  des  deux  Ar- 
mées , demanda  au  Chevalier , fl  le  Prince  de 

Galles 
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Galles  étoit  mort.  Non  , Sire  , ( répondit  le 
„ Chevalier.)  Eft-il  blelTé?  (ajouta  le  Roi.)  1 34<5. 

„ 11  ne  l’étoit  pas  encore  quand  je  l’ai  quitté  , 

„ ( repartit  le  Chevalier.  ) Ho  bien , ( reprit  le 
„ Roi , ) je  veux  que  mon  fils  & ceux  à qui  je 
„ l’ai  confié  aient  tout  l’honneur  de  la  victoire. 

„ J’ai  affaire  de  mes  Troupes  pour  d’autres  ufa- 
„ ges,  qu’il  vainque  avec  les  fiennes.  ” Cette 
réponfe  aiant  été  rapportée  au  Prince  de  Galles 
& au  Comte  de  Varvik  , les  piqua  tellement 
d’honneur,  qu’ils  redoublèrent  leurs  efforts,  re- 
poufTérent  le  Comte  d’Alençon  , qui  fut  tué 
fur  la  place,  & mirent  en  déroute  cette  fécondé 
ligne.  Geoffroi  d’Harcourt , qui  étoit  avec  le 
Prince  de  Galles  , & qui  avoit  vu  la  Bannière 
de  fon  frère  Jean  d’Harcourt  parmi  les  Troupes 
du  Comte  d’Alençon  , l’eût  bien  voulu  rencon- 
trer , pour  le  fauver  ; mais  ce  Seigneur  avoit 
déjà  été  tué  avec  fon  neveu  le  Comte  d’Aumale. 

Jean  d'Harcourt  étoit  le  prémier  de  cette  illuftre  Contj. 
famille  , qui  avoit  été  honoré  du  titre  de  Com-  nuat. 
te  , fes  ancêtres  avant  lui  n’aiant  porté  que  la  Nangii. 
qualité  de  Baron. 

Le  Roi  s’avança  en-vain  avec  l’arrière -garde  , 
pour  foutenir  le  Comte  d’Alençon.  Il  eut  fon 
cheval  tué  fous  lui , & fut  fecouru  à propos  par 
Jean  de  Hainaut , qui  lui  fit  donner  le  cheval  t 

d’un  de  fes  Chevaliers.  Il  fe  trouva  prefque  a- 
bandonné  en  un  moment,  & il  ne  vit  plus  autour 
de  lui  que  foixante  Cavaliers,  tout  le  refie  aiant 
pris  la  fuite.  Alors  Jean  de  Hainaut  le  conjura 
de  fe  retirer  , & comme  il  n’en  vouloit  rien  fai- 
re , il  faifit  la  bride  de  fon  cheval,  & l’amena 
malgré  lui. 

Le  combat  avoit  duré  jufqu’à  deux  heures  a- 
vant  dans  la  nuit;  & les  Anglois  au  milieu  des 
ténèbres  n’étoient  pas  encore  trop  furs  de  leur 
viétoire  : mais  ils  commencèrent  à s’en  affiner 
par  le  peu  de  bruit  qu’ils  entendoient  autour  de 
leur  camp.  Le  Roi  d’Angleterre  fît  allumerpar- 
tout  des  feux,  à la  faveur  defquels  il  vit  lacam- 
. ' ' ■'pagne 
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■■  ■ pagne  abandonnée  par  les  François.  Alors  '9 
I34<S.  defcendit  de  la  colline  avec  les  Troupes  qu’il  a- 
voit  avec  lui  qui  n’avoient  point  Gombattu , & 
vint  au  quartier  du  Prince  de  Galles  , & lui  dit 
Froif-  en  l’embraflant , ces  paroles  : Beau  fils  , Dieu 
fard,  vous  doint  bonne  pérfévérance  : vous  ÿes  mon  fils , 
cap.  13  z.  car  i0yaument  vous  vous  êtes  acquitté  en  ce  jour  , fi 
êtes  digne  de  terre  tenir. 

Le  .Roi  Cependant  le  Roi  très  peu  fulvi  gagna  en  pi* 
fe  retire  quant  le  Château  de  Broie  , qu’il  trouva  fermé. 
erfmi‘  1*  fit  appeler  le  Châtelain  , qui  étant  venu  aux 
créneaux,  & aiant  demandé  qui  c’étoit , le  Roi 
lui  cria;  Ouvrez,  ouvrez.  Châtelain,  c'eft  la  for- 
tune de  France.  Le  Châtelain  aiant  reconnu  fa 
voix  , fit  bailler  le  Pont  - levis.  Le  Roi  entra  , 
n’aiant  avec  lui  que  Jean  d’Hainaut,  les  Seigneurs 
Charles  de  Montmorenci , de  Beaujeu  , d’Aubi- 
gni , & de  Montfort.  Comme  il  n’étoit  pas  de 
fa  prudence  de  s’enfermer  dans  cette  petite  Pla- 
ce , il  remonta  à cheval , après  avoir  fait  un  lé- 
ger repas  fort  à la  hâte  , & fe  fit  conduire  à A- 
miens  par  des  guides  que  le  Châtelain  lui  don- 
na. 

Ce  fut -là  le  funefte  fuccès  de  la  bataille  de 
Froif-  Creci  , dont  Edouard  fut  redevable  à fa  fage 
fard  cap.  conduite,  à la  bravoure  de  fes Troupes,  au  mai- 
nt. ^ heur  & à l’imprudence  de  fes  ennemis.  Il  y eut, 
fâani  ^e*on  (îue'(lues'mis  > trente  mille  François  de 
loc/cirt  tués  » ‘e*on  d’êtres  vingt  mille , en  comptant 
ceux  qui  furent  taillés  en  pièces  le  lendemain 
dans  la  déroute  des  Communes  de  Rouen  & de 
Beauvais , qui  ne  fachant  pas  ce  qui  s’étoit  parti 
le  jour  précédent,  venoient  joindre  l’Armée,  & 
fe  trouvèrent  invertis  par  les  Anglois. 

Pene  Jet  Une  infinité  de  Noblefle  Françoife  y périt. 
Freteiftis.  Sans  parler  du  Comte  d’Alençon,  & des  autres 
que  j’ai  déjà  nommés,  le  Roi  de  Bohême  par  un 
excès  de  bravoure  , qui  l’a  rendu  fameux  dans 
l’Hirtoire  , & qui  paroîtra  fans  jdoute  aux  plus 
fages  n’avoir  guères  été  de  faifon  , fachant  que 
la  bataille  éloit  commencée , demanda  à quel- 
ques 


PHILIPPE  VI,  DIT  DE  VALOIS.  191 

# 

ques  Chevaliers  qui  étoient  auprès  de  lui,  s’ils  1 
voudroient  bien  le  mener  à l’endroit  où  ils  cro-  *346* 
yoient  qu’étoit  fon  fils  Charles.  Ils  lui  repréfen- 
térent  qu’étant  aveugle  , c’étoit  fe  précipiter  inu- 
tilement à la  mort  : „ N'iuiporte,  ( dit-il , ) je 
„ Veux  faire  un  coup  d’épée  , & il  ne  fera  pas 
„ dit,  que  je  ferai  venu  ici  pour  rien:  me  refu- 
„ feriez-vous  cette  amitié  ? Sire,  (reprirent-ils,) 

„ nous  vous  accompagnerons  par-tout.”  Alors, 
pour  ne  le  pas  perdre  dans  la  mêlée , ils  attachè- 
rent la  bride  de  fon  cheval  aux  brides  de  leurs 
chevaux , & entrèrent  avec  lui  dans  le  milieu  de 
la  bataille.  11  y'fUt  tué  avec  tou§  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient  : & on  les  trouva  le  lendemain 
morts  les  uns  auprès  des  autres , avec  leurs  che- 
vaux encore  attachés  enfemble. 

Le  Comte  de  Blois  neveu  du  Roi,  Louis  Com-  c |}l# 
te  de  Flandre,  le  Comte  de  Sancerre,  le  Comte  conti-  * 
d’Auxerre  , le  Duc  de  Lorraine  , le  Duc  de  nuat. 
Bourbon,  Grimaldi  & Doria  qui  cortimandoient  Nangii, 
les  Génois  , plus  de  dou2e  cens  Chevaliers  fu- 
rent tués  fur  la  placé.  Quatre-Vingts  Bannières, 

.que  portoient  les  Seigneurs  Bannerets  , furent 
trouvées  fur  le  champ  de  bataille.  Charles  fils 
du  Roi  de  Bohême  y reçut  trois  blelïùres.  Les 
Hiftoriens  étrangers  difent  que  le  Roi  fut  aufii 
"blefTé  : mais  les  nôtres  n’en  difent  rien.  11  y 
élit  un  grand  nombre  d’autres  bleflfés , & très  peu 
de  prifonniers  , parce  que  la  nuit  empêcha  les 
Anglois  de  pourfuivre  les  fuyards.  Cette  défaite 
'fut  regardée  comme  une  des  plus  fanglantes  qui 
fût  de  longtems  arrivée  à la  France,  & elle  eau- 
fa  par  tout  le  Royaume  autant  de  larmes  & d’é- 
pouvante que  celle  qui  arriva  aux  lignes  de  Cour- 
trai  du  teins  de  Philippe  le  Bél. 

Du  caraftcrc  dont  étoit  le  Roi  d’Angleterre,  il  Suile 
. n’avoit  garde  de  manquer  de  mettre  ;l  profit  une  ^ 
fl  belle  viftoire.  11  comprit  de  quelle  importan-  <«r  pour 
ce  il  lui  feroit  pour  la  fuite  d’avoir  fur  cette  cô-  ks  An- 
tc  voifine  de  fon  Royaume,  un  Port  qui  put. lui zjf*5, 
donner  une  entrée  facile  en  Fiance  : au-lieu  que 

juf- 
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- ■—  jufqu’alors  lui  & fes  prédéceffeurs  avoient  été  o- 
134(5.  bligés  de  traverfer  un  grand  efpace  de  mer , 
pour  aller  débarquer  enGafcogne,  ou  de  dépen- 
dre des  Flamands  , pour  le  faire  en  Flandre. 
Rien  pour  cela  n’étoit  plus  à fa  bienféance  que 
Calais  , féparé  feulement  de  l’Angleterre  par 
l’endroit  le  plus  étroit  de  la  Manche.  Il  réfolut 
d’en  former  le  fiège  malgré  les  grandes  difficul- 
tés qu’il  y prévoyoit.  Il  décampa  de  Creci  le 
Ils  for-  vingt  huitième  d’Août,  fe  préfenta  devant  Mon- 
•/-*”* a treu,‘  & devant  Boulogne,  pour  voir  fi  la  feule 
Calais  & Préfence  de  fon  Armée,  vu  la  conflernation  de 
faiïent  tout  le  Pays  ,*  ne  lui  en  feroit  point  ouvrir  les 
l’Hivtr  portes.  Ces  Places  fe  trouvèrent  bien  garnies , 
devant  & ies  Commandans  lui  déclarèrent,  qu’ils  étoient 
ttttePla-  réfo[us  de  fe  bien  défendre.  Ainfi  , fans  s’y  ar- 
FroiiTatd  r^ter  > vint  en  défolant  toute  la  campagne  in- 
cap. veftir  Calais. 

Le  Commandant  de  la  Place  étoit  un  vaillant 
Chevalier  Bourguignon  nommé  Jean  de  Vienne, 
dont  la  réfolution  fit  comprendre  au  Roi  d’An- 
gleterre , non  feulement  qu’il  l’arrêtcroit  long- 
tems , mais  encore  qu’on  auroit  peine  à le  for- 
cer. C’efl  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  tâ- 
cher de  l’affamer  , fans  fc  mettre  fort  en  peine 
du  tems  qu’il  lui  faudroit  pour  le  faire.  La  plus 
grande  difficulté  étoit  de  paffer  l'Hiver  campé  au- 
tour de  la  Place  : car  on  étoit  déjà  au  mois  de 
Septembre,  llappréhendoit  que  les  Seigneurs  auf- 
fi-bien  que  les  Soldats  de  fon  Armée  ne  fe  laffaf- 
fent , & ne  l’obligeaffcnt  à abandonner  une  en- 
treprife,  dont  il  vouloit  abfolument  venir  à bout. 
Pour  aller  au-devant  de  tous  ces  obflacles,  voici 
comme  il  s’y  prit. 

A peu  de  diflance  de  Calais  un  bras  de  la  ri- 
vière de  Haule  s’en  écarte  du  côté  de  l’Occident, 
& laiffe  entre  fon  lit,  la  mer,  & la  Ville,  un  ef- 
Cap.  ns.  pacc  de  terre  affez  étendu.  Edouard  fit  bâtir  en 
cet  endroit  comme  une  nouvelle  Ville  , & con- 
fiante des  maifons  de  bois  de  charpente  , que 
l’on  couvrit  de  chaume  & de  genêt.  Les  rues  a- 

bou- 
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fcoutiffoient  à une  place  où  fe  tenoit  le  marché  le 
Mercredi  & le  Samedi.  Il  y avoit  des  boutiques, 
des  halles , & des  hôtelleries  comme  dans  les  bon- 
nes Villes,  & on  y apportoit  de  Flandre  & d’An- 
gleterre toutes  fortes  de  marchandifes , pour  y 
trafiquer. 

Des  que  le  Commandant  de  la  Place  vit  qu’on 
le  vouloit  réduire  par  la  famine  , il  mit  dehors 
les  bouches  inutiles  au  nombre  de  plus  de  dix- 
fept  cens,  tant  hommes  que  femmes  & enfans.  Le 
Roi  d’Angleterre  leur  permit  de  palier  au  travers 
de  fon  camp , leur  donna  des  vivres , & à chacun 
deux  fterlins.  Cette  générofité  lui  fit  beaucoup 
d’honneur  dans  le  monde.  Il  demeura  ainfi  re- 
tranché contre  la  Ville  & contre  les  fecours  du 
dehors  pendant  près  d’une  année,  durant  laquel- 
le il  fe  palTa  plufieurs  chofes  mémorables  , tant 
en  Guienne  , qu’en  Bretagne  & en  Angleterre  , 
qu’il  faut  que  je  raconte  ici. 

Après  la  défaite  de  Creci,leRoi  envoya  ordre 
à fon  fils  le  Duc  de  Normandie , de  lever  le  fié-  Cap.ij^ 
ge  d’Aiguillon , que  Gautier  de  Mauni  avoit  bra- 
vement  foutenu  jufqu’alors , & qu’il  étoit  en  état  Nangii  , 
de  foutenir  encore  longtems.  Le  Duc  décampa  ac  alu. 
de  devant  la  Place  le  prémier  jour  d’Oftobre;  & 
après  avoir  mis  des  garnirons  dans  les  principa- 
les Fortereflës  de  Guienne,  s’achemina  vers  Pa- 
ris, pour  rafiiirer  les  efprits  des  Peuples , qui  é- 
toient  toujours  dans  une  extrême  conftemation. 

Le  Comte  de  Derbi,  Lieutenant-Général  du  Roi 
d’Angleterre,  fe  voyant  par  cette  retraite  maître 
de  la  campagne,  tira  les  Troupes  des  garnirons, 
vint  afliéger  Mirebeau,  & prit  d’aflaut  la  Ville  & 
le  Château.  II  emporta  pareillement  Lufignan  , 
dont  il  ne  put  forcer  le  Château  , s’empara  de 
Taillebourg  & de  Saint  Jean  d’Angéli,  & fut  re- 
pouflé  de  Niort.  Il  y donna  en-vain  trois  aflauts, 
qui  furent  foutenus  avec  beaucoup  de  valeur  par 
un  Chevalier  qui  y commandoit,  nommé  Guichard 
d’Angle.  Il  fe  faifit  encore  de  Montreuil -Boi- 
vin , & d’autres  petites  Places.  Il  fe  rendit  mai- 
7 omt  FI.  I tre 
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tre  de  Poitiers  , & l’abandonna  , parce  que  la 
grandeur  de  la  Place  demandoit  une  trop  greffe 

farnifon  ; & il  fe  contenta  de  faire  faire  par  les 
iabitans  ferment  de  fidélité  au  Rot  d’Angleter- 
re. Après  ces  conquêtes , qui  lui  ouvroient  tout 
Je  Pays  de  delà  la  Loire  , il  mit  fes  Troupes  en 
quartier  d’Hiver. 

La  guerre  n’étoit  pas  moins  vive  en  Bretagne, 
où  la  Comtcffe  de  Montfort , toujours  fécondée 
des  Troupes  d’Angleterre,  tenoît  tête  à Charles 
de  Blois.  Il  y eut  divers  petits  combats  à la 
campagne , on  prenoit  & on  reprenoit  des  Pla- 
ces , fans  qu’on  en  vînt  à aucune  aftion  décifive 
ou  fort  confidérable,  jufqu’à  l’an  1347  , qu'il  fe 
donna  au  mois  de  Juin  un  fanglant  combat  àl’oc- 
cafion  que  je  vais  dire. 

Le  Comte  de  Northampton  & Thomas  d’Ar- 
gone,  qui  commandoient  les  Anglois  en  Breta* 
gne,  s’étoient  rendus  maîtres  de  la  Roche -de* 
Rien  à une  lieue  de  Tréguier.  C’étoit  une  For- 
tereffe  importante,  qui  dominoit  tout  ce  canton 
de  la  baffe  Bretagne.  Charles  de  Blois  réfelùt 
de  la  reprendre.  II  fit  un  effort  pour  mettre  en- 
femble  deux  mille  hommes  d’infanterie , feize 
cens  hommes  d’armes,  quatre  vingts  Chevaliers, 
& vingt  trois  Bannières. 

Il  invertit  la  Place,  & porta  une  partie  de  fes 
Troupes  en  un  lieu  nommé  le  Placeix-verd  dans 
la  Paroiffe  de  l’Angonnet  fur  la  rivière  de  Jaudi, 
& fe  logea  lui  - même  de  l’autre  côté  entre  un 
Moulin  & une  Maladrerie,  vers  la  porte  appel- 
le de  Jumont.  La  Place  fut  battue  avec  tant 
de  violence,  que  le  Capitaine  Richard  Anglois , 
qui  y commandoit , demanda  à capituler.  On 
ne  voulut  le  recevoir  qu’à  diferétion.  Il  ne  put 
s’y  réfoudre  ; mais  il  manda  à la  Comteffe  de 
Montfort,  qu’il  feroit  obligé  de  le  faire,  s’il  n’é- 
toit promptement  fecouru. 

Elle  ne  put  affembler  que  neuf  mille  hommes , 
dont  il  n’y  avoit  que  mille  hommes  d’armes,  le 
xerte  n’étoit  que  ci  l’Infanterie.  Ce  Corps  mar- 
cha 
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cha  avec  beaucoup  de  diligence , commandé  par  m 
Thomas  d’Argone,  Jean  de  Hartccelle',  & un  1347. 
Seigneur  Breton  appellé  Tannegui  du  Châtel.  Ils 
arrivèrent  la  nuit  a l’Abbaye  de  Bégar , qtu  n'é- 
toit  pas  fort  loin  de  la  Roche-de-Rien. 

Charles  de  Blois  favoit  bien  que  le  fecours  ve- 
noit;  mais  il  ne  le  croyoit  pas  encore  fi  proche. 

11  s’étoit  perfuadé  que  fi  les  ennemis  attaquoient 
fon  camp , ce  ne  feroit  que  par  le  Placeix-verd  ; & 

Il  avoit  ordonné  à celui  qui  commandoit  en  ce 
quartier-là  , de  ne  point  quitter  ce  porte  quoi 

Î[u’il  arrivât,  jugeant  que  les  ennemis  pourroient 
aire  de  faufles  attaques  par  d’autres  endroits  , 
mais  que  la  véritable  fe  feroit  là. 

D’Argone  s’étoit  parfaitement  inrtruit  de  la  fi 
tuation  de  la  Place , de  tous  les  environs,  & de 
la  difpofition  du  camp  ennemi.  II  réfolut  de  l’at- 
taquer pendant  la  nuit.  Il  donna  le  mot  du  guet 
à tous  fes  Soldats  , & des  marques  pour  fe  rc- 
connoitre  dans  l’obfcurité  , & marcha  après  mi- 
nuit droit  au  camp  des  affiégeans. 

Il  l’attaqua , non  pas  par  le  Placeix-verd , com- 
me l’avoit  cru  Charles  de  Blois  , mais  aiant  paf- 
fé  la  rivière  de  Jaudi  fur  le  pont  d’Afiob , il  vint 
tomber  fur  le  quartier  même  de  Charles  deBlois, 
entre  le  Moulin  & la  Maladrerie.  Malgré  la 
furprife,  ce  porte  fut  vigoureufement  défendu, 

& d’Argone  lui -même  pris;  mais  il  fut  repris 
auflî-tôt  par  quelques-uns  de  fes  gens. 

Tandis  qu’on  arrêtoit  les  aiïaillans  à l’entrée  Ctmbat 
du  camp,  Charles  de  Blois  eut  le  tems  de  ranger  entre  les 
fes  Troupes  en  bataille , & aiant  fait  allumer  dfuxPar- 
quantité  de  feux,  pour  mieux  découvrir  le  nom- 
bre  des  ennemis  , il  vint  à la  tête  de  quelques 
Efcadrons  charger  les  Anglois.  Ce  fut  là  que  le 
combat  devint  très  fanglant.  D’Argone  y fut 

Ïiris  une  fécondé  fois  , fans  que  fes  gens  perdif- 
ent  cœur  pour  cela.  On  ne  reculoit  ni  de  part 
ni  d’autre;  mais  ce  qui  donna  la  viftoire  aux  An- 
glois , fut  une  fortie  de  cinq  cens  hommes  que 
le  Commandant  de  la  Place  fit  très  à-propos.  Ils 
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■—  — prirent  à dos  Charles  de  Blois  , délivrèrent  une 
1347.  fécondé  fois  d’Argone  , & firent  une  fi  grande 
exécution  avec  des  haches  d’une  figure  & d’une 
. grandeur  extraordinaire  , qu’ils  manioient  avec 
beaucoup  d’adrcfle , que  le  quartier  fut  forcé , & 
Charles  de  Blois  mis  tout-à-fait  en  déroute.  Ceux 
du  quartier  de  Placeix-verd  auroient  pu  venir  à 
fon  fecours  ; mais  ils  obfervérent  aveuglément 
l’ordre  qui  leur  avoit  été  donné  de  ne  point  quit- 
ter leur  pofte  , quoi  qu’il  arrivât.  Ils  ne  com- 
battirent point , & fuirent  comme  les  autres , 
quand  le  camp  eut  été  forcé.  Il  périt  dans  ce 
combat  peu  de  Noblefle  de  Bretagne.  Le  Vi- 
comte de  Rohan  , le  Sire  de  Laval , les  Sei- 
gneurs de  Château-Briand  & de  Raie  , les  Sires 
Geoffroi  Tournemine , de  Rieux  , Thibaud  de 
Boisboicel , de  Machecou  , de  Rofternen  , de 
Loheac,  de  la  Jaille,  demeurèrent  morts  fur  le 
champ  de  bataille.  Le  fils  du  Seigneur  de  Laval , 
le  Sire  de  la  Roche-Bernard  fon  frère  , le  Sire 
de  Derval , le  Sire  de  Quintin  , Guillaume  fon 
fils,  & Jean  fon  frère  furent  pris  prifonniers,  & 
ce  dernier  y fut  blefTé. 

Charles  de  Blois , voyant  fon  Armée  en  dé- 
route, voulut  faire  retraite  à la  tête  de  quelques 
Troupes  toujours  en  combattant , & gagner  une 
colline  appellée  la  Montagne  aux  Méfeaux.  Il 
avoit  avec  lui  le  Vicomte  de  Coatmen,  & le  Ma- 
réchal de  Beaumanoir.  Les  Anglois  le  pourfui- 
virent  & l’inveftirent  de  toutes  parts.  Il  étoit 
déjà  blefTé  de  fept  coups.  11  vit  bien  qu’il  fal- 
loit  môurir  ou  fe  rendre.  Il  fit  appeller  un  Che- 
valier Breton,  qu’il  reconnut  parmi  les  ennemis, 
nommé  par  quelques-uns  Everard , & par  d’au, 
très  Tannegui  du  Châtel,  & fe  rendit  à lui.  Le 
Maréchal  de  Beaumanoir  fut  pris  auffi , & ils  fri- 
rent conduits  dans  la  Roche -de -Rien.  De  là 
Charles  fut  tranfporté  à Rennes  , & quand  fes 
blefiiires  furent  à peu  près  guéries,  on  le  fit  paf- 
fer  en  Angleterre. 

La  prifon  & puis  la  mort  du  feu  Comte  de 
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Montfort  avoient  obligé  la  Comteffe  fa  femme  â 
fe  charger  du  foin  des  affaires  de  la  guerre.  La 
Ducheffe  de  Bretagne  fe  trouva  dans  la  même 
néceffité  par  la  prife  de  Charles  de  Blois  fon  ma- 
ri. Elles  s’en  acquittèrent  parfaitement  l’une  & 
l’autre,  & ne  penférent  pas  plus  à faire  la  paix 
que  l’auroient  fait  leurs  maris.  Ce  fut  fans  dou- 
te à leur  exemple  , que  la  Reine  d’Angleterre 
voulut  auffi  en  une  occafion  fe  faire  voir  à la  tê- 
te des  Armées , & remplacer  le  Roi  fon  époux  , 
toujours  occupé  au  fiège  de  Calais.  Philippe  pour  m 

l’obliger  à l’abandonner  & à repaffer  en  Angle- 
terre , lui  avoit  fufcité  le  Roi  d’Ecoffe , qui  dès 
que  la  trêve  faite  entre  les  Anglois  & les  Ecof- 
fois  fut  expirée  , fit  de  grands  préparatifs  pour  Froif. 
entrer  en  Angleterre.  Edouard  n’en  fut  point  fard  cap. 
ébranlé,  & comptant  fur  la  fortune,  fur  la  pru- 
dence  , & fur  la  réfolution  de  la  Reine  fa  fem- 
me , il  la  chargea  de  défendre  le  Royaume  , & 
demeura  dans  fon  camp. 

David,  Roi  d’Ecoffe,  à la  tête  d’une  Armée  de 
cinquante  mille  hommes  entra  en  Angleterre  par 
le  Northumberland , .où  il  fit  de  très  grands  ra- 
vages , & fes  partis  couroient  jufqu’à  Yorck,  où 
la  Reine  d’Angleterre  faifoit  fon  féjoür  ordinai- 
re  depuis  quelque  teins  , pour  obferver  de  plus 

firès  les  démarches  des  Ecoffois.  Cependant  el- 
e affembloit  les  Troupes  Angloifes  , & quoi- 
qu'elle n’eût  pas  encore  tout  ce  qu’elle  attendoit, 
elle  s’avança  jufqu’à  Neucaftlç  fur  le  Thin,  fort 
près  du  lieu  où  l’Armée  ennemie  étoit  campée. 

Quand  elle  eut  reçu  la  plupart  de  fes  Troupes  , 
elle  accepta  le  défi  du  Roi  d’Ecoffe  pour  la  ba- 
taille; elle  alla  elle-même  dans  le  champ  où  l’on 
rangeoit  l’Armée,  parcourut  tous  les  rangs, pour 
animer  les  Comman dans  & les  Soldats  à bien  fai- 
re leur  devoir,  & ne  fe  retira  dans  Neucaftle, 

S[ue  quand  on  fut  prêt  de  donner.  Le  combat 
ut  fanglant , les  Ecoffois  furent  battus  , & le 
Roi  pris  prifonnier.  Tel  étoit  par-tout  le  bon- 
heur d’Edouard,  pour  le  malheur  de  la  France. . 
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. La  Reine  n’aiant  plus  guères  à craindre  du  cô- 
té de  l’Ecoffe  , voulut  alla-  elle-même  recevoir 
„ du  Roi  fon  mari  les  complimens  de  fa  vittoire. 
Elle  confia  la  garde  du  Nord  d’Angleterre  aux 
Seigneurs  de  Prei  & de  Neuville , vint  à Lon- 
dres , où  elle  fit  mettre  le  Roi  d’Ecoffe  dans  la 
Tour  avec  le  Comte  de  Mourai  & les  autres  Sei- 
gneurs Ecoffois  pris  à la  bataille  , & puis  s’em- 
barqua pour  Calais  avec  un  grand  nombre  de  Da- 
mes , & arriva  au  camp  trois  jours  avant  la  Tout 
faints.  Elle  y fut  reçue  avec  la  joie  & les  hon- 
neurs qu’on  peut  imaginer.  Ce  ne  fut  pendant 
plufieurs  jours  que  feftins  , & réjouïffances  en 
l’honneur  des  Dames,  qu’on  yrégaloit  avec  autant 
de  magnificence  que  l’on  eût  pu  faire  à Londres. 
Ce  n’étoit  pas  de  même  en  France,  où  l’on  ne 
tmt  it  là  voyoit  par-tout  que  mifères.  Le  pays  étoit  dé- 
Franec.  folé  aux  environs  de  la  Capitale  , & dans  ce 
grand  efpace  que  les  Anglois  avoient  parcouru  , 
en  ravageant  depuis  l’extrémité  de  la  baffe  Nor- 
mandie jufqu’aux  frontières  de  Picardie.  C’é. 
toit  la  même  chofe  au-delà  de  la  Loire  , princi- 
palement dans  le  Poitou  & dans  la  Xaintonge. 
Par-deffus  tout  cela  vinrent  les  impôts  exceflifs  , 

Sue  le  Roi  fut  obligé  de  lever  , pourprévenir  le 
anger  preffant  de  l’Etat  ; le  rehauffeinent  des 
Monnoies  qui  ruïnoit  le  commerce,  les  infolen- 
ces  & les  extorfions  des  Soldats  , & la  licen- 
ce de  la  Nobleffe,  que  le  Roi  n’ofoit  réprimer  , 
de  peur  de  la  chagriner  dans  des  conjonfhires  où 
il  avoit  un  extrême  befoin  d’elle.  Il  ne  fe  pref- 
foit  pas  néanmoins  d’aller  au  fecours  de  Calais  , 
efpérant  que  l’Hiver  contraindroit  le  Roi  d’An- 
gleterre , malgré  qu’il  en  eût , à lever  le  fiège  , 
fur-tout  s’il  pouvoit  détacher  de  fes  intérêts  les 
Flamands , qui  fourniffoient  aux  Anglois  des  vi- 
vres en  abondance.  Ce  n’étoit  pas  une  chofe  fa- 
cile , à caufe  de  la  haine  de  cette  Nation  contre 
les  François,  qui  lui  étoit  comme  héréditaire  de- 
puis plus  d’un  fiècle.  Ils  s’étoient  même  affem- 
blés  en  Corps  d’ Armée  depuis  la  bataille  de  Cre- 
w.  . - ci. 
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ci  & étoient  venus  affliger  Béthune  , aiant  à 
leur  tête  Oudard  de  Renti , Seigneur  François ; , 
diferacié  depuis  quelque  tems  , & qui  s étoit  r 
fugié  en  Flandre  La  réfiftance  de  Gcoffroi  de 
Charni,  que  le  Roi  avoit  fait  Commandant  de  - 
Place  , rendit  leurs  efforts  inutiles  , & les  obli 

gea  de  lçver  le  fièg£.  . . 

& Louis  Comte  de  Flandre  avoit  été  tué  à la  jour- 
née de  Creci , & avoit  laiffé  un  fils  de  meme  nom 
que  lui , qui  n’ avoit  encore  que  quinze  ans.  U 
avoit  toujours  été  élevé  à la  Cour  de  Philippe. 

11  y étoit  encore  , & étoit  autant  François  d in- 
clination , que  les  Flamands  étoient  envenimés 
centre  la  France.  Le  Roi  d’Angleterre  entre- 
prit de  le  gagner,  en  lui  faifant  offrir  fa  fille  lfa- 
belle  en  mariage.  Il  envoya  aux  Communes  de 
Flandre , pour  les  engager  à féconder  ce  defiein, 
leur  promettant  de  ne  point  finir  la  guerre  , qu  u 
n’eût  fait  réunir  au  Comté  de  Flandre  la  Châtel- 
lenie de  Lille,  Douai,  Orchies  & Bethune.  Lé- 
toit  les  prendre  par  l’endroit  le  plus  fenuble;car 
ce  démembrement , qui  s’étoit  fait  fous  le  régné 
de  Philippe  le  Bel , leur  tenoit  toujours  fort  au 
cœur.  Les  Flamands  conclurent  le  Traité  avec 
lui , & lui  promirent  de  ne  jamais  reconnoitre 
Louis  pour  leur  Comte  , qu’à  condition  qu  il  e- 
pouferoit  la  Princeffe.  . 

D’autre  part , Jean  Duc  de  Brabant  avoit  la 
même  vue  pour  fa  fille  , que  le  B.oi  d Angleter- 
re pour  la  fienne.  Philippe  s’y  étoit  oppofô  juf- 
qu’alors , étant  mécontent  de  ce  Duc,  pour  les 
grandes  liaifons  qu’il  avoit  toujours  entretenues 
avec  le  Roi  d’Angleterre.  De  forte  qu’il  avoit 
traverfé  non  feulement  ce  mariage,  mais  encore  Anna[e# 
d’autres  mariages  avantageux  à la  fille  du  Duc  , Biabanu 
&'  il  avoit  fait  en  forte  que  le  Pape  refufàt  les 
Difpenfes  néceffaires  à caufe  de  la  parenté  , qui 
étoit  entre  la  fille  du  Duc  & les  Princes  a qui 
fon  père  l’avoit  deftinée  en  divers  tems.  Le 
Duc  de  Brabant  profita  de  la  conjoncture  préfen- 
te , & connoiffant  le  grand  intérêt  que  le  Roi  de 
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France  avoit  â empêcher  le  mariage  d’ifabelfe 
d’Angleterre  avec  le  Comte  de  Flandre  , le  pria 
de  le  féconder  dans  cette  négociation,  & fe  fit  fort 
de  détacher  les  Flamands  d’avec  l’Angleterre,  fi 
le  Comte  de  Flandre  époufoit  (à  fille.  Le  Roi 
ne  balança  pas  à prendre  ce  parti , & il  n’eut  pas 
de  peine  à y déterminer  le  jeune  Comte  , qui  ne 
pouvoît  fouffrir  les  Anglois , qu’il  regardoit  com- 
me les  auteurs  de  la  mort  du  Comte  fon  père. 

Le  Duc  de  Brabant  s’étant  ainfi  afluré  du  Roi 
de  France , traita  fecrettement  avec  les  Flamands, 
..  & fi  efficacement , qu’il  les  gagna.  Ils  convin- 

f/rd  loc  rent  avec  de  faire  venir  le  jeune  Comte  en 
* Flandre,  de  le  reconnoitre  pour  leur  Seigneur  , 
de  le  remettre  en  pofleflion  paifible  de  l’hérita- 

Î;e  de  fes  ancêtres , & de  s’unir  étroitement  avec 
e Brabant  par  le  moyen  du  mariage  propofé.  Ils 
envoyèrent  à Louis  une  folennelle  Ambafiade  , 
pour  le  prier  de  venir  prendre  le  Gouvernement 
de  fes  Etats , de  rendre  fes  bonnes  grâces  à des 
Sujets  qui  ne  fouhaitoient  rien  plus  paffionné- 
ment,&  de  fuivre  le  confeil  qu’ils  lui  aonnoient 
d’époufer  la  fille  du  Duc  de  Brabant,  pour  ré- 
tablir une  parfaite  union  entre  deux  Peuples  voi- 
fins , qui  n’auroient  rien  à craindre  de  leurs  en- 
nemis , tandis  qu’ils  feroient  en  bonne  intelligen- 
ce. Ces  Ambaffadeurs  furent  parfaitement  bien 
reçus,  le  Comte  partit  auflï-tôt  pour  la  Flandre, 
où  toutes  les  Villes  lui  donnèrent  les  marques 
d’attachement  , de  refpeél , & de  tendrefie  qu’il 
pouvoît  fouhaiter. 

LeRoi  d’Angleterre,  averti  de  ce  changement 
des  Flamands , ne  fe  rebuta  point.  Il  envoya 
promptement  les  Comtes  deNorthampton  & d’A- 
rondel , & le  Seigneur  Renaut  de  Gobehen  aux 
principales  Villes  de  Flandre  , pour  les  fommer 
de  leur  parole  , leur  repréfenter  les  avantages 
qu’ils  perdoient  en  rompant  le  Traité  qu’ils  a- 
voient  fait;  qu’un  Comte  tout  François  tel  que 
le  leur,  joint  au  Duc  de  Brabant,  les  livreroit  au 
Roi  de  Fraoce , pour  les  dépouiller  enfuite  ds 
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leur  liberté  & de  toutes  leurs  franchifes  , qu’ils  ~ 
avoient  eonfervées  jufqu’alors  avec  tant  de  pei-  !347« 
nés  , tant  de  dépenfe  , & tant  de  fang  ; qu’étant 
deftitués  du  feeours  du  Roi  d’Angleterre,  ils  fe- 
roient  bientôt  contraints  de  fobir  un  joug  qu’il 
leur  feroit  après  impoflible  de  fecouer.  Ces 
motifs  ranimèrent  le  parti  que  les  AngloisaŸoient 
parmi  les  Bourgeois  , dont  plufieurs  n’avoient 
confenti  qu’avec  peine  au  Traité  fait  avec  le  Duc 
de  Brabant.  Les  autres  furent  regagnés  à force 
de  préfens  & de  promettes  :•  de  forte  que  person- 
ne n’ofa  plus  parler  en  faveur  du  Duc  de  Bra- 
bant , & il  fut  arrêté  que  le  Comte  de  Flandre 
épouferoit  au  plutôt  la  Princefle  d’Angleterre  ; 
mais  il  étoit  queftion  de  l’y  faire  confentir  lui- 
même^  •• 

Les  Communautés  de  Flandre  lui  députèrent 
pour  cela  quelques-uns  de  leurs  membres  , qui 
furent  très  mal  reçus:  & ils  n’eurent  point  d’au- 
tre réponfe  , finon  qu’il  ne  fe  réfoudroit  jamais  - 
à époufer  la  fille  de  celui  qui  avoit  tué  fon  père; 
c’eu  ainfi  qu’il  s’exprimoit.  Les  Flamands,  tou- 
jours portés  à la  violence,  voyant  qu’ils  ne  pou- 
voient  rien  gagner  fur  fon  efprit,  ni  par  les  priè- 
res , ni  par  les  avantages  qu’ils  vouloient  lui  fai- 
re voir  dans  l’alliance  dont  il  s’agifloit,  lui  don- 
nèrent des  Gardes  ; & quoiqu’ils  ne  le  miflent  • 
pas  tout  à fait  en  prifon , il  n’avoit  liberté  d’al- 
ler nulle  part  fans  cette  defagréable  efcorte  qui  le- 
gardoit  à vue,  & on  ne  lui  permettoit  pas  même 
d’aller  prendre  l’air  dans  la  campagne. 

Ce  jeune  Prince  s’ennuya  bientôt  d’un  état  ff 
gênant , & fit  femblant  de  condefcendre  à la  vo- 
lonté des  Flamands , qui  donnèrent  auffi-tôt  avis 
au  Roi  d’Angleterre  de  la  dlfpofition  où  ils  a- 
voient  mis  leur  Comte.  On  ne  perdit  point  de 
tems,  on  convint  d’une  entrevue  àBergues  Saint 
Vinox , où  le  Comte  fe  rendit  avec  un  grand  cor- 
tège de  Flamands.  Le  Roi  & la  Reine  d’Angle- 
terre y menèrent  la  Princefle  lfabelle.  Edouard 
fit  au  Comte  mille  carefles , auxquelles  il  parut 
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être  fenfible  , & fans  différer  davantage , on  te 
1347.  fiança  , pour  faire  le  mariage  quelques  femainea 
après. 

Les  Flamands  fort  fatisfaits  de  leur  Comte  le 
ramenèrent  avec  eux  , & lui  Iaifférent  déformais 
d’autant  plus  de  liberté  , qu’il  affeftoit  de  faire 
paraître  beaucoup  d’impatience  pour  l’accomplif- 
fement  du  mariage  ; mais  il  les  trompoit , & il 
- leur  échappa.  Ce  fut  dans  la  femaine  Sainte, 
huit  ou  dix  jours  avant  le  jour  marqué  pour  la 
cérémonie  des  noces.  Le  Comte  étant  forti  de 
Gand  le  Mercredi  comme  pour  aller  à la  chafle 
du  Héron , fon  Fauconnier  lâcha  un  Faucon  & 
lui  un  autre,  qu’ils  fuivirent  en  piquant.  LeCom- 
- te  avoit  eu  foin  ce  jour-là  de  prendre  un  cheval 
Meye-  très  vite.  Dès  qu’il  fut  un  peu  écarté  de  faTrou- 
*°*»  pe , il  courut  à toute  bride  vers  un  endroit  de 
J’Efcaut,  où  deux  Gentilshommes  fes  confidens 
l’attendoient  avec  des  chevaux  frais.  L’un  s’ap- 
pelloit  Louis  Vandenvalle,  & l’autre  Roland  de 
Poukes.  Ils  pafférent  la  rivière  à ta  nage , & ne 
s’arrêtèrent  point  qu’ils  n'euflent  gagné  l'Artois. 
-De  là  ils  allèrent  à Paris,  où  le  Roi  reçut  le 
Comte  avec  la  joie  qu’on  peut  s’imaginer.  Le 
Roi  d’Angleterre  eut  beaucoup  de  chagrin  de  cet- 
te fuite.  On  en  fit  des  chanfons  à la  Cour  de 
Conti-  France,  dans  lefquelles  la  Princeffe  Ifabelle  dé- 
nuat.  ploroit  fon  malheur.  Mais , pour  ôter  toute  ef- 
Nangu.  gérance  au  Roi  d’Angleterre,  le  Comte  de  Flan- 
dre peu  de  tems  après  époufa  Marguerite  fille 
de  Jean  Duc  de  Brabant,  fuivant  les  intention» 
du  Roi. 

Suite  du  L’Hiver  fe  pafla  à ces  négociations , & en  dî- 
fiige  de  vers  petits  combats  entre  les  Anglois  & les  gar- 
CaUîs.  nifons  des  Places  Françoifes  voifines  de  Calais. 
Edouard  étoit  toujours  confiant  dans  laréfolution 
d’avoir  la  Place  à quelque  prix  que  ce  fût.  Le 
Commandant  étoit  auffi  très  déterminé  à la  dé- 
fendre jufqu’à  la  dernière  extrémité.  Tout  con- 
fiftoit  d’une  part  à la  fecourlr  d’hommes  & de 
vivres, & de  l’autre  à empêcher  ce  feeours.  Cha: 
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cun  de  fon  côté  penfa  dès  le  commencement  de 
l’Eté  à prendre  pour  cela  fes  mefures.  I347* 

Les  riinégés  étoient  réduits  à une  grande  difet-  Lt  R»i 
te.  Rien  ne  leur  venoit  du  côté  de  la  terre  , & y marche. 
prefque  rien  du  côté  de  la  mer.  Tout  ce  qu'ils  *yec  “»« 
recevoient  de  vivres  leur  étoit  apporté  par  le 
moyen  de  deux  Habitans  d’Abbeville,  l’un  nom-  fard, cap,' 
mé  Marante,  & l’autre  Meitriel,  hommes  har- i*o»* 
dis  , qui  connoifloient  parfaitement  bien  la  côte, 

& qui  entrèrent  fouvent  durant  le  fiège  dans  le 
port  de  Calais , & en  fortirent  toujours  pourfui- 
vis  par  les  Anglois,  dont  ils  évitèrent  toutes  les 
embufcades  : mais  ces  petits  fecours  n’ empêchè- 
rent pas  que  la  difette  n’augmentât  tous  les  jours. 

Ils  en  furent  même  tout-à-fait  privés  par  le  mo- 
yen d’un  Fort,  que  le  Roi  d’Angleterre  fit  con- 
uruire  fur  une  langue  de  terre  à l’entrée  du  port; 
de  forte  qu’on  étoit  réduit  dans  la  Place  à man- 
ger les  chevaux  & les  autres  animaux  domeiti- 
ques.  Il  n’y  avoit  plus  d’efpérance  que  dans  un 
effort  contre  le  camp  des  Anglois.  Ceft  à quoi 
le  Roi  fe  difpofa.  Il  affembla  une  nombreufe 
Armée  à Amiens , d’où  il  vint  par  Arras  & par 
Hédin  à la  vue  de  Calais.  - 

Le  Roi  d’Angleterre  étoit  bien  averti  de  tout,' 

A fe  prépara,  de  fon  côté  à faire  tête  aux  Fran- 
çois. Il  ajouta  de  nouvelles  fortifications  à font 
camp , il  fit  approcher  des  Dunes  plufieurs  Vaif* 
féaux,  fur  lefquels  il  y avoit  du  canon , & poils 
au  Pont  de  Nieullai  le  Comte  de  Derbi , qui  é- 
toit  venu  de  Gafcogne  le  joindre  par  mer.  C’é- 
toit  une  néceflité  aux  François  de  venir  par  un 
de  ces  deux  endroits , à caufe  des  marécages  dont 
le  refte  de  la  Ville  eit  entouré. 

Le  Roi  étant  arrivé  à Sangate , envoya  les  Tl' ternie 
Maréchaux  de  Beaujeu  & de  Saint  Venant,  pour  rtconnti. 
reconnoitre  le  camp  des  Anglois , & déterminer  tTl  u . 
les  endroits  par  où  l’on  feroit  l’attaque.  Ils  fu-  ‘Xüiiut. 
rent  épouvantés  de  ce  qu’ils  virent.  Ils  dirent  cap.i*;, 
au  Roi , que  ce  camp  était  inacceflible  , & que 
d’en  tenter  l’açtaquç,  çe  feroit  mener  des  foldats 
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* à la  boucherie.  Sur  ce  rapport  le  Roi  prit  le  par- 
J347*  ti  d’envoyer  offrir  la  bataille  au  Roi  d’Angleter- 
• re,  & lui  propofer  de  convenir  enfemble  du  lieu. 
Il  donna  cette  commiflion  aux  Seigneurs  Geof- 
froi  de  Charni , Euftache  de  Ribeaumont , Gui 
de  Nefle  r & au  Maréchal  de  Beaujeu;  & leur 
ordonna  en  même  tems  de  bien  remarquer  en 
paflànt  l’état  du  camp  & des  retranchemens. 

LeCouue  deDerbi  les  reçut  au  Pont  de  Nieul- 
ki , lui  - même  leur  fît  confidérer  la  fituation  & 
les  fortifications  du  camp,  qu’ils  admirèrent.  A- 
iant  été  admis  à l’audience  du  Roi  d’Angleterre, 
le  Seigneur  de  Ribeaumont  porta  la  parole  , & 
expo  fa  le  fujet  de  fa  commiflion.  Edouard  lui 
répondit  que  Philippe  lui  retenoit  injuftement  la 
Couronne  de  France;  qu’elle  lui  appartenoit,  &• 
qu’il  étoit  réfolu  de  foutenir  fon  droit;  qu’il  y a- 
voit  près  d’un  an  qu’il  l’attendoit  devant  Calais  r 
dont  la  prife  lui  étoit  aflurée  ; qu'il  y auroit  de 
l’imprudence  d’expofer  au  fort  d’une  bataille  une 
conquête  qui  ne  pouvoit  lui  manquer  , & pour 
laquelle  il  avoit  efliiyé  tant  de  fatigues , & fait 
tant  de  dépenfe  ; que  c’étoit  à fon  ennemi  à cher- 
cher les  moyens  de  le  forcer  dans  fon  camp  , & 
qu’il  n’avoit  point  d’autre  réponfe  à lui  rendre. 

H fe  re - Le  Roi , très  perfuadé  de  i’impoflibilité  qu’il  y 

rire  dais  avoit  à réulEr  dans  cette  entreprife , demeuroif 
néanmoins  toujours  à la  vue  du  camp,  pourdon- 
Uur  faire  ncr  courage  aux  afliégés , & les  empêcher  de  fe 
lever  U rendre;  parce  qu’il  attendoit  l’arrivée  des  Cardi- 
JUte.  naux  Etienne,  du  Titre  de  Saint  Jean  & de  Saint 
Paul,  & Annibalde  Evêque  de  Tufcule  , qui  ve* 
noient  de  la  part  du  Pape  , pour  faire  des  pro* 
Zpift.  pofitions  de  paix.  Ils  arrivèrent  en  effet,  & pré- 
Clément,  fentérent  des  Lettres  de  la  part  du  Pape  au  Roi 
juinald  & a ’a  Reine  d’Angleterre  & au  Prince  de  Gal- 
les , où  il  les  conjuroit  de  faire  au  moins  une 
trêve.  Le  Roi  d’Angleterre , pour  ne  pas  tout 
refufér  aux  Cardinaux , consentit  à une  Confé- 
rence entre  les  Députés  que  les  deux  Rois  nom* 
mirent,  il  nomma  de  fon  côté  le  Comte  de  Nort- 

hampton. 
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hampton,  le  Comte  deDerbi,  les  Seigneurs  Ee-  ..  — 
naut  de  Gobehen  , & Gautier  de  Mauni.  Les-  1347: 
Députés  du  Roi  furent  le  Duc  de  Bourgogne,  le  Froiffaid; 
Duc  de  Bourbon  , Louis  de  Savoie  & Jean  de  lot-  w*» 
Hainaut  Comte  de  Beaumont.  Ces  Conférences 
fe  tinrent  durant  trois  jours , pendant  lefquels  E- 
douard  continua  de  fortifier  fon  camp  par  de  nou- 
veaux retranchemens.  On  ne  put  jamais  rien  a- 
vancer  dans  ces  Conférences  , le  Roi  de  France 
demandant  pour  prémière  condition , que  le  Roi 
d’Angleterre  levât  le  liège  & ce  Prince  voulant 
avant  toutes  chofes  qu’on  lui  remît  Calais  entre 
les  mains.  Les  Cardinaux  voyant  qu’ils  ne  ga- 
gnoient  rien  , prirent  congé  des  deux  Rois  , & 
fe  retirèrent  à Saint  Orner.  Dès  le  lendemain  le 
Roi  décampa  ,.  & fit  comprendre  par  fa  retraite 
aux  afliégés,  qu’il  n’y  avoit  plus  de  fecours  à at- 
tendre. Les  Anglois  donnèrent  fur  la  queue  de 
l’Armée  , enlevèrent  quelques  bagages,  & firent 
quelques  prifônniers.. 

Ce  fut  une  étrange  conflernation  dans  la  Ville,  Extrtmi «■ 
vu  l’état  où  elle  étoit  réduite  par  le  défaut  de  vi- 
vres  , qui  manquoient  entièrement.  Les  Bour-  VlUt" 
geois  allèrent  trouver  le  Commandant  de  Vien- 
ne , & le  conjurèrent  de  demander  à capituler, 

& de  leur  obtenir  les  plus  tolérables  conditions 
qu’il  pourroit.  Ce  Seigneur  ne  put  refufer  une 
il  jufte  demande  à des  gens  qui  avoient  donné  tant 
de  marques  de  courage  pendant  un  fi  long  fiège, 

& confervé  avec  tant  de  patience  une  parfaite  fi- 
délité à leur  Souverain.  Il  monta  fur  la  murail- 
le , & fit  ligne  aux  fentinelles  avancées  qu’il  vou> 

Ioit  parler. 

Le  Roi  d’Angleterre  lui  envoya  les  Seigneurs 
Ballet  & de  Mauni.  ,,  Mes  Seigneurs,  (c’eft  ain- 
„ fi  que  les  Chevaliers  fe  traitoient  alors  entre 
» eux)  mes  Seigneurs  (leur  dit-il,)  vous  êtes  vail- 
» lans  Chevaliers.  Le  Roi  mon  maitre  m’avoit 
» confié  cette  Place,  il  y a près  d’un  an  que  vous 
„ m’y  afliégez;  j’y  ai  fait  mon  devoir,  auffî-bien 
»>  que  ceux  qui  y font  renfermés  avec  moi.  Nous  Cap.r+5* 

I 7 >»  n’a. 
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■—  ■ „ n’avons  plus  aucune  efpérance  de  fecours.  Je 
1347.  „ fai  que  vous  n’ignorez  pas  l’état  où  nous  a ré- 
„ duit  la  difette  de  vivres  ; nous  fommes  réfolus 
„ de  nous  rendre  : l’unique  grâce  que  nous  de* 
„ mandons , c’eft  qu’on  nous  afluxe  la  vie  & la 
» liberté.” 

Mauni  lui  répondit,  qu’il  favoit  à peu  près  les 
intentions  du  Roi  d’Angleterre  : qu’il  étoir  fi  ir- 
rité contre  les  Habitans  de  Calais,  pour  les  per- 
tes qu’ils  lui  avoient  caufées  à lui  a à fes  Sujets 
fur  mer  & fur  terre  , qu’il  étoit  réfolu  de  ne  les 
recevoir  qu’à  diferétion , pour  tirer  d’eux  tel  châ- 
timent & telle  rançon  qu’il  jugeroit  à propos.  Le 
Gouverneur  lui  repréfenta  , que  ce  n’étoit  point 
là  la  manière  dont  on  devoit  en  ufer  envers  de 
braves  gens;  cjuefi  quelqu’un  des  Chevaliers  An- 
glois  avoit  été  à fa  place  , il  auroit  fait  & dû  fai- 
te pour  fon  Prince , ce  que  lui  avoit  fait  pour  Je 
ficn;  & que  le  Roi  d’Angleterre  étoit  trop  géné- 
reux , pour  ne  pas  louer  la  fidélité  que  les  Ha- 
bitans de  Calais  avoient  fait  paroitre  pour  leur 
Souverain;  qu’au  refte  fi  on  lesjettoit  dans  le  def- 
efpoir,  ils  fe  défendroient  jufqu’aubout,  & qu’ils 
étoient  réfolus  de  périr  les  armes  à la  main,  plu- 
tôt que  de  s’expofer  à mourir  par  la  main  a’uij 
bourreau  r mais  qu’ils  efpéroient  que  lui  - même 
plaideroit  leur  caufe  auprès  du  Roi  d’Angleterre. 

Mauni  & Bafiet  firent  leur  rapport  au  Roi,  qu’ils 
trouvèrent  inflexible.  Mauni  lui  repréfenta , qu’en 
ufant  de  cette  févérité  il  donnoit  un  exemple  que 
le  Roi  de  France  en  pareille  occafion  pourroit  I- 
jniter  contre  les  Chevaliers  Anglois,  & contre  les 
autres  Sujets  de  la  Couronne  d’Angleterre;  &que 
s’il  ne  vouloit  avoir  nul  égard  pour  les  affiéges, 
il  devoit  en  avoir  pour  fes  ferviteurs. 

DUr/s  Le  Roi,  après  avoir  penfé  quelque  tems  , lui 
tonJit;«nftépondlt  en  ces  termes  : „ §ii"e  Gautier,  vous  di- 
qucieRoi„  rez  au  Capitaine  de  la  Ville,  que  la  plus  gran- 
d‘  Angle.  n de  grâce  qu’il  pourra  trouver  en  moi,  c’efl:  qu’ils 
“xittT  » Partent  de  la  Ville  fix  dçs  plus  notables  Bour- 
1 „ geois,  les  chefs  tout  nuds,  & tous  déchauffés, 

» les 
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„ les  hars  au  col  , & les  clefs  de  la  Ville  & du  1 ■ ■■■ 
„ Châtel  en  leurs  mains , & de  Ceux  je  ferai  en  134.7. 

„ ma  volonté,  & le  remanant  je  prendrai  àraeo- 
„ ci.” 

Les  deux  memes  Seigneurs  allèrent  porter  la 
réponfe  du  Roi  au  Gouverneur , qui  demanda 
quelques  heures , pour  faire  la  proportion  à la 
garnifon  & aux  Bourgeois.  Il  les  affembla  dan» 

Ta  place  de  la  Ville,  & leur  expofa  les  intentions 
du  Roi  d’Angleterre.  Ces  pauvres  Bourgeois  tout 
conlternés  ne  répondirent  que  par  leurs  larmes  & 
leurs  gémiflemens,  tous  regardant  le  malheur  de 
leurs  Chefs  comme  le  leur  propre.  Un  tel  fpeéta- 
cle  tira  les  larmes  des  yeux  du  Gouverneur  ; mais 
il  falloit  prendre  fon  parti.  Alors  un  des  princi- 
paux Bourgeois , nommé  Euftacbe  de  Saint  Pier- 
re , prit  la  parole  , il  parla  avec  un  courage  & 
une  fermeté  qui  aurait  fait  honneur  à ces  anciens 
Citoyens  Romains  du  tems  de  la  République,  & Généra 
dit  qu’ils  s’offroient  àêtre  la  prémiére  victime  pour  fiteadmii, 
le  falut  du  relie  du  peuple,  & que  plutôt  que  de  rat/e  de 
voir  périr  tous  fes  compatriotes  par  le  fer  & par  fi*  Bout* 
la  faim,  il  vouloit'être  un  des  fix  qu’on  livreroic 
i la  vengeance  du  Roi  d’Angleterre.  Cet  exem-  vouent 
pie  en  fit  parler  un  autre  de  la  même  manière,  ap-  pour  U 

Sellé  Jean  d’Aire;  deux  autres  nommés  Jaques  de  Parie. 

Huilant,  & Pierre  fon  frère , en  firent  autant:  ils 
étoient  tous  quatre  parens  ; enfin  deux  autres  des 
plus  conlîdérables  de  la  Ville,  qui  ne  font  point 
nommés  dans  lUiftoire  , mais  qui  méritoient  de 
l’être , firent  le  cinquième  & le  fixième. 

Le  Gouverneur  partit  fur  le  champ , pour  por- 
ter la  réponfe  aux  deux  Seigneurs  Anglois , & les 
pria  d’aller  à la  porte  de  la  Ville  recevoir  les  fix 
Bourgeois.  On  les  leur  livra , & dans  l’équipa- 
ge que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  ordonné,  au  mi- 
lieu des  cris  confus  & lamentables  du  peuple , qui 
pleuroit  déjà  leur  mort.  Ils  furent  préfentés  à ce 
Prince  en  préfence  de  fa  Cour  & de  fon  Armée  ; 
ils  fe  jettérent  à fespiés/ils  lut  demandèrent 
grâce  , qu’il  leur  refufa  jufqu’à  ce  que  la  Reine 

tou. 
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r ' touchée  de  compaflion  fur  le  récit  que  le  Seigneu^ 
*347*  de  Mauni  fit  de  la  généroficé  de  ces  fix  hommes,' 
qui  fe  facrifioient  pour  fauver  le  refte  des  Ha- 
bitat» de  leur  Ville  , fe  jetta  à genoux  devant  le 
Roi  fondant  en  larmes , & defarma  fa  colère.  El- 
le les  fit  venir  dans  fon  appartement , & leur  fît 
donner  à manger,  des  habits,  & quelque  argent, 
pour  aller  ok  Hs'  voudroient. 

Ce  qui  fuivit  ne  fut  guères  moins  lugubre,  pour 
c la  plupart  de  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  Calais. 

***  47*  Le  Roi  d’Angleterre  envoya  le  Seigneur  de  Mau- 
ni,  & les  Comtes  de  Varvik  & de  Stanfort  pren- 
dre poffeflion  de  la  Ville.  Ils  arrêtèrent  prifon- 
niers  par  ordre  du  Roi  le  Commandant , & tous 
les  autres  Chevaliers.  Ils  ordonnèrent  aux  Sol- 
dats de  mettre  toutes  leurs  armes  en  un  monceau 
dans  le  Marché  , & déclarèrent  à tous  les  Habi- 
tans , hommes  , femmes  & enfans  , qu’il  falloit 
fans  délai  quitter  la  Ville  , & aller  s’établir  ail- 
leurs. Ils  retinrent  feulement  un  Prêtre,  & deux 
des  pins  anciens  Habitans , pour  être  inlbuits  des 
revenus  de  chaque  famille. 

At/Ui-  Tous  ces  malheureux  exilés  fôrtiretlt , & paf- 
•Un  dt  U férent  au  travers  de  l’Armée  Angloife  avec  une 
J7*#r.  contenance  aufli  trille  qu’on  peut  l’imaginer  de 
gens  qui  perdent  tout  , & dont  plufieurs  fe  vo- 
yoient  pafTer  en  un  moment  d’une  grande  richef- 
fe  à une  extrême  pauvreté.  Dès  que  le  Château 
eut  été  préparé  pour  loger  le  Roi  & la  Reine,  ils 
entrèrent  triomphans  dans  la  Ville  au  bruit  des 
tambours  & des  trompettes  , le  troifième  jour 
d’Août.  Ils  y demeurèrent  jufqu’aux  couches  de 
la  Reine , qui  y mit  au  monde  une  PrincefTe  que 
l’on  nomma  Marguerite.  Le  Roi  donna  en  pro- 
priété aux  principaux  Seigneurs  de  fon  Armée  les 
plus  belles  maifons  de  la  Ville,  la  repeupla  d’An- 

£iois  , y fit  établir  des  plus  gros  Marchands  de 
ondres  , la  mit  en  défenfe  & en  état  de  ne  rien 
craindre.  Elle  a demeuré  entre  les  mains  de  fes 
Succeflears  pendant  plus  de  deux  cens  dix  ans  , 

juf- 
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jufqu’à  ce  qu’elle  fut  reprife  en  1558,  par  Fran-  ' 
çois  Duc  de  Guife,  fous  le  règne  de  Henri  II.  134 J- 

1 Au  refie , le  Roi  de  France  ne  fut  pas  mécon-  < 
noiffant  de  la  fidélité  des  Habitans  de  Calais  ; & 
c’efl  une  malignité  de  l’Ecrivain  contemporain 
dont  j’ai  pris  le  détail  de  ce  fiège,  ou  plutôt  une  * 
négligence  à s’inflruire  de  ce  qui  fe  pafloit  en 
France,  qui  lui  a fait  dire  le  contraire.  Dans  un 
Regiflre  des  anciennes  Ordonnances , on  en  voit 
une*datée  du  huitième  de  Septembre  de  l’an  1347, 
en  faveur  des  Habitans  de  Calais , par  laquelle  le 
Roi  leur  oSroie  donne  toutes  les  forfaitures  , 
biens  meubles  & héritages  qui  écherront  au  Roi , pour 
quelque  caufe  que  ce  fait  : comme  auffi  tous  les  Of- 
fices quels  qu’ils  f oient  vacans,  dont  il  appartient  au 
Roi  , ou  à f es  enfans  d’en  pourvoir  , pour  la  fidélité 
qu’ils  ont  gardée  au  Roi , & jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
tous  un  chacun  récompenfés  des  pertes  qu'ils  ont 
faites  à la  prife  de  leur  Ville.  Deux  ans  après  il 
fut  déclaré  par  un  Arrêt,  que  les  Offices  du  Parle- 
ment n’étoient  point  compris  en  cette  Ordonnan-  Ibid, 
ce  , parce  qu'ils  dévoient  être  donnés  pour  mé- 
rités 6?  fuffifances  , (f  non  point  pour  ricompenfe 
de  pertes. 

Le  Roi  d’Angleterre,  après  la  prife  de  Calais,  THvem 
fe  rendit  beaucoup  plus  facile  pour  la  trêve.  Le  fje  Ili 
Cardinal  Gui  de  Boulogne  la  fit  conclure  pour  juf-^“? 
qu’après  la  Saint  Jean  prochaine,  chacun  demeu-  ^ , 
rant  en  poffeffion  de  ce  qu’il  tenoit.  Cette  trê- 
ve fut  prorogée  à diverfes  reprifes  , jufqu’à  l’an 
I3SO. 

- La  France  ne  fut  guères  plus  heureufe.  La  fa-  ■■ 
mine  caufée  par  la  guerre  fut  fuivie  d’une  pefle,  1348. 
qui  fit  fur-tout  à Paris  un  ravage  effroyable  pen-  Famine 
dant  deux  ans.  Elle  fe  répandit  dans  les  autres  & Slfle 
parties  de  l’Europe.  On  en  fit  les  Juifs  refpon-  " ran~ 
fables-,  comme  s’ils  avoient  empoifonné  les  eaux.cônti- 
Une  infinité  furent  mis  à mort  fur  ce  foupçon , quinim. 

ap-  NangLÛ 

* Citée  pu  du  Tillct  Recueil  des  Traités  1 &c.. 
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apparemment  étoit  faux  , & l’on' en  vouloit  plus 
,1348-  à leurs  biens  qu’à  leurs  perfonnes. 

Froiflard  La  trêve  ne  s’obferva  pas  avec  beaucoup  d’ex- 
Cap.  148.  attitude , foit  entre  les  Ecoffois  & les  Anglois, 
foit  en  Guienne , où  l’on  furprit  de  part  & d’au-» 
tre  divers  Châteaux  ; foit  en  Bretagne,  où  le  par- 
DiJJiin  dt ci  de  Charles  de  Blois  reprit  la  Roche-de-Rien  : à 
jurprcn-  cela  près  néanmoins  il  ne  fe  paflà  rien  de  conli- 
Ÿe  Ca’  dérable  , en  ces  quartiers-là.  Il  y eut  une  autre 
infrattion  de  la  trêve  du  côté  de  Picardie  , qui 
J ' eût  eu  plus  de  fuite  , fi  un  deflein  parfaitement 
bien  concerté  n’eût  pas  été  découvert.  GeofFroi 
. de  Chami,  qui  commandoit  à Saint  Orner , & fur 
Cap.ijo,  toute  cette  frontière,  entreprit  de  furprendre Ca- 
lais fans  en  rien  dire  au  Roi,  fûr  qu’il  étoit,  que 
fi  la  chofe  réuffifToit , il  ne  feroit  pas  defavoué  ; 
& voici  comme  il  s’y  prit. 

Le  Roi  d’Angleterre  avoit  confié  la  garde  de 
cette  importante  Place  à un  Italien  nommé  Ai- 
, meri  de  Pavie , qui  avoit  été  fon  Gouverneur  pen- 
dant fon  enfance.  C’étoit  un  bon  Soldat , mais 
qui  avoit  beaucoup  plus  de  paillon  pour  l’argent 
que  pour  la  gloire.  Chami  connoifibit  parfaite- 
ment le  foible  de  cet  homme.  II  ie  fit  tenter  par 
i cet  endroit.  Le  marché  fut  conclu  , & Aimeri 
s’engagea  à lui  livrer  la  Place  pour  vingt-mille  é- 
cus  dans  un  certain  tems  dont  ils  convinrent.  Il 
fut  trahi , & le  Roi  d’Angleterre  averti  du  Trai- 
té. 

Comment  Ce  Prince  fans  tarder  envoya  ordre  fous  quel- 
ilman-  que  prétexte  à Aimeri,  de  le  venir  trouver  à Weft- 
minuer.  ' Celui-ci  perfuadé  que  la  chofe  étoit  de- 
meurée  très  fecrette , pafifa  la  mer , & vint  trou- 
ver le  Roi , qui  l’aiant  fait  entrer  feul  dans  fon 
cabinet,  lui  reprocha  fa  perfidie  , & lui  fit  le  dé- 
tail de  toute  la  conjuration.  Le  Gouverneur  fe  vo- 
yant convaincu , fe  jetta  à fes  piés  confeffant  fon 
crime,  & le  fuppliant  de  lui  pardonner.  „ Je  te 
„ le  pardonne  , (dit  le  Roi,)  mais  à condition 
„ que  tu  me  livreras  les  François  par  qui  tu  t’ès 
„ lailfé  corrompre.”  Cet  Italien  fut  trop  heureux 
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d’en  être  quitte  pour  une  fécondé  trahifon.  Le  ..  - 
Roi  d'Angleterre  le  renvoya' après  avoir  concer-  1348.  j 
té  la  choie  avec  lui , & pris  fes  autres  furetés. 

La  Place, félon  le  Traité,  devoit  être  livrée  la - 

nuit  du  dernier  de  Décembre  au  prémier  de  Jan-  1349. 
vier.  Peu  de  jours  auparavant  le  Roi  d’ Angle-  Cap.is», 
terre  avoit  fait  tenir  un  VaiiTeau  prêt  à Douvres, 
où  Gautier  de  Mauni  fe  rendit  avec  trois  cens 
hommes  d’armes  & fîx  cens  Archers.  Quand  tout 
fut  prêt , le  Roi  avec  le  Prince  de  Galles  partit 
fecrettement  de  la  Cour,  & monta déguifé  fur  le 
VaiiTeau  , & comme  un  (impie  Gentilhomme  qui 
fuivoit  la  Bannière  du  Seigneur  de  Mauni.  Il  fit 
enforté  que  le  Vaifleau  n’arrivât  à Calais  qu’à  l’en- 
trée de  la  nuit.  Il  entra  dans  le  Château  fans  que 
perfonne  en  fût  rien,  & s’y  tint  jufqu’au  jour  mar- 
qué , qui  étoit  proche. 

Le  Seigneur  de  Chami  aiant  raffemblé  à Arras 
quelques  Troupes,  qui  excepté  quelques  Seigneurs 
à qui  il  confia  fon  fecret , ne  favoient  où  il  les 
menoit , arriva  auprès  de  Calais  vers  le  minuit. 

Il  envoya  deux  de  fes  Ecuyers  à la  porte  du  Châ- 
teau , où  ils  trouvèrent  Aimeri  q'ui  les  attendoit. 

Us  lui  demandèrent  s’il  étoit  tems  de  faire  avan- 
cer les  Troupes.  Il  répondit  qu’oui.  Chami  fur 
cette  réponfe  fit  pafler  le  pont  de  Nieullai  à tout 
fon  monde , & détacha  douze  Chevaliers  avec  cent 
armures  de  fer,  (c’efl  ainfi  qu’on  appelloit  en  ce 
tems-là  des  gens  armés  de  pié  en  cap , ) pour  fe 
rendre  maîtres  du  Château.  Il  fe  tint  à quelque 
diftance  de  la  porte  appellée  la  porte  de  Boulo- 
gne , par  où  il  devoit  entrer  avec  le  refie  de  fes 
Troupes. 

Oudart  de  Renti , qui  depuis  la  trêve  s’étoit 
remis  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi , comman- 
doit  ceux  à qui  le  Château  devoit  être  livré  , & 
étoit  chargé  de  vingt  mille  écus,  qu’il  mit  en  en- 
trant entre  les  mains  du  Gouverneur.  Celui-ci 
les  conduifit  dans  la  groffe  Tour.  II  n’y  fut  pas 

{ilutôt , que  deux  cens  Lanciers  criant  de  toute 
eur  force , Mauni , Mauni , à la  recoujje  , forci- 
rent 


m 
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' rent  de  leur  embufcade  , & invertirent  ceux  qui 

*349*  étoient  entrés.  Le  Roi  d’Angleterre  parut  à l’in-, 
ftant.  Il  n’y  avoit  pas  moyen  de  fe  défendre , & 
. il  fallut  fe  rendre. 

Cependant  la  porte  de  la  Ville  ne  s’ouvroit 
point:  fur  quoi  Charni,  qui  fe  croyoit  fûr  de  fon 
coup  , dit  en  riant  aux  Chevaliers  qui  étoient  a- 
vec  lui , que  ce  Lombard  ne  s’appercevoit  pas 
qu’il  les  faifoit  mourir  de  froid  ; à quoi  le  Sei- 
gneur Pépin  de  Verre  répondit:  „ Vous  avez  af- 
„ faire  à un  homme  qui  compte  vos  florins  , & 
„ qui  n’en  recevra  pas  un  qui  ne  foit  de  poids.” 
Dans  ce  moment  la  porte  s’ouvrit  avec  grand  bruit, 
& il  en  fortit  quantité  de  Cavaliers  & plufieurs  Ban- 
nières, criant,  Mauni,  Mauni,  àlarecoujje.  Char» 
ni  vit  bien  qu’il  étoit  trahi.  11  dit  aux  Chevaliers 
qui  étoient  avec  lui  : „ Mes  Seigneurs , fi  nous 
„ fuyons , nous  fommes  perdus  ; car  nous  ferons 
„ coupés  avant  que  de  pouvoir  gagner  le  pont  de 
„ Nieullai  : il  faut  faire  ferme , arrive  qui  pour- 
* „ ra.  ” Ils  lui  promirent  de  ne  le  point  abandon- 
ner , & de  périr  avec  lui.  Comme  leurs  chevaux 
n’en  pouvoient  plus  de  fatigue,  ils  les  quittèrent, 
& formèrent  un  bataillon , étant  chacun  armés  de 
leurs  lances. 

Il  commençoit  à faire  jour , & l’on  pouvoit  fe 
voir  de  part  & d’autre.  Le  Roi  d’Angleterre  étoit 
à pié  armé  de  toutes  pièces  fous  la  Bannière  du 
Seigneur  de  Mauni , fans  aucune  dirtinttion  qui 
le  fît  reconnoitre.  Mauni  détacha  fix  Bannières 
avec  autant  d’efcadrons,  pour  aller  fe  faifir  du  pont 
de  Nieullai.  Ils  furent  arrêtés  par  quelque  Cava- 
lerie Françoife,  qui  étoit  entre  le  pont  & Calais. 
Il  y eut  là  un  rude  choc;  mais  les  François  acca- 
blés par  le  nombre  furent  enfoncés  & mis  en  dé.- 
route.  Environ  fix  cens  furent  tués  ; quelques- 
uns  fe  fauvérent  par  le  pont,  où  le  Seigneur  Mo- 
nau  de  Frêne  & le  Sire  deCrefquefoutinrent  long- 
tems  l’effort  des  Anglois. 

Br*v*ure  Durant  qu’on  fe  battoit  de  ce  côté -là  , le  Roi 
du  Ru  d'Angleterre  vint  à la  tête  de  fon.  bataillon  atta- 
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qüer  celui  de  Charni.  Il  fut  reçu  de  la  manière  ■“ 

3 u’on  pouvoit  attendre  des  plus  braves  Chevaliers  *3  W- 
e France.  Parmi  eux  le  Roi  d’Angleterre  remar-  terre  ' 
qua  Euftache  de  Ribaumont,  qui  faifoit  des  pro- 
diges , renverfant  à droit  & à gauche  tout  ce  qui 
fe  rencontroit  à la  portée  de  fon  fabre.  Il  prit  en- 
vie à ce  Prince  de  s’éprouver  avec  lui  ; il  avance 
hors  du  bataillon , & lui  crie  , A moi,  Ribaumont. 

Il  y fut  auffi-tôt.  Ils  commencèrent  à donner  l’un 
fur  l’autre  d’efioc  & détaillé,  parant  & attaquant 
avec  une  adrefie  & une  force  merveilleufe.  Ri- 
baumont aliéna  un  fi  terrible  coup  , que  le  Roi 
d’Angleterre  en  tomba  à genoux  ; mais  il  fc  re- 
leva au  même  moment,  couvert  de  fon  bouclier. 

Cela  arriva  deux  fois  , & fans  la  bonté  extraor- 
dinaire de  fes  armes , il  eût  été  afiommé.  Ce 
duel  dura  allez  longtems , & cependant  le  batail- 
lon François  fut  défait.  Ribaumont  fe  voyant  pref- 
quefeui , recula  de  quelques  pas  , & s’arrêtant, 
dit  au  Roi  d'Angleterre  fans  le  connoitre  enco- 
core  ; „ Sire  Chevalier  , je  me  rends  votre  pri- 
„ fonnier,  ” &en  même  tems  lui  préfenta  fon  é^ 
pée.  Tout  ce  qu’il  y avoit  là  de  Chevaliers  Fran- 
çois fut  pris  ou  tué. 

Les  prifonniers  furent  conduits  au  Château  de 
Calais  , où  le  Roi  d’Angleterre  les  aiant  fait  ve- 
nir devant  lui  t leur  àpprit  qu’il  étoit  bien  plus 
près  d’eux  qu’ils  ne  penfoient.  Il  les  traita  fort 
civilement , loua  leur  courage  & les  belles  ac- 
tions qu’il  leur  avoit  vu  faire.  Il  Ieür  fit  l’hon- 
neur de  les  faire  afleoir  à fa  table , où  ils  demeu- 
rèrent jufqu’après  le  prémier  fervice  : car  au  fé- 
cond , par  refpeét  pour  le  Roi,  le  Prince  de  Gal- 
les , les  Chevaliers  d'Angleterre  , & les  Cheva- 
liers François  fe  levèrent , & allèrent  fe  mettre 
à une  autre  table  , qui  leur  étoit  préparée. 

Après  le  fouper  le  Roi  d’Angleterre  marchant  Effet  de 
dans  la  chambre,  parloit  tantôt  à l’un,  & tantôt/*^'1** 
à l’autre.  Il  dit  en  riant,  mais  cependant  un  peu  rj£,im ... 
ému  , au  Seigneur  de  Charni  : „ Meffire  -Geof-  p’  * 
„ froi , je  vous  dois  par  raifon  peu  aimer  , car 

„ vous 
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• „ vous  avez  voulu  avoir  pour  vingt  mille  écus 

1349-  „ ce  qui  m’avoit  coûté  beaucoup  plus  cher  ; ma» 

„ vous  y avez  été  attrapé;”  Puis adreflant  la  pa- 
role à F. ufta che  deRibaumont,  il  lui  dit:  „Meffi* 
^ re  Euftache  ,.  vous  êtes  le  Chevalier  au  mon- 
„ de  que  veillé  oneques  plus  vaillamment  affail- 
„ lir  fes  ennemis , ne  fon  corps  défendre , ni  ne 
„ me  trouvé  oneques  en  bataille , où  je  veille 
„ qui  tant  me  donnât  affaire,  corps  à corps,  que 
„ vous  avez  hui  fait.  Si  vous  en  donne  le  prix, 

„ & auffi  fur  tous  les  Chevaliers  de  ma  Cour  par 
„ droite  fentence.” 

Æoncques , continue  l’Hiftorien , prit  le  Roi 
fon  Chappelet  qu'il  portoit  fur  fon  chef , qui  étoit  bon 
& riche  t (c’étoit  une  efpèce  debourlet  tout  cou- 
vert de  perles  fines)  le  mit  fur  le  chef  de  Mm - 

J'eigneur  Eujlacbe  , £?  dit  : Monfeigneur  Euftache , 
je  vous  donne  ce  Chappelet  pour  le  mieux  combattant 
de  la  journée  de  ceux  de  dedans  & de  dehors  : & 
vous  prie  que  vous  le  portiez  celle  année  pour  l'amour 
de  moi  : Je  fai  bien  que  vous  êtes  gai  & amoureux , 

£?  que  volontiers  vous  vous  trouvez  entre  Dames  & 
Damif elles  , fi  dites  par  tout  là  où  vous  irez  , que 
je  le  vous  ai  donné.  Si  vous  quitte  votre  prifon , & 
vous  en  pouvez  partir  demain  , s'il  vous  plait. 

Les  autres  n’en  furent  pas  quitte  à li  bon  mar- 
ché , & il  fallut  payer  une  groflè  rançon.  Cette 
entreprife  néanmoins  fut  fans  conféquence.  Le 
Roi  d’Angleterre , content  de  la  gloire  qu’il  avoit 
acquife  en  cette  occafion , tint  la  trêve , fans  dou- 
te parce  que  le  Roi  de  France  defavoua  Cbarni  : - 
outre  que  la  peüe  qui  ravageoit  toute  l’Europe 
étoit  unq  raifon  fumfante  , pour  fufpendre  pen- 
dant quelque  teins  l’animofité  des  deux  Rois. 
Mirtde  Dans  1°  tems  de  cette  tr^ve  en  *348  > mourut 
u Remt  Jeanne  de  Bourgogne  Reine  de  France.  Cette 
dtFran - mort  fut  fuivie  de  celle  de  Bonne  de  Luxembourg 
«•  fille  de  Jean  Roi  de  Bohême  , fœur  de  Charles 
de  Luxembourg  Empereur , & femme  du  Duc  de 
* Normandie.  Peu  de  tems  après,  deux  mariages 
xemplacérent  ces  deux  Princtfles,  Le  Roi  épou- 

fa 
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fa  Blanche  de  Navarre , fille  de  Philippe  Roi  de  — 
Navarre , & de  Jeanne  de  France  fille  de  Louis  1349- 
Hutin.  Elle  avoir  d’abord  été  deftinée  au  Prin-  Le  Ro‘fi 
ce  Pierre, fils  ainé  d’AlfonfeXI,  Roi  deCaftille.  rcmar,f' 
Cétoit  Philippe  de  Valois  lui-même  qui  avoit  é- 
té  l’auteur  de  ce  projet  : enfuite  il  la  demanda 
pour  le  Duc  de  Normandie  fon  fils;  mais  la  trou- 
vant parfaitement  belle  , quand  elle  arriva  à la 
Cour  de  France  , il  la  prit  pour  lui-même  , & fit 
époufer  au  Duc  de  Normandie  Jeanne  Comtefie 
de  Boulogne  , fille  de  Guillaume  Comte  de  Bou- 
logne & d’Auvergne , & de  Marguerite  d’Evreux, 

& veuve  de  Philippe  de  Bourgogne  Comte  d'Ar- 
tois,  mort  d’une  chute  de  cheval  devant  Aiguil- 
lon, lorfque  le  Duc  de  Normandie  afliégeoit  cet- 
te Place. 

Ces  mariages  & l’efpérance  de  la  paix  , à la»  : 

quelle  le  Pape  travaïlloit  auprès  des  deux  Rois,  1350. 
avoient  un  peu  ramené  la  joie  à la  Cour  : mais  II  meurt 
elle  fut  troublée  par  la  mort  du  Roi  même.  Elle  lui-même 
arriva  à Nogent-le-Roi , le  vingt-deuxième  d’Août  peuat-ês; 
13S0,  en  la  cinquante- feptième  année  de  fon  âge,  cap  1 
après  vingt-deux  ans  cinq  mois  & vingt  & un  jours  ap,IJ  3* 
de  règne. 

On  douta  fi  la  mort  de  ce  Prince  étoit  un  mal  Rêcapi- 
pour  la  France,  tant  le  malheur  fembloit  être  de-  tulat-.on 
puis  longtems  attaché  à fa  perfonne.  On  ne  peut  de  fin  ri. 
pas  moins  bien  remplir  le  furnom  de  Bien-fortu-  &nt' 
né , c^vri  lui  avoit  été  donné  au  commencement  de 
fon  régné,  à l’occafion  de  ce  que  la  fortune  fem- 
bloit , contre  toute.efpérance  , l’avoir  élevé  fur 
un  Trône  dont  il  étoit  fort  éloigné.  Mais  ce  qui 
fit  fa  mauvaife  deftinée  , fut  l’ennemi  qu’il  avoit 
en  tête , aufli  vaillant  que  lui , mais  beaucoup 
plus  prudent , plus  gïand  Capitaine , & plus  ha- 
bile politique.  Il  en  fut  toujours  prévenu , tou- 
jours furpris  , toujours  trompé  : autant  que  l'un 
concertoit  bien  fes  deffeins , autant  l’autre  agif- 
folt-il  par  impétuofité.  Entrainé  par  fes  Troupes, 

2u3nd  il  falloir  temporifer , il  mettoit  au  hazard 
'une  bataille  des  avantages  qu’il  eût  pu  gagner 

fans 
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«■  ■— ■ fans  tirer  l’épée;  ou  bien,  mal  fécondé  par  fes  Gé» 

| 1350*  néraux,  faute  d’intelligence  entre  eux,  il  échou- 
oit  dans  toutes  fes  entreprifes:  au-lieu  qu’Edou- 
ard  donnant  par  lui-même  le  mouvement  à tout, 
étoit  toujours  bien  fervi  & bien  obéi.  Il  fut  ad- 
mirablement profiter  des  conjonftures  , & l’on 
peut  dire  avec  vérité  , qu’il  fut  redevable  de  fes 
plus  grandes  victoires  à deux  Rebelles  François , 
lavoir , à Robert  d’Artois  , & à Geoffroi  d’Har- 
court , que  Philippe  devoit  ou  ménager  , ou  pré- 
venir en  les  mettant  hors  d’état  de  lui  nuire.  Ce 
Prince  d’ailleurs  n’étoit  pas  dépourvu  de  bonnes 
qualités.  Avec  un  air  & une  majefté  digne  du 
Trône,  il  avoit  beaucoup  de  bonté  pour  fes  Peu- 
ples , dont  il  fut  extrêmement  .aimé.  La  nécef- 
hté  de  défendre  fon  Etat  l’obligea  de  les  charger 
d'impôts,  & lui  attira  leur  haine.  Avant  la  guer- 
re d'Angleterre,  il  avoit  mis  l’ordre  & l’abondan- 
ce dans  le  Royaume.  Il  étoit  magnifique , fincè- 
re , zélé  protecteur  des  Eglifes , ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  fumom  de  vrai  Catholique.  Il  étoit  natu- 
rellement porté  à la  clémence.  II  en  donna  une 
grande  marque  à Geoffroi  d’Harcourt , lorfque 
ce  Seigneur  , après  le  ravage  de  la  France , tou-- 
• ché  de  douleur  pour  les  maux  qu’il  avoit  caufés 
n à fa  patrie , vint  fe  jetter  à fes  piés  aiant  une  ef- 
pèce  d’écharpe  au  cou  en  guife  de  corde  , pour 
lui  témoigner  qu’il  étoit  prêt  d’expier  fon  crime 
par  le  plus  infâme  fupplice.  Philippe  donnant  à 
la  compaffion  beaucoup  plus  qu’à  fa  jufte  colère, 
lui  pardonna.  Il  eut  de  la  .piété  & de  la  con- 
fidence ; & quoiqu’on  trouve  dans  l’Hiftoire  qu’il 
eut  un  fils  naturel  nommé  Jean,  il  ne  pafla  jamais 
pour  débauché  ni  pour  fcandaleux.  Il  fut  ména- 
ger fes  Va  Taux  pour  l’agrandifTement  de  fa  puif- 
fance.  L’union  des  Etats  du  Dauphin  de  Vien- 
nois à la  Couronne  , celle  de  Montpellier  qu’il  a- 
cheta  du  Roi  de  Majorque,  qui  lui  céda  encore , 
ou- du  moins  lui  engagea  le  Rouffillon  , font  des 
marques  qu’il  entendoit  fes  intérêts  à cet  égard. 

Il  ne  tint  qu’à  la  Noblcfle  Bretonne , que  Jean 

Duc 
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Duc  de  Bretagne  ne  lui  cédât  ce  grand  Duché  ; n..— 

& s’il  l’avoit  fait,  l’Angleterre  n’auroit  jamais  pré-  1350. 
valu  contre  4a  France,  comme  elle  fit  depuis.  11 
eut  plus  de  foin  de  l’éducation  de  Jean  fon  fils, 
qu’on  n’en  avoit  eu  de  la  fienne  ; car  il  n’avoit 
eu  nulle  teinture  des  Sciences.  Il  lui  choifit  pour 
Gouverneur  Jean  de  Moreuil  , qui  s’en  exeufa 
d’abord,  fur  ce  qu’avec  cet  emploi  il  ne  pouvoit 
garder  celui  de  Maréchal  de  France  , & qu’en  le 
lui  ôtant  on  feroit  tort  à fa  réputation  ; ce  qui 
marque  qu’alors  cette  illuftre  Dignité  n’étoit  pas 
â vie.  11  l’accepta  néanmoins , après  que  le  Roi 
l’eut  affiiré  par  une  Lettre,  qu’il  etoit  autant  per- 
fuadé  de  fon  courage  & de  fon  habileté  dans  la 
guerre  , qu’il  étoit  content  des  fervices  qu’il  a- 
voit  rendus  à l’Etat;  mais  qu’il  le  prioit  de  lui  en 
rendre  un  encore  plus  confidérable  , en  fe  char- 
geant de  l’éducation  de  celui  qui  devoif  un  jour 
monter  fur  fon  Trône.  On  attribue  à Philippe 
l’-ére&ion  des  Pairies  d’Evreux  , d’Alençon  , de 
Bourbon , d’Artois , de  Bretagne  , de  Clermont 
en  Beauvoifis , & de  Beaumont- le -Roger.  Je 
trouve  néanmoins  dans  l’Inventaire  duTréfor  des 
Chartres  , que  le  Duché  de  Bretagne  avoit  été  Bre- 
fait  Pairie  des  le  règne  de  Philippe  le  Bel  : & le  jlagne 
Comté  d’Artois  avoit  eu  aulli  la  mêmeprérogati-  ” 
ve  fous  le  même  règne.  v. 

Sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois  la  mode  Mtdede 
vint  de  porter  une  longue  barbe  , & des  habits  ««»*• 
fort  courts.  C’étoit , félon  la  defeription  qu’en  . 
fait  l’Auteur  contemporain , une  efpèce  de  pour- 

Eoint , qui  ne  pafloit  de  guères  la  ceinture  du  Nangii 
aut-de-chaufle,  au-Iieu  qu’auparavant  on  fe  fer-  p.7$>o. 
voit  d’un  habillement  beaucoup  plus  long  que  nos 
jufte-au-corps  d’aujourd’hui,  ce  qui  avoit  quel- 
que chofe  de  bien  plus  grave.  C’efi  pourquoi, 
ainfi  que  le  marque  le  même  Ecrivain,  les  Prin- 
ces du  Sang  confervérent  l’ancien  habillement, 

& ne  fuivirent  point  en  cela  la  bizarrerie  populai- 
re. 

Ce  fut  encore  fous  le  même  Roi , que  le  Pape 
Tvme  FI.  K Clé* 
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Clément  VI  acquit  au  S.  Siège  la  Ville  d’Avignon, 
qu’il  acheta  de  Jeanne  Reine  de  Naples,  avec  l’a- 
grément de  l’Empereur  Charles  de  Luxembourg  : 
cette  Ville  avoit  été  depuis  longtems  jufqu’alors 
un  Fief  de  l’Empire  , dont  elle  fut  à cette  occa- 
Clemenr.fion  entièrement  affranchie,  l’Empereur  aiant  cé- 
v*  dé  tous  fes  droits  au  Pape. 

Philippe  eut  plufieurs  enfans  , dont  quelques- 
uns  moururent  avant  lui.  Ceux  qui  lui  furvécu- 
rent  furent  Jean  Duc  de  Normandie  fon  Succef- 
feur  à k Couronne,  Philippe  de  France  Ducd’Or* 
léans  & Comte  de  Valois.  Ces  deux  Princes  fu- 
rent du  premier  lit,  fils  de  Jeanne  de  Bourgogne. 
Il  laiffa  fa  fécondé  femmeBlanche  de  Navarre  en- 
ceinte d’une  fille  appellée  Jeanne , qui  vécut  juf* 
qu’à  dix -huit  ou  dix -neuf  ans,  & mourut  à Bé- 
liers comme  eilc  alloit  en  Efpagne  époufer  Jean 
Duc  deGiïonne,  fils  ainé  de  Pierre  IV,  Roi  d’Ar- 
fagon. 

Pierre  Comte  de  Dreux  tranfporta  à Philippe 
la  Châtellenie  du  Château  du  Loir  fur  les  confins 
de  la  Touraine  & du  Maine;  & Jean  Comte  d’ Ar- 
magnac traita  avec  lui  pour  la  ceftion  du  droit  qudl 
avoit  aux  Vicomtés  de  Lomagne  & d’Auvillars, 
à la.  Ville  & au  Château  de  Blancafort,  & à quel- 
ques  autres  lieux.  Il  eut  auffi  d'ingerger  d’Amboi- 
fe  Seigneur  de  Rochecorbon,  & de  Marie  deFIan- 
dre  Dame  de  N elle  fa  femme,  les  Terres  & Châ- 
tellenies de  Crévecœur , & de  S;  Sulpice , la  Pai- 
rie de  Rumllli , & Maifnieres , tenues  de  l'Evê- 
ché de  Cambrai.  > 

On  voit  encore  un  Afte  par  lequel  Jean  Roi  de 
Bohême  céda  à Philippe  de  Valois  la  Seigneurie 
de  la  Ville  & Comté  de  Lucques  l’an  1334,  par  un 
Traité  fait  à Vincennes  au  mois  d’Ociobre  : mais 


l’Hiltoire  ne  nôus  inftru 
Traité. 
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y avoit  tout  lieu  d’efpérer  que  le  rè-  ■ ■ . ■ 

Kj  V gne  de  Jean  feroit  plus  heureux  que  1350. 

I (J,  celui  de  fon  prédéceffeur.  Outre  qu’il  Age  du 
gayym  montoit  fur  le  Trône  en  un  âge  mûr, 

«S  ^,4  d’environ  quarante  ans  ; il  avoit 
déjà  beaucoup  d’expérience,  parce  que  le  Roi  fon  ' 
père  lui  avoit  toujours  donné  grande  part  au  Gou- 
vernement. Il  avoit  commandé  fouvent  les  Ar- 
mées avec  fuccès  , & fait  paroître  de  la  capacité 
dans  la  guerre.  Il  étoit  aimé  & eftimé  des  peu- 
ples. La  trêve  prolongée  avec  l’Angleterre , quoi- 
qu’afiez  mal  gardée  , lui  donnoit  le  tems  de  fe 
reconnoitre  , de  régler  fon  Etat , & de  prendre 
des  mefures  pour  fc  précautionner  contre  les  def- 
feins  de  fes  ennemis.  Mais  nonobftant  tous  ces 
avantages  , la  deftinée  de  ce  Prince  fut  de  voir 
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— Ton  règne  augmenter  les  malheurs  de  la  France,. 
& d'expérimenter  lui-même,  & en  fa  propre  per- 
sonne , les  plus  fâcheufes  difgraèes  de  la  fortu- 
ne. Elles  eurent  prefque  les  mêmes  caufes  que 
celles  de  fon  père  , un  courage  trop  bouillant, 
que  la  prudence  ne  modéroit  pas  allez  : la  per- 
fidie d’un  Prince  fon  proche  parent , qui  paroit 
n’avoir  eu  d’autres  vues  & d’autre  plaiur  que  de 
bouleverfer  l’Etat  ; & enfin  dans  le  Roi  d’Angleter- 
re un  ennemi  dangereux  accoutumé  depuis  long- 
teins  â infulter  à la  France  , & qui  vouloit  la  rè* 
uire  à la  plus  extrême  mifère  , afin  de  la  con- 
traindre d’avoir  recours  à lui , & de  chercher 
dans  fa  propre  perfonne  un  Reflaurateur  & un 
Roi. 

„ . . Environ  un  mois  après  la  mort  de  Philippe,, 
crt  à Jean  facrer  & couronner  à Reims  avec Jean- 
Reims.  ne  de  Boulogne  fa  fécondé  femme,  le  vingt-fixiè- 
Froifl'ard  fne  de  Septembre.  Il  fit  Chevaliers  à l’occafion 
caP-  iS3.  de  cette  cérémonie,  en  leur  ceignant  l’épée,  Char- 
ks-Jon  fils  ainé  , qui  porta  le  prémier  le  titre  de 
Monfeigneur  le  Dauphin  , Louis  fon  fécond  iris,, 
le  Duc  Philippe  d’Orléans  fon  frère  , Philippe 
Duc  de  Bourgogne  , fils  de  la  Reine  , qu’elle  a- 
voit  eu  de  fon  prémier  mari  de  même  nom.  Il 
fit  le  même  honneur  àplufieurs  autres  jeunesSei- 
neurs.  De  Reims  il  vint  par  Laon  , par  Soifiona 
& par  Senlis  à Paris  , où  il  fut  reçu  avec  beau- 
coup de  magnificence  le  dix- feptième  jour  d’Oc- 
tobre.  La  fête  dura  huit  jours , & fut  bientôt  a- 
près  fuivie  d’une  exécution  de  juftice  , dont  la 
manière  fut  aufli  myftérieufe  , que  les  caufes  en 
furent  d’abord  tenues  fecrettes. 

Raoul  Comte  d’Eu  & de  Guines  , Connétable 
de  France  , qui  avoit  été  pris  avec  le  Comte  de 
Tancarville  par  les  Anglois , lorfqu’ils  emportè- 
rent Caen  d’aflaut,  étoit  nouvellement  revenu  de 
fa  prifon  d’Angleterre.  Le  Roi  étant  à l’Hôtel  de 
Nefle , le  Connétable  y vint  pour  faire  fa  cour  ,. 
& y fut  arrêté  par  le  Prévôt  de  Paris  , mis  pri- 
fonnier  dans  le  même  Hôtel;  & trois  jours  après, 
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fans  qu’on  gardât  les  formes  ordinaires  de  la  Jus- 
tice, on  lui  trancha  la  tête  au  même  lieu,  en  pré- 
fence  du  Duc  de  Bourbon  , du  Comte  d’ Arma- 
gnac, de  Jean  de  Boulogne  Comte  de  Montfort, 

& de  quelques  autres  Seigneurs  & Chevaliers. 

Un  tel  traitement  fait  à un  homme  de  ce  rang,  _ 
qui  avoit  eu  toute  la  faveur  & toute  la  confiance  â'ttri- 
du  feu  Roi  , & qui  fortoit  d’une,  longue  prifon  Me* 
foufferte  pour  l’intérêt  de  l’Etat , furprit  étran- 
gement le  monde  , & chacun  tâchoit  d’en  devi- 
ner la  caufe.  Un  Hiftorien  contemporain,  quoi-  Froif. 
que  peu  favorable  à nos  Rois , dit  qu’il  avoit  été 
convaincu  de  grandes  trahifons  , & qu’il  les  a-  1 * 
voua  en  préfence  de  plufteurs  Seigneurs.  Un  au- 
tre marque  en  particulier  , que  le  Connétable  é-  Matth. 
toit  convenu  avec  le  Roi  d’Angleterre  d’une  ran-  Villanï  9 
çon  de  quatre-vingt  mille  écus  d’or;  & qu’en  cas  2"  caP* 
qu’il  ne  pût  pas  lui  payer  cette  fomme,  il  lui  don- 
neroit  le  Comté  de  Guines  qui  confine  avec  le 
territoire  de  Calais.  La  Ville  de  Guines  , qui 
donne  le  nom  à ce  Comté  , étoit  alors  une  Ville 
importante  , & qui  couvroit  la  France  de  ce  cAj 
té  lâ.  On  convainquit  fans  doute  le  Connétable, 
que  cette  alternative  de  payer  quatre-vingt  mille 
écus  d’or , ou  de  céder  le  Comté  de  Guines , n’é-  - « 

toit  qu'un  artifice  , pour  mettre  le  Roi  d’Angle- 
terre en  poffellion  de  cette  clé  du  Royaume  ; & 
que  corrompu  par  les  promefles  de  ce  Prince,  il  * 
avoit  confpiré  contre  l’Etat.  Le  Roi  crut  ne  de- 
voir pas  en  cette  occafion  obferver  les  formes  ju- 
ridiques , le  Connétable  aiant  beaucoup  d’amis 
& de  parens  parmi  les  Seigneurs  , & dans  le 
Parlement,  qui  l’auroient  aifément  fouftrait  aux 
rigueurs  de  la  jnftice.  Il  auroit  pu  lui  échap- 
per pendant  les  longueurs  inévitables  dans  ces 
fortes  de  procès  , comme  Robert  d’Artois  & 

Geoffroi  d’Harcourt  avoient  échappé  à Philippe 
de  Valois;  & fe  faüver  en  Angleterre  , pour  fai- 
re enfuite  les  mêmes  maux  à la  France  que  ces 
deux  Seigneurs  y avoient  faits  fous  le  règne  pré- 
cédent. De  plus  le  Roi  d’Angleterre  auroit  pu 
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- — ■ intervenir  dans  cette  affaire  , à caufe  de  la  ran- 
I35°*  çon  , & prendre  ce  prétexte  fpécieux  de  rompre 
la  trêve.  Ainfi  le  Roi  jugea  à propos  de  paffer 
en  cette  occafion  par  deflus  les  formalités  ordi- 
naires , & de  fe  défaire  promptement  de  ce  Sef- 
...  . gneur  , comme  d’un  homme  qui  pouvoit  caufer 

de  grands  maux  à fon  Royaume,  s’il  s’étoit  éva- 
dé. I.e  Roi  d’Angleterre  , qui  favoit  apparem- 
ment qu’on  avoit  en  main  des  preuves  certaines 
de  la  trahifon  , ne  parut  pas  s’en  mettre  en  pei- 
ne. Le  Comté  de  Guines  & le  Comté  d’Eu,  en 
vertu  de  fa  forfaiture  , furent  confifqués  au  pro- 
fit du  Roi  , qui  ne  réunit  toutefois  à la  Couron- 
ne que  le  Comté  de  Guines , & donna  le  Comté 
d’Eu  à Jean  d’Artois  fils  du  fameux  Robert  d’Ar- 
tois , dont  les  enfats  après  la  mort  de  leur  père 
avoient  été  rétablis  dans  les  bonnes  grâces  du 
Roi. 

La  Charge  de  Connétable  fut  conférée  â Char- 
les d’Efpagne  , furnommé  de  la  Cerda  , qui  en 
avoit  déjà  fait  les  fondions  durant  la  prifon  du 
Comte  d’Eu,  & étoit  frère  de  Jean  d’Efpagner 
qui  commanda  divers  armemens  de  mer  fous  1» 
règne  de  Philippe  de  Valois.. 
m Tout  ceci  fe  paffa  durant  la  trêve  , qui  ne  fut 

jgjx.  pas  plutôt  finie,  qu’on  entra  en  a&ion  en  Gafco- 
Fm  ii  la  gne.  Il  y eut  un  combat  entre  les  Anglois  & les 
trivt  en - François  : ceux-ci  étoient  commandés  par  Gui  de 
tri  la  Nefle  Seigneur  d’Offemont , Maréchal  de  Fran- 
r4nt *-  ce  > & furent  taillés  en  pièces  ; le  Maréchal  y 
terre,  de  demeura  prifonnier  avec  Guillaume  deNefle  fon 
quoi  fui-  frère,  le  Seigneur  Arnoul  d’Andrehen  , & qucl- 
*">•  ques  autres  Chevaliers.  Alors  les  Anglois  étoient 
J®1®»  comme  en  poffefllon  de  battre  par-touc  les  Fran- 
çois , qui  néanmoins  peu  de  tems  après  eurent 
leur  revanche  par  la  prife  de  faint  Jean  d’Angé- 
li , que  les  Anglois  tenoient  depuis  cinq  ans,  &. 
qui  fe  rendit  faute  de  vivres. 

La  guerre  avoit  à peine  recommencé , qu’il  fe 
fit  une  nouvelle  trêve  , les  deux  Nations  étant 
IalTes  de  fe  battre  , & ne  pouvant  fe  réfoudre  à. 
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feirc  la  paix.  Cette  trêve  fut  conclue  pour  un  "■**■  ■ 
an  , & on  promit  de  part  & d’autre  de  l’obfer-  1351. 
ver  des  le  moment  qu’elle  fut  lignée , fans  en 
attendre  la  publication. 

Ces  intervalles  de  tranquillité  ne  fervoient  aux 
deux  Rois  que  pour  fe  préparer  à la  guerre.  On 
voit  dans  le  Trèfor  des  Chartres  quantité  d’hom- 
mages rendus  en  cette  année  au  Roi  par  des  Sei- 
gneurs & des  Chevaliers  de  diverfes  Nations 
pour  des  penfions  qu’il  leur  afïïgnoit  fur  le  Tré- 
l°r  Royal , a condition  de  lui  faire  fervice  avec 
un  certain  nombre  de  Troupes  , & pendant  un 
certain  terns.  Il  conclut  une  Ligue  défenlîve  a- 
vec  Louis  Comte  de  Flandres  contre  l’Angleter- 
re , & Ht  pour  s attacher  la  Nobleffe  du  Royau- 
me , une  chofe  dont  on  n’avoit  point  encore  vu 
d’exemple  en  France  jufqu’alors. 

Ce  fut  1 infîitution  d un  Ordre  de  Chevalerie  à 
i honneur  de  Notre-Dame  , qui  dans  une  Lettre 
circulaire  écrite  aux  Chevaliers , où  font  marqués 
ks  Reglemens  de  l’Ordre,  eftappellé  l'Ordre des 
Chevaliers  de  Notre-Dame  de  la  Noblc-Maifon. 

Cette  Noble-Maifon  étoit  celle  de  faintOuïn  en- 
tre Paris  & faint  Denys , où  les  Chevaliers  de- 
venent  s aflemblcr  tous  les  ans  , & où  le  Roi  fit 
bâtir  & fonda  une  Chapelle  deftinée  à cet  ufage. 

Cet  Ordre  fut  aufii  nommée  l’Ordre  de  l’Etoile 
parce  que  les  Chevaliers  dévoient  porter  au  Cha- 
peron & au  Manteau  en  devant  une  Etoile  blan- 
che  fur  un  émail  rouge.  Il  y avoit  au  centre  de 
1 Etoile  un  petit  Soleil  d’or  au  milieu  d’un  cercle 
d azur. 

L’infiitution  decet  Ordre  fut  faite  à l’imitation 
de  celui  de  la  Jarretière,  inllitué  depuis  peu  par 
le  Roi  d Angleterre , pour  honorer  les  Cheva-' 
fiers  qui  lavoicnt  fervi  avec  le  plus  de  diflinétion 
dans  la  guerre  de  France. 

leRoi  n5  voulait  point  faire  de  Jaloux  Avili  de. 
"tUa«tlon  ou,  trou  voient  fes  affaires,  la  />»''• 
prémiére  création  de  Chevaliers  fut  de  cinq  cens. 

L-c  nombre  fut  bientôt  notablement  augmenté;  ce 
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.i  qui  avilit  tellement  cette  marque  d’hoiineur,  que 
*351.  le  Succefieur  de  Jean  l’abandonna  aux  Chevaliers 
du  guet , qui  en  portent  encore  aujourd’hui  les 
fymboles  fur  leurs  cafaques. 

Quoique  la  Bretagne  fût  comprife  dans  les  trê- 
ves, on  nelesyobfervoitpas.  Le  parti  de  laCom- 
tefle  de  Penthièvre,  fêmme  de  Charles  de  Blois , 
étoit  fans  celle  aux  mains  avec  celui  de  la  Com- 
tefle  de  Montfort.  Ce  fut  durant  ces  trêves , que 
fe  donna  entre  Ploërmel  & Joffelinle  combat  des 
Trente , fi  célèbre  dans  l’Hiftoire  de  Bretagne , 

. c’eft-à-dire , de  trente  Chevaliers  Bretons  dupar- 
«é  Hift.  ti  de  Charles  de  Blois , contre  vingt  Anglois , fis 
de  Breta-  Alleraans  & quatre  Bretons  du  parti  de  la  Coin- 
gne.  1.  j.  tefle  de  Montfort.  En  voici  l’occafion  & le  fuc- 
«•  cès. 

Richard  Bembro,  Anglois,  commandoit  dans 
Ploërmel  & ravageoit  les  terres  de  la  Noblefle 
du  parti  de  Charles  de  Blois.  Le  Seigneur  de 
Beaumanoir  lui  fit  demander  un  fauf-conduit, 
pour  l’aller  trouver , & traiter  avec  lui , afin  de 
modérer  les  excès  qui  fe  commettaient  de  part 
& d’autre  contre  les  gens  de  la  campagne , & né- 
gocier en  même  tems  pour  la  rançon  de  quelques 
y prifonniers. 

* Dans  la  conférence  on  parla  de  la  bravoure  des 

deux  Nations,  & on  fe  ménagea  afiez  peu  de  part 
& d’autre  fur  cet  article.  Bembro  fit  paroitrepeu 
d*efHme  des  Bretons  en  comparaifon  des  Anglois, 
& Beaumanoir  parla  de  ceux-ci  à peu  près  de  thè- 
me. La  fierté  des  deux  Négociateurs  empêcha  le 
fuccès  de  la  négociation , fur  les  points  pour  lef- 
quels  on  s’étoit  aflembié.  Beaumanoir  dit  à Bem- 
bro d’un  air  infultant,  qu’il  ne  tiendroit  qu’à  lui, 
que  les  Bretons  & les  Anglois  s’éprouvalfent  les 
uns  contre  les  autres, & que  s’il  vouloit, cent  ou 
cinquante  , ou  trente  Bretons  , ou  autant  qu’il 
jugeroit  à propos,  fe  trouveroient  dans  un  champ 
de  bataille  dont  on  convi  endroit,  pour  combattre 
un  pareil  nombre  d’ Anglois. 

Betnbro  accepta  le  défi,  qui  fut  fait  fur  le  mo- 
dèle 


Çtmbat 


déle  de  celui  que  fit  ie  Roi  d’Arragon  à Charles 
d’Anjou , dont  j’ai  parlé  dans  l’Hiftoire  du  règne 
de  faine  Louis.  Le  lieu  du  combat  fut  auprès 
d’un  Chêne  de  my-voie  , parce  qu’il  étoit  à mi- 
chemin  entre  Joffelin  & Pioërmel.  Le  jour  fut 
le  famedi  de  devant  le  quatrième  Dimanche  de 
Carême.  Le  nombre  des  combattans  fut  fixé  à 
trente  de  chaque  côté , & il  ne  fut  plus  queflion 
que  de  choifir  les  champions. 

Beaumanoir  étant  retourné  chez  lui,  annonça 
cette  nouvelle  aux  Gentilshommes  Bretons,  donc 
beaucoup  s’emprefTérent  pour  être  de  la  partie. 
Voici  Ips  noms  de  ceux  qui  furent  choifis , donc 
douze  étoient  Chevaliers , & les  autres  Ecuyers, 
J’ai  déjà  remarqué  ailleurs  , que  les  qualités  de 
Chevalier  & d’Ecuyer  n’étoient  point  unediftinc- 
tion  qui  vînt  de  la  naiffance  , mais  qu’elles  raar- 
quoient  feulement  la  différence  de  l’âge  ; car  ex- 
cepté les  Princes  que  l’on  fàifoit  fouvent  Cheva- 
liers plus  jeunes , il  falloit  régulièrement  parlant 
parmi  la  Nobleüi  un  âge  plus  avancé  pour  être 
fait  Chevalier , &jufqu’àcetems-làlesplus  grands 
Seigneurs  ne  prenoient  que  la  qualité  d’Ecuyer, 
& fervoient  fous  les  Chevaliers  : il  falloit  encore 
que  par  leurs  belles  aûlons  ils  méritaflent  ce  rang; 
que  les  Rois , les  Princes  & les  Seigneurs-méme» 
Chevaliers , donnaient  aux  Ecuyers  en  certaines 
occafions. 

Les  Chevaliers  jetons  qui  furent  de  ce  com- 
bat étoient,  le  Sire  de  Tinteniac , Meffire  Yves 
Cherruel , Meflire  Huon  de  faint  Yvon  , Mefïï- 
re  Olivier  Arel , Meflire  Jean  Rouxelet,  Robin 
de  Beaumont,  Alexandre  Fardet,  Haterel,  Mef- 
fire Geoffroi  de  Rochefort , Meffire  Robin  de 
Raguenel , Meffire  Karo  - de  - bodegat  » Meffire 
Geoffroi  Dubois.  . • - 

Les  Ecuyers  furent,  Guillaume  de  Montauban, 
Triftande  Peftivian,  Olivier  de  Kaërentaye,  Geof- 
froi de  la  Roche,  Geoffroi  de  Beaucorps , Jean- 
not  de  Serrens,  Huet  de  Trezuiguidi , Maurice 
âi  Geflia  Dentragui,  Guillaume  de  la  Lande,  O-. 
fjr  K <5  «rte* 
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1 livier  de  Monteville , Simon  Richard , Geoffrof 
J3SI*  Poulard,  Alain  de  Tinteniac,  Alain  de  Kaëren- 
taye,  Louis  Goyon,  Guyon  de  Pontblanc , Mau- 
rice de  Parc. 

Quelques  Mémoires  y mettent  deux  frères  de 
JaMaifon  de  Fontenai:  fi  cela  eft,  il  falloit  qu’ils 
fufient  trente-deux  , fans  y comprendre  encore- 
les  deux  Chefs  Beaumanoir  & Bembro  ; & l’on 
aura  nommé  ce  combat,  le  combat  des  Trente  r 
en  le  marquant  par  un  compte  rond  , au-lieu  de 
l’appeller  le  combat  des  trente-trois. 

Bembro  ne  put  trouver  dans  fa  garnifon  & aux 
environs  aflez  d’ Anglois  fur  lefquels  il  pût  comp- 
ter, pour  faire  ce  nombre,  dans  une  aétion  auf- 
fi  importante  pour  la  gloire  de  la  Nation.  Il 
n’eut  dans  fa  troupe  que  vingt  Anglois  , les  au- 
tres étoient  Allemands  & Bretons.  Je  ne  trouve 
les  noms  que  de  vingt-fix  , favoir  Meflire  Ro- 
bert Cnole;  Croquart,  qui  de  valet  d’un  Gentil- 
homme de  Hollande,  devint  un  fameux  Brigand, 
& puis  fervit  les  Anglois  dans  la  guerre  de  Bre- 
tagne , où  il  fe  rendit  fi  confidérable  par  fa  bra- 
voure, que  le  Roi  de  France  voulut  l’attirer  à 
fon  fervice  , en  lui  offrant  de  lui  affiner  deux 
mille  livres  de  rente,  & de  le  faire  Chevalier  ; 
mais  la  manière  dont  les  Anglois  faifoient  alore 
la  guerre  en  Bretagne  , avoit  plus  de  rapport  à 
fon  ancien  métier  de  voleur  , que  celle  dont  il 
l’auroit  faite  au  fervice  de  France  , & il  ne  vou- 
lut point  les  quitter.  Meflire  Hervé  de  Lexva- 
len  , Meflire  Jean  Pléfanton  , Ridard  , Hugue 
fon  frère,  Jannequin  Taillard  , Rupeford  , Ri- 
chard de  la  Lande  , Thomeiiri  Billefort , qui 
combattoit  avec  un  maillet  de  plomb  pefant  vingt- 
cinq  livres  , Hucheton  Clatnaban  qui  fe  fervoic 
dans  les  combats  d’une  faux  courbée  & à deux 
tranchans,  Jannequin  de  Garneloup  , Hannequin 
Hérouard  , Jannequin  le  Maréchal , Thomelitt 
Huleton  , Robinet  Malipas , Yfrai , Valentin  , 

iean  TroulTel,  Caurelée,  Crenolles , d’Agome. 
.es  quatre  Breton*  de  ce  parti  étoient , Perrin 
...  . ' do 
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dê  Camaléon  , Jean  le  Gaillard  , Raoullet  Pro-  - -- 
Vôt,  & Dardaines.  jjjj. 

Ils  s'armèrent  tous  de  pié  en  cap  , mais  pour 
les  armes  oftenfives  chacun  les  prit  telles  qu'il 
voulut. 

Il  fut  réglé  que  l’on  combattroit  à pié  , contre  ctmmnt 
l’ancienne  manière  de  la  Gendarmerie;  mais  l’u-  réglé. 
fage  changea  vers  ce  tems  là.  Nous  avons  déjà 
vu  que  dans  le  combat  qui  fe  donna  auprès  de 
Calais  , lorfque  GeofFroi  de  Charni  voulut  fur- 
prendre  cette  Place  , le  Roi  d’Angleterre  & les 
Chevaliers  qui  l’accompagnoient , étoient  à pié 
auflï-bien  que  Charni , Ribaumond  & les  autres 
Chevaliers  François.  Nous  verrons  la  meme 
chofe  dans  la  fuite  en  diverfes  occafions , où  les 
Chevaliers  dans  les  Combats  faifoient  garder 
leurs  chevaux  par  leurs  pages  & leurs  valets,  & 
formoient  enfemble  des  bataillons  ou  des  files  , 
pour  aller  à l’ennemi. 

Il  y eut  une  chofe  remarquable  à cet  égard 
dans  la  rencontre  dont  je  parle  , c’eft  qu’il  fut 
permis  à Guillaume  de  Montauban , & à lui  feul, 
de  combattre  à cheval,  les  Anglois  y aiant  con- 
fenti  apparemment  à caufe  de  quelque  incommo- 
dité qui  lui  étôit  furvenue  depuis  qu’il  avoit  été 
choifi  pour  ce  combat,  & qui  ne  permettoit  pas 
à ce  Seigneur  de  combattre  à pié. 

Quand  les  deux  Troupes  fe  furent  rendues  au 
champ  de  bataille,  les  deux  Chefs  les  rangèrent, 

& leur  firent  chacun  une  courte  harangue  mili- 
taire , pour  les  exhorter  à foutenir  avec  leur 
vaillance  ordinaire  l’honneur  de  la  Nation  ; & 
entre  autres  chofes  que  Bcmbro  dit  aux  Tiens,  il 
les  afliira  , que  parmi  les  Prophéties  de  Merlin  , 
fort  fameufes  en  Angleterre , il  y en  avoit  une 
qui  promettoit  ce  jour-là  môme  une  viftoire  aux 
Anglois. 

Toutefois  ce  Capitaine , qui  faifoit  femblant 
de  faire  plus  de  fonds  fur  une  telle  prédiétion  , 
qu’il  n’en  faifoit  en  effet , parut  fe  repentir  de 
s’étie  engagé'  à cette  partie  : & comme  on  étoit 
K 7 prôc 
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rr—  prêt  à donner  , il  fit  ligne  an  Seigneur  de  Beau- 

1351.  manoir,  pour  lui  parler  en  particulier. 

I.es Chefs  Ils  s'avancèrent  l’un  & l’autre,  & Bembro  dit 
des  deux  à Beaumanoir,  qu’avant  que  de  pafler  outre,  il 
partis  étoit  bien  aife  de  lui  repréfenter  , qu’il  lui  fem- 
*’av*?  bloit  qu’une  affaire  de  cette  importance  avoitété 
wrslûl-  engagée  un  peu  légèrement  ; qu’un  combat  de 
tre  r Gr  cette  nature  ne  devoit  point  fe  donner  fans  laper- 
feurquei.  million  des  deux  Rois,  & qu’on  pouvoir  différer 
jufqu'à  ce  qu'on  l’eût  obtenue. 

Beaumanoir  répondit,  qu’il  s’y  prenoit  un  peu,' 
tard  ; que  la  Nobleffe  Bretonne  s’étant  donnée 
la  peine  de  venir  fur  le  champ  de  bataille  , elle 
ne  s’en  retoumeroit  point  fans  rien  faire , £3* 
/ans  mener  les  mains  , £î?  /avoir  qui  avoit  plus  bel- 
le amie.  ( Car  félon  les  idées  de  l’ancienne  Che- 
valerie , ces  combats  linguliers  fe  faifoient  tou- 
jours à l’honneur  des  Dames  que  les  Chevaliers 
fervoient.  ) Que  néanmoins  il  ne  refiuoit  point 
de  prendre  fur  cela  l’avis  de  fes  compagnons 
d’armes. 

La  réponfe  des  Chevaliers  Bretons  fut , qu’il 
n’étoit  plus  queftion  de  délibérer  , & que  fi  l’on 
fe  féparoit  fans  combattre , ce  feroit  apprêter  à 
rire  non  feulement  à toute  la  France  & à toute 
l’Angleterre,  mais  encore  à toutes  les  Nations 
qui  entendroient  parler  d’une  telle  levée  debou- 
clier. 

Beaumanoir  porta  la  réponfe  , & fur  quelque» 
rnftances  que  Bembro  lui  fit  encore  pour  le  dé- 
lai , il  coupa  court , & le  quitta  en  lui  difant  , 
qu’il  allort  faire  fonner  la  charge.  On  ne  pen- 
fa  donc  plus  qu’à  bien  attaquer,  & à ïe  bien  dé- 
fendre. 

Il  paroît  par  la  Relation  , qu’ils  étoient  de 
chaque  côté  rangés  fur  une  ligne,  & que  chaque 
combattant  avoit  affaire  à celui  qui  lui  étoit  op* 
pofé  dans  le  rang  ennemi. 

Ils  am-  Ils  partirent  de  la  main  au  lignai , & fe  chnr- 
mencent  gèrent  d’une  manière  terrible.  Les  lances  dont 
la  cb*r-  quelques-uns  fe  fervoient , quoique  cette  arme 
*'•  ...  - .ne 
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ne  fût  guères  autrefois  en  ufage  que  dans  les 
combats  à cheval , fautèrent  en  éclats;  les  épées, 
ïes  fabres , les  épieux  donnant  fur  les  armures  à 
l’épreuve,  faifoient  feu  de  tous  côtés.  Chacun 
eombattoit  de  pié  ferme  fans  reculer  , & le  bruit 
des  armes  mêlé  aux  voix  des  combattans  achar- 
nés les  uns  fur  les  autres , faifoit  un  fpeâade  af- 
freux» . 

Les  Bretons  furent  très  mal  - menés  dans  le 
prémier  affaut.  Geoffroi  Poulart  y fut  tué  , 
CherFuel  & Peftivian  aiant  été  terraffes  par  leurs 
adverfaires  furent  pris,  & Bodégat  & Rouxellet 
mis  hors  de  combat  par  leurs  ble Sures  ; de  for- 
te que  les  Bretons  ne  furent  plus  que  vingt-cinq 
contre  trente  , & quelques-uns  d’entre  eux  fe 
trouvèrent  avoir  deux  hommes  fur  les  bras; 

Beaumanoir  voyant  la  partie  devenue  inégale 
en  combattant  d’homme  à homme  , prit  fage- 
ment  fon  parti , & aiant  raffemblé  fes  gens  en  u- 
ne  efpèce  de  bataillon  , obligea  les  Anglois  à en 
faire  autant.  On  fe  chargea  de  nouveau  avec  la 
même  furie,  plufieurs  de  part  & d'autre  furent 
bleffés»  Ce  fécond  affaut  dura  très  longtems  ,.  & 
mit  les  combattans  des  deux  partis  fi  fort  hors 
d’haleine , qu’ils  fe  féparérent  comme  de  concert, 
pour  prendre  un  moment  de  relâche , & fe  firent 
apporter  à boire. 

On  retourna  auflî  tôt  au  combat.  Bembro  ;fe 
lança  fur  Beaumanoir,  Ip  faifit  au  corps  , & lui 
cria  de  fe  rendre  en  lui  affurant  la  vie;  mais  dans 
le  moment  Alain  de  Kaërentaye  donna  à Bembro 
dans  ie  vifage  un  coup  de  lance  qui  le  renverfa 
par  terre.  Il  tomba  aux  piés  de  Geoffroi  du 
Bois , qui  le  choififfant  au  défaut  de  la  cüiraffe  r 
lui^paffa  fon  épée  au  travers  du  corps,  & lui  cou- 
pa la  tête. 

Les  Anglois , après  la  perte  de  Bembro  leur 
Chef,  commencèrent  à prendre  l’épouvante.  Cher- 
ruel&  Peftivian,  ces  deux  Gentilshommes  Bre- 
tons qui  avoient  été  faits  prifonniers  à la  pré- 
ciière  charge,  fe  fer  virent  habilement  de  ce  mo- 
ment. 
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- 1 " ment  , pour  s’échaper  du  lieu  où  on  les  gardoit# 

J351*  & vinrent  rejoindre  Beaumanoir  : mais  Croquart 
ranima  les  Anglois  , & leur  cria  de  fe  ferrer  au- 
tour de  lui  t de  Caurelée  * de  Billefort , & de 
Cnole,  dont  la  bravoure  rétablit  le  combat.  D’A- 
gorne  Anglois  & deux  Allemands  furent  tués  un 
peu  après  Bembro , & Beaumanoir  fut  bleffé  du 
côté  des  Bretons. 

Ce  Seigneur  preffé  de  la  foif,  caufée  par  la  fa- 
tigue & par  le  fang  qu’il  perdoit , cria  que  quel- 
qu’un lui  apportât  à boire.  A quoi  Dubois  ré- 
pondit, Beaumanoir,  loi  de  ton  fang,  la  foif  gaffe- 
ra, il  faut  aller  juf qu’au  bout  ; & tous  en  ce  mo- 
ment firent  un  nouvel  effort  pour  enfoncer  les 
Anglois. 

Dans  ce  même  tems  Montauban  , qui  étoit  à 
cheval , fe  fépara  du  gros.  Beaumanoir  croyant 
qu’il  fuyoit,  lui  cria,  Faux  mauvais  Chevalier, 

Îue  fais-tu-là ? Fais  bien  ta  befogne , reprit  Montau- 
ian , je  ferai  la  mienne. 

En  effet  aiant  rabattu  fur  le  flanc  des  Anglois , 
il  pouffa  fon  cheval  à toute  bride  , pafla  fur  le 
corps  à plufieurs , & à grands  coups  de  fabre 
qu’il  donnoit  à droit  & à gauche  , en  abattit  fept 
à fes  piés. 

Lts  An - Après  cette  nouvelle  perte,  les  Anglois  ne  pu- 

iieis  font  rent  tenir.  Ils  furent  entièrement  rompus.  Cno- 
vaincus.  le  & Caurelée  furent  faits  prifonniers,  & lerefte 
dans  l’impuiffance  de  fe  rejoindre , & de  réfilter 
davantage , abandonna  le  champ  de  bataille. 

Telle  fut  l’iffue  du  fameux  combat  des  Tren- 
te, fl  glorieux  à la  Nation  Bretonne  , mais  qui 
ne  décida  rien  pour  les  affaires  générales  des 
deux  prétendans  à la  poffeflion  du  Duché  de  Bre- 
tagne. 

— Le  Maréchal  d’Offemont  étant  forti  de  fa  pri- 
1352.  fon  , fut  envoyé  l’année  fuivante  en  Bretagne  au 
Walfin-  fecours  du  parti  .de  Charles  de  Blois.  Plufieurs 
gam.  Seigneurs  Bretons  le  joignirent , entre  autres 
Froff0"  Jean  Sire  de  Rieux>  Jean  Sire  de  Kergolai  , le 
tu&.'  Vicomte  de  Rohan,  Beaumanoir,  Montauban, 

Tour- 
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Tournemine , Tinteniac  , & Montbourcher.  If 
fut  encore  plus  malheureux  en  Bretagne  , qu’il 
n’avoit  été  en  Gafcogne  : car  aiant  attaqué  Ven* 
celé  Commandant  des  Troupes  Angloifes,  auprès 
de  Mauron  Château  voifin  de  Saint  Meen  , que 
ce  Général  venoit  de  prendre  , il  fut  non  feule- 
ment battu  , mais  encore  tué  , le  quatorzième 
d’Aoîlt.  Cent  quarante  Chevaliers,  & beaucoup 
d’autres  de  fon  Armée  demeurèrent  fur  la  place, 

& de  ce  nombre  furent  le  Vicomte  de  Rohan , le 
Comte  de  la  Marche,  le  Seigneur  de  Briquebec, 
le  Châtelain  de  Beauvais , & Tinteniac.  Char* 
les  de  Blois,  apprenant  cette  trifte  nouvelle  en 
Angleterre  , ne  dit  point  autre  chofe  , finon  , 

Que  Dieu  J bit  béni  pour  tout  ce  qu’il  nous  envoie. 

La  Comtdfe  de  Penthièvre , deux  ou  trois  mois  Charles 
après  cette  défaite,  de  concert  avec  les  Etats  de  deBl01** 
Bretagne  de  fon  parti , fit  palier  Beaumanoir  en 
Angleterre,  où  il  fut  accompagné  par  le  jeune 
Bertrand  du  Guefclin , & par  quelques  Chevaliers 
Bretons  , pour  négocier  la  délivrance  de  Charles 
de  Blois  , qui  durant  fa  prifon  travailloit  avec 
plus  de  fuccès  pour  fes  intérêts  , qu’il  n'avoit 
fait  jufqu’alors  les  armes  à la  main.  La  Reine 
d’Angleterre,  dont  il  étoit  coufin  germain,  agif- 
foit  en  fa  faveur  auprès  du  Roi  fon  mari;  & peu 
s’en  fallut  que  ce  Prince,  gagné  par  la  Reine,  n’a- 
bandonnât la  Comtefle  de  Montfort.  Le  Comte 
de  Derbi,  qui  étoit  tout  dévoué  à cette  Cotntef- 
fe , rompit  le  coup  , en  repréfentant  au  Roi , 
qu’il  avoit  donné  trop  folennellcment  fa  parole  , 
pour  s’en  dédire  ; qu’il  y alloit  de  fon  honneur 
de  maintenir  en  polTelîion  du  Duché  de  Breta- 
gne le  jeune  Comte  de  Montfort , à qui  il  avoit 
fait  l’honneur  de  faire  épouCer  fa  fille;  que  cette 
infidélité,  où  l’on  vouloit  l’engager,  feroit grand 
tort  à fa  réputation  dans  le  monde  ; & qu’il  pou- 
voit  beaucoup  plus  compter  fur  l’attachement  du 
Comte,  que  fur  celui  de  Charles  de  Blois , qui 
étant  tout  François  d’inclination  , ne  lui  feroit 

fidèle 
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fidèle  qu’autant  qu’il  verroit  le  Roi  de  Franc*- 
*352.  hors  d’état  de  le  Contenir. 

La  Reine  voyant  ce  coup  manqué , ne  Ce  rebu- 
ta pas,  & continua  de  folliciter  la  délivrance  de 
Charles  : mais  elle  n’en  vint  à bout  que  deux 
ans  après,  l’an  1355.  Charles  convint  de  fa  ran- 
, . çon.  Il  donna  pour  étage  fes  deux  fils , en  at- 
neau"  tendant  qu’il  l’eût  payée  , & promit  que  jufqu’à 
nouvelle  ce  qu’il  eût  fourni  la  Comme;  il  ne  prendroit  point 
Hift.  de  les  armes  contre  la  Comteffe  de  Montfort.  11 
Brera-  fut  relâché  & retourna  en  Bretagne  , laiflant  fes 
gne>  deux  fils  en  Angleterre. 

Ctn/péte  Tandis  qu’on  négocioit  pour  la  délivrance  de 
iu  kti  Charles  de  Blois , le  Roi  d’Angleterre  , nonobf- 
f Angle-  tant  la  trêve,  fit  une  conquête  confidérable  fur 
u'ïînZ-  la  France.  Le  Gouverneur  de  Guines  étant  allé 
et.  " à Paris , pour  affifter  à une  aflemblée  de  Cheva- 
liers de  l’Etoile , laifTa  le  foin  de  la  Place  à fon 
Lieutenant , qui  la  vendit  & la  livra  au  Gouver- 
neur de  Calais.  Ce  Gouverneur  de  Calais  étoit 
Aimeri  de  Pavie  , à qui  nonob fiant  la  trahifon 
par  laquelle  il  avoit  voulu  livrer  cette  Place  aux 
François,  Edouard  en  avoit  rendu  le  Gouverne- 
ment. Le  Roi  envoya  demander  raifon  à Edou- 
ard, de  la  furprife  de  Guines,  à quoi 'ce  Prince 
- ne  répondit  que  par  une  raillerie  pleine  d'infiri- 
te;  que  les  ferprifes  des  Places  n’étoient  point 
défendues  dans  les  Traités  de  trêve  ; qu’on  en 
étoit  perfuadé  en  France  , témoin  Charni  , qui 
fur  la  fin  du  dernier  règne,  avoit  durant  la  trêve 
voulu  furprendre  Calais  ; & que  toute  la  diffé- 
rence qu’il  y avoit,  étoit  que  l’un  avoit  réuffi  , 
& l’autre  non.  Le  Roi  s’en  plaignit  au  Pape 
Clément  VI , mais  la  mort  de  ce  Pape  fnrveoue 
peu  de  tems  après , ne  lui  permit  pas  d’agir  li- 
deffus.  On  entreprit  le  liège  de  Guines  ; mais 
Marthe  les  Anglois  le  firent  lever.  Les  chofes  en  de- 
vîliani  meurérent  là  , le  Roi  d’Angleterre  prétendant 
L.ï.  toujours  avoir  droit  fur  Guines  ,.  pour  fe  dédom- 
mager de  la  rançon  qu’il  avoit  perdue  à la  mort 
du  feu  Connétable.. 

Ai- 
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Aimeri  de  Pavie  aiant  fi  bien  réuflî  à la  fur-  - 
prife  de  Guines , voulut  faire  une  tentative  fur  I352. 
S.  Orner.  Geoffroi  de  Charni , qui  étoit  de  re- 
tour de  fe  prifon  d’Angleterre  , y commandoit 
toujours.  11  en  fut  averti , & en  donna  avis  au  Meye- 
^laréchal  de  Beaujeu,  qui  alla  au-devant  des  An-  ru*-  An" 
glois.  Le  Maréchal  fut  tué  dans  cette  rencon- 
tre , mais  les  Anglois  furent  défaits.  Aimeri  de  dii*. 
Pavie  fut  pris  & conduit  à S.  Orner  , où  Charni 
Je  fit  écarteler  , pour  le  punir  de  la  perfidie  qu’il 
lui  avoit  faite 4 Calais;  digne  fupplice  de  fa  dou- 
ble trahifon. 

Cependant  on  prolongea  de  nouveau  la  trêve , Trivt 
par  la  médiation  du  Cardinal  de  Boulogne  oncle  prtlmté* 
de  la  Reine  de  France,  envoyé  pour  ce  fujet  par  e?,rt  l" 
le  Pape  Innocent  VI,  Succefleur  de  Clément  VI.  ** 
Ces  prorogations  fe  firent  tous  les  ans  , jufqu’à 
l’année  1355,  par  les  foins  du  S.  Siège,  qui  em- 
ploya en-vain  toute  fon  autorité  & toute  l’adref- 
fe  de  fes  Légats  pour  amener  les  deux  Rois  à la 
paix.  Il  auroit  fans  doute  plus  aifément  réuflî  , 
u la  conquête  de  Calais  n’avoit  fait  concevoir  à 
Edouard  l’efpérance  de  fe  rendre  maître  de  la 
France  , dont  il  foutenoit  toujours  que  la  Cou- 
ronne lui  appartenoit , & fi  ce  Prince  n’eût  regar- 
dé les  nouvelles  brouilleries  qui  arrivoient  tous 
les  jours  dans  le  Royaume  , comme  des  événe- 
mens  heureux,  & propres  à lui  faciliter  le  che- 
min au  Trône  de  France.  ^ ^ 

L’auteur  de  ces  nouveaux  trpubles  fut  Charles 
Roi  de  Navarre.  11  étoit  proche  parent  du  Roi , • 

étant  fils  de  Jeanne  de  France  fille  de  Louis  Hu-  me  à f«» 
tin  , Reine  de  Navarre  , & de  Philippe  Comte 
d’Evreux  , qui  étoit  auffi  Prince  du  Sang.  Ce 
jeune  Roi  avoit  été  élevé  à la  Cour  de  France. 

Le  Roi  Philippe  fon  père  étoit  mort  de  fes  blef- 
fures  en  combattant  en  Efpagne  contre  les  Mau- 
res l'an  1343 , & il  avoit  perdu  la  Reine,  fa  mère  . 
en  1349.  11  étoit  alors  âgé  de  dix-fept  à dix-huit  HÎft.”de 
ans.  11  alla  prendte  pofleflion  de  fa  Couronne  , Nawio. 
& immédiatement  après  il  défit  quelques  Rebel- 
les, - 
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les  , qu’il  châtia  Sévèrement.  Jufqu’à  la  mort 
1352.  de  Philippe  de  Valois,  il  avoit  fait  les  délices  de 
la  Cour  de  France.  Son  efprit,  fa  Vivacité  , fa 
politefle  le  faifoient  briller  par-tout;  civil , hon- 
nête , populaire,  éloquent  jufqu’au  prodige,  il 
s’étoit  rendu  maître  de  tous  les  cœurs  : mais  il 
abufa  étrangement  daris  la  fuite  de  toutes  ces 
belles  qualités.  Il  devint  fourbe  , perfide  , vin- 
dicatif, cruel,  & fut  la  caufe  de  la  ruine  entière 
de  la  France. 

Aiant  appris  la  mort  de  Philippe  de  Valois,  il 
fit  Lieutenant-Général  de  fes  Etats  fon  frère  Louis* 
& revint  en  France  avec  Philippe  fon  autre  frère 
Comte  de  Longueville.  Le  Roi  Jean  lui  fit  auf- 
fi-tôt  époufer  fa  fille  Jeanne  de  France.  C’étoit 
un  des  deifeins  que  Charles  s’étoit  propofé  en 
revenant  à1  la  Cour,'  mais  il  en  avoit  encore  un 
autre.  Comme  il  voyoit  les  affaires  de  ce  Ro- 

Îaume  en  très  mauvais  état , & l’embarras  que 
es  Anglois  caufoier.r  au  Roi,  il  crut  la  conjonc- 
ture favorable , pour  raire  valoir  les  prétentions 
qu’il  avoit  fur  les  Comtés  de  Champagne  & de 
Brie,  & fur  le  Duché  de  Bourgogne  , qu’il  pré- 
tendoit  lui  appartenir  du  chef  de  Jeanne  fa  mè- 
re, malgré  les  Traités  qui  s’étoient  faits  entre 
cette  PrincefTe  & les  Prédéceflëurs  du  Roi , & 
nonobftant  les  échanges  & les  dédommagemens 
dont  on  étoit  convenu  dans  ces  Traités.  11  ne 
fut  pas  écouté  là-dcfTus  : mais  aiant  repréfenté 
au  Roi  que  le  Comté  d’Angoulême,  qui  étoit  un 
des  échanges  qu’on  avoit  faits  pour  la  Cham- 
pagne, étoit  entièrement  ruiné  par  les  Anglois  , 
& qu’il  n’en  pouvoir  rien  tirer  , ce  Prince  lui 
donna  au-lieu  du  Comté  d'Angoulême  , les  Vil- 
les de  Mante  & de  Meulan  ; ce  qui  le  rendoit 
fort  puiflant  en  Normandie,  où  il  poffédoit  déjà 
en  vertu  des  anciens  Traités,  & du  chef  de  fon 
1 père,  le  Comté  d'Evreux,  celui  de  Mortain  , & 
quelques  autres  Places. 

A/faffi-  De  Roi  n’eut  pas  plutôt  retiré  de  fes  mains  le 
n*t  du  Comté  d’Angoqlême  , qu’il  le  donna  au  Conné- 
Ccnnélt-  tablft 
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table  Charles  d’Efpagne  fon  Favori , que  le  Roi  — — . 
de  Navarre  haïlToit.  Ce  Prince , jaloux  du  Con-  1352. 
nétable  jufqu’à  la  fureur  , porta  très  impatient-  bUChur* 
ment  de  voir  ainfi  fon  ennemi  enrichi  de  fa  dé-*J  d’EJ- 
pouille.  Il  diflîmula  néanmoins  fa  colère,  pour?^"* 
fe  venger  plus  à coup  fûr,  & il  laifla  paiTer  quel-^  je 
que  tems  , fans  faire  paroître  fon  reflentiment  : Navarrt. 
mais  un  jour  fachant  que  le  Connétable  étoit  àFroiflard 
l’Aigle  en  Normandie  fans  fe  délier  de  rien  , ilc*  >*4- 
y alla  accompagné  de  fon  frère  Philippe  de  Na-an*,î,+* 
varre  , & de  Louis  d’Harcourt , de  Geoffroi 
d’Harcourt,  du  Seigneur  de  Graville,  & de  plu- 
fieurs  autres  Gentilshommes  tant  de  Normandie 
que  de  Navarre.  Il  y arriva  la  nuit , fit  invef-?5°çè*. 
tir  l’hôtellerie  où  le  Connétable  s’étoit  logé  , &”oi  '<ie“ 
le  fit  maflacrer  dans  fon  lit.  Navarre 

Après  ce  lâche  & cruel  aflaflinat , il  fe  retira  de  la  Bi- 
à Evreux  , d’où  il  envoya  un  Manifefte  à plu-j)lloth:, 
fleurs  des  principales  Villes  du  Royaume  , pour^Jj®  e" 
les  informer  de  ce  qu’il  avoit  fait,  les  priant  dei,ouis  je 
regarder  cette  mort  comme  le  châtiment  des  in- Grand, 
jures  particulières  qu’il  avoit  reçues  du  Conné- 
table, & de  l’abus  qu’il  faifoit  de  fon  autorité  , 
par  les  mauvais  confeils  qu’il  doanoit  ajr  Roi  au 
defavantage  des  peuples  ; & il  les  conjura  de 
prendre  fon  parti , en  cas  qu’il  en  fût  befoin  , 
contre  les  amis  du  Connétable.  Il  traita  fecret- 
tement  par  fon  Chancelier  avec  Le  Comte  de  Der- 
by , fait  depuis  peu  Duc  de  Lancaftre , qui  lui 
promit  du  fecours,  & l’aflura  qu’il  ne  feroit  pas 
defavoué  par  le  Roi  d’Angleterre.  Il  envoya  au 
Comte  de  Flandres , pour  emjrrunter  de  l’argent 
fur  des  joyaux  qu’il  lui  engagea  ;&  fe  mit  de  tou- 
tes manières  en  état  de  fe  défendre,  fi  onentre- 
prenoit  de  l’inquiéter  fur  cette  noire  aftion. 

Le  Roi  apprit  l’afiaflinat  du  Connétable  avec 
autant  de  douleur, que  d’indignation  & de  colè- 
re; mais  la  qualité  du  coupable  , qui  fe  faifoit 
honneur  d’un  tel  crime',  qui  étoit  Roi  & fon 
gendre  , lui  caufoient  un  égal  embarras.  C’é- 
çoit  un  attentat  prémédité,  une  infulte  à la  Ma- 
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■ jefté  Royale,  & une  de  ces  entreprifes,qui  nefe 
font  que  quand  on  eft  prêt  ou  réfolu  à lever  l’é- 
tendart  de  la  révolte.  Il  favoit  en  général , que 
le  Roi  de  Navarre  tramoit  quelque  intrigue  ; on 
Favoit  averti  qu’il  faifoit  travailler  aux  fortifica- 
tions des  Places  qui  lui  appartenoient  en  Nor- 
mandie & ailleurs;  les  lettres  qu’il  avoit  affeété 
d’écrire  pour  fa  juftification  à diverfes  Villes  du 
Royaume,  marquoient  qu’il  y avoit  des  corref* 
pondans  & des  partifans;  tout  faifoit  appréhen- 
der une  guerre  civile  au  Roi , déjà  trop  embar* 
raifé  à trouver  les  moyens  de  fe  défendre  contre 
les  ennemis  du  dehors.  La  trêve  ne  s’obfervoit 
prefque  nulle  part.  On  faifoit  des  hoflilités  en 
Bretagne,  en  Picardie,  dans  le  Maine,  enNor» 
mandie  ; & les  Anglois  venoient  de  furprendre 
le  Château  de  Domfront  dans  cette  dernière  Pro- 
vince. C’étoit-là  la  fàcheufe  fituation  où  fe  trou- 
voit  le  Roi , â qui  il  paroiffoit  également  dange- 
reux de  diffimuler,  & d’entreprendre  de  punir  le 
crime  du  Roi  de  Navarre. 

Sur  ces  entrefaites  le  Comte  de  Namur  arriva 
à Paris,  envoyé  par  le  Roi  de  Navarre,  & char* 
gé  de  faire  de  fa  part  plus  de  plaintes  que  d’ex- 
cufes.  Le  Comte  fit  comprendre  au  Roi , com- 
bien il  feroit  dangereux  dans  ces  conjonétures  de 
pouffer  ce  jeune  Prince  , & lui  perfuada  de  ne 
pas  refufer  un  accommodement,®;  de  fe  conten- 
ter de  quelque  fatisfa&ion.  Gui  Cardinal  de 
Boulogne,  qui  étoità  la  Cour  pour  travailler  à 
la  paix  des  deux  Couronnes  , la  Reine  Jeanne 
veuve  de  Charles  le  Bel , tante  du  Roi  de  Na- 
varre , la  Reine  Blanche  de  Navarre  fœur  de  ce 
Prince,  veuve  de  Philippe  de  Valois , employè- 
rent leurs  bons  offices  pour  le  même  fujet.  Le 
Cardinal , le  Duc  de  Bourbon  , le  Comte  de 
Vendôme,  & l’Evêque  de  Laon  furent  chargés 
de  la  négociation  , & allèrent  trouver  le  Roi  de 
Navarre  à Mante. 

Cette  Députation  lui  fit  comprendre  qu’on  le 
craignoit , & le  rendit  plus  fièr  que  jamais.  H 
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fe  fit  beaucoup  prier , pour  fe  réfoudre  à faire  — 
au  Roi  quelque  excufe,  & n’y  voulut  jamais  con-  1353. 
fentir,  qu’on  ne  lui  promît  de  nouveaux  dédom-  cette  sfr 
magemens  pour  le  Comté  de  Champagne,  & de  f*'Tt  /*" 
lui  payer  certaines  fommes  d’argent , qui  lui  é- 
toient  dues  par  les  anciens  Traités.  Il  demanda  * 
qu’on  lui  cédât  le  Comté  de  Beaumont-le-Roger, 
Conches , Orbec , le  Vicomté  de  Pont- Audemer, 
le  Bailliage  de  Cotentin , & quelques  autres  Do- 
maines : que  les  Seigneurs  d’Harcourt , & quel- 
ques Gentilshommes  de  fes  amis  , entraient  en 
fa  foi  & hommage,  pour  toutes  leurs  Terres , en 
quelque  quartier  du  Royaume  qu’elles  fuiTent  fi- 
tuées  : que  toutes  les  Terres  & Domaines  qu’il 
demandoit , auffi-bien  que  ceux  qu’il  poffédoic 
déjà  en  France,  fuffent  tenus  par  lui  en  Pairie: 
qu’il  pût  affembler  deux  fois  l’année  un  Echi- 
quier i pour  les  procès  de  fes  Vaffaux , avec 
toutes  les  mêmes  prérogatives  qui  étoient  attri- 
buées à l’Echiquier  de  Normandie  ; & que  ni 
lui,  ni  ceux  qui  avoient  contribué  à la  mort  du 
Connétable  , ne  puifent  jamais  être  recherchés 
ou  inquiétés  fur  ce  fujet. 

Le  Cardinal  retourna  au  Roi , chargé  de  ces 
propofitions.  Celle  qui  rcgardoit  les  nouveaux 
dédommagemens , étoit  d’autant  plus  difficile  à 
accorder,  que  la  plupart  des  Domaines  dont  il 
s’agiiToit,  faifoient  partie  des  Apanages  de  Phi- 
lippe Duc  d'Orléans  frère  du  Roi.  Néanmoins, 
après  bien  des  délibérations , le  Roi , de  l’avis  de 
fon  Confeil , accorda  tout , à condition  que  le 
Roi  de  Navarre  lui  demanderoit  pardon  en  plein 
Parlement. 

Ce  Prince,  qui  ne  s’embarraffoitpas  d’une  fa- 
tisfaétion,  que  tout  le  monde  verroit  bienn’être 
qu’une  cérémonie  , & qui  lui  apportoit  de  il 
grands  avantages  , y confentit  : mais  il  eut  la 
hardiefle  de  demander  , qu’avant  qu’il  entrât  à 
Paris,  on  lui  donnât  en  ôtage  le  Comte  d’Anjou 
fécond  fils  du  Roi.  On  lui  palTa  encore  cet  ar- 
ticle, parce  qu’on  vouloit  finir,  l’affaire. 

Tout 
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Tout  aiant  été  ainfi  réglé  , le  Roi  de  Navarre 
1354;  comparut  devant  le  Parlement  le  quatrième  de 
jjf  xQ‘  Mars.  Le  Roi  y étoit  en  fon  Lit  de  Juftice  , 
accompagné  de  plufieurs  Pairs  de  France,  du  Car- 
manie  dinal  de  Boulogne  , des  Préfidens  & Confeillers 
pardon  du  Parlement  , & des  gens  de  fon  Confeil.  Le 
au  Roi  R0i  je  Navarre,  en  préfence  de  cette  Aflèmblée, 
\ forme U dit  au  > <îu *e  Pr‘oit  de  lui  pardonner  la 
feule.  mort  du  Connétable  Charles  d’Efpagne  , quoi- 
mcnt.  qu’il  eût  eu  de  bonnes  raifons  pour  le  traiter  com- 

Froiflardme  il  avoit  fait,  & qu’il  les  lui  déclareroit  en  teins 
loc.  cit.  & ]jeu  . qU’au  refte  il  proteftoit  avec  ferment, 

au’il  n’avoit  rien  fait  en  cette  occafion  à deflein 
’offenfer  le  Roi , ni  par  mépris  pour  la  Charge 
de  Connétable  ; & que  rien  ne  l’affligeoit  davan- 
tage , que  d’être  tombé  par-là  dans  l’indignation 
de  Sa  Majefté. 

Si-tôt  qu’il  eut  dit  ces  paroles , le  Roi  pour  la 
forme  ordonna  à Jaques  de  Bourbon  , nouveau 
Connétable,  de  mettre  Charles  de  Navarre  en  ar- 
rêt. Il  le  conduifit  hors  de  la  chambre  , & auf- 
fi-  tôt , ainfi  qu’on  en  étoit  convenu  , les  deux 
Reines  douairières  fe  jettérer.t  aux  piés  du  Roi , 
pour  lui  demander  la  grâce  du  Roi  de  Navarre, 
qu’il  leur  accorda.  En  même  teins  le  Connéta- 
ble & les  Maréchaux  de  France  allèrent  le  repren- 
dre , le  ramenèrent  dans  la  chambre  , & le  pla- 
cèrent entre  les  deux  Reines,  qui  étoient  demeu- 
rées debout  devant  le  Roi. 

Le  Cardinal  de  Boulogne  prit  la  parole,  & l’a- 
dreflant  au  Roi  de  Navarre  , lui  repréfenta  les 
grands  fujets  de  mécontentement  qu’il  avoit  don- 
nés au  Roi  fon  beau-père  & fon  Seigneur,  & l’a- 
vertit de  ne  pas  abufer  dans  la  fuite  de  la  bonté 
d’un  Prince  qui  l’aimoit  fi  tendrement , & qui 
vouloitbien  lui  accorder  fa  grâce  après  un  fi  grand 
crime. 

Le  Cardinal  aiant  achevé  de  parler,  le  Roi  de 
Navarre  & les  deux  Reines  fe  jettérent  à genoux 
dcvantleRoi,  & le  remercièrent  du  pardon  qu’il 
Ri  accordoit.  Le  Roi  les  aiant  fait  relever  , le 
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Cardinal  dit  tout  haut , que  le  Roi  prétendoit  quo-  .■  - 
ce  pardon  fût  fans  conféquence  ; & que  fi  jamais  1354, 
il  arrivoit  à qui  que  ce  fût  d’attenter  à la  vie  du 
moindre  de  fes  Officiers  , il  en  feroit  châtié  fé- 
lon toute  la  rigueur  de  la  Juftice  , fût -il  fils  de 
Rqi.  C’eft  ainfi  que  finit  cette  efpèce  de  Comé- 
die, où  celui  qui  faifoit  le  perfonnage  de  Juge  , 
tint  une  contenance  beaucoup  plus  contrainte  Contf- 
que  le  criminel.  Il  n’en  coûta  au  Roi  de  Na-  Nangii. 
varre  que  la  fondation  de  quelques  MelTes  pour  8 
le  repos  de  l’ame  du  Connétable. 

Jean  Comte  d’Harcourt  & Louis  d'Harcourt  fon  Fro;<1 
frère  obtinrent  aufli  leur  grâce,  & eurent  per.-  faid.Ioc, 
miffion  quelques  mois  après  de  revenir  à la  Cour.  cit. 

Le  bruit  fut  que  pour  rentrer  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi , ils  lui  découvrirent  bien  des  in- 
trigues du  Roi  de  Navarre,  & les  motifs  fecrets 
de  la  mort  du  Connétable  ; qu’ils  lui  apprirent 
entre  autres  chofes,  que  Robert  de  Lorris  fon 
Chambellan  avoit  des  liaifons  très  étroites  avec 
le  Roi  de  Navarre , & qu’il  lui  donnoit  avis  de 
toutes  les  résolutions  qui  fe  prenoient  dans  le 
Confeil.  C’eft  au  moins  ce  qui  fe  dit  alors  , 
quand  on  vit  le  Chambellan  s’échapper  de  la 
Cour,  & s’enfuir  hors  du  Royaume.  Quelques: 
mois  après  néanmoins  ce  Seigneur  aiant  obtenu 
un  fauf  conduit  du  Roi , fe  difculpa  , & affifta 
aux  Conférences  qui  fe  tinrent  à Avignon  pour 
la  paix  entre  les  deux  Couronnes  en  préfencedu 
Pape.  Ces  Conférences , où  les  Plénipotentiai- 
rfcs  pour  la  France  furent  le  Duc  de  Bourbon,  & i 
Pierre  de  la  Forêt  Archevêque  de  Rouen  &' 
Chancelier  de  France  , & pour  l’Angleterre  le 
Duc  de  Lancaftre  , ne  produifirent  encore  rien 
autre  chofe,  qu’une  prorogation  de  trêve  jufqu’à  cueilde* 
la  S.  Jean  d’Eté.  -,  Traités. 

On  étoit  cependant  à la  Cour  fort  attentif  à 
toutes  les  démarches  du  Roi  de  Navarre  , dont 
la  conduite  devint  plus  que  jamais  fufpefte , lorf-  vient  de 
qu’on  eut  appris  qu’il  étoit  parti  fecrettement  de  flut  t* 
Normandie,  qu’il  aYOit  été  à Avignon , & de  là 
Tome  VI.  U ' en • 
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■■  ' ■■  " en  Navarre.  On  ne  douta  pas  qu’il  n’eût  pris  à 
1354*  Avignon  de  nouvelles  mefures  avec  les  Députés 
d’Angleterre.  La  chofe  étoit  très  véritable  ; & 

MSS.°  du  pe  <îu 7 eut  furPrenant  > c’eft  qu'après  en 
Xoi  de  être  forti,  il  y entra  la  nuit,  & y demeura  quin- 
Navarre,  ze  jours  caché,  tantôt  dans  l’Hôtel  du  Cardinal 
d’Oftie  , tantôt  dans  celui  du  Cardinal  Gui  de 
Boulogne,  qui  étant  Médiateurs  au  nom  du  Pa- 
pe entre  la  France  & l’Angleterre  , étoient  en 
même  tems  d’intelligence  avec  un  homme  qui 
trahifloit  le  Roi  , & avoit  toutes  les  nuits  des 
conférences  avec  le  Duc  de  Lancaftre,  pour  per- 
dre ce  Prince  & fon  Royaume. 

Sur  ces  nouvelles  le  Roi  vint  en  Normandie  , 
pour  mettre  en  fa  main  toutes  les  Terres  & tou- 
tes les  Places  que  le  Roi  de  Navarre  y poifédoit. 
Plufieurs  Châteaux  reçurent  les  Officiers  du  Roi: 
mais  on  ne  voulut  point  reconnoitre  les  ordres 
ma.  loc.  jg  cc  pr;nce  jans  jes  principales  ForterefTes,  ou 
il  y avoit  de  bonnes  garnirons  de  Navarrois , 
comme  à Evreux  , au  Pont-Audemer  , à Cher- 
_____  bourg,  à Avranches,  à Mortain  & à Gavre. 

Le  Roi  de  Navarre  aiant  eu  avis  de  la  faille: 
*355-  faite  par  ]e  r0{  je  quelques-unes  de  fes  Places 
lui  dépêcha  au  mois  de  Février  le  Seigneur  Gau- 
cher de  l'Orme,  pour  fe  difculper , & pour  de- 
mander un  fauf-conduit  , afin  de  venir  lui-même 
rendre  compte  de  fa  conduite.  Le  Roi  le  lui  accor- 
Anmles  da,  & cependant  il  envoya  Charles  Dauphin  fon 
de  ïian-  fils  ainé  en  Normandie  , où  la  NobleiTe  du  pays. 
ce*  lui  fournit  trois  mille  hommes  d’armes  pour  trois 
Procès  mois.  Le  Roi  de  Navarre  ne  retourna  en  Fran* 
Rofde  ce  fiuau  mo’s  d’Aoôt  ; mais  il  y vint  accompa- 
Navarre.  gnê  de  deux  mille  hommes,  avec  lefquels  il  débar- 
qua à Cherbourg,  fans  pourtant  accepter,  ni  auf- 
. fi  fans  rejetter  entièrement  l'offre  que  lui  faifoit 
le  Roi  d’Angleterre,  de  venir  defcendre  en  Nor- 
mandie , pour  le  féconder  de  toutes  fes  forces. 
Le  Roi  La  garnifon  Navarroife  d’Evreux  aiant  fu  fo». 
Jait  u arrivée,  commença  à courir  fur  les  Terres  du. 
pajxavtt  Roi,  & furpriç  le  Château  de  Couches.  La  pri- 
■’  -v  . .fe 
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fe  3e  cette  Place  donna  moins  d’inquiétude , que 
le  débarquement  du  Roi  de  Navarre  en  Norman-  *355* 
die.  Le  Roi  envoya  promptement  des  Troupes 
à Caen,  fous  la  conduite  du  Comte  de  Savoie  & 
de  Jaques  de>  Bourbon  Connétable  de  France. 

Gaucher  deBrienne  Duc  d’Athènes,  & Geoffrot 
de  Cbarni,  fe  jettérent  auffi  dans  la  Place.  Le 
Connétable  avoit  ordre  de  ne  point  commencer 
les  hoftilités,  mais  au  contraire  de  faire  un  nou-i 
veau  Traité  de  paix  avec  le  Roi  de  Navarre,  s’il 
pouvoit  l’y  engager  ; parce  qu’on  favoit  que  le 
Duc  de  Lancaftre  étoit  à l’ile  de  Grenefei  , & 
que  le  Roi  d’Angleterre  fe-préparoit  à faire  voi* 
le  en  Normandie  , dès  que  le  Roi  de  Navarre 
l’y  appelleroit.  Le  Connétable  demanda  au  Roi  ••  • > 
de  Navarre  une  entrevue,  qu’il  lui  accorda.  Elle 
fe  fit  à Valogne.  La  paix  fut  achetée  au  prix  dç 
cent  mille  écus  , qui  furent  promis  au  Roi  de 
Navarre.  Après  cela  il  protefta  qu’il  ne  fouhai- 
toit  rien  plus , que  de  convaincre  le  Roi  de  f* 
fidélité  & de  fon  attachement  pour  la  France.  On 
le  crut , ou  l’on  fit  femblant  de  le  croire.  Le 
Connétable  le  mena  de  Valogne  au  Vaudreuil, 
oit  étoit  le  Dauphin , avec  lequel  il  vint  à Paris 
au  mois  de  Septembre.  Il  falua  le  Roi  , s’excu- 
fa  fur  fon  départ  de  Normandie,  lui  jura  que  de-* 
puis  la  mort  du  Connétable  il  n’avoit  rien  fait 
contre  l’Etat , & je  fupplia  de  lui  accorder  fes 
bonnes  grâces.  Ôn  afFeéta.  de  part  & d’autre  de 
paroître  content,  fans  l’être.  C'étoit  une  nécef- 
fité  pour  le  Roi  de  dilfimuler  , voyant  que  la 
guerre  étoit  fur  le  point  de  recommencer  plus  vi-* 
vement  Que  jamais  avec  l’Angleterre. . 

En  effet  le  Prince  de  Galles  , qui  s’étoit  ren*  is  gutr. 
du  en  Gafcogne  avec  des  Troupes  , commença  rcre- 
au  mois  d’Oétobre  à ravager  les  Terres  de  Fran-  «»««•* 
ce  jufqu’à  Touloufe,  pafia  la  Garonne  , & vint 
brûler  les  Fauxbourgs  de  CarcafTonnc  , s’avança  ttTrf, 
jufqu’à  Narbonne  en  continuant  le  dégât , & re- 
tourna au  mois  de  Novembre  à Bourdeaux  avec 
un  grand  butin  & quantité  de  prifonniers.  II  fit 
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■r—  - toutes  ces  courfes  fans  oppofition  , quoique  Iè 
*355*  Connétable  de  Bourbon  fût  dans  le  pays  avec 
plus  de  monde  que  n’cn  avoit  ce  Prince;  mais  il 
avoit  ordre  de  ne  rien  hazarder. 

D’autre  part  le  Roi  d’Angleterre  voyant  qu’il 
n’y  avoit  plus  rien  à faire  en  Normandie , prit 
terre  à Calais , fe  mit  auffi  en  campagne  , & s’a- 
vança jufqu'à  Hédin,  dont  il  pilla  les  environs. 
Le  Roi  étoit  alors  à Amiens  avec  fon  Armée.  Il 
ne  fut  pas  plutôt  le  Roi  d’Angleterre  en  campa- 
gne, qu’il  décampa,  pour  aller  au  devant  de  lui. 
Ce  Prince  évita  fa  rencontre  & fe  retira  à Calais. 
Le  Roi  vint  camper  à S.  Orner,  d’où  il  envoya 
au  Roi  d’Angleterre  le  Maréchal  d’Andrehen  , 
Oonti-  p0ur  lui  offrir  la  bataille  ou  le  duel.  Il  ne  vou- 
Nanâ'.  *ut  accePter  n*  l’un  n‘  l’autre;  & l’Hiver  appro- 
®’u*  chant,  il  s’en  retourna  en  Angleterre  : c’eft  tout 
ce  qui  fe  pafTa  dans  cette  prémière  Campagne.  . 

Les  peuples  de  France  refpiroient  encore  à 
peine , & des  trêves  fi  mal  gardées  ne  leur  a- 
voient  pas  laiffé  le  moyen  de  fe  remettre  des  per- 
tes caufées  fur  la  fin  au  règne  précédent  par  la 
plus  cruelle  de  toutes  les  guerres,  par  la  famine 
& par  la  pelle,  qui  avoient  entièrement  défolé 
le  Royaume.  Ils  fe  voyoient  à la  veille  de  re- 
tomber dans  les  memes  malheurs.  On  ne  pou- 
voit  s’en  exempter  que  par  une  vigoureufe  dé- 
fenfe.  Les  Soldats  ne  manquoient  pas;  tout  un 
Royaume  elt  bientôt  aguerri , quand  l’ennemi  s’y 
fait  voir  de  tous  côtés  , comme  il  étoit  arrivé 
devant  & après  la  bataille  de  Creci  : mais  il  fal- 
loit  de  l’argent.  Le  Roi  n’ofoit  mettre  de  nou- 
veaux impôts  , de  peur  d’exciter  des  révoltes  ; 
r , . - ainfi  le  parti  qu’il  prit,  fut  d’afiembler  lés  Etats 
à Paris,  pour  concerter  avec  eux  les  moyens  de 
défendre  le  Royaume. 

Prémlêre  C’ell-là  proprement  la  prémière  fois  quelaFran- 
•ïïtmhl/e  ce  fut  représentée  dans  cette  AfTemblée  par  les 
tour  dé* trois  ^orPs  ’ *lu  on  a depuis  appelles  les  Etats. 
^fendre  ie  Jufqu’alors  nos  Rois  n'avoient  guères  convo- 
ie y*»,  qué , pour  délibérer  lux  les  néceffités  du  Royau* 
me.  ^ _j.  me, 
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me , que  la  Nobleffe  & les  Prélats  : ce  qu’on  ap- 
pelle le  Tiers  - Etat  n'avoit  point  encore  paru 
en  ces  occafions , comme  faifant  un  membre  du 
Corps  de  l’Etat,  & comme autorifé  à donner fon 
fuffrage  dans  les  délibérations  publiques.  On 
voit  bien  par  un  Regiftre  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris,  que  le  feu  Roi  Philippe  de 
Valois*  fit  l’an  1332  à Orléans  une  Ordonnance 
touchant  les  Monnoies , & quelques  autres  points 
de  Police,  par  l'avis  des  Prélats,  Barons  & No- 
tables du  Royaume  : mais  il  ne  paroît  pas  que 
cette  Afletnblée  fût  générale.  Le  Roi  ordonna 
donc,  que  vers  la  Saint  André  , non  feulement 
les  Seigneurs  , les  Prélats  , & les  Députés  des 
Chapitres  fe  trouvaient  à Paris  ; mais  encore  il 
envoya  ordre  à toutes  les  principales  Villes  du 
Royaume , de  députer  pour  cette  Aflëmblée  quel- 
ques-uns de  leurs  plus  notables  Bourgeois , afin 
ae  donner  leurs  avis  fur  les  conjonftures  préfen- 
tes. 

Quand  on  fe  fut  affemblé  dans  la  Chambre 
du;  Parlement , le  Roi  ordonna  à fon  Chance- 
lier Pierre  de  la  Forêt,  Cardinal  & Archevêque 
de  Rouen , d’expofer  le  fujet  pour  lequel  il  avoit 
jugé  à propos  de  convoquer  les  Etats  du  Royau- 
me. 11  le  fit  avec  beaucoup  d’éloquence  ; expo- 
fa  les  dangers  preflâns  d’une  guerre  qu’on  n’a- 
Voit  pu  éviter  , quelques  efforts  qu’on  eût  faits 
pour  vaincre  l’opiniâtreté  d’un  ennemi  détermi- 
né à envahir  le  Royaume  ; montra  la  néceffité 
abfolue  qu’il  y avoit  de  chercher  les  moyens  de 
fe  défendre  ; qu’il  y alloit  de  la  vie  & des  biens 
de  tous  les  particuliers;  que  l’Epargne  du  Prin- 
ce étant  épuifée,  c’étoit  aux  Peuples  à lui  four- 
nir des  fonds  pour  foutenir  une  guerre  qu’il  né 
faifoit  point  pour  fa  propre  gloire  , ni  pour  fes 
intérêts  particulières,  mais  uniquement  pour  le 
falut  de  fes  Sujets.  Il  dit  que  le  Roi  avoit  en- 
core une  reffource,  qui  étoit  d'augmenter  la  va- 
leur des  Monnoies  ; mais  que  les  Peuples  s’é- 
toient  trouvés  depuis  longtenis  II  incommodés 
...  L 3 de 
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5?'  ' " de  ce  moyen , qu’il  étoit  réfolu  de  ne  s’en  plus 
*355*  férvir , & qu’il  lui  falloic  trouver  d’autres  fe- 
cours. 

A ce  difcours  Jean  de  Craon , Archevêque  de 
Reims , au  nom  du  Clergé  , Gaucher  de  Bricn- 
ne,  Duc  d’Athènes,  au  nom  de  la  Noblcfle  , & 
Etienne  Marcel , Prévôt  des  Marchands  de  Pa- 
*'  ris,  au  nom  du  Tiers -Etat,  répondirent  qu’ils 
étoient  prêts  de  facrificr  leurs  biens  & leurs  vies- 
au  fervice  du  Roi  & au  falut  de  l’Etat,  & requi- 
rent qu’il  leur  fût  permis  de  délibérer. 

Suturt  > Après  la  délibération  , ces  trois  Chefs  des  E- 
qu'tilt  tats  vinrent  dire  au  Roi  en  pleine  Aflemblée 
dunnne  qu’on  lui  feroit  une  Armée  de  trente  mille  hom- 
**  Roi.  racs  d’armes  pendant  un  an,  dont  l’entretien  fe- 
roit pris  fur  la  Gabelle  qui  feroit  établie  dans 
tout  le  Royaume , & fur  un  impôt  de  huit  de- 
niers par  livre  qu’on  mettroit  fur  toutes  les  den- 
rées. Que  comme  on  ne  pouvoit  pas  encore  fa- 
voir,  fi  les  fommes  qu’on  tireroit  de  ces  deux 
fonds , feroient  fuffifantes , on  en  feroit  la  dif- 
cuflïon  , & qu’on  fe  raflfembleroit  au  prémier 
- • jour  de  Mars , pour  réfôudre  de  la  maniéré  dont 
on  fuppléeroit  au  défaut  de  ce  qui  pourroitman- 
Capîta-  quer.  On  le  fit  au  teins  marqué  par  une  capita- 
tisn  té-  tion,  dont  perfonne  ne  fut  exempt,  non  pas  mê- 
uéralt.  jjje  ies  princes  du  Sang  ; & chacun  félon  fon 
rang  & fes  facultés  fut  taxé.  Il  fe  conclut  vers 
U ce  tems-là  un  Traité  de  Ligue  ofFenfive  & défen- 
1m  Re-  ^ve  entre  Ie  & Pierre  d’Arragon  , mais  qui 
eue  il  des  ne  fut  point  exécuté  , apparemment,  faute  d’ar- 
Traitcs,  gent. 

ks*  Quoique  tout  fe  fût  paflfé  aflez  tranquillement 

aux  Etats  de  Paris,  & que  les  réfolutions^  dont 
j’ai  parlé  y euflëntété  prifes  d’un  confentement 
prefque  général , il  ne  laifla  pas  d’y  avoir  quel- 

3ues  efprits  brouillons  , qui  tâchèrent  fous-main- 
’en  empêcher  le  fuccès , & de  travetfer  les  def- 
feins  du  RoL  Le  Comte  Jean  d’Harcourt , de 
concert  avec  le  Roi  de  Navarre , & quelques 
autres  Seigneurs,  ayoient fait  tout  leur  poffible 
-J  : - pour 
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pour  cela.  Le  Roi  ne  l'ignoroit  pas , & il  avoit  - - 
fu  que  le  jour  qu’une  des  féances  s’étoit  tenue  à 1355. 
llue! , ce  Comte  avoit  dit,  en  préfence  de  quanti-  Froif- 
të  de  Seigneurs , des  paroles  très  injurieufes  con-  fard, 
tre  fa  perfonne.  De  plus,  quand  il  fut  queftion  c< 
de  fe  raficmbler  au  commencement  de  Mars  pour 
la  dernière  conclufion  , diverfes  Villes  de  Nor- 
mandie, & quelques-unes  de  Picardie,  n’avoient 
point  voulu  envoyer  une  fécondé  fois  leurs  Dé- 
putés. Plufieurs  Gentilshommes  qui  dévoient  y 
afliîter,  s’en  abfentérent.  11  s’étoit  fait  depuis  à 
Arras  une  fëdition  du  Peuple  contre  laNoblefle, 
oit  il  y avoit  eu  plus  de  vingt  Çentilshommes 
tués  , & les  autres  niant  été  contraints  de  fortir 
de  la  Ville  , la  populace  s’en  étoit  rendue  la 
maitrcfTe.  Tout  cela  tendoit  à un  même  but , 
c’efl-à-dire,  à fufcltcr  de  nouveaux  embarras  au 
Roi. 

Ce  qui  le  chagrina  le  plus,  c’eft  qu'il  n’y  eut  Le  Dau- 

Îias  jufqu’au  Dauphin  fon  fils  ainé  , qui  ne  fe  fM*/* 
aiff&t  féduire.  Le  Roi  de  Navarre  le  prit  par 
l’endroit  le  plus  fenfible  à un  jeune  Prince.  Il  de'rmau. 
lui  dit  qu'aiant  déjà  dix-huit  ans,  c’étoitune  cho-  vais  cen- 
fe  indigne  que  le  Roi  fon  père  ne  l’eût  pas  en-/«ù  «en- 
core pourvu  d’un  Gouvernement;  qu’il  favoitde  .ler 
bonne  part,  que  toute  fa  tend  refie  étoit  pour  fes  pf/,. 
cadets  , & qu’il  n’avoit  nufle  amitié  pour  lui  •, 
qu’il  n’en  obtiendroit  rien , à moins  qu’il  ne  fe 
fît  craindre  , & qu’en  faifant  le  perfonnage  de 
mécontent , il  auroit  infailliblement  ce  qu’il  ne 
pouvoit  gagner  par  la  complaifance  aveugle  qu’il 
avoit  pour  lui.  Ce  jeune  Prince  ne  fut  que  trop 
fufceptible  de  ces  mauvais  confeils.  Il  lia  la  par-  Roi  Jjea 
tie  avec  le  Roi  de  Navarre;  il  réfolut  de  quitter  Naraufi, 
la  Cour , & de  fe  retirer  avec  lui  à celle  de  l’Em- 
pereur fon  oncle  Charles  IV.  On  voit  même  par 
les  déportions  d’un  Gentilhomme  nommé  Fri- 
quet  , qui  étoit  du  complot , & à qui  on  fit  le 
procès  longtems  après  ious  le  règne  de  Charles 
VI  , pour  d’autres  affaires,  où  le  Roi  de  Navar- 
re l’avoit  engagé;  on  voit,  dis  je,  par  ces  dépo- 
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lirions , que  le  but  de  cette  retraite  étoit  d» 
prendre  des  mefures  avec  l’Empereur  , pour  fe 
faifir  de  la  perfonne  du  Roi  , le  renfermer  ea 
quelque  Château,  & enfuite  attenter  fur  fa  vie. 
Le  jour  fut  pris  pour  le  départ.  Le  Roi  de  Na- 
varre vint  de  Paci  à Mante  , & envoya  de  là  , 
comme  on  en  étoit  convenu  , vingt  ou  trente 
Cavaliers  , pour  fervir  d’efcorte  au  Dauphin  i 
mais  l’intrigue  fut  découverte.  Le  Roi  fit  com- 
prendre à fon  fils  l’imprudence  de  fa  conduite  r 
de  fe  livrer  ainfi  aveuglément  au  plus  grand  en- 
nemi de  l’Etat  & de  la  Maifon  Royale.  Il  le  fit 
avec  douceur  rentrer  en  lui-même  ; & pour  lui 
ôter  tout  prétexte  de  mécontentement , lui  don- 
na le  Duché  de  Normandie.  Les  Cavaliers  é- 
toient  déjà  partis , lorfque  le  Roi  de  Navarre  re- 
çut une  lettre  du  Dauphin , qui  lui  mandoit  que 
le  Roi  favoit  leur  dcflein.  Audi -tôt  le  Roi  de 
Navarre  envoya  Friquet , & le  Seigneur  de  Lan- 
das  après  les  Cavaliers  , qu’ils  trouvèrent  à S. 
Cloud,  & qu’ils  firent  retourner  fur  leurs  pas. 

Le  Roi  voyoit  bien  par  cette  conduite  du  Roi 
de  Navarre  , qu’il  avoit  tout  à craindre  de  lui, 
dès  que  la  prochaine  Campagne  feroit  commen- 
cée , & que  les  Harcourt  étoient  gens  capables 
de  faire  foulever  la  Normandie,  C’eft  ce  qui 
lui  fit  prendre  la  réfolution  de  s’afTurer  du  Roi 
de  Navarre,  du  Comte  d’Harcourt,  & des  plus 
puifians  de  leurs  amis.  Il  n’y  avoit  pas  moyen 
de  le  faire  à force  ouverte  , le  Roi  de  Navarre 
aiant  foin  d’être  toujours  bien  accompagné  : il 
fallut  avoir  recours  à la  furprife  , & voici  com- 
ment la  chofe  fut  exécutée. 

Le  Prince  Charles  Dauphin,  ainfi  que  je  viens, 
de  dire,  avoit  été  fait  Duc  de  Normandie  : c’é,- 
toit  une  raifon  pour  ce  jeune  Prince  de  faire  fon. 
féjour  ordinaire  en  cette  Province  , depuis  que 
la  guerre  avoit  recommencé.  Un  de  fes  plus 
grands  foins  étoit  de  veiller  fur  les  démarches 
du  Roi  de  Navarre,  qui  y faifoit  auflî  fa  réfiden- 
ce  , à caufe  des  grands  Domaines  qu’il  y pofTé- 

doic 
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ioit  Le  Dauphin"  affettôit  avec  lui  & avec  les  ~~r  * 
Harcourt  beaucoup  de  franchife  & de  cordialité  *35& 
apparente , afin  de  les  mieux  engager  dans  le 
piège.  Ils  vinrent  à Rouen  durant  le  Carême. 

Le  Dauphin  en  niant  donné  avis  au  Roi , ils  con- 
vinrent enfemblc  du  jour  & de  la  manière  qu’ils 
prendroient  pour  s’en  faifir  fans  bruit , & fans 
qu’ils  pu  dent  leur  échapper. 

Le  cinquième  d’Avril , qui  étoit  un  Mardi  d’a- 
près la  mi-Carême  , le  Dauphin  les  invita  tous  à 
dîner  au  Château  de  Rouen.  Le  Roi  étoit  par- 
ti avant  Je  jour  du  Village  de  Maineville , ac- 
compagné feulement  de  cent  Lances , aiant  avec 
lui  Louis  Comte  d’Anjou , fon  fécond  fils  , le 
Duc  d’Orléans  fon  frère,  Jean  & Charles  d’Ar-  t 
tois,  le  Comte  deTancarville,  Amoul  d’Andre- 
hen  , Maréchal  de  France  , & quelques  autres  Contf- 
Barons  & Chevaliers.  On  s'arrêta  quelque  tems  "Ult\. 
à un  Village  proche  de  Rouen  , pour  attendre  Nan8“V 
l’heure  marquée,  qui  étoit  celle  du  dîner.  Dès 
que  le  Roi  fut  averti  qu’on  étoit  à table,  il  vint 
arvec  fon  monde  en  grande  diligence , entra  dans 
le  Château  par  la  porte  de  la  campagne  qu’on  lui 
avoit  tenue  ouverte , fe  faifit  de  toutes  les  ave- 
nues de  la  Place,  & parut  bien  accompagné  dans' 
la  falle,  avant  que  le  Roi  de  Navarre  fût  averti 
de  rien.  11  donna  fur  le  champ  ordre  qu’on  fe  ’ ^ 
fuis.it  de  ce  Prince,  & de  tous  les  autres  qui  é- 
toient  à table  avec  le  Dauphin,  favoir,  du  Com- 
te Jean  d'Harcourt , de  Louis  & de  Guillaume 
d’ilarcourt,  frères  du  Comte,  des  Seigneurs  de 
Préaux,  de  Clere  , de.Fviquant,  de  Graville , 
de  Tournebu,  de  Maubue,  & de  deux  Ecuyers 
nommés  Olivier  Doublet  & Jean  de  Vaubatu, 

On  les  enferma  tous  dans  diverfes  chambres  du 
Château  r & cela  fut  exécuté  , fans  que  dans  la 
Ville  on  eût  aucun  foupçon  de  ce  qui  fe  pafloit. 

Le  Roi  fe  fit  apporter  à manger  T & délibéra  Chiti- 
durant  le  repas  avec  le  Dauphin  & les  princi-  mtn!  **  , 
paux  Seigneurs  de  fa  compagnie,  ce  qu’il  y avoit- 
à faire  touchant  les  prifonniers.  11  fut  réfolu  de  plus  CO»- 
L S"  psnîr  pobkK  . 
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punir  fur  le  champ  te  Comte  d’Harcourt,  les  Sei- 
gneurs de  Graville  & de  Maubue  , & Olivier 
Doublet.  Le  Roi  les  fit  conduire  jofqu’à  un 
champ  proche  de  là , appellé  encore  aujourd’hui 
le  champ  du  pardon  , & leur  fit  couper  la  tête» 
Leurs  corps  furent  pendus  au  gibet , & leurs  tê- 
tes plantées  au  même  lieu. 

Le  lendemain  le  Roi  de  Navarre  fut  mené- 
fous  bonne  garde  à Château-gaillard , & de  là  au 
Châtelet  de  Paris , avec  le  Seigneur  de  Friquant 
& Vaubatu.  Les  autres  qui  avoient  été  arrêtés 
furent  mis  en  liberté , parce  que  le  Roi  ne  vou- 
lut pas  trop  examiner  lefquels  d’entre  eux  méri- 
toient,  ou  ne  méritoient  pas  d’être  punis. 

Après  cette-  exécution , le  Roi  envoya  le  Ma- 
réchal d’Andrehen  en  Artois,  fous  prétexte  de 
vîfiter  les  Places  de  cette  Province , & pourvoir 
à leur  défenfc.  Il  entra  dans  Arras  , & aiant  a- 
vec  beaucoup  d’adrefle  & fans  bruit  fait  arrêter 
une' centaine  des  plus  féditieux  & des  plus  cou- 
pables du  dernier  tumulte,  il  fit  couper  la  tête 
a vingt,  mit  les  autres  en  prifon  jufqu’à  nouvel 
ordre  , & fe  rendît  maître  de  la  Place  par  une- 
jaonne  garnifon. 

La  nouvelle  de  ce  qui  étoit  arrivé  à Rouen , & 
de  la  prifon  du  Roi  de  Navarre  fit  grand  bruit 
dans  le  Royaume,  & chacun  en  parloit  félon  fes 
idées  & fes  inclinations.  Le  coup  auroit  été  le- 
plus  Heureux  du  inonde  , & fans  aucune  confé- 
quence,  fi  l’on  eût  pu  attirer  dans  la  même  em- 
bufcade,  Philippe  frère  du  Roi  de  Navarre  , & 
Geoffroi  d’Harcourt,  le  plus  dangereux  homme 
de  cette  famille  , & celui  qui  avoit  introduit  en 
Normandie  le  Roi  d’Angleterre  fous  le  dernier 
règne.  11  avoit  obtenu  fon  pardon  de  Philippe  ’ 
de  Valois;  mais  c’étoit  un  efprit  inquiet,  & tou- 
jours mécontent  du  Gouvernement.  Il  cou- 
rut aux  armes  avec  Philippe  de  Nïivarre.  Ce- 
lui-ci donna  promptement  avis  de  la  prife  du  Roi 
fon  frère  à toutes  les  Places  qui  appartenoient  à. 
ce  Prince,  & fit  comprendre  aux.  Commandans , 

. que. 
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que  la  vie  de  leur  Maître  dépendoit  de  leurfidé-  ' 

lité  à les  bien  garder.  GeoiFroi  d’Harcourt  fe  135^ 
jetta  dans  le  Cotentin , & tous  deux  enfemble  s’y 
cantonnèrent  avec  les  partifans  du  Roi  de  Na- 
varre, qui  s’y  rendirent  de  toutes  parts. 

Le  Roi  envoya  attaquer  Evreux  ; ceux  qui  la 
défendoicnt  fe  jettérent  dans  le  Château,  & mi- 
rent en  s’y  retirant  le  feu  à la  Ville,  qui  en  fut  / 
toute  confumée.  Ils  fe  rendirent  en  fuite  par 
compofition , & pafférent  à Pont-Audemer,  Place 
alors  très  forte.  Le  Roi  la  fit  auffi-tôt  afliéger 
par  Robert  de  Hotetot  Maitre  des  Arbalétriers  ?rolp.  . 
de  France  , charge  qui  répondoit  à celle  de  Grand-  * <*c*! 
Maitre  de  l’Artillerie  d’aujourd’hui. 

C’cft-là  l’état  où  étoient  les  chofes,  lorfqu’au  Lu 
mois  de  Juin  le  Duc  de  Lancaftre  arriva  d’An-  Trot »eir 
gleterre  au  Cotentin  avec  quatre  mille  hommes , 

& y joignit  les  Troupes  de  Philippe  de  Navarre  ^nent 
& de  GeofFroi  d'Harcourt.  Ils  s’avancèrent  vers  x 
Lifieux  , renforcèrent  les  garnifons  des  Places 
qui  tenoient  pour  le  Roi  de  Navarre,  & marchè- 
rent à Pont-Audemer,  pour  faire  lever  le  liège. 

Le  Général  François , qui  ne  fc  trouvoit  pas  af- 
fez  fort , le  leva  avant  leur  arrivée , & y aban- 
donna fon  Artillerie.  Ils  allèrent  de  là  attaquer 
Verneuil  au  Perche,  qu’ils  prirent. 

Cependant  l’Armée  du  Roi  s’affembloit  fous 
Compiègne.  Il  fe  mit  à la  tète , paiTa  la  Seine, 

& marcha  du  côté  de  Verneuil,  pour  aller  com- 
battre le  Duc  de  Lancaftre.  Ce  Duc  ne  fe  trou- 
vantpas  affez  fort,fe  retira  vers  la  Forêt  de  l’Ai- 
gle, en  des  lieux  où  il  fut  impoflible  de  l'abor- 
der. Le  Roi  ne  pouvant  l’attirer  au  combat,  at- 
taqua Tillières  & le  prit.  Il  mit  enfuite  le  fiège' 
devant  Breteuil , qui  tint  deux  mois , & fe  ren- 
dit par  compofition. 

La  Campagne  étoit  déjà  avancée,  & l’on  com- 
mençoit  à fe  raffûter  en  France.  On  avoit  cru 
d’abord,  que  dès  le  commencement  de  l’Eté  tou- 
tes les  forces  d’Angleterre  fondroient  dans  le 
Royaume  ;&c’étoit  en  effet  le  deffein  d’Edouard.-3 
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>■■■  ■ mais  il  ne  trouva  pas  dans  fes  Sujets  toute  la  dif- 
J35Ô.  pofition  qu’il  auroit  fouhaitée  à le  féconder.  On 
fe  plaignoit  dans  fon  Royaume  des  grandes_dé- 
penfes  qu’il  faifoit  pour  la  guerre  de  France, qui 
étoit  devenue  très  a charge  aux  Peuples.  L’Or- 
dre Eccléfiaftique  lui  avoit  refufé  les  nouvelles 
levées  qu’il  fe  propofoit  de  faire  fur  le  Clergé  r 
& l’avoit  obligé  de  fe  contenter  d’une  allez  peti- 
DuTillet tc  contribution.  D’ailleurs  les  Ecoflois  conti- 
jtecueil  nuoient  la  guerre  , & le  Roi  s’étoit  engagé  par 
dcsTrai-  un  nouveau  Traité  à leur  fournir  quelques  Trou- 
tés»  &«»pes.  C’étoit  une  diverfion  qui  embarraffoit  en- 
. ccxre  Edouard,  & qui  l’empêcha  de  pafler  la  mer 
en  perfonne.  Ainfi  il  chargea  le  Prince  de  Gal- 
les de  toute  la  conduite  de  la  guerre  pendant  cet- 
te Campagne. 

Z»  Prîn - Ce  Prince  étoit  pa(Té  en  Gafcogne  ; & quoi- 
cedeGal - qu'il  n’eût  avec  lui  que  deux  mille  hommes  d’ar- 
mes  & fix  mille  Archers,  il  ne  laifToit  pas  de  fat- 
rc  bien  du  defordre  fur  les  Terres  de  France  d’aur 
® " d,elà  de  la  Loire.  11  avoit  paffé  la  Garonne , pé- 
nétré en  défolant  tout  le  pays  jufques  dans  l’Au- 
vergne & dans  le  Limoufin , & étoit  entré  dans 
le  Berri,  où  il  fit  même  donner  quelques  affauts 
fircLloc  ^ Bourg.cs  & à Ifloudun  , mais  inutilement.  Le- 
cit.  * C Roi  étonné  de  la  témérité  de  ce  jeune  Prince  „ 
qui  s’engageoit  fi  avant  dans  un  pays  ennemi , fe 
confoloitpar  l’efpérance  dont  il  fe  flatcoit,  de  le 
couper  , & de  lui  empêcher  le  retour.  11  mar- 
cha vers  lui  avec  grande  diligence , & le  Prince 
de  Galles  étant  encore  à Vierzon  , apprit  que 
l’Armée  Royale  étoit  déjà  à Chartres. 

Le  Prince  de  Galles  avoit  eu,  quelque  penfée 
de  pafler  la  Loire  , pour  joindre  le  Duc  deLan- 
cafire  dans  le  Perche  ; mais  il  fut  que  tous  les 
paflages  de  cette  rivière  étoient  fi  bien  gardés 
qu.’il  n'y  avoit  pas  d’apparence  de  pouvoir  les 
forcer.  Il  prit  donc  la  réfol  ution  de  retourner 
à Bourdeaux  par  la  Touraine- & par  le  Poitou  : 
mais  il  voulut  encore,  avant  que  de  partir  delà, 
emporter  le  Château  de  Remorantin,  où  les  Sei- 
gneurs. 
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gneurs  de  Craon,  de  Boucicaut,  & l’Hcrmitede 
Chaumont  s’étoicnt  jettés.  Il  en  vint  à bout  après1 
quelques  affauts,  par  le  moyen  de  quantité  de  feux 
d'artifice  qu’il  y fitjetter,  & qui  mirent  le  feu  par- 
tout. 

Le  retardement  de  quelques  jours , qu’il  em- 
ploya à la  prife  de  cette  Place  , devoit  naturel- 
lement être  la  caufe  de  fa  perte  : car  pendant  ce 
tems-là  le  Roi  faifoit  de  tous  côtes  des  détache- 
mens  pour  aller  palier  la  Loire,  & fe  mettre  aux 
troufïès  de  l’Armée  Anglorfe  , pour  la  harceler 
& l’embarrafler  dans  fa  retraite.  11  arriva  lui-mê- 
me à Loches,  & de  là  à la  Haie  fur  la  rivière  de 
Creufe  , allant  toujours  vers  Poitiers , fur  les  a- 
vis  qu’on  avoit  que  les  Anglois  marchoient  à- 
grands  pas  de  ce  côté -là  , mais  toujours  en  bon 
ordre.  11  les  joignit  en  effet  à Maupertuis  à deux 
lieues  de  Poitiers  , où  le  Prince  de  Galles  , a- 
verti  par  fes  coureurs  de  l’approche  de  l’Armée 
Françoife , s’étoit  campé*. 

Ce  jeune  Prince  fe  trouva  dans  Ta  même  con- 
joncture , où  il  s’étoit  vu  avec  le  Roi  fon  père 
dix  ans  auparavant  à Creci  en  Picardie  , preffé 
par  une  Armée  quatre  fois  plus  nombreufe  que 
la  fienne  , & obligé  de  vaincre  ou  de  périr.  Il 
profita  d’une  fi  utile  expérience,  & pour  fuppléer 
au  nombre  de  fes  Soldats , il  fe  porta  dans  un  lieu 
de  très  difficile  abord  , coupé  de  haies  , de  vi- 
gnes , de  buiffons  , où  il  étoit  difficile  à la  Ca- 
valerie de  pénétrer  , & à l’Infanterie  d’attaquer. 
Cétoit  un  Samedi  au  foir  17  de  Septembre,  que 
les  Armées  fe  trouvèrent  en  préfence. 

Le  Dimanche  dès  le  grand  matin  , le  Roi  en- 
tendit la  Meffe  dans  fa  tente , & y communia  a- 
vec  les  quatre  Princes  fes  fils  , qui  l’avoient  fui- 
vi  en  cette  expédition.  Après  la  Meffe,  il  affem- 
bla  le  Confeil  de  guerre  , où  entre  autres  Sei- 
gneurs fe  trouvèrent  le  Due  d’Orléans  frère  du 
Roi  , le  Duc  de  Bourbon  , le  Comte  de  Salbru- 
ehe  , le  Sire  Jaques  de  Bourbon  , le  Duc  d’A- 
îhènes  , le  Comte  de  Tancarville  , le  Comte  de 
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J 1 Datnmartin  , le  Comte  de  Vcntadour  , le  Sef- 
*356.  gneur  de  Clermont , Arnoul  d’Andrehen  Maré- 
chal de  France  , les  Seigneurs  de  S.  Venant,  de 
Landas  , de  Ribaumont , de  Fiennes  , de  Char- 
ni , de  Châtillon  , de  Sulli , de  Nefle  & de  Du- 
ras. ; 

Dans  ce  Confeil  l’attaque  du  Camp  Anglois  fut 
réfolue.  Si  ce  n’eût  pas  été  alors  la  mode  en  Fran- 
ce de  fe  piquer  d’une  fauffe  bravoure , le  Prince 
- de  Galles  étoit  perdu.  Il  n’y  avoit  pas  encore 
vingt -quatre  heures  qu’il  étoit  dans  fon  camp, 
& les  vivres  commençoient  à lui  manquer.  Le 
Roi  en  faifant  marcher  le  tiers  de  fon  Armée  du 
côté  de  Poitiers  , comme  il  le  pouvoit  fans  crain- 
te de  trop  s’afFofblir,  auroit  affamé  l’Armée  An- 
gloife,  & l’eût  obligée  de  fe  rendre  fans  coup  fé- 
rir. Mais  on  ne  pouvoit  en  ce  tems  là  dans  les 
Armées Françoifes  propofer  des  confeils  modé- 
rés , fans  paffer  pour  timide  ; & cependant  , ce. 
qui  efb  fort  remarquable,' 'jamais  la  Nobleffe  Fran- 
çoife  ne  foutint  moins  bien  que  dans  ces  deux, 
derniers  règnes  , la  réputation  de  valeur  qu’elle 
s’ëtoit  acquife  fous  les  Rois  précédons. 

DVtmfi-  On  ne  Penla  donc  P^us  qu’à  préparer  à l’at- 
ùtn  de  taque.  Le  Connétable  & les  Maréchaux  partagé- 
ullt.ti.  rent  l’Armée  en  trois  Corps  , chacun  de  feize 
mille  hommes.  Le  prémier  , qui  étoit  le  plus  a- 
vancé  vers  le  Camp  ennemi,  & où  il  y avoit  trcn- 
te-fix  Bannières  , étoit  commandé  par  le  Duc. 
d’Orléans  frère  du  Roi.  Au  fécond  un  peu  plus 
reculé , en  tirant  vers  la  gauche  , étoit  le  Dau- 
phin , avec  les  deux  Princes  Louis  & Jean  fes 
frères.  Le  Roi.  étoit  à la  tête  du  troifième,.  qui- 
étoit  comme  un  corps  de  réferve , avec  Philippe 
fon  quatrième  fils , qui  n’avoit  alors  que  quator- 
ze à quinze  ans.  « - 

Tandis  que  le  Connétable  & les  Maréchaux 
rangeoient  l’Armée,  le  Roi  donna  ordre  auxSei- 
gneurs  de  Ribaumont , de  Landas  & de  Beaujeu. 
d’aller  reconnoitre  du  plus  près  qu’il  feroit  pofli- 
bit  le  camp  des  Anglois  , & de  déterminer  le» 
..  . en- 
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«ncFroits  par  om  l'on  pourrait  y donner  Partant. 

Il  parcourut  tous  lés  rangs,  animant  les  Officiers  I35<5. 
& les  Soldats  à faire  leur  devoir  , les  faifant  rcf» 
fbuvenir  de  l’empreflement  qu’ils  lui  téinoignoient 
depuis  longtems  de  fe  venger  des  maux  que  les 
Anglois  leur  faifoient  fouffrir  depuis  tant  d’an- 
nées. Voici  le  jour  venu  , leur  dit -il,  & j'efpère 
vous  donner  bon  exemple.  On  répondit  de  toutes 

Ïtarts  par  de  grands  cris  de  joie  , qui  marquoient 
-envie  qu’on  avoit  de  bien-faire. 

Ribaumont  étant  revenu  avec  fes  deux  compa-  Foibltjft 
gnons , rendit  compte' au  Roi  de  la  difpolition  du  djctiit 
camp  ennemi.  Ceux  qui  donnent  leplus  de  Trou- 
pes  au  Prince  de  Galles  en  cette  journée  , difent  5 °‘s’ 
qu’il  n’avoit  que  douze  mille  hommes. 

On  ne  pouvoit  aller  à lui  que  par  un  chemin 
Bordé  de  haies  , derrière  lefquelles  il  avoit  por- 
té un  grand  nombre  d’Archers , dont  il  falloit  ef- 
fuyer  les  décharges  avant  que  d’arriver  au  gros 
de  l’Armée,  & il  ne  pouvoit  entrer  dans  ce  che- 
min que  quatre  Cavaliers  de  front.  A l’extrémi- 
té du  défilé  du  côté  du  camp  , étoient  les  Gen- 
darmes Anglois,  la  plupart  à pié  fur  une  ligne  , 
avant  devant  eux  grand  nombre  d’Archers.  Lé 
terrein  étoit  là  fort  inégal , embarraflfé  de  vignes- 
& de  buiflons , & il  étoit  importable  de  les  y at- 
taquer à cheval.  Le  Prince  ae  Galles  avoit  pris 
Cnn  porte  dans  le  fond  des  vignes  , au  milieu  de 
la  ligne  que  formoient  les  Gendarmes. 

Le  Roi  demanda  Pàvis  du  Seigneur  de  Ribau- 
mont fur  la  manière  dont  on  ferait  l’attaque.  Il 
répondit  au  Roi  , qu’il  ne  voyoit  qu’un  moyen; 
de  réuffir  , vu  la  qualité  du  porte  que  les  enne- 
mis occupoient  ; que  félon  lui , it  falloit  que  la-. 
Cavalerie  mît  pié  à terre;  qu’on  choisît  feulement 
crois  cens  Gendarmes  des  plus  braves  , des  plus 
vigoureux , & des  mieux  armés  de  toutes  les 
Troupes,  qui  entraffent  à cheval  dans  le  défilé, 
poureffiiyer  la  prémière  décharge  des  Archers  qui 
le  bordoient,  & pour  rompre  les.  autres  qui  cou-1 
vroientla  Gendarmerie  ennemie  ; & qu’après  qu’ils- 
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- leur  auroient  paflè  fur  le  ventre  , les  Gendarme» 
1356.  à pié  dont  ils  feroient  fuivis  entrant  par  cette  brè- 
che , donnallent  l’épée  à la  main  fur  le  gros  de 
l’Armée  Angloife. 

Ce  projet  d'attaque  fut  approuvé  du  Roi , quf 
envoya  aulü-tôt  fes  deux  Maréchaux  par  toute 
l’Armée  faire  le  choix  de  trois  cens  Gendarmes 
de  qui  devoit  principalement  dépendre  le  fuccès- 
de  cette  importante  aftion.  Plufieurs  Ecuyers 
partagèrent  cet  honneur  avec  les  Chevaliers  , & 
prirent  avec  joie  cette  occafion  d’acquérir  la  Che- 
valerie. Ils  s’avancèrent  à la  tête  de  l’avant-gar- 
de, armés  de  toutes  pièces.  Le  relie  des  Trou- 
pes étoit  à pié  , excepté  quelques-  Efcadrons  Al- 
lemans  , qu’on  jugea  à propos  de  faire  tenir  à 
cheval,  en  cas  que  dans  la  fuite  de  l’Aélion,  ont 
eût  befoin  de  Cavalerie. 

Tropeft-  Toutes  chofes  étant  ainfi  difpofées  , on  étoit 
ttons  au  moment  de  donner  , lorfqu’on  vit  un  Cava- 
d’accom-  jjer  accourir  à toutes  jambes  vers  le  Roi.  C’é- 
to't  *e  Cardinal-  de  Talayrand  , dit  autrement  le 
*u  mo-  Cardinal  de  Périgord.  11  avoit  été  envoyé  depuis- 
tuent  qui  peu  par  le  Pape  avec  le  Cardinal  deCapociac  vers 
le  Roi  *1-  les  Rois  de  France  & d’Angleterre  , pour  tâcher 
Un  tu  de  renouer  les  négociations  , & pour  traiter  auf- 
«ttaqutr.  g |a  ijb€rt£  ju  R0i  je  Navarre.  Ils  n’avoient 
pu  rien  obtenir  ; mais  le  Cardinal  de  Périgord  ne 
fe  rebutant  point , & voyant  que  les  Armées  ti- 
roient  du  côté  du  Poitou  , étoit  venu  à Poitiers 
dans  le  deffein  de  faire  encore  quelque  tentative. 
Il  conjura  le  Roi  de  fufpendre  pour  un  moment 
l’attaque  du  camp  Anglois  r & de  lui  donner  au- 
dience. 11  lui  reprefenta , qu’il  alloit  inutilement 
mener  à la  boucherie  la  fleur  de  la  NoblefleFran- 
çoife  ; que  les  Anglois  étoient  à lui  s’il  le  vou- 
loir , fans  tirer  l’épée  ; & que  pourvu  qu’il  lui 
donnât  la  permiffion  d’aller  à leur  camp  , pour 
leur  faire  connoitre  le  péril  inévitable  où  ils  fe 
trouvoient,  il  leur  perfuaderoit  de  fe  rendre.  Le 
Roi  lui  dit , qu’il  feroit  ravi  d’épargner  le  fang,. 
non  feulement  de  fes  Soldats  , mais  encore  de. 

Cas. 
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fes  ennemis  , pourvu  qu’ils  ne  lui  échappafTent  — 

point  ; qu’il  pouvoit  aller  au  camp  Anglois,  mais  1356. 
que  s’il  étoit  longtems  fans  revenir  , il  ne  laifie- 
roit  pas  rallentir  l’ardeur  de  fes  Soldats.  Le  Car- 
dinal lui  promit  d’être  bientôt  de  retour  , & pi- 
qoa  vers  le  Prince  de  Galles. 

Il  n’eut  pas  de  peine  à lui  faire  comprendre  le 
danger  où  il  étoit , & ce  Prince  dit  qu’il  étoit 
prêt  d’accepter  toute  forte  d’accommodement , 
pourvu  qu’il  ne  fe  fît  pas  aux  dépens  de  fon  hon- 
neur , & de  celui  de  fa  Nation. 

Après  cette  réponfe  le  Cardinal  retourna  au 
Roi.  Il  lui  dit,  qu’il  n’y  avoit  pas  à craindre  que 
les  Anglois  lui  échappaient , & que  le  Prince  de 
Galles  étoit  difpofé  à une  capitulation,  mais  qu'il 
falloit  quelque  tems  pour  en  régler  les  articles; 

& il  le  fupplia  de  lui  accorder  le  refte  du  jour, 
pour  confommer  un  ouvrage  fi  important.  Le 
Roi  le  refufa  d’abord  : mais  après  bien  des  in- 
ftances,  il  yconfentit,  & les  Troupes  furent  ren- 
voyées dans  leurs  quartiers. 

Le  Cardinal  employa  tout  le  jour  à porter  des  Elles  fin» 
paroles  , & à palier  d’un  camp  à l’autre.  Après  rejetties 
diverfes  propofitions,  la  dernière  du  Prince  de  tr  *’*»A 
Galles  fut,  que  pour  avoir  permiflion  de  fe  retirer  * 
à Bourdeaux  fans  être  pourfuivi  , il  rendroit-  au  4“ 

Roi  de  France  toutes  les  Places  qu’il  avoit  con-  tamf. 
quifes  cette  Campagne,  & tous  les  prifonniers 
qu’il  avoit  faits  , & s’engageroit  à ne  point  por- 
ter les  armes  contre  lui  pendant  feptans.  Le  Roi 
rejetta  cette  propofition  , & s’en  tint  à celle-ci  : 
qu’il  laifleroit  aller  l’Armée  Angloife  en  toute  li- 
berté, à condition  que  le  Prince  de  Galles  & cent 
Chevaliers  Anglois  fe  rendiflënt  fes  prifonniers. 

C’eût  été  là  le  vrai  moyen  de  ravoir  Calais  & les 
autres  Places  de  Picardie  & de  Guienne  , prifes 
par  les  Anglois  depuis  le  commencement  de  la 
guerre;  mais  le  Prince  de  Galles  répondit  au  Car- 
dinal , que  s’il  étoit  jamais  pris  avec  fes  Cheva- 
liers , ce  feroit  les  armes  à la  main  , & qu’il  pé- 
liroit  plutôt  que  de  faire  jamais  rien  de  pareil  à 

ce 


O 


DigitizMtiy  Google 


25«  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

, ce  qu’on  lui  propofoit.  * Ainfi  l’on  Te  prépara  ntt 
I35<5.  combat  pour  le  lendemain.  Les  Anglois  profi- 
tèrent cependant  de  cet  intervalle,  pour  fortifier 
leur  camp  , & creuférent  de  profonds  foffés  de- 
vant tous  les  endroits  où  leurs  Archers  dévoient 
être  portés , le  bordèrent  de  bonnes  palirtadcs  , 
& les  rendirent  prefquc  inacceiïibles. 

Dès  le  lendemain,  qui  étoit  le  Lundi  dix-neu- 
vième de  Septembre  r le  Roi  remit  fon  Armée 
en  bataille  dans  le  même  ordre  que  le  jour  pré- 
cédent. Les  Anglois  ne  changèrent  rien  non  plus 
dans  l’ordonnance  de  leurs  Troupes , fi-non  qu’a- 
iant  fu  le  deflein  du  Roi  de  faire  commencer  le 
combat  par  les  trois  cens  Gendarmes  à cheval , 
ils  firent  auifi  un  pareil  Corps  de  Cavalerie,  pour 
foutenirles  Archers  qui  faifoient  le  front  du  Corps 
de  bataille  ; & de  plus  ils  mirent  à la  droite  de 
leur  camp , à côté  d'une  petite  colline,  trois  cens 
Gendarmes  à cheval  , & fix  cens  Archers  nuflî  à 
cheval , qui  dévoient  durant  le  combat  faire  le 
tour  de  la  colline  , & venir  prendre  en  flanc  la 
bataille  du  Duc  de  Normandie  , nui  débordoit 
un  peu  de  ce  côté -là.  Le  Cardinal  de  Périgord 
vint  encore  , pour  tâcher  de  faire  fufpendrc  l’at- 
taque ; mais  on  ne  vouloit  plus  l’écouter.  On 
fonna  la  charge  , & au  fon  des  tambours  & des 
trompettes , les  trois  cens  Gendarmes  à cheval, 
- conduits  par  les  deux  Maréchaux  de  France  Ar* 
noul  d’Andrehen  & Jean  de  Clermont,  entrèrent 
dans  le  défilé. 

Trémiirt  n’y  dirent  pas  plutôt  engagés,  qu’une  grêle 
charge  de  flèches  tirées  des  deux  côtés  au  travers  des 
dtjavan-  h’aies  leur  tomba  fur  le  corps;  & comme  elles 
tageufi  étoient  décochées  de  fort  près,,  il  n’y  avoit  guè- 
Fïlnfois. res  d'armes  qui  fe  trouvaient  à l’épreuve.  Un 
‘grand  nombre  d’hommes  & de  chevaux  furent 
tués  ou  blefTés  dès  les  prémières  décharges.  Les 
chevaux  & les  Cavaliers  tombant  les  uns  fur  les 
froiflard  autres  embarraffoient  le  partage,  d’ailleurs  fort  é.- 
«p.  if 2.  troit  î quelques  - uns  des  chevaux  ne  pouvant  fe» 
couer  les  flèches  dont,  ils  étaient  atteints , s!em- 

por- 
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portaient  & s’élançoient  à droite  & à gauche,  St  

jettoient  par  terre  ceux  qui  les  montaient , & I35<S*  , 
qui  ne  pouvoient  en  être  les  maîtres.  Cependant 
une  partie  des  Gendarmes,  malgré  ces  embarras, 
pouffa  fort  avant , & marchoit  avec  une  admira- 
ble réfolution  vers  les  Archers  du  front  de  l’Ar- 
mée Angloife. 

Ils  n’étoient  pas  encore  â la  portée  du  trait , 

3ue  ces  Archers  s’ouvrirent , & qu’un  efeadrort 
e Gendarmes  Anglois , aiant  à leur  tête  Jean 
d’Andelée  un  des  Généraux,  celui  qui  avoit  fait 
l’ordonnance  de  leur  Armée,  vint  fondre  fur  les 
Gendarmes  François.  11  s’attacha  au  Maréchal 
d’Andrehen  , qui  fut  renverfé  de  fon  cheval  , & 
pris  prifbnnîer.  Le  fort  du  Maréchal  de  Cler- 
mont fut  encore  plus  malheureux  ; car  fon  che- 
val s’étant  abbattu  fur  lui , il  ne  put  le  relever, 

& fut  tué  fur  la  place. 

Les  Gendarmes  François  fe  trouvant  ainfi  ar-  Ils  finr  ’ 
rêtés  au  bout  du  défilé  , ceux  qui  étoient  derriè-  rtpoujjts' ] 
re,  qui  ne  pouvoient  ni  avancer  ni  reculer,  de-  Ÿ.m,i  ** 
meuroient  expofés  à la  décharge  des  Archers , lef-  f‘ 
quels  les  choirtfloient  des  deux  côtés,  & les  maf- 
lacroient  fans  qu’ils  pulTent  fë  défendre.  Les 
Gendarmes  à pié  qui  fuivoient , voyant  qu’il  n’y 
avoit  pas  moyen  d’avancer  & qu’ils  demeuroîent 
eux-mêmes  inutilement  en  bute  aux  flèches  des 
Archers  Anglois,  commencèrent  à reculer  & à 
fuir , & vinrent  pèle  - mêle  fe  réfugier  dans  le 
Corps  que  commandoit  le  Dauphin.  Ils  y an- 
noncèrent la  mort  d’un  des  Maréchaux , & la  pri- 
fe  de  l’autre.  Cette  nouvelle  jetta  la  conrterna- 
tion  dans  ces  Troupes.  La  plus  grande  partie  des 
Gendarmes  qui , comme  j’ai  dit , avoient  tous 
été  mis  à pie  , coururent  au  quartier  où  étoient 
leurs  chevaux.  Le  Dauphin  en  arrêta  à peine  u- 
ne  partie.  Mais  dans  ce  moment  de  defordre, 
les  fix  cen6  Cavaliers  Anglois  , qui  avoient  été 
portés  à côté  de  la  colline  , étant  venus  fondre' 
fort  à propos  fur  lui , achevèrent  de  le  mettre 

en 
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. en  déroute,  & de  tailler  en  pièces  tout  ce  qui  Ac 
35$.  fuit  pas  aflez  promptement. 

Les  Seigneurs  de  Landas , de  Bodenai  & de  S. 
Venant , à qui  le  Roi  avoit  recommandé  le  foin 
de  fes  trois  fils  qui  étoient  dans  ce  Corps , le  vo- 
yant prefque  entièrement  défait , obligèrent  le 
Dauphin  & fes  deux  frères  à faire  retraite  , les 
faifant  couvrir  par  huit  cens  Lanciers  , qui  pri- 
rent avec  lui  le  chemin  de  Chauvigni.  Le  départ 
de  cette  Troupe  en  détermina  plufieurs  autres  à 
la  fuite. 

Le  Duc  d’Orléans , qui  étoit  à la  tête  du  Corps 
le  plus  avancé  vers  le  camp  des  Anglois  , mais 
qui  n’avoit  point  encore  combattu  , ne  fit  hon- 
neur ni  à fon  fang  , ni  à fa  Nation  ; & au-lieu 
d’aller  aux  ennemis  , marcha  fur  la  droite  , & 
rabattit  tout  à coup  en  fuyant  auffi  du  côté  de 
Chauvigni.  Il  y eut  cependant  plufieurs  braves 
Chevaliers  , qui  ne  pouvant  fe  réfoudre  à une  û 
honteufe  fuite,  demeurèrent  fur  le  champ  de  ba. 
taille  , & réfolus  de  périr  -,  allèrent  joindre  le 
trojfième  Corps  , où  étoit  le  Roi  à pié  , qui  at- 
tendoit  l’ennemi  fans  branler. 

Le  Prince  de  Galles  avoit  retenu  auprès  de  lui 
un  vaillant  & expérimenté  Capitaine  nommé  J.ean 
Chandos  , qui  dès  qu’il  vit  la  Troupe  des  deux 
Maréchaux  défaite  , & le  Dauphin  en  déroute  , 
dit  au  Prince  : C'en  ejl  fait,  ils  font  à nous,  il  eji 
tems  que  nous  tnarebions  à eux.  Le  Prince  com- 
manda aufll-tôt , que  la  Gendarmerie  , qui  étoit 
jufques-là  demeurée  à pié,  montât  à cheval.  A- 
lors  toute  l’Armée  Angloife  fortit  de  fon  camp 
en  bataille  , & vint  attaquer  ce  troifième  Corps, 
où  le  Roi  étoit  accom[>agné  de  Gaucher  de  Brien- 
ne  Duc  d’Athènes,  Connétable  de  France,  de  la 
plupart  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume, 
& de  ceux  qui  n’avoient  pas  voulu  fuivre  les  fu- 
yards. Le  Roi  avoit  encore  autant  de  monde 
que  les  Anglois  ; mais  leur  Gendarmerie  étoit  à 
cheval  * & toute  la  lienne  à pié  , excepté  quel- 
ques 
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^ues  Allemans  : defavantage  qui  ne  fe  peut  guè-  ■ . . 
res  compenfer  dans  un  combat  en  nife  campa-  1356. 
gne. 

On  n’alla  jamais  à la  charge  avec  plus  de  furie  Sectr.de  ’ 
de  part  & d’autre,  les  François  étant  animés  par  charge ok 
la  préfence  & par  le  danger  du  Roi , & les  An-  1‘  .Rl>i  '.I1 
glois  par  l’efpé rance  de  la  viétoire  déjà  plus  qu’à 
demi  gagnée.  On  fe  choqua  de  toutes  parts , J 
criant  les  uns , Mont-joie  S.  Denys  , & les  autres 
5.  George  Guyenne.  Le  Prince  de  Galles  chargea 
le  Connétable  , qui  avoit  avec  lui  la  Cavalerie 
Allemande  commandée  par  les  Comtes  de  Sal- 
bruche,  de  Nofto  , & de  Nydo.  Ces  trois  Sei- 
gneurs furent  tués  fur  la  place , & leur  mort  a- 
iant  découragé  les  Allemans,  ils  lâchèrent  le  pié. 

Le  Connétable  affoibli  par  la  fuite  des  Allemans, 
tint  encore  avec  fes  François  ; mais  il  fut  auiTi 
tué  , &fes  gens  mis  en  déroute.  Alors  tout  le 
poids  delà  bataille  tomba  fur  le  Roi,  qui  fit  des 
prodiges  de  valeur  ; & les  Hifloriens  des  deux 

Îiartis  aflurent,  que  fi  les  François  avoient  fuivi 
'exemple  qu’il  leur  donna  en  cette  rencontre  , 
ils  auroient  battu  les  Anglois. 

Le  Roi  invefti  de- toutes  parts  ne  cherchoît 
plus  qu’à  mourir  glorieufement  avec  Quelques  ref- 
tes  de  Seigneurs  François,  qui  tomboient  à cha- 
que moment  à fes  piés  les  uns  après  les  autres  ; 
mais  on  ne  vouloit  pas  le  tuer.  Il  n’y  avoit  point 
là  de  Chevalier  Anglois  qui  ne  prétendît  à la  gloi- 
re de  le  prendre  vif.  Pluiieurs  l’abordèrent,  lui 
criant  de  fe  rendre  ; mais  il  afiommoit  avec  une 
hache  d’armes  , dont  il  fe  fervoit  à merveille , 
quiconque  ofoit  l’approcher.  Enfin  laiTé  de  tuer, 

& n’en  pouvant  plus  , il  vint  un  Chevalier  qui 
fendant  la  prefie  lui  cria  de  nouveau  : „ Sire, 

„ je  vous  en  conjure,  rendez-vous.”  Le  Roi 
lui  dit:  „ A qui  me  rendrai-je?  où  eft  mon  cou- 
,,  fit!'  le  Prince  de  Galles?  s’il  étoit  ici,  je  verrois 
„ ce  que  j’aurois  à faire.”  Le  Chevalier  lui  ré- 
pondit , qu’il  étoit  fort  loin  de  là.  „ Qui  êtes- 
„ vous  ? ” reprit  le  Roi.  „ Je  fuis , 'répondit- 
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„ il , ) le  Chevalier  Denys  de  Morbec  du  paya 

1356.  „ d’Artois , qui  ai  été  obligé  de  me  retirer  en 
„ Angleterre  , parce  qu’on  me  pourfuivoit  en 
Cbrifii-  „ France  pour  avoir  tué  un  homme.  ” Le  Roi 
*>e  de  Pi-  lui  jetta  fon  gantelet,  enluidifant,  „ Je  me  rends 
Cm.Mss.  t)  à vous,"  &fe  remit  entre  fes  mains  avec  Phi- 
bUothe-*  l‘PPe  ^on  ^ de  quatorze  ans  donna 

que  du  en  cette  périlleufe  occafion  de  grandes  preuves 
Roi  foL  de  fon  intrépidité,  & y fut  bleffé,  ce  qui  lui  mé- 
6.  rita  de  furnom  de  Philippe  le  Hardi.  Une  let- 
r°  Rey  tre  Comte  d’Armagnac  * écrite  de  Moiflac 
enor  es"  aux  Confuls  de  Verdun  fur  la  Garonne,  nous  ap- 
raffrat  cl  prend  une  circonftance  que  je  ne  vois  point  mar- 
vifarge  quée  dans  nos  Hiftoires , favoir  , que  le  Roiea 
dedoas  cette  occafion  reçut  deux  bleflùres  au  yifage. 

Cependant  le  Prince  de  Galles  ne  voyant  plus 
eu  Au'  ™ bataillons  , ni  efeadrons  , ni  Bannières  Fran- 
‘Prir.ce de  çoifes  dans  la  campagne  , & que  tout  étoit  en 
Galles  a-  fuite , s’étoit  fait  drefièr  une  tente  en  un  endroit 
vec  beau-  champ  de  bataille  affez  éloigné  de  là  , où  il 
‘t^nérefi.  & repofoit,  demandant  à tous  ceux  qui  arrivoient 
te.  des  nouvelles  du  Roi  de  France.  On  l’afluroit 
qu’il  n’avoit  pas  fui , aiant  toujours  combattu  à 
pié  , & qu’il  falloit  qu’il  fût  mort  ou  pris.  H or- 
donna au  Comte  de  Varvik  & au  Seigneur  Re- 
naud de  Gobehen , d’aller  en  apprendre  des  nou- 
velles. Ils  apperçurent  une  Troupe  de  Soldats 

S[ui  revenoient  vers  le  camp  des  Anglois  à pié 
ort  lentement.  Ils  piquèrent  à eux  , & leur  de- 
mandèrent, s’ils  n’avoient  point  de  nouvelles  du 
Roi  de  France  : ils  crièrent  qu’ils  l’amenoient 
prifonnier.  Ce  fut  un  bonheur  pour  le  Roi,  que 
là  rencontre  de  ces  deux  Seigneurs  ; car  les  Ga £ 
cons  & les  Anglois  difputoient  à qui  l’auroit.  Us 
» l’avoient  ôté  au  Seigneur  de  Morbec  , & peu  s’en 
fallut  que  quelques  Soldats  brutaux , pour  cm- 
. . pêcher  - 

* L’Original  de  cette  Lettre  en  largage  Gafcon  eft 
dans  la  Bibliothèque  de  M.  Foucauit  Conleiller  d’E- 
tat , & il  l'a  eue  des  Archives  de  Verdun  fur  la  Car 
tonne. 
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pêcher  que  les  autres  n’cuîTent  l'honneur  & le  pro-  -, 
lit  de  la  prife , ne  le  tuafTent.  Les  deux  Géné-  1356. 
raux  Anglois  defeendirent  aufir  tôt  de  cheval,  & 

Vinrent  avec  beaucoup  de  refpefl  faire  la  révé- 
rence au  Roi  , qu'ils  conduisent  au  Prince  de 
Galles.  Ce  jeune  Prince  fe  montra  digne  de  fa 
vi&oire  par  les  manières  honnêtes  & généreufes 
avec  lefquelles  il  le  reçut,  lui  rendant  tous  les  hon- 
neurs diis  à fon  rang,  le  confolant  dans  fon  mal- 
heur, louant  fa  bravoure,  & l'aiTurantqueleRoi 
fon  père  en  uferoit  avec  lui  d’une  manière  dont 
il  fer  oit  content.  Le  Roi  répondit  à ces  honnê- 
tetés en  des  termes  qui  marquoient  autant  de  fer- 
meté que  de  reconnoiiTance  , & que  tout  vain- 
cu & captif  qu’il  étoit,  il  fe  fouvenoit  qu’il  étoit 
Roi. 

Ce  malheureux  combat  fe  donna  dans  les  champs  Froiflard 
de  Beauvoir  & de  Maupertuis;  avec  bien  del’im-  cap.  164. 

[îrudence  du  côté  du  Roi , beaucoup  de  honte  pour 
a plupart  dé  la  NoblefTeFrançoife,  qui  abandon- 
na lâchement  fon  Prince  , & une  grande  gloire 
pour  le  Prince  de  Galles  , qui  à l’âge  de  vingt- 
quatre  à vingt-cinq  ans , avec  un  nombre  de  Trou- 
pes très  inférieur  à celui  des  ennemis , gagna  par 
fa  conduite  &.  par  faréfolution  une  viftoirefiglo- 
xieufe  & fi  complctte. 

, Plus  la  lâcheté  de  ceux  qui  fuirent  dès  lecom-  . 
mencement  du  combat  futhonteufe,  plus  labra- 
vourc  des  autres  qui  fignalérent  leur  fidelité  & leur  qui/efi- 
affeétion  pour  leur  Roi  fut  recommandable  , & tnatire»t 
mérite  d’être  marquée  dans  l’Hiftoire.  Voici  les  **"* ei 
noips  de  ceux  qui  combattirent  jufqu’au bout,  ou 
jufqu’à  la  mort,  auprès  de  laperfonne  de  ce  Prin- 
ce , ou  fous  fes  ordres.  Outre  les  Maréchaux 
d’Andrehen  & de  Clermont,  dont  le  prémier  fut 
pris  & l’autre  tué  dès  le  commencement  de  l’at- 
taque du  camp  des  Anglois , les  Relations  de  ce 
tems-là  nomment  parmi  les  morts  Robert  de  Du- 
ras , Gaucher  de  Brienne  Duc  d’Athènes  Conné- 
table de  France  , les  Comtes  de  Salbruche  , de 
î>fofio  , de  Nydo , tous  trois  Allemans , le  Duc 

Pier* 
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■■  - « Pierre  de  Bourbon,  Guichard  de  Beaujeu,  GuiI-“ 
1356.  laume  de  Neelle,  Euftache  deRibaumont,  le  Si- 
re de  la  Tour,  Guillaume  de  Montagu,  deCham- 
bli,  de  la  Heufe  , de  Pons  , le  Sire  de  Landas,. 
qui,  après  avoir  mis  les  trois  Princes  en  fureté, 
étoit  revenu  avec  Thibaud  de  Bodenai  rejoindre 
le  Roi,  le  Comte  de  Dammartin,  Richard d’An- 
gle  , Geoffroi  de  Charni , qui  portoit  la  Banniè- 
re Royale  , & ne  la  quitta  qu’avec  la  vie  , d’Ur- 
fé  , de  Laval  , de  la  Fayette  , d’Humières , de 
la  Rochefoucaut. 

frifon-  Dans  la  lifte  de  ceux  qui  furent  , les  uns  pri- 
r.ien  (y  fonniers , les  autres  blefl'és,  fe  trouvent  Thibaud 
bltjis.  de  Bodenai,  dont  je  viens  de  parler,  le  Seigneur 
de  Pompadour  , Renaud  Chauveau  Evêque  de 
Châlons  en  Champagne,  le  Comte  de  Vaudemont, 
le  Comte  de  Vendôme  , les  Sires  Louis  de  Mal- 
val , de  Pierre  Buffière  , de  Sauverac  , Jean  de 
Melun  Comte  de  Tancarville , jaques  de  Bour- 
bon , Jean  & Charles  d’Artois  , le  Vicomte  de 
Rochechouard , deDampmaire,  de  Partenai , de 
Montendre  , Jean  de  Ceintré  , Barthélemi  de 
Brunes , le  Comte  d’Etampes  , le  Comte  de  Gra- 
ville  , & Guillaume  de  Melun  Archevêque  de 
Sens. 

Ktmsdt  Parmi  ceux  qui  combattirent  jufqu’à  l’entière 
nuxqui  déroute,  &quiéchappérent,  font  marqués  les  Si» 
iihafpi-  res  jg  Montabouton,  de  Surgères,  d’Argenton, 
avoir  * de  Linières,  de  Châteauvillain , de  Céruolle,  de 
bien  cm . Marcueil , de  Chalenton  , de  Rochefort , de  la 
battu.  Chaire  , d’Achon  , de  Linal  , de  Noruel , de 
Marie,  deRenneval,  de  Saint Digier,  deChau- 
ni  , de  Héli  , de  Monfaut , de  Hagnes , Jaques 
de  Beaujeu,  les  Comtes  d’Aulnoi , de  Ventadour 
& de  Montpenfier.  Le  nombre  des  morts  fut 
d’environ  fix  mille  hommes  , parmi  lefquels  il  y 
avoit  plus  de  dix-fept  cens  tant  Gentilshommes 
que  Seigneurs.  Les  Anglois  y perdirent  peu  de 
monde  , & y firent  des  prifonniers  fans  nombre, 
fur-tout  aux  portes  de  Poitiers  , qui  furent  fer- 
mées aux  fuyards , de  peur  que  les  Anglois  n’f 
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«ntraffent  avec  eux , & ne  s'emparaient  de  la  ■-  — 
Ville.  WG' 

Le  foir  le  Prince  de  Galles  donna  magnifique-  Autre 
ment  à fouper  au  Roi , aux  Princes  & aux  autres  marque 
gens  de  qualité  prifonniers.  Il  fervit  lui  - même  ielazé* 
le  Roi  à table  , & ne  voulut  jamais  s’y  afleoir,  nfTtJ‘t.é  \ 
quelque  inftance  qu’il  lui  en  fit , s’excufant  tou- 
jours  fur  le  refpeft  qu’il  devoit  à la  Majefté  Ro-  Froif. 
yale.  Cette  modeftie  en  un  jeune  guerrier  vain-  fard  cap. 
queur , qui  favoit  fi  bien  fe  pofféder  & fe  conte-  ><7* 
nir  dans  un  fi  grand  fuccès  , fans  rien  perdre  de 
fes  manières  nobles  , fit  dire  aux  François  , que 
l’Angleterre  auroit  en  lui  quelque  jour  un  Roi 
qui  donneroit  à la  France  autant  d’inquiétude , 
que  celui  qui  règnoit  attuellement.  La  prophé- 
tie cependant  ne  fut  pas  accomplie  , car  il  mou-  1 
rut  avant  fon  père. 

Dès  le  lendemain  le  Prince  de  Galles  fe  mit 
en  marche  pour  Bourdeaux,  fans  rien  entrepren-  * * 
dre  fur  Poitiers , comme  le  Dauphin  l’appréhen- 
doit,  & où  il  avoit  fait  entrer  pendant  la  nuit  le 
Sire  de  Roie  avec  cent  lances , pour  la  défendre . 
en  cas  d’attaque.  La  confternation  caufée  par 
la  prifon  du  Roi  étoit  fi  grande  , que  l’Armée 
d’Angleterre  traverfa  le  Poitou , la  Xaintonge , 

& tout  le  Pays  jufqu’à  Bourdeaux  , fans  qu’il  pa- 
rût aucunes  Troupes  Françoifes  pour  l’inquiéter, 
les  Commandans  & les  Châtelains  nepenfant  i rient 
autre  chofe  qu’à  conferver  leurs  Places. 

Charles  Dauphin  , Duc  de  Normandie  , n’a- 
voit  encore  que  dix-neuf  à vingt  ans.  Cétoit  ce- 
pendant de  ce  jeune  Prince  , qui  n’avoit  prefque 
aucune  expérience  dans  le  Gouvernement , que 
devoit  dépendre  le  falut  de  la  France  , dans  une 
des  plus  fâcheufes  fituations  où  elle  fe  fût  jamais  . 

trouvée.  Il  étoit  prudent  & modéré , beaucoup 
au-deiTus  de  fon  âge  ; & le  bon  ufage  qu’il  fit  de 
ces  deux  belles  qualités , lui  acquit  avec  le  tems  ' 
le  glorieux  furnom  de  Sage.  Le  Royaume  fous 
la  conduite  d’un  tel  Prince  auroit  pu  fe  foutenir 
malgré  l’extrémité  où  il  étoit  réduit , s’il  avoit 
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trouvé  des  Sujets  dotiles  & affeâionrtés  : mais  les 
danger  de  l’Etat  efi  fouvent  ce  qui  fait  perdre  lav 
foumiflion  aux  Peuples,  parce  qu’il  rend  le  Prin- 
ce plus  dépendant  de  leur  caprice.  ' m 

Charles  , après  que  le  Prince  de  Galles  eut 
quitté  le  Poitou,  & fe  fut  retiré  à Bourdeaux^.' 
revint  à Paris  accompagné  d’un  grand  nombre  de 
Seigneurs.  11  y fut  reçu  avec  beaucoup  d’hon- 
neur  & de  grandes  marques  de  tendreflë  par  les 
Bourgeois  , qu’on  n’avoit  pas  encore  travaillé  à 
lui  débaucher.  Son  prémier  foin  fut  d’aflcmbler 
les  Etats  , pour  délibérer  fur  les  moyens  de  fau- 
ver  le  Royaume,  & de  tirer  le  Roi  de  fa  prlfon, 
& principalement  pour  avoir  des  Troupes  & de  » 
quoi  les  entretenir.  11  y fut  d’abord  reconnu  pour 
Lieutenant  du  Royaume;  mais  avant  qu’on  déli- 
bérât fur  la  proposition  qu’il  fit  à l’AfTemblée  tou- 
chant les  fecours  dont  il  avoit  befoin  pour  tes 
prenantes  néceffités  de  l’Etat , il  y eut  des  préii-> 
minaires  qui  lui  déplurent  beaucoup, 

On  examina  d’abord  quelle  manière  de  Gou- 
vernement feroit  la  plus  avantagetrfe  atr  Royau- 
me durant  la  prifon  du  Roi.  C’était  donner  at- 
teinte à l’autorité  du  Dauphin  , qui  prétendoit- 
qu’il  ne  devoit  y avoir  aucun  changement  à cet- 
égard  , & que  tenant  la  place  du  Roi  fOn  père,- 
détoit  à lui  à gouverner  l’Etat  avec  fe  fecours' 
cfe-fon  Confeil,  fans  que  d’autres  s’en  mêlafiént. 

Il  fut  néanmoins  réfolu  que  chacun  des  trois  E- 
tats  choilîroit  douze  perfonnes  de  fon corps , oui 
non  feulement  feraient  chargés  de  l’examen  dés- 
principales  affaires  pour  en  faire  rapport  à l’Af-é 
fcmblée  tandis  que  les  Etats  fe  tiendraient,  mais 
encore  dont  la  commiflion  durerait  après  leur 
féparation;  que  ces  Députés  s’affembleroient  fou- 
vent  à Paris , pour  y délibérer  entre  eux  fur  ce: 
qui  concernait  le  bien  , la  fureté  & la  réforma-* 
tibn  du  Royaume;  qu’ils  repréfënterorènt  les  E-. 
tats  affembiés  , & en  auraient  toute  l’autorité.'  : 
Çes  Députés  furent  éius  à là  pluralité  des  voix , - 
- •'  * 1 ---  • - fë* 
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&•  parmi  eux  il  y en  avoit  plufipurs  dont  le  Ré- m>- 

gent  ne  pouvoit  guères  s’accommoder.  I3S<J.' 

' H fut  encore  propofé  de  faire  rendre  compte 
des  Finances  & duTréfor  Royal,  qui  fe  trouvoit 
épuifé , quoique  dans  les  dernières  années  on  eût 
fait  des  levées  extraordinaires  & exceffives , dont 
on  ne  voyoit  point  l’emploi.  Les  Députés  nom- . 
més  par  les  Etats  eurent  ordre  d’entrer  dans  ce 
détail*  & d‘aller  jufqu’â  la  fource  des  defordres. 

Ils  le  firent;  & fur  leur  rapport,  les  Etats  requi-. 
rent  qu’on  fît  le  procès  a Pierre  de  la  Forêt  Ar  - 
chevêque de  Rouen  & Chancelier  , à Simon  de 
Buffi  prémier  Préfldent  au  Parlement,  à Nicolas 
de  Braque  Tréforier  de  France,  Maitre  des  Comp- 
tes , & Maitre  de  l’Hôtel  du  Roi , (on  lui  don- 
ne  la  qualité  de  Meflire&deMonfeigneur,  c’eft-  Brienne 
à-dire,  qu’il  étoit  Chevalier,)  à Robert  de  Lor-  vol.  17 g. 
ris  Chambellan, à Jean  dePoillevillain  Général  des 
Monnoies  , & à quelques  autres  qui  avoient  eu 
le  maniement  des  affaires  ou  des  Finances.  En. 
fin  ils  demandèrent  qu’on  mit  hors  de  prifon  le  ^P  l77t 
Roi  de  Navarre.  A ces  conditions  les  Etats  of- 
froient  d’entretenir  trente  mille  hommes  aux  dé- 
pens des  Provinces , pour  la  délivrance  du  Roi: 

& même  ils  commencèrent  dès-lors  à foudoyer  uri: 

-petit  corps  de  Troupes , qu’on  envoya  dans  le  t 
Cotentin  contre  Geoffroi  de  Harcourt,  qui  de  fon 
Château  de  faint  Sauveur  faifoit  des  courfes  dans 
toute  la  baffe  Normandie,  & même  jufques  dans 
la  haute.  Il  fe  donna  un  combat,  où  ce  Seigneur 
rebelle  fut  tué  ; mais  cette  mort  11e  répara  pas  les 
maux  qu’il  avoit  canfés  à fa  patrie.  . ’ 

La  Requête  que  les  Etats  avoient  faite  en  fa- 
veur du  Roi  de  Navarre,  montre  qu’il  avoit  beau- 
coup de  partifans  dans  cette  Afiembléeî  Les 
plus  déclarés  étoient  Robert  de  Coq  Evêque  de 
Laon  , Jean  de  Péquigni  Gouverneut  d’Artois, 

& Etienne  Marcel  Prévôt  des  Marchahds  de  Pa- 
ris. Le  Dauphin  voyoit  bien  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  pour  lui  & pour  le  Royaume  , que 
le  Roi  de  Navarre  fût  hors  d’état  de  bîouiller.  Il 
’ M 2 répon- 
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- ' répondit  fur  cet  article,  que  le  Roi  fon  père  aiant  * 
J35<5*  fait  mettre  ce  Prince  en  prifon,  il  ne  lui  conve- 
noit  pas  de  le  délivrer  fans  fa  permiflion , devant 
fuppofer  qu’il  avoit  eu  de  bonnes  raifons  de  le 
faire  arrêter. 

Pour  ce  qui  regardoit  le  Chancelier  , le  pré-  ; 
mier  Préfident,  & les  autres  qu’on  prétendoit  in- 
quiéter, on  ne  pafla  pas  outre  alors,  parce  qu’a- 
iant  été  avertis  fous-main  parle  Dauphin,  ou  par 
leurs  amis  , de  ce  qui  fe  tramoit  contre  eux  , ils 
fortirent  fecrettement  de  Paris  , & fe  retirèrent 
hors  du  Royaume. 

Conti.  A l’égard  du  nouveau  Confeil  qu’on  vouloit  é- 
nuat.  tablir  pour  le  Gouvernement  de  l’Etat , le  Dau- 
Kaagii,  phin  fit  au  moins  femblant  d’y  confendr.  Mais 
afin  de  fe  tirer  de  l’embarras  qu’on  lui  faifoit  fur 
tous  ces  points , & prendre  à loifir  fes  mefures , 
il  réfolut  de  renvoyer  les  Etats  , en  leur  difant, 
qu’il  les  raflembleroit  dans  quelque  tems  ; &pour 
les  congédier  fans  qu’ils  euflent  fujet  d’en  être 
choqués  , il  prit  le  prétexte  d’un  voyage  qu’il  é- 
toit  obligé  de  faire  a Metz,  où  l’Empereur  Char- 
les IV  fon  oncle  maternel  devoit  tenir  une  gran- 
de Diète  aux  Fêtes  de  Noël , dans  laquelle  on 
traiteroit  de  la  délivrance  du  Roi  fon  père.  > 
Matih  En  e^et  *e  ^ape  Innocent  VI  n’eut  pas  plu-  * 
Villani  l.  tAt  appris  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Mauper- 
7.cap.4«.  tuis  & de  la  prife  du  Roi,  qu’il  écrivit  à l’Empe-  > 
Epift  .in-  reur,  pour  l’engager  à prendre  enmain  avec  plus 
nocent.  ^e  z£ie  qUe  jamaiS  ies  intérêts  de  ce  Prince,  qui 
j&fn.M  lui  avoient  toujours  été  fi  chers.  Le  Cardinal 
de  Périgord  & le  Cardinal  de  Capoue  vinrent  à . 
Metz  par  l’ordre  du  Pape  , qui  fit  auffi  en  forte 

Sue  le  Roi  d’Angleterre  y envoyât  des  Ambafia-/ 
eurs.  Le  Dauphin  s’y  rendit:  mais  l’affaire  dont  . 
il  s’agifloit  étoit  de  nature  à ii’ètre  pas  fi  promp- 
tement vuidée.  Le  Roi  étoit  encore  à Bourdeaux, 

& Edouard,  quelque  mine  qu’il  fit  de  vouloir  la 
paix,  étoit  réfblu  de  nè  rien  conclure  jufqu’à  ce- 
qu’il  vît  ce  Prince  amené  prifonnier  en  Angleter- 
re. Ainfi  le  voyage  du  Dauphin  fut  inutile , <5ç 
: _ J.  fon 
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fon  abfence  ne  fervit  qu’à  augmenter  l’infolence  ‘ 

des  mutins  à Paris.  *350* 

En  partant  pour  Metz  , il  avoit  nommé  pour  Mutine - 
fon  Lieutenant , tandis  qu’il  feroit  hors  du  Ro-  ries  des 
. yaume  , Louis  Comte  d’Anjou  fon  frère  , & l’a-  Purifient 
voit  laiffé  à Paris.  Ce  jeune  Prince , fuivant  l’or- 
dre  qu’il  en  avoit  reçu  de  fon  frère  , fit  publier 
une  Ordonnance  le  dixième  du  mois  de  Décem-  Annale* 
bre  1355,  pour  donner  cours  àunenouvelle  mon-  de  Fran-, 
noie  qu’il  fit  répandre  en  même  tems  dans  la  Vil-  ce‘ 
le.  L’article  de  la  Monnoie  étoit  un  des  points 
. fur  Iefquete  les  Etats  avoient  prétendu  que  le 
Dauphin  ne  pouvoit  rien  ftatuer  fans  eux.  Etien- 
ne Marcel  Prévôt  des  Marchands , un  de  ceux  du 
Confeil  des  Trente-lix  , alla  auffi-tôt  au  Louvre 
bien  accompagné  , & demanda  infolemment  au 
Comte  d’Anjou  la  révocation  de  l’Ordonnance  , 

. proteftant  que  ni  lui  ni  fes  collègues  ne  fouffri- 
roient  jamais  que  cette  monnoie  eût  cours.  Le 
Comte  d’Anjou  , faute  de  pouvoir  prendre  un 
. meilleur  parti , lui  répondit , qu'il  aélibéreroit 
avec  fon  Confeil  fur  cette  affaire  , & que  le  len- 
demain il  vînt  recevoir  fa  réponfe.  Marcel  n’y 
manqua  pas.  Il  revint  fuivi  d’une  grande  multi- 
tude de  peuple  , dont  les  manières  féditieufes  fi- 
rent comprendre  au  Prince  le  danger  d’un  refus. 

C’efi;  pourquoi  il  fufpendit  l’effet  de  fon  Ordonnan- 
ce , & le  cours  de  la  monnoie  jufqu'au  retour  du 
Duc  fon  frère  , à qui  il  fit  favoir  ce  qui  s’étoit 
paffé. 

Ce  Prince  partit  de  Metz  fort  inquiet  , ne  fa-  Ceux  ds 
chant  fur  quoi  faire  fond,  ni  fur  qui  compter.  Le 
feul  Languedoc  , où  il  avoit  fait  tenir  les  Etats 
féparément  par  le  Comte  cT Armagnac  Lieutenant 
de  Roi  de  cette  Province , paroifToit  fenfible  aux  xile  peur 
maux  publics.  On  s’y  étoit  engagé  à fournir  dix  le  *«» 
mille  hommes  entretenus  , dont  il  y auroit  cinq 
mille  hommes  d’armes  ; & pour  marquer  com-  Ib“t' 
bien  les  peuples  prenoient  part  aux  malheurs  du 
Roi  , les  Etats  firent  défendre  les  divertiffemens 
publics , & les  parures  extraordinaires , jufqu’à 
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ce  qu’il  fut  délivré  de  fa  prifon.  Mais  le  Langue- 
doc étoit  à l’autre  extrémité  du  Royaume  , & 'il 
n’étoitpas  à pfopos  de  le  dégarnir,  à caufe  du  voi- 
fipage  de  la  Guienne , où  les  Anglois  avoient  plù- 
fieürs  Places.  D’ailleurs  prefque  tous  les  pays  ma- 
ritimes de  France  depuis  la  Gafcogne  jufqu’en 
Flandre  étoient  partie  occupés  , partie  infeftés 
par  les  ennemis;  & la  Capitale  du  Royaume,  par 
fon  indocilité  , déconccrtoit  toutes  les  mefures 
qu’on  auroit  pu  prendre  pour  ladéfenfe  de  l’E- 
tat. 


Le  Dauphin  occupé  de  tant  de  fujets  d’inquié- 
tude , arriva  à Paris  le  vingt-cinquième  de  Jan- 
vier , accompagné  de  Pierre  de  la  Forêt  Arche- 
vêque de  Rouen  , Chancelier  de  France  , que  fa 
dignité  de  Cardinal , dont  le  Pape  l’avoit  honoré 
.depuis  un  mois , fembloit  devoir  mettre  à cou- 
vert des  pourfuites  que  les  Etats  avoient  entre- 
pris de  faire  contre  lui.  Une  des  prémières  cho- 
ies que  fit  le  Prince  après  fon  retour , fut  d’en- 
voyer ordre  au  Prévôt  des  Marchands  de  fe  trou- 
ver à Pheure  qu’il  lui  marqua  dans  une  maifon 
'yoifine  de  faint  Germain  l’Âuxerrois , pour  s’y 
aboucher  avec  deux  perfonnes  du  Confeil  fur  des 
affaires  importantes.  Le  Prévôt  y vint  vers  le 
midi,  efcorté  non  feulement  d’une  nombreufe  po- 
pulace , mais  encore  de  gens  armés. 

Nouvelle  Les  deux  perfonnes  envoyées  de  la  part  du 
/édition  à Dauphin  , preiférent  ce  Magiftrat  d’employer  le 
Paris j crédit  c^u’il  avoit  fur  l’efpxit  du  peuple  , pour 
l’exécution  de  l’Ordonnance  publiée  par  le  Com- 
* te  d’Anjou  , & pour  donner  cours  à la  nouvelle 
monnoie  ; parce  que  dans  la  néceflîté  preifante 
d’argent,  où  fe  trouvoit  ce  Prince,  c’étoit  le 
moyen  le  plus  naturel,  le  plus  aifé&  le  plus  prompt 
qu’il  pût  prendre  pour  augmenter  fes  finances , & 
«;  pour  avoir  de  quoi  lever  des  Soldats.  Le  Pré- 
, vôt  des  Marchands  répondit  tout  haut , qu’il  ne 
confentiroit  jamais  à cette  nouveauté.  La  Trou- 
pe féditieufe  qui  l’accompagnoit  le  féconda  de  (fes 
. fris  ;•&  peu  s’en  fallut  que  quelques-uns  des  plus 
- 4 cm» 
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-emportés  ho  Ment  viotcnée  aux  deux  Envois  T- 
du  Prince.  La  chofe  s’étant  bientôt  répandue  dans  iÿÿ6. 
Paris  , chacun  courut  anx  armes.  Les  artifans 
> fermèrent  leurs  boutiques,  le  menu  peuple  dans 
les  rues  crioit  de  tous  côtés  contre  l’Ordonnanae 
& contre  la  nouvelle  Monnoie:  le  foulèvement 
fut  fi  fubit  & fi  général , que  le  Dauphin  fe  crut 
obligé  de  céder,  & de  faire  publier  par-tout  qu’ôn 
fuppriraeroit  la  nouvelle  monnoie.  1 

Cette  déclaration  appaifa  le  peuple  : mais  fe 
Prévôt  des  Marchands  n’en  demeura  pas  là.  Com-  ■ \ 
me  il  vit  la  confternation  de  la  Cour  , il  deman- 
da qu’on  raflemblàt  les  Etats , qu’on  expédiât  in- 
, ceffamment  les  Lettres  Patentes  pour  la  convo- 
cation , & qu’on  les  lui  mît  entre  les  mains  ; & 
on  le  lui  promit.  Son  audace  croifiant  à propor- 
tion de  la  facilité  qu’on  avoit  à lui  accorder  tout 
ce  qu’il  propofoit , il  repréfenta  que  le  Chance- 
lier & le  prémier  Préfident  de  Bufli  étant  accufés  • f 
de  malverfation  , il  ne  convcnoit  pas  qu’ils  fuf-  * ' 

. fent  envoyés  à Bourdeaux  en  qualité  de  Plénipo- 
• tentiaires  , pour  traiter  avec  le  Prince  de  Galles 
touchant  la  délivrance  du  Roi  ; qu’on  difoit  ce- 
pendant que  le  Dauphin  les  avoit  nommés  pour 
cet  emploi  ; mais  qu’il  étoit  à propos  d’en  choi- 
fir  d’autres  , & qu’il  requéroit  la  révocation  de  ‘ 
leur  coinmiflion.  Le  Dauphin  accorda  la  révo-  ^ 
cation  à l’égard  du  prémier  Préfident  & de  quel- 
ques autres  ; mais  il  dit , que  pour  le  Chance- 
lier, il  ne  pouvoit  pas  l’empêcher  d’aller  à Bour- 
deaux , parce  qu’il  vouloit  donner  la  démiffion 
de  fa  charge  , & qu’il  falloit  pour  cela  qu’il  re- 
mît les  Sceaux  entre  les  mains  du  Roi  même.  Le  . -,f . 
Prévôt  des  Marchands  obtint  encore  qu’on  mît 

Samifon  chez  le  prémier  Préfident,  chez  le  Sieur  . 
e Braque  , & chez  tous  les  autres  à qui  les  E- 
tats  avoient  demandé  qu’on  fît  le  procès  : & l’in- 
• ventaire  de  tous  leurs  biens,  tant  meubles  qu’ûn- 
: meubles  , fut  fait  en  vue  de  les  faire  confifquer. 

Cette  conduite  des  Parifiens  envers  le  Dau- 
phin , la  ruine  de  fon  autorité  faute  d’aveiP  de 
M 4 quoi 
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quoi  la  foutenir , la  Requête  que  les  Etats  a- 
J35&  voient  préfentée  pour  la  délivrance  du  Roi  de 
Navarre , lorsqu’ils  furent  aflemblés  pour  la  pré- 
mière  fois  , relevèrent  le  courage  des  partifens 
de  ce  Roi , & les  enhardirent  à tout  entrepren- 
dre pour  fon  fervice.  Philippe  de  Navarre  fon 
frère  étoit  revenu  d’Angleterre  , avec  aflurance 
d’être  Soutenu  ; & faifoit  des  courfes  depuis  le 
Cotentin , où  il  s’étoit  fortifié  dans  feint  Sauveur- 
le-Vicomte,  jufques  dans  le  milieu  du  Royaume.. 
Annales  II  étoit  venu  avec  huit  ou  neuf  cens  hommes  fei- 
ie  Fran»  re  le  dégât  dans  le  pays  Chartrain,  fans  que  per- 
**•  fonne  s’y  fût  oppofé  , parce  que  le  Régent  n’o- 
foit  s’éloigner  de  Paris  , où  il  voyoit  des  difpo- 
fitions  fi  prochaines  à une  entière  révolte.  La 
perte  du  Château  & de  la  Ville  d’Evreux  , que 
Guillaume  de  Graville  partifan  fecret  du  Roi  de 
Navarre  fnrprit  par  latrahifon  de  quelques  Bour- 
Troifiard  geois,  fut  encore  pour  lui  une  très  fâcheufe  nou- 
veiie.  Philippe  de  Navarre  vint  au-plutôt  s'y  pof- 
ter,  & par  le  moyen  des  Troupes  qu’il  y fit  venir, 
il  fut  bientôt  en  état  de  foutenir  le  parti  qu’il  a- 
voit  à Paris. 

'jturrt'  Cependant  les  Etats  fe  raflemblérent  dans  cet- 
AJftmbUe  te  Capitale  fur  les  Lettres  Patentes  du  Prince  ex- 
its  Etats  torquées  par  le  Prévôt  des  Marchands.  Ils  tin- 
rent  plufieurs  féances  aux  Cordeliers  , dans  l’u- 
ne defquelles,  le  troifième  jour  de  Mars,  l’Evê- 
que de  Laon’",  un  des  plus  féditieux  de  l’Afiem- 
blée  , demanda  en  préfence  du  Dauphin  , & des 
deux  Princes  fcs  frères  , que  l’on  continuât  in- 
ceflamment  les  procédures  commencées  contre 
MSS  de  *e  Chancelier , le  prémier  Préfident , le  Préfî- 
Brienne  dent  d’Orgemont , & les  autres  dont  j’ai  parlé  ; 
ïol.  *7«.  & fupplia  le  Dauphin  au  nom  des  Etats , de  les 
déclarer  privés  de  leurs  Charges , de  nommer 
des  Commiflaires  pour  aller  de  fa  part  dans 
toutes  les  Provinces  s’inftruire  des  abus  qui  s’é- 
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{oient  gliffés  dans  le  Gouvernement , de  cafler  ■■■■■■ 
plufieurs  Officiers  du  Parlement  & de  la  Cham-  1356» 
bre  des  Comptes  , contre  lefquels  les  Etats  a- 
voient  reçu  de  grandes  plaintes,  & d’agir  en  ce- 
la de  concert  avec  Tes  Députés , qpi  furent  nom- 
més fur  le  champ  , favoir  pour  Ia-Noblefle  Jean 
de  Péquigni,  homme  tout  dévoué  au  Roi  de  Na- 
varre , le  Prévôt  des  Marchands  & un  nommé 
Colard  le  Caucher  pohr  le  Tiers-Etat  ; l’Eveque 
de  Laon  fut  apparemment  hii-même  le  Député  du 
i Corps  Eccféfiaftique.  11  infifta  fort  encore  fur 
l’article  de  la  monnoie  , & promit  ce  qui  avoit' 
déjà  été  offert  dans  tes  prémicrs Etats,  quepour- 
1 vu  qü’on  écoutât  leurs  juftes  demandes , 1«  Prin- 
ce auroit  en  peu  de  tems  une  Armée  de  trente 
mille  hommes  fur  pié.  * 

Il  fallut  que  le  Dauphin  paifët  tout  cela.  Il  dé- 
clara déchus  de  leurs  charges  le  Chancelier  , le 
" prémier  Préfident  , & ceux  qü’on  accufoit  avec 
'eux  ; confentit  aux  changemens  des  Officiers  du 
Parlement  & de  la  Chambre  des  Comptes.  Les 
Préfidens  & les  Confeillers  du  Parlement  furent 
' réduits  au  nombre  de  feize.  Des  quinze  Maitres 
des  Comptes  qui  étoient  alors  , nul  ne  fut  coû- 
' fervé.  On  en  élut  quatre  nouveaux  , pour  faire 
' toutes  les  affaires , & pour  examiner  les  Comptes  : 
mais  ces  quatre  ne  fachant  comment  s’y  prendre, 
on  fut  obligé  d’en  rétablir  quatre  des  anciens. 

Sur  ces  entrefaites  l’Archevêque  de  Sens  *,  le 
’ Comte  d’Eu,  & le  Comte  de  Tancanrille  arrivé- 
‘ lent  de  Bourdeaux  , où  ils  avoient  conclu  avec  J,** 

| le  Prince  de  Galles  un  Traité  de  trêve  pour  deux  dtGaUtsu 
ans  , qui  fut  publié  à Paris  le  cinquième  d’Avril.  Annales- 
Le  Duc  prit  occafion  de -là  de  congédier  les  E-  de  fia*' 
tats,  & de  déclarer  qu’il  nelesraffembleroitpoint  ec* 
quinze  jours  après  Pâques  , quoiqu’en  la  derniè-  ' 

' re  féance  on  fût  couvenu  de  le  faire.  Il  prit  pour 
' prétexte,  que  la  trêve  étant  conclue , il  ne  vou- 
*.  lois. 

* Guillaume  de  Melun.  * 
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’iiiiiih'  îoit  point  charger  le  peuple  du  fubfide  qu’on  lui 
'J35<3.  avoit  promis  ; que  comme  les  Etats  ne  dévoient 
fe  raiiembler  que  pour  délibérer  fur  ce  point-là, 
il  étoit  inutile  de  le  faire  ; & ajouta  , que  les 
Plénipotentiaires  lui  avoient  apporté,  de  la  part 
du  Roi  fon  père,  défenfe  de  continuer  les  Aflem- 
blées.  Mais  les  EmilTaires  des  Etats,  ou  du  moins 
de  ceux  qui  y dominoient,  & vouloient  s’attirer 
toute  l’autorité , qu’ils  tàchoient  d’enlever  au  Prin- 
ce , foulevérent  le  peuple  de  Paris  , en  lui  per- 
Brouille-  faadant  que  de  calTer  les  Etats , c’étoit  le  livrer 
ries  entre  à la  difcrétion  du  Dauphin  & de  fon  Confeil , com- 
te Ne-  pofé  de  gens  intéreiîés  , qui  n’avoient  que  leurs 
avantages  en  vue,  & nullement  le  bien  public. 
rèois°de'  ne  v°y°it:  par-tout  que  cabales,  qu’aflcmblées 

jParis.  de  Bourgeois  dans  les  rues,  dans  les  places,  dans 
les  cabarets  ; on  difoit  tout,  haut  que  l’Archevê- 
que de  Sens  , & les  Comtes  d’Eu  & de  Tancar- 
ville  étoient  des  traîtres  ; & la  chofe  alla  fi  loin, 
que  ces  trois  Seigneurs  ne  fc  crurent  pas  en  fu- 
reté à Paris.  Ils  en  fortirent  extrêmement  irrité/:, 
& en  menaçant  les  Bourgeois  de  les  faire  repep- 
tiï  de  leurs  infultes. 

' Quoiqu’après  leur  départ  le  Prince  eût  été  con- 
traint de  continuer  les  Etats  malgré  qu’il  en  eût, 
néanmoins  descommencemensdebrouilleries  eû- 
' tre  la  NoblelTe  & les  Bourgeois  de  Paris  pouvoiept 
^ (kii  être  avantageux,  vu  la  fituation  où  il  fe  trou- 
’ Voit;  car  fi  une  fois  les  Seigneurs  & les  Gentils- 
hommes formoient  un  parti  , il  ne  pouvoit  man- 
quer d’être  bientôt  à leur  tête,  & c’étoit  le  meîl- 
; leur,  moyen  qu’il  pût  avoir , pour  foumettre  une 
..  populace  mutine,  dont  il  étoit infolemment  gour- 
mandé.  Tel  eft  le  malheur  d’un  Royaume  révol- 
té contre  fon  Prince  légitime  : la  divifion  entre 
les  membres  qui  leçompofent,  quoique  d’ailleurs 
iç  plus  grand  de  tous  les  maux , eft  regardée  com- 
jpe  un  remède  riécefiaire  pour  y rétablir  l’ordrè. 
"Il  y avoit  déjà  des  femences  d’animofité  entre  la 
YroiiTard  Nobleffe  & le  Peuple.  Lfs.  Chevalin  & Jçsau- 
c»d.i7o.  très  Gentilshommes - qui  étoient  revenus  de  la 
v * ' * bataille 
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■ bataille  de  Poitiers  , avoient  été  très  mal  reçus  — — ■ 
à leur  retour  , dans  tous  les  lieux  où  ils  avoient  1356. 
paifé  : on  les  avoit  regardés  comme  des  lâches, 

qui  avoient  abandonné  leur  Roi  dans  le  péril:  & 

- en  quelques-unes  des  principales  Villes  de  Fran- 
ce y on  avoit  fait  à cette  occafion  de  grands  af- 
: fronts  à plulieurs  d’entre  eux.  Le  peuple  de  Pa- 
ris qui  (e  croyoit  invincible  par  la  multitude,  fài- 
foit  paroltre  un  grand  mépris  de  cectte  Nobleflè  : 
mais  il  en  avoit  de  la  défiance,  fur-tout  depuis  les  Contr- 
menaces  des  Comtes  d’Iiu  & de  Tancarville  : ”uat\. 
c’eft  pourquoi  les  Bourgeois  penférent  à leur  fil-  anguJ 
reté. 

Ce  fut  alors , & pour  cette  raifon  , que  com*  Ceux-si 
mença  l'ufage  de  mettre  & de  tendre  des  chaînes  tendent 
dans  les  rues  de  Paris.  On  fit  creufer  des  foliés  descha!- 
devant  les  murailles  de  la  Ville  du  côté  du  Lou- 
vre  , où  il  n’y  en  avoit  point  encore  , aufll  bien  ^bid.’ 
que  du  côté  où  fut  depuis  conftruite  la  Baltille. 

On  éleva  des  parapets  fur  les  murailles  , on  les 
munit  de  canon  & d’autres  machines  defquelles 
on  Ce  fervoit  toujours  , même  depuis  l’invention 
du  canon  , dont  l’ufage  n’étoit  pas  encore  extrê- 
mement commun  ; & le  peuple  fouffrit  patiem- 
ment une  chofe  , pour  laquelle  il  s’étoit  foulevé 
fous  le  précédent  règne  , lors  même  que  le  Roi  v 
d’Angleterre  étoit  campé  à Poiflî  à lix  petites 
iieues  de  Paris , favoir , qu’on  ruinât  quantité 
de  maifons  , pour  en  employer  le  terrein  aux 
fortifications  de  la  Ville  : l’efprit  de  fédition  fai- 
fant  oublier  aux  Parifiens  des  intérêts  particuliers, 

■ auxquels  dix  ans  auparavant  ils  avoient  prefqüe 
facrifié  le  falut  de  tout  le  Royaume. 

Tandis  que  tout  étoit  ainfi  dans  le  defordre  à LtRalejt 

■ Paris , le  Prince  de  Galles  prenoit  fes  mefures  à mené  pri~ 
Bourdeaux,  pour  faire  pafler  le  Roi  de  France  Mmeren 

’ en  Angleterre.  Un  de  fes  motifs  pour  conclure 
fa  trêve  , avoit  été  de  faire  ceffer  les  hoftilités 
des  deux  Nations  fur  la  mer , afin  de  pouvoir  ~ 
faire  le  trajet  plus  finement  avec  fon  prifonnier. 

Il  eut  encore i mincie  les  oppofitions  que  lui  fal- 
w MO  foient 
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»■■■  foient  les  Gafcons , qoi  vouloient  que  le  Roi  de- 
J356.  meurât  en  France  en  quelque  Château  de  Gafco- 
gne  : mais  le  Prince  de  Galles  ne  fe  fioit  pas  af- 
fez  à eux  pour  cela  ; & il  avoit  ordre  du  Roi  fon 
père  d’amener  au-plutôt  le  Roi  à Londres.  Il  dit 
aux  Gafcons , que  ce  voyage  du  Roi  étoit-abfo- 
luraent  néceitaire  pour  conclure  la  paix.  11  le  fit 
monter  fur  fon  Vaifleau  l’onzième  d’Avril , & 
t arriva  en  peu  de  jours  heureufement  enAngleter- 

*•  xe.. 

On  peut  aifément  s’imaginer  la  joie  & les  ap- 
plaudiflemens  avec  lefquels  le  Prince  de  Galle» 
fut  reçu.  Mais  ce  Prince  gardant  toujours  fon 
Froiflird  cara&ère  de  modeflie,  entra  dans  Londres  mon- 
cgp.  17 j.  té  fur  une  petite  haquenée noire,  comme  accom- 
• r pagnant  par  honneur  le  Roi  de  France  , à qui  il 
avoit  fait  donner  un  grand  courfier  blanc  & ma- 
gnifiquement enharnaché.  C’étoit-  là  mener  fon 
prifonnier  en  triomphe  d’une  manière  toute  dif- 
férente de  celle  de  ces  anciens  Romains  r qui 
traînoient  après  eux  les  Rois  captifs  enchaînés  à 
leur  char:  mais  il  goûtoit  en  cela  même  une  gloi- 
re plus  délicate  , qui  le  dédommageoit  bien  du 
faite  que  fa  modération  retranchoit.  Tel  Ait  le 
bonheur  d’Edouard  III,  Roi  d’Angleterre  , hou 
feulement  d’avoir  vaincu  les  deux  Rois  fes  voi- 
lins , defquels  feuls  il  avoit  à craindre  , je  veux 
dire  le  Roi  de  France  & le  Roi  d’EcoITe  ; mais 
encore  de  les  voir  tous  deux  en  même  teins  fes 
prifonniers , contraints  de  recevoir  les  conditions 
qu’il  voudroit  leur  prefcrire  , pour  acheter  leur 
liberté.  Le  Roi  d’Ecofle  obtint  la  Tienne  après 
neuf  ans  de  prifon.  Le  Roi  de  France  ne  fut  dé- 
livré qu’au  bout  de  trois  ou  quatre  ans , pendant 
lefquels  il  fe  pafla  d'étranges  chofes  dans  fon  Ro- 
yaume^ 

Xts?*-  Paris  étoit  devenu  une  Ville  de  guerre , on  y 
rifimft  montoit  tous  les  jours  la  garde  » & il  y avoit 
mutent  jour  & nuit  quantité  de  compagnies  de  BOur- 
érm"  Scois  f°us  les  armes.  On  étoit  fort  alerte  aux 
.portes,  pour  examiner  tous  ceux  qui  y entroient, 

■ ‘ Olk 
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«u  qui  en  fortoient  ; mais  c’étoit!  une  pitié  que ... 

de  voir  les  ravages  qui  fe  faifoient  aux  environs.  135^. 
Les  Navarrois  de  la  garnifon  d’Evreux  y ve- 
noient  faire  des  courfes  jufques  fous  les  murail- 
les ; la  campagne  étoit  pleine  de  voleurs  ; les 
Payfans,qui  aufli-bien  que  les  Bourgeois  avoient 
conçu  un  grand  mépris  pour  la  NobleiTe  depuis 
la  bataille  de  Poitiers  , l’infultoient , & en  é- 
toient  eux-mêmes  fort  maltraités  ; plufieurs  quit- 
toient leurs  Villages;  les  Religieux  & les  Reii- 
gieufes , qui  avoient  leftrs  Monaflères  à la  cam-  „ '* 

pagne,  contraints  de  les  abandonner,  venoient  Nangiî. 
de  tous  côtés  fe  réfugier  dans  Paris  , & les  vi-  Froîft 
vres  y enchériflbient  de  jour  en  jour.  Les  mê-  far<1  «FW 
mes  defordres  fe  commettoient  dans  les  Provin-  *77»,7*« 
ces.  Les  gros  Bourgs  & les  petites  Villes  mal 
fermées  étoient  pillées  par  des  brigands  , qui 
s’aflembloient  fous  divers  Chefs  , & qui  for- 
moient  ces  Troupes  de  fcélérats  r qu’on  appela 
dans  la  fuite  les  Compagnies  r fi  fomeufes  dans 
PHiiioire  de  ces  teins  là  par  leurs  brigandages  ,, 

&,  par  la  défolation  qu’elles  cauférent  dans  toute 
la  France.  Pour  les  grandes  Villes  elles  fe  trou- 
▼oient,  comme  Paris, obligées  à faire  bonne  gar- 
de, les  Bourgeois  n’ofoient  en  fortir  , & on  y 
avoit  beaucoup  de  peine  à lubfifter. 

».  L’inconftance  des  Peuples  eft  fouvent  une  rcf-  Ftrmtrf 
fburce  pour  le  Prince  , & les  maux,  qu’ils  fe  font  dJUaw- 
attirés  eux-mêmes  par  leur  indocilité  , fervent  pbin  «• 
quelquefois  à les  faire  rentrer  dans  le  devoir,  milieu  de 
.Les  Bourgeois  de  Paris  & ceux  des  autres  prin-  c" 
eipales  Villes  du  Royaume,  fatigués  de  tous  ces  f'*r  m 
maux,  en  rejettérent  la  faute  fur  les  Etats.  Ils 
s’apperçurent  que  ceux  qu’ils  avoient  élus  pour  Annafcs 
lever  le  fubfide  qui  devoit  fervir  à faire  des  Trou-  de  F«a#* 
pes  , n’étoient  pas  fidèles  ; que  c’étoit  pour  leur  'se* 
propre  intérêt  qu’ils  avoient  demandé  le  change- 
ment des  Officiers  des  Comptes  & des  Finances 
par  tout  le  Royaume  ; & on  rétablit  à Paris  & 
ail’euxs  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  été  dépo. 

&s, 
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r-  - ' Le  Dauphin  profita  de  cette  conjonfture.  «Il 
• *356-  fit  venir  le  Prévôt  des  Marchands  , & les  plus 
faftieuK  des  Députés  des  Etats,  qui  demeuroieht 
à Paris  : il  leur  parla  avec  beaucoup  de  fermeté 
fur  les  defordres  publics  dont,  leurs  cabales  ë- 
toient  les  caufes  ; leur  déclara  que  déformais  ül 
ne  vouloit  plus  avoir  de  curateurs  r & qu’il  pré- 
tendoit  gouverner  par  lui-même.  Le  Prévôt  des 
Marchands  & les  autres,  étonnés  de  cedifcours, 
ou  appréhendant  que  le  peuple  ne  les  rendit  ref- 
ponfables  de  la  fuite  de  tant  de  mifères  , firent 
paroître  beaucoup  de  refpett  & de  foumiffion  ; & 
PEvêque  de  Laon  , qui  avec  le  Prévôt  des  Mar- 
chands étoit  l’ame  de  toute  la  faétion  , aiant  eu 
ordre  d’aller  à fon  Diocèfe,  fortit  fans  tarder  de 


Paris. 


Il  va  de- 
mander 


tipales 
Villes  du 

Royau- 

me. 


Le  Dauphin  voyant  tout  affeztranquille,  & les 
Bourgeois  beaucoup  revenus  à fon  égard  , en 
dufecours  partit  quelque  tems  après,  tant  pour  aller  folli- 
auxpnn-  cjter  juj.mgme  des  fecours  d’hommes  & d’argent 
dans  les  plus  confidérables  Villes  du  Royaume  , 
que  pour  fe  tirer  d’une  efpèce  de  captivité  , où 
il  étoit  depuis  plufieurs  mois  dans  Paris  , par  le 
crédit  que  les  faétieux  y avoient  eu  jufqu’alors. 
La  manière  dont  il  fut  reçu  par-tout  fit  appré- 
hender aux  Parifiens , qu’il  ne  fe  fervît  pour  les 
châtier, de  la  bonne  volonté  & des  fecôurs  que 
lui  fourniroient  les  Provinces.  C’eft  pourquoi 
ils  lui  envoyèrent  des  Députés,  pour  le  fupplier 
de  leur  pan  de  revenir  à Paris  , l’alTurant  qu'il 
feroit  content  de  leur  obéiilance  & de  leur  zi- 


Urevient 

Parifiens 
qu’il 
trouve 
pleins  de 
foumif- 
fion. 


Il  fe  laiffa  gagner , & revint  au  mois  d’Ofto- 
bre.  Il  fut  reçu  avec  des  témoignages  de  joie 
extraordinaires.  Les  Parifiens  s’engagèrent  à hui 
fournir  de  grandes  fommes  d’argent  pour  la  ran- 
çon du  Roi,  ceiférent  de  lui  préfenter  des  R«- 
quêtés  contre  fes  Miniftrcs  & contre  fes  Offi- 
ciers , & ne  lui  parlèrent  plus  de  la  délivrance 
du  Roi  de  Navarre.  1U  le  fuppliérent  feulement 
de  vouloir  bien  faire  venir,  de  vingt  ou  trente 
■ *-  \ -u  des 
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des  principales  Villes  du  Royaume,  des  perfon-  ■ - 
nés  capables  de  l’informer  de  l’état  & des  nécef-  1355. 
fîtés  des  Provinces , afin  que  fur  l’expofé  qu’ils 
lui  en  feroient,  il  pût  travailler  plus  furement , \ 

pour  rétablir  l’ordre  dans  le  Royaume. 

Le  Dauphin,  très  fatisfait  de  la  conduite  dès  o„  [ui 
Bourgeois  de  Paris,  leur  accorda  plus  qu’ils  ne  contt/tf 
dcmandoient ',  car  il  leur  promit  d’ordonner,  * Ma- 
non pas  à trente  , mais  à foixante  & dix  Villes  vca*fi* 
du  Royaume,  de  lui  envoyer  des  Députés,  pour  aut9rit*- 
délibérer  fur  les  affaires  publiques  ; & il  exécuta  . 1 
incedainment  fa  promeffe.  Mais  il  ne  fut  pas 
longtems  fans  s’en  repentir  : car  ces  Députés  ga-  • \ 
gnés  fous  - main  par  les  faftieux , lui  direntqu’ils  , 
n’avoient  pas  l’autorité  fuffifante  , pour  ordon- 
ner des  taxes,  des  fubfidcs  & des  levées  de  Trou- 
pes; qu'il  falloit  pour  cela  que  les  Etats  y don-  , 
naffent  leur  confentement , & qu’ils  le  fuppti- 
oi<  ut  de  vouloir  bien  les  convoquer.  C’étoitle 
jetter  de  nouveau  dans  les  mêmes  embarras  qu’il 
avoit  prétendu  éviter.  Il  tâcha  enfin  de  les  en-  ' u * 
gager  à confentir  au  nom  des  Villes  qui  les  a- 
voient  députés , à la  levée  des  fubiides  dont  il 
avoit  befoin  : il  ne  put  en  venir  à bout , & ce 
fut  une  néceflité  pour  lui  de  leur  accorder  jIa 
'convocation  des  Etats.  Il  fit  expédier  des  Let- 
tres Patentes,  pour  les  affembler  à Paris  aufep- 
tième  de  Novembre  : mais  on  lui  préparoit  peh- 
dant  ce  tems-là  de  bien  plus  dangereuses  affaires, 
auxquelles  rl  ne  s’attendoit  pas. 

Le  Seigneur  Jean  de  Péquigni  avoit  toujoifrs 
d’étroites  liaifons  avec  le  Prévôt  dés  Marchands 
& avec  l’Evêque  de  Laon.  C’étoit  cette  efpète 
de  Triumvirat  qui  avoit  donné jufqu’alors  tout 
A le  mouvement  aux  Etats , Péquigni  dans  l’Ordre 
de  la  Nobleffe»  l’Evêque  dans  l’Ordre  Eccléfiaf- 
tique,  & le  Prévôt  des  Marchands  dans  le  Tiers- 
Etat.  Ils  voyoient  avec  chagrin  le  Dauphin  pren- 
dre infenfiblementle  deffus  , & que  la  Nobleffe 
Sl  l’Ordre  Eccléfiaûique , indignés  de  leur  infà- 
lence  & de  lèurs  intrigues  ,-  les  defapprouvoieét 

hau» 
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veulent fe 
donner  un 
Chef,  &> 
délivrent 
pour  cela 
le  Roi  de 
Navarre 
defa  pri- 

jvt. 


hautement.  D’un  & l’autre  Ordre  firent  paroi tre 
leur  indignation  d’une  manière  très  imprudente  , 
ou  du  moins  très  defavantageufe  au  Prince,  con- 
tre leur  intention;  c'efl.  qu’au  jour  marqué  pour 
l’Aflemblée  des  Etats  r ü ne  s’y  trouva  aucun 
Gentilhomme  , & qu’il  n’y  vint  que  très  peu  de 
Députés  de  l’Ordre  Eccléfiallique.  Cela  fit  croi- 
re à ces  trois  Chefs  des  factieux  qu’on  les  crai- 
gnoit,  ou  plutôt  qu’on  méditoit  quelque  deffeiri 
qui  devoit  les  faire  craindre  eux -mêmes.  Ceft 

Ouoi  ils  réfolurent  de  fe  donner  un  Chef , 
'autorité  pût  les  maintenir. 

Le  Roi  de  Navarre  étoit  un  homme  cel  qu’ils 
le  pouvoient  fouhaiter  pour  cet  effet , & ils  for- 
mèrent le  defTein  de  le  tirer  de  prifon  à quelque 
prix  que  ce  fût.  Péquigni  fe  chargea  de  l’exécu- 
tion de  cette  entreprilè.  Il  commandoit  dans 
l’Artois , & c’étoit  à Arlcux  , qui  efl  dans  ces 
quartiers-là,  que  Le  Roi  de  Navarre  étoit  prifo»- 
nier;  quelques-uns  difent  que  c’étoit  au  Château 
de  Crévecœur  en  Cambreiis.  Péquigni  prit  le 
tems  que  Triflan  du  Bois , qui  étoit  chargé  de 
la  garde  du  Roi  de  Navarre,  n'y  étoit  point.  Il 
contrefit  un  ordre,  foit  de  ce  Seigneur,  foit  du 
Dauphin , & donna  des  marques  fi  plaufibles  au 
Châtelain  de  fa  commiflïon  pour  la  délivrance 
du  prifonnier,  qu’il  lui  fut  livré.  Auflî-tôt  il  le 
fit  monter  à cheval,  & le  conduifit  à Amiens.  Ce 
Prince  y gagna  d'abord  le  cœur  du  peuple  par  fès 
manières  populaires  ; il  racontoit  à tous  ceux  qui 
•voulaient  l’entendre  , le9  maux  qu’on  lui  avoit 
fait  fouffrir  dans  fa  prifon  , malgré  fon  innocen- 
ce , qu’il  faifoit  fort  valoir  ; & pour  fe  rendre 
encore  plus  agréable  à la  populace  , il  fit  de  Ta 
propre  autorité  ouvrir  toutes  les  prifons  de  la 
Ville.. 

Cette  nouvelle  concerna  le  Dauphin.  En  mê- 
me tems  les  deux  Reines  de  France  douairières  , 
qui  avoient  obtenu  la  grâce  du  Roi  de  Navar- 
re pour  l’afTaffinat  du  Connétable , ( l’une  étoit 
frfœur,  & l’autre  fa  tante}  vinrent  fejetter  aux 
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piés  du  Dauphin  , & le  conjurèrent  de  recevoir  — - 
ce  Prince  en  fon  amitié , lui  promettant  de  l’en-  1356- 
gager  à fe  comporter  déformais  d’une  manière 
dont  on  feroit  content  Le  Prévôt  des  Mar*  - * 

chands  & l’Evêque  de  Laon  , qui  étoit  revenu 
pour  l’Affemblée  des  Etats,  lui  firent  les  mêmes 
prières.  Il  les  auroit  inutilement  refufés  : ainfi 
prenant  le  parti  de  la  dillimulation  , il  leur  dit , 
qu’il  étoit  prêt  de  bien  recevoir  le  Roi  de  Na- 
varre, & lui  fit  expédier  un  ample  fauf- conduit 
pour  venir  à la  Cour  , fans  reftriftion  , ni  pour 
le  nombre  ni  pour  la  qualité  des  gens  qu’il  vou- 
droit  amener  avec  lui.  Toutes  les  perfonnes  fa- 
ges  & bien  intentionnées  pour  leur  patrie  pré- 
virent dès-lors  avec  douleur  les  maux  dont  elle 
étoit  menacée  ; & il  y eut  plufieurs  Membres  du 
Tiers-Etat,  fur-tout  des  Champenois  & des  Bour- 
guignons , qui  pour  n’être  point  obligés  de  ratU 
fier  la  délivrance  du  Roi  de  Navarre  , qu’ils  fa- 
voient  être  tout-à-fait  contre  les  intentions  du 
Roi , & très  pernicieufe  à la  France,  fe  retiré- 
. xent  dans  leurs  Provinces. 

- Le  Roi  de  Navarre  demeura  quinze  jours  à A-  Ce  /V»t* 
miens , pour  fe  mettre  en  équipage.  Il  arriva  à ce  vifnt 
Paris  la  veille  de  faint  André;  l’Evêque  de  Paris  à.  Par.1 * 

& le  Prévôt  des  Marchands  allèrent  au-devant  de 
lui  jufqu’à  faint  Denys  , & l’accompagnèrent  juf-  ce,  an. 
qu’à  l’ Abbaye  de  faint  Germain  des  Près,  où  on  13 
lui  avoit  préparé  fon  logement.  Dès  le  lende- 
main il  fit  connoitre  ce  qu’on  devoit  attendre  de 
lui.  Il  donna  ordre  au  Prévôt  des  Marchands  de 
faire  enforte  par  fes  émilTaires , qu’un  grand  nom- 
bre de  peuple  fe  rendît  auprès  de  l’Abbaye  de 
faint  Germain  du  côté  du  Pré  aux  Clercs.  11  s’y 
trouva  dix  mille  perfonnes,  & le  Prévôt  des 
Marchands  y vint  lui-même  avec  plufieurs  de  fiçs 
Officiers. 

Il  y avoit  là  une  efpèce  d’échaffaut  appuyé  con-  ..  , 
tre  la  muraile  de  l’Abbaye  , où  le  Roi  fe  plaçoit  reV"' 
quelquefois  , pour  voir  l’exercice  de  la  joûte  u peuple 
qui  fe  faifoit  dans  ce  champ.  Le  Roi  de  Na- 

" varre 


Digitized  by  Google 


HISTOIREDE  FRANCE. 

vârre  y monta , & fit  de  là  une  harangué  féditfetf- 
•r.ssd.  fe  en  manière  de  fermon  ; car  il  commença  par 
fiîêre/é-  -un  texte  de  l'Ecriture,  où  il  entreprit  de  prou- 
diniufc.  ver  gU>j[  avoit  été  mis  en  prifon*  contre  toute 
nuat?"  f°rte  de  juflice  , & exagéra  l’indignité  avec  la- 
Nangii,  qelle  on  l’avoit  traité , tout  Roi  qu’il  étoit.  Il  dit 
des  chofes  très  choquantes  contre  les  Miniftrqs 
du  P.oi  & du  Dauphin , fans  épargner  même  ces 
deux  Princes,  dont  il  parla  en  termes  couverts, 
mais  qui  n’étoient  pas  difficiles  à entendre.  • 
Le  Ûau-  Le  lendemain  prémicr  jour  de  Décembre  Je 
fbin  ejl  prév6t  des  Marchands , accompagné  de  plufieurs 
gens  de  fa  faétion,  vint  trouver  le  Dauphin  , & 
muler.'  requit  au  nom  du  Tiers-Etat,  qu'il  eût  à faine 
juftiee  au  Roi  de  Navarre  fur  les  mauvais  traite- 
mens  que  fes  ennemis  lui  avoient  attirés.  L’E- 
vêque de  Laon  , fins  attendre  que  le  Prince  ré- 
-pondît,  ou  lui  donnât  ordre  de  répondre  de  fa 
part,  dit  que  Monfeigneur  le  Dauphin  ferait  au 
Roi  de  Navarre  grâce  courtoifie,  comme  bon  frè- 
re à autre  doit  faire.  Tous  ceux  qui  étoient  pré- 
fens,  furpris  de  cette  hardiefTe  , fe  regardèrent 
les  uns  les  autres,  mais  aucun  n’ofa  parler.  Ja- 
mais Prince  n’eut  plus  d’occafion  d'apprendre  à 
fe  contraindre,  que  le  Dauphin  ; & fi  toute  la 
fuite  de  fa  vie  n’eût  montré  que  cette  modération 
venoit  d’un  grand  fond  de  fagelTe , on  auroit  eu 
peine  à ne  la  pas  attribuer  à lâcheté.  Il  eft  vrai 
qu’entouré  de  toutes  parts  de  gens  fufpcfts  & mal 
intentionnés  , & qui  avoient  alors  un  Chef , fa 
colère  auroit  été  au  moins  inutile  , & peut-être 
très  dangereufe  ; ainfi  fans  contredire  l’Evêque 
de  Laon , ni  fans  rien  ajouter  à fa  réponfe  , il  le 
Iaifia  aller  avec  ie  Prévôt  des  Marchands. 

Il  affeéta  même  de  faire  paroître  de  la  confian- 
ce en  ce  Prélat , & de  fuivre  fes  avis  en  beau- 
coup de  chofeg.  Ce  fut  par  fon  confeil  qu’il  eut 

Çeu  de  jours  après  une  entrevue  avec  le  Roi  de 
favarre , qui  depuis  fon  retour  â Paris  n’a  voit 
pas  daigné  le  venir  faluer.  Ils  fe  virent  à l’Hô- 
tel de  la  Reine  Jeanne,  veuve  du  Roi  Charles  Je 

Bel. 
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Bel.  Le  Dauphin  s’y  rendit  le  premier  , & le  — A 
Roi  de  Navarre  y,  arrivant  avec  une  forte  gar-  135$» 
de,  celle  du  Dauphin  fut  obligée  de  fe  retirer, 

& de  céder  la  porte  à la  fienne.  On  fe  falua  de 
part  & d’autre  fort  froidement,  & l’entretien  ne 
fut  pas  long.  Le  Roi  de  Navarre  demanda  qu’on 
écoutât  plufieurs  Requêtes  qu’il  avoit  à préfen-  V 
ter  fur  divers  griefs , qui  regardoient  principale- 
ment fa  prifon,&  les  Gentilshommes  qu’on  avoit 
fait  mourir  à cette  occafion.  Le  Duc  lui  nom- 
ma des  gens  de  (bn  Confeil  à qui  il  pourroit  les 
communiquer,  & enfuite  ils  fe  féparérent.  ■ 

1 Le  lendemain  les  Requêtes  furent  rapportées 
dans  le  Confeil , où  fe  trouva  le  Prévôt  des  Mar- 
chands avec  quelques  gens  de  fa  fattion.  Tous 
opinèrent  en  faveur  du  Roi  de  Navarre;  & com- 
me le  Dauphin  avoit  peine  à pafler  quelques  ar- 
ticles, le  Prévôt  des  Marchands  lui  ait  infolem- 
ment  : „ Monfeigneur,  accordez  de  bonne  gra- 
„ ce  au  Roi  de  Navarre  ce  qu’il  demande  , car 
„ il  faut  que  cela  foit  ainfi;’’  lui  faifant  entendre 
qu’il  s’y  oppoferoit  en-vain. 

Les  principaux  articles  de  ces  Requêtes  étoîent  .. 
l’amniuie  pour  le  Roi  de  Navarre  , & pour  tous  je  r " 

ceux  qui  avoient  fuivi  fon  parti;  qu’on  lui  rendit  R0i  de 
les  Places  qui  lui  appartenoient  en  Normandie  ; Navarrt 
qu’on  rétablît  la  mémoire  de  ceux  qui  avoient  é- 
té  pris  à Rouen  avec  lui  , & à qui  le  Roi  avoit  “<******.  ^ 
fait  couper  la  tête , & dont  les  corps  avoient  été 
attachés  au  gibet  après  leur  mort  ; qu’on  ordon- 
nât la  reflitution  des  biens  de  ces  Gentilshom- 
mes , qui  avoient  été  confifoués , & qu’on  la  fît 
à leurs  enfans.  Enfin  le  Roi  de  Navarre  demah- 
doit  des  intérêts,  c’eft-à  dire,  une  groiîe  fomme 
d’argent , pour  réparation  des  injures  qu’il  pré- 
tendoit  qu’on  lui  avoit  faites  , & d’autres  dé-  ; 
dommagemens  qu’il  ne  fpécifioit  pas  ; mais  on 
difoit  que  c’étoit  le  Duché  de  Normandie,  ou  le 
Comté  de  Champagne.  On  remit  à parler  une 
autre  fois  de  ce  dernier  article  ; tous  les  autres 
furent  accordés,  & le  Dauphin  envoya  des-or- 
* - t dres 
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n dres  aux  Places  de  Normandie  du  Domaine  At 
*350.  R0i  Navarre  , qu’on  avoit  mifes  en  la  main 
du  Roi,  pour  les  lui  faire  remettre.  Après  cela 
le  Dauphin  & le  Roi  de  'Navarre  fe  virent  fou- 
vent  , parurent  réconciliés  >&  mangèrent  pluiïeurs 
i fois  enfemble. 

Annales  Le  Dauphin,  toujours  de  plus  en  plus  embaf- 
<le  Fran-rafFé,  fit  répandre  le  bruit  que  le  Roi  avoit  con- 
clu fon  Traité  avec  le  Roi  d’Angleterre  , & qu’il 
repafferoit  au-plutôt  en  France.  Cétoit  pour  te- 
nir les  efprits  en  fufpens,au  moins  pendant  quel- 
que teins , & arrêter  les  intrigues  du  Roi  de  Na- 
varre en  Normandie  ; mais  cet  artifice  produifit 
peu  d’effet. 

Le  treizième  de  Décembre  le  Roi  de  Navar- 
re, après  avoir  reçu  des  préfens,  de  l’argent,  & 
d’autres  grandes  marques  d’affe&ion  des  Pari- 
liens  , partit  de  Paris  pour  aller  à Mante,  où 
plufieurs  Commandans  des  Places  qui  lui  avoient 
été  jufqu’alors  fidèles,  vinrent  lui  faire  leur  cour. 

11  les  régala  magnifiquement , & eut  avec  quel- 
ques-uns d’eux  de  longs  entretiens,  dont  le  Dau- 
phin fut  averti.  Il  en  prit  beaucoup  d’inquiétu- 
de , & à roccafion  des  ravages  que  quelques 
Troupes  de  Philippe,  frère  du  Roi  de  Navarre, 
vinrent  faire  jufqu’à  Villepreux,  il  réfolut  de  fai- 
re venir  à Paris  celles  qu’il  avoit  dans  les  Pro- 
vinces voifines.  Les  Parifiens , qui  appréhendè- 
rent que  ce  ne  fût  contre  eux-mêmes.,  en  firent 
du  bruit.  Le  Dauphin  eut  beau  leur  repréfentèr 

3ue  c étoit  pour  mettre'  à couvert  les  environs  , 
e la  Ville,  il  ne  put  les  raffurer.  Les  Bourgeois 
redoublèrent  les  gardes  de  leurs  portes  ; on  rouil- 
loit  tous  ceux  qui  y entroient,  & on  n’y  recevoit 
aucun  homme  armé. 

Cri  deux  Le  Roi  de  Navarre  .averti  que  le  Dauphin  fai- 
font  dfs  **°*t  ^es  Iev^es  de  Soldats  dans  les  Provinces,  en 
levétt  fit  autant  de  fon  côté.  D’ailleurs  les  Gouver- 
thuun  ifcneurs  de  Pont- Audemer , de  Breteuil  , & de 
leur  (du.  quelques  autres  Places  qui  dévoient  lui  être  ref- 
tituées  % bien  informés  que  les  ordres  du  Dau- 
phin 
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ph'rn  avoient  été  extorqués , ne  voulurent  point 
y déférer  ; & dirent  qu’ils  ne  fortiroient  point 
des  Places  que  le  Roi  leur  avoit  confiées  , fans 
un  confentement  exprès,  ligné  de  la  main  de  ce 
Prince  même.  Le  Roi  de  Navarre  fit  grand 
bruit  de  ce  refus,  accufant  le  Dauphin  de  collu- 
fion  avec  les  Commandans  de  ces  Places,  ce  qui 
n’étoit  pas  fans  vraifemblance  ; mais  en  atten- 
dant qu’il  pût  le  contraindre  à l’exécution  de 
C3t  article,  il  travailla  à celle  de  quelques  autres 
qui  dépendoient  de  lui-même. 

Il  alla  à Rouen  au  commencement  de  Janvier, 
où  les  habitans  lui  firent  de  grands  honneurs.  1357. 
Le  même  jour  qu’il  arriva  , fes  gens  brûlèrent  -£*  R»i 
Couronne  à deux  lieues  de  Rouen  ; c’étoit  une  dt  N '*• 
maifon  de  plaifance  qui  appartenoit  au  Dauphin  vta0rJtCma 
Peu  de  jours  après , en  exécution  de  l’Arrêt  pour 
le  rétabliflement  de  la  mémoire  des  quatre  Gen-  pour  dé - 
tilshommes  qui  avoient  été  arrêtés  avec  lui  à Jucher 
Rouen , & décapités  , il  fit  détacher  leurs  corps  le‘  PtUm 
du  gibet  où  l’on  les  avoit  mis,  excepté  celui  du 
Comte  d’Harcourt,  que  la  famille  de  ceSeigneur  die. 
en  avoit  fait  enlever  fecrettement  depuis  quelque 
tems  , & leur  fit  faire  de  magnifiques  obfèques. 

Tout  fut  plein  d’affedation  dans  cette  pompe  fu- 
nèbre, en  vue  de  toucher  le  peuple  de  compaf- 
fion  pour  ces  Seigneurs , pour  faire  paroître  com- 
bien lui-même  étoit  fenfible  aux  malheurs  de  fes 
bons  ferviteurs  , & infpirer  en  même  tems  de 
l’indignation  contre  les  auteurs  de  leur  mort. 

• Il  alla  en  perfonne  jufqu’au  pié  du  gibet , où 
les  corps  venoient  d’être  enfevelis  & mis  dans 
des  chariots  couverts  de  drap  noir.  Il  y fut  fui- 
vi  d’une  grande  foule  de  Noùlefle  & de  peuple. 

On  marcha  de  là  vers  la  Ville  : cent  hommes  en 
deuil  portant  chacun  une  torche  à la  main  précé- 
doient  un  nombreux  Clergé  ; & au  milieu  d’eux 
étolent  les  chariots.  Dans  le  prémierétoient  les 
eprps  des  Seigneurs  de  Maubué  & Doublet  ; il 
étoit  fùivi  de  deux  Ecuyers  à cheval  armés  des, 
atmi  de  ces  deux  Seigneurs , ornés  de  leurs  é- 

cu  lions , 
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* « enflons;  firiVoient  leurs  domeftiques , leurs  pav» 
1357,  rens  & leurs  amis.  Dans  te  fécond  chariot  étoit,! 
le  côrps  de  Jean  de  Graville.  il  étoit  fuivi  de, 
quatre  hommes  à cheval , dont  deux  portoient 
chacun  une  bannière  aux  armes  de  ce  Seigneur  , . 
les  deux  autres  étoiertt  montés  fur  deux  chevaux; 
de  bataille,  l’un  armé  comme  pour  un  jour  de 
combat,  & l’autre  comme  pour  un  tournoi  ; les.: 
gehs  de  fa  maifon  & de  fa  famille  groffifloient  le 
cortège..  Le  troilième  chariot  étoit  vHide  , & 
ne  fervoit  qu’à  une  repréfentation  funèbre  , en  . 
e . l’hohneilr  du  Comte  d’Harcourt;  11  étoit  fuivi' 

, des  bannières  d’Harcourt,  & puis  du  Roi  deNa-.-j 
varre  & de  toute  fa  Cour. 

En  paflfant  fur  le  champ  011  ces  Seigneurs  af, 
*■  voient  été  décapités , on  s’y  arrêta , & on  y chan- 
ta des  Vigiles  fur  lé  lieu  même  du  fupplice.  De 
là  les  corps  furent  portés' à la  Cathédrale)  & 
mis  fous  une  Chapelle  ardente , & enfuite  enter-  • 
rés.  • 


Le  lendemain  le  Roi  de  Navarre  fit  alFembler 
le  peuple  devaht  l’Abbaye  de  faint  Oüen,  monta 
fur  un  échaffaut  élevé  exprès , leur  fit  un  difeours- 
Conti-  4u  il  commença  par  ces  paroles  du  Pfalmifte  * 
nuat.  innocentes  re(li  adbœferunt  mibi , c’eft-à-dire  , 
Nangii,  ceux  qui  fc  font  attaches  à moi  étoient  juftes  & 
innocens.  Il  fit  l’éloge  des  quatre  Seigneurs,  en 
parla  comme  d’autant  de  martyrs , & répéta  ce 
qu’il  avoit  dit  dans  fes  harangues  d’Amiens  & de 
Paris  touchant  les  mauvais  traitemens  qu’on  lui 
de  Pian-  ato^  ^ts;  & aPr^s,  pour  gagner  davantage  le 
£Ct  " peuple  , il  fit  manger  à fa  table  le  Maire  de  Vil* 
le,  qui  n’étoit  qu’un  Marchand  de  Vin. 

Il  étoit  viiible  que  toute  cette  conduite  né 
téndoit  qu’à  débaucher  les  peuples,  & à les  fouf-. 
traire  à l’obéiflance  qu’ils  dévoient  à leur  légiti  - 
me Souverain  : mais  le  Dauphin  n’étoit  pas  eff- 
état  de  s’y  oppofer.  Allez  empêché  à maintenir  j 
la  Capitale  du  Royaume  dans  le  devoir  , il  étoit 
contraint  d’abandonner  le  foin  des  Provinces;  car 
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Parts  recommençoit  à fe  partager  ouvertement  en  ' 
factions. 

Le  Prévôt  des  Marchand* , tout  dévoué  au  Roi  parit  ' 
de  Navarre , ne  gardoit  plus  guères  de  mefures.  commnce 
lbrcjettoit  fnr  la  négligence  du  Dauphin  , tous  àjt  par- 
les  ravages  qui  fe  failoient  par  les  Navarrois  & ,aser  en 
par  les  brigands  aux  environs  de  Paris  , dans  le/4""”**11* 
môme  tems  qu’il  lui  ôtoit  tous  les  moyens  d’y. 
rertiédier,  foit  en  empêchant  qu’on  ne  lui  four-> 
nlt  de  l’argent,  foit  en  failan»  courir  le  bruit , » ’ 
qu’il  ne  vouloit  aflemblçr  des  Soldats  que  pour  . ' 

opprimer  le  peuple.  11  déclamoic  fans  celle  con*  '"i 
tfe  les  Miniirres  & contre  les  confidens  du  Prin-  Nangii. 
ce,  qui  ne  lui  donnoient  que  des  confeils  perni- 
cieux, & tendans  à la  ruïne  & à l’oppreflion  du 
RÉoyaume  : il  difolt  hautement  qu’il  étoit  tems 
qtie  les  bons  François  s’unilTent  enfemble , pour  ' 
remédier  aux  defordres  de  l’Etat , & pour  em- 
pêcher fa  prochaine  ruine.  Ses  difcours  étoienr 
reçus  avec  applaudi  dément  de  la  populacf,  tou- 
jours aifée  à féduire  par  un  zèle  apparent  du  bien 
ptlbllc  ; dfc  même  plutieufs  des  principaux  Bour- 
geois , qu’il  flattoit  de  l’efpérance  d’avoir  part 
aà  Gouvernement , le  fecondoient  de  tout  leur  > 1 
podîble.  Il  fut  réfolu  dans  une  decesAfiem-' 
blées  féditieufes  qu’il  tenolt  tous  les  jours,  qu’on 
prendroit  une  marque  pouffe  diftinguer  de  ceux 
qU’ils  appelaient  traîtres  & les  erinemis  du  peu-  „ 
pie.  Cette  marque  fut  de  poftérle  Chaperon  ou  . .. 

Capuce  mi-parti  de  deux  couleurs  rouge  & bleu , 

(car  on  ne  fe  fervoit  point  encore  alors  de  cha- 
peaux.) La  chofe  fur  aufli  - tôt  exécutée  , & on 
ne  voyoit  par-tout  dans  Paris  que  ces  chaperons 
rouges  & bleus  , ceux  qui  étolent  les  plus  enne- 
mis de  la  fédition  étant  obligés  d’en  prendre,  do 
peut  drêtre  mafTacrés  par  la  populace. 

C’étoit-là  lever  hautement  l’étendart  de  la  ré-  /,,  nau- 
volte.  C’cft  pourquoi  le  Dauphin  rafifentbla  ati-  phin  mf- 
près  de  lui  ce  qu’il  put' y faire  venir  de  Noblef-  /"”^ 
fe,  dont  la  plupart  voyoient  depuis  longteiris  a u\ 
vue  chagrin  Croitte  l'audace  des-Boorgeois  & des  x,bi,jji , 
<•  - ■ Payfans. 
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1 Payfans.  Il  fe  hazarda  de  faire  une  afiembléedtx  " 
T357*  peuple  de  Paris  dans  les  Halles  , malgré  tout  ce 
que  purent  faire  l'Evêque  de  Laon  ot  le  Prévôt 
T/apêL-  °es  Marchands  pour  l’en  empêcher,  fous  prétexte 
Uee  dam  que  c'étoit  expofer  fa  perfonne  & fa  dignité  à la 
Us  Hal*  brutalité  d’une  canaille,  qui  Lui  manqueroit  de 
**•  refpeét,  & feroit  peut-être  quelque  chofe  de  pis. 

Il  ne  les  écouta  point,  il  harangua  l’Afièmblée  , 
lui  rendit  compte  de  fa  conduite,  lui  dit  que  de 
Annales  tout  l'argent  qui  avoit  été  levé , il  ne  lui  en  étoit 
de  Fran-  rien  venu  entre  les  mains  ; qu’on  avoit  fait  mali- 
**•  cieufement  courir  le  bruit  qu’il  ne  vouloit  faire 
venir  des  Troupes  à Paris  , que  pour  punir  & 
piller  la  Ville;  qu’il  n’avoit  jamais  eu  un  tel  def- 
fein  , mais  feulement  celui  d’empêcher  les  bri- 
gandages des  environs  de  Paris.  Que  fi  jufqu’à , 
préfent  il  avoit  été  le  maitre  , comme  il  le  de- 
voit  être,  le  Royaume  ne  feroit  point  accablé  de 
mifères , & rempli  de  defordres,  comme  il  l’étoit 
par-tout;  que  c’étoit  la  faute  de  ceux  qui  s’in- 
géroient  dans  le  Gouvernement  fans  y avoir  au- 
cun droit  : qu’au  relie  fon  intention  étoit  de  gou- 
**  verner  déformais  , & de  châtier  févèrement  ceux 
qui  voudroient  lui  difputer  une  autorité  due  à fa 
nai  (Tance. 

Change.  Ce  difcpurs  du  Prince  plut  au  peuple  , & fit 
mer.t  que  changement  dans  les  efprits  , jufqu’à  inquié- 
ceursprem  ter  Ie  Prévôt  des  Marchands  , qui  un  jour  ou 
diti/ii,  deux  après  harangua  à fon  tour  dans  l’Eglife  de 
faint  Jaques  de  l’Hôpital.  Il  dit  au  Peuple , que 
ce  qui  empêchoit  la  paix,  étoit  qu’on  nerendoit 
pas  au  Roi  de  Navarre  les  Villes  de  Normandie 
qui  lui  appartenoient  ; & qu’il  ne  tenoit  qu’au 
Régent  de  fatisfaire  ce  Prince , en  exécutant  le 
Traité  qu’on  avoit  fait  avec  lui.  Le  Dauphin  a- 
iant  été  averti  de  ce  qui  fe  pafloit , vint  lui  - mê- 
« - me  à l’Eglife  de  faint  Jaques , parla  de  nouveau 
. au  Peuple,  & Taffura  que  la  rellitution  des  Places 
de  Normandie  ne  fe  différoit  point  par  fes  or- 
dres ; mais  qu'il  tenoit  aux  Commandans  à qui 
le  Roi  fon^ère  les  avoit  confiées  , & qui  refu- 

° foicnt 


Cotent  d’en  fortir  fans  fon  commandement  ex*  ■ 
près.  i3S7* 

C’étoit  pour  le  Prince  faire  un  étrange  perfon-  Un  fédi. 
nage , que  d’être  obligé  de  plaider  fa  caufe  en  tuux  r«> 
préfence  de  la  populace  de  Paris,  contre  un  Pré-  rime U 
vôt  des  Marchands.  Le  plus  grand  mal  fut,  qu’il 
ne  la  gagna  pas  ; le  Peuple  fe  trouva  partagé , &.  Cw< 
on  penfa  en  venir  aux  mains  : mais  le  grand 
nombre  étoit  pour  le  Prévôt , & il  convint  au 
Prince  de  fe  retirer.  Si-tôt  qu’il  fut  parti , un 
Bourgeois  nommé  RouiTac , homme  accrédité  par- 
mi le  Peuple,  & dans  les  intérêts  du  Prévôt  des 
Marchands-,  parla  de  nouveau  pour  réunir  tous 
les  efprits.  11  fit  l’éloge  de  ce  féditieux , comme 
d’un  homme  qui  fe  faifoit  la  viftime  du  bien  pu- 
blic par  le  feuf  amour  de  fa  patrie , dit  cent  cho- 
ies offenfantes  contre  le  Prince  & contre  fesMi- 
niftres , & ranima  plus  que  jamais  la  populace 
contre  la  Cour. 

Durant  tous  ces  tumultes  les  deux  Reines  douai- 
rières faifoient  tous  leurs  efforts,  pour  faire  la  paix 
entre  le  Dauphin  & le  Roi  de  Navarre.  Tout  dé- 
pendoit  de  la  reflitution  des  Places , & du  paye- 
ment de  la  fomme  promife  par  le  Traité  .au  Roi 
de  Navarre.  Le  Dauphin  ne  poüvoit  ou  ne  vou- 
loit  pas  lui  ôter  ce  prétexte  de  guerre  ; & le  Roi 
de  Navarre  en  eût  cherché  un  autre,  fi  celui-là 
lui  eût  manqué.  Le  Seigneur  de  Péquigni  vint 
de  fa  part  demander  l’exécution  de  ces  deux  arti- 
cles au  Dauphin , qui  répondit  que  la  chofe  n’é- 
toit  point  en  fon  pouvoir. 

11  reçut  fur  le  même  fujet  une  Requête  au  nom  Annales  > 
de  l’Univerfité,  du  Prévôt  des  Marchands,  & de  de  fran« 
quelques  autres  de  la  cabale.  La  parole  lui  fut  ce* 
portée  par  un  Jacobin  nommé  Simon  de  Lan- 
gres  , qui  lui  dit  nettement , que  s’il  ne  fatisfai- 
foit  le  Roi  de  Navarre  , les  Corps  qui  le  dépu. 
toient  prendroient  d’autres  mefures , & fe  décla- 
reraient contre  celui  qui  mettrait  obftacle  à la 
paix.  Le  Dauphin  n’eut  point  d’autre  réponfe  à 
faire , finon  qu’il  ferait  tout  ce  qui  dépendrait 
2 me  VL  N de 
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de  lui  : mais  quelques  jours  après  on  vit  le  Pré* 
vôt  des  Marchands  porter  fon  audace  jufqu’aux 
dernières  extrémités. 

Il  lit  venir  devant  le  Palais  deux  ou  trois  mil* 
le  hommes  armés , la  plupart  gens  de  métier  , 
avec  leurs  chaperons  mi-partis  de  bleu  & de  rou- 

fe , & aiant  pris  avec  lui  les  plus  déterminés 
'entre  eux  , il  monta  à l'appartement  du  Dau- 
phin. Ce  Prince  le  voyant  entrer  dans  fa  cham- 
bre a infl  efcorté,  en  parut  étonné.  ,r  Monfei- 
„ gneur  , (lui  dit  le  Prévôt)  ne  foyez  pas  fur- 
„ pris  de  ce  qui  fe  va  faire,  c’eft  pour  le  bien 
„ public.  ” Aiant  dit  ces  paroles  » il  lit  un  li- 
gne à ceux  de  fa  fuite,  qui  mettant  auffi-tôt  l’é- 
pée à la  main  , fe  jettérent  fur  Robert  de  Cler- 
mont Maréchal  de  France  , & fur  Jean  de  Con- 
fiais Maréchal  de  Champagne  , qu’ils  mafiàcré- 
rent  à la  vue  & aux  piés  du  Prince.  Tous  ceux 
de  la  Cour  du  Prince  qui  étoient  dans  la  cham- 
bre , appréhendant  un  pareil  traitement , s’enfui- 
rent. Le  Dauphin  demeura  feul , & demanda 
au  Prévôt, fi  on  en  vouloit  à fa  perfonne.„Non» 
„ Monfeigneur,  (répondit-il)*  mais  pour  vous 
„ mettre  en  fureté,  prenez  mon  chaperon. ” Le 
Prince  le  prit,  & lui  donna  le  lien,  que  cet  info- 
lent  porta  â fa  tête  pendant  tout  ce  jour-là.  Les 
corps  des  deux  Seigneurs  aftâfiinés  furent  trainés 
dans  la  Place  devant  le  Palais,  & y demeurèrent 
tout  le  jour  expofés  aux  infultes  de  la  populace  , 
fans  qu’aucun  de  leurs  domeftiques  ofàt  les  enle* 
ver. 

Le  Prévôt  des  Marchands , enfuite  de  cet  hor- 
rible attentat,  s’en  alla  à la  Grève,  & d’une  des 
fenêtres  de  l’Hôtel  de  Ville  , rendit  compte  au 
Peuple  de  ce  qu’il  avoit  fait , difant  que  ccs  deux 
Seigneurs  étoient  des  traîtres,  & que  leur  mort 
étoit  le  lalut  de  Paris.  11  fut  remercié  & applau- 
di , & le  Peuple  lui  jura  fidélité  jufqu'à  la  mort. 
Comme  il  vit  que  fon  crime  étoit  approuvé  , il 
retourna  au  Palais  bien  eïcortéi  11  prefla  le  Dau- 
phin de  ratifier  ce  qui  s’étoit  fait,  & qu’en  cas 

qu’il 
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3u’il  y eût  en  cela  quelque  apparence  de  crime  , 1 

e lui  accorder  fa  grâce , aufli-bien  qu’à  ceux  qui 
avoient  contribué  à l’aétion , & de  s’unir  avec 
les  Bourgeois  de  Taris  contre  tous  ceux  qui  pren- 
droient  un  parti  contraire.  Le  Dauphin , qui 
fe  voyoit  à la  merci  de  ces  brutaux,  confentit  à 
tout.  Le  Prévôt  fe  retira , & peu  d’heures  après 
il  envoya  au  Prince  quantité  d'étoffe  rouge  & d’é- 
toffe bleue,  pour  en  faire  des  chaperons  fembla- 
bles  à ceux  que  portoient  les  Bourgeois  de  Paris, 

& les  diilribuer  à toute  fa  Cour.  Cela  fut  exé- 
cuté, & les  Officiers  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes & tous  les  autres  furent  obligés  d’en  pren- 
dre de  même  , de  peur  d’être  infultés  par  le  peu- 
ple. 

Le  Dauphin,  après  que  le  tumulte  fut  ceffé  , 
aiant  ordonné  qu’on  enterrât  les  corps  des  deux 
Maréchaux  dans  l’Eglife  des  Chanoines  Régu- 
liers de  fainte  Catherine,  l’Evêque  de  Paris  s’y 
oppofa  à l’égard  du  corps  du  Maréchal  de  Cler- 
mont, parce  que  quelques  jours  auparavant  ce 
Seigneur,  par  l’ordre  du  Dauphin,  avoit  enlevé 
de  l’Eglife  de  faint  Jaques  de  la  Boucherie  un 
fcélérat  nommé  Perrin  Marc  , & l’avoit  fait  pen- 
dre, pour  avoir  affaffiné  Jean  Baillet  Tréforier 
de  l’Epargne  de  ce  Prince.  L’Evêque  de  Paris 
prétendoit  que  le  Maréchal , pour  avoir  tiré  de 
l’Eglife  par  force  ce  criminel  , avoit  encouru  l’ex- 
communication, & qu’étant  mort  excommunié  , 
il  ne  devoit  pas  être  enterré  en  terre  fainte.  Ain- 
fi  tous  fembloient  agir  de  concert  pour  infulter  le 
Prince,  & ruiner  fon  autorité. 

Pendant  tous  ces  defordres  les  Etats  s’étoient  NcuvtU» 
affemblés  à Paris  ; tuais  il  y avoit  très  peu  de  AJftmhUt 
Gentilshommes  & de  Prélats , le  gros  de  l'Affem-  *'>  £- 
blée  n’étoit  que  du  Tiers-Etat.  Le  Prévôt  des  **u' 
Marchands  entreprit  d’y  faire  déclarer  , que  ce  rTsS. 
qu’il  avoit  fait  au  Palais  étoit  pour  le  bien  pu- 
bljc.  Quelques-uns  furent  de  cet  avis  ; mais  il 
ne  paroît  pas  que  la  chofe  eût  paffé.  Le  Dau- 
phin étant  allé  le  lendemain  au  Parlement , le 
Na  * Prévôt 
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" Prévôt  des  Marchands  s’y  rendit  avec  fa  fuite  or- 
*358.  dinaire  de  gens  armés , & requit  que  le  Dau- 
phin obfervàt  les  Ordonnances  faites  dans  les 

{irémiers  Etats  tenus  après  la  prifon  du  Roi  ; que 
es  gens  commis  par  les  Etats  euflent  l’adminif- 
tration  des  Finances , & qu’il  mit  dans  fon  Con- 
feil  les  perfonnes  qu’ils  lui  nommeroient.  Le 
Prince  fit  femblant  d’agréer  toutes  ces  propofi- 
tions , ne  pouvant  faire  autrement. 
fïdiRti  Sur  ces  entrefaites  le  Roi  de  Navarre  arriva  à 
étUtplm-  Paris  avec  une  grofle  garde , & alla  defcendre  à 
pmrt  Jet  l’Hôtel  de  N elle,  où  le  Prévôt  des  Marchands 
**  vint  auffi-tôt  le  trouver , & le  fupplia  de  prendre 
Frmtt.  la  proteélion  des  Parifiens , & de  ne  pas  defap- 
prouver  l’exécution  qui  s’étoit  faite  au  Palais  en 
préfence  du  Dauphin.  Le  Roi  de  Navarre , qui 
ne  crut  pas  qu’il  fut  encore  teins  de  fe  déclarer , 
lui  donna  des  réponfes  générales  , l’aflbrant  de 
fon  amitié  , & l’exhortant  de  continuer  â bien 
fervir  l’Etat.  Le  Prévôt  ne  fut  pas  content  de 
cette  modération  du  Roi  de  Navarre.  Il  voyoit 
bien  que  fon  crime  étoit  de  la  nature  de  ceux  qui 
ne  fe  pardonnent  jamais  par  les  Princes , & que 
tôt  ou  tard  il  lui  en  couteroit  la  vie , s’il  ne  trou- 
voit  le  moyen  de  bouleverfer  tout  le  Royaume. 
Annales  C’eft  pourquoi  il  réfolut  défaire  tous  fes  efforts, 
de  Fran-  pour  engager  les  autres  Villes  confidérables  de 
cc*  France,  à ligner  une  Confédération  avec  la  Ca- 
pitale. Il  dépêcha  des  Couriers  de  tous  côtés  ; 
& pria  les  Communes  de  ces  Villes,  de  s’unir  a- 
vec  Paris  pour  le  rétabliflement  du  bon  gouver- 
nement du  Royaume  ; & leur  propofa  de  faire 
prendre  à tous  les  Bourgeois  le  chaperon  mi-par- 
ti , leur  difant  qu’ils  ne  feroiént  en  cela  que  ce 
que  le  Dauphin  avoit  fait  lui  - même  , auffi  - bien 
que  le  Duc  d’Anjou  frère  du  Roi,  le  Roi  de  Na- 
varre, & une  infinité  d’autres , dont  on  pouvoit 
fans  rien  craindre  fuivre  l’exemple.  Mais  ces 
Villes  plus  fidèles  à leur  devoir  n’en  voulurent 
rien  faire,  & pas  une  ne  lui  fit  réponfe.  Ainfl 
fon  unique  reflource  étoit  dans  le  Roi  de  Navar- 
re, 
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re , qui  avoit  aufll  befoin  de  lui  pour  l’exécution 

du  deflein  qu’il  méditoit  depuis  quelque  tems,  de  1358. 
fe  faire  Roi  de  France. 

Ce  projet  lui  avoit  apparemment  d'abord  paru 
chimérique  à lui-même  : mais  la  difpofition  qu’il 
trouvoit  dans  l’efprit  des  peuples,  qui  étoient  de 
tous  côtés  en  mouvement , fans  prefque  favoir 
ce  qu’ils  vouloient;  la  faveur  des  Parifiens  hau- 
tement déclarés  pour  lui  ; l’animofité  des  Bour- 
geois & des  Payfans  contre  la  Nobiefle , d’où  il 
fe  formoit  deux  partis  en  France  , dont  l’un  ne 
pouvoit  manquer  de  groflir  le  fien;  enfin  les  pré- 
tentions môme  que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  fur 
la  Couronne  de  France , autorifoient  les  fiennes, 

& lui  fervoient  comme  d’un  titre  pour  les  faire 
valoir. 

En  effet,  fuppofé  que  la  Couronne  de  France 
eût  pu  tomber  en  quenouille, il  y auroit  eu  droit 
avant  le  Roi  d’Angleterre;  car  il  étoit  fils  d’une 
fille  de  Louis  Hutin,  & par  conféquent  il  devoit 
être  préféré  â Edouard  , qui  n’étoit  qu’en  ligne 
collatérale,  & feulement  neveu  de  ce  Roi  par  fa 
mère  Ifabelle.  Le  Roi  de  Navarre  avoit  déjà 
fait  naitre  quelque  foupçon  de  fes  intentions  à 
cet  égard  dans  fes  Harangues  féditieufes , par 
certaines  expreffions  aflez  fortes  : mais  cepen- 
dant la  crainte  qu’il  avoit  d’être  abandonné  du 
Roi  d’Angleterre,  ou  même  de  l’avoir  pour  en- 
nemi en  devenant  fon  concurrent,  l’empêchoit 
de  faire  les  démarches  les  plus  hardies , fur  les- 
quelles, du  caraftère  dont  il  étoit , il  n’eût  pas 
héfité.  Il  fe  contentoit  de  fe  faire  par- tout  des 
créatures , de  fe  fortifier  en  Normandie  , d’en- 
tretenir toujours  les  Parifiens  dans  l’inclination 
qu’ils  avoient  pour  lui , & de  faire  de  tems  en  Anna]e# 
tems  certains  aftes  d’autorité  , qui  en  l’abfence  de 
du  Roi  ne  convenoient  guères  qu’à  un  homme  ce, 
qui  efpéroit  un  jour  tenir  fa  place.  11  ofa  , par 
exemple,  étant  à Paris,  donner  àia  vue  du  Dau- 
phin des  fauf-conduits  à diverfes  perfonnes  pour 
aller  en  certains  lieux  du  Royaume,  les  adrefler 
> N 9 aux 
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fc.  aux  Magiftrats  des  Provinces  & aux  Gouverneurs 
1358.  des  Villes  ; & il  arrivoit  fouvent  que  fes  ordres 
étoient  plus  refpe&és  que  ceux  du  Dauphin.  11 
lui  dreftà  une  embufcade  auprès  de  S.  Ouen  , 
Mai fon  de  plaifance  à deux  petites  lieues  de  Pâ- 
tis, où  ce  Prince  penfa  être  enlevé;  & l'on  pré- 
tend que  ce  fut  vers  ce  tems-là  qu’il  lui  fit  cfon- 
ner  un  poifon  lent , dont  fa  fanté  fut  fort  alté- 
rée, & qui  lui  abrégea  fes  jours.  Ces  attentats , 
ainfi  qu’on  le  verra  dans  la  fuite , étoient  tout-à- 
fait  du  génie  du  Roi  de  Navarre. 

Lt  D*u-  Le  Dauphin  , qui  s’étoit  fait  une  loi  de  tout 
fbin  tjl  difümuler  jufqu’à  tant  qu’il  vît  quelque  jour  à fe 
djlc(UTé  mettre  en  liberté  , loin  de  faire  des  plaintes,  af- 
daSRo-  avec  beaucoup  d’ouverture  & de  fran- 

jéumc.  chife.  Ils  mangeoient  fouvent  enfemble  , & fe 
rendoient  de  fréquentes  vifites.  Le  Roi  de  Na- 
varre en  fut  la  dupe  : car  étant  forti  de  Paris  iè 
douzième  de  Mars , le  Dauphin,  qui  n’avoit  eu 
jufqu’alors  que  la  qualité  de  Lieutenant  de  Roi 
en  France,  fe  fit  déclarer  deux  jours  après  par  le 
Parlement  Régent  du  Royaume  dans  toutes  les 
formes.  Il  fut  ordonné  que  déformais  en  cette 
qualité  il  auroit  un  nouveau  Sceau  , qui  fut  mis 
entre  les  mains  de  Jean  de  Dormans  Evêque  de 
Beauvais  »fon  Chancelier  *.  Les  faftieux  ne  s’y 
oppoférent  point  , parce  qu’en  même  tems  le 
Prince  déclara  , qu’il  vouloit  mettre  dans  fon 
Confeil  le  Prévôt  des  Marchands,  Charles Rouf- 
fac  Echevin,  Robert  de  Corbie  & Jean  de  Lifle, 
qui  fe  voyoient  par-là  en  honneur  a en  autorité 
plus  que  jamais,  & en  état  de  perdre  le  Régent, 
fuppofé  qu’il  n’agît  pas  'fuivant  leurs  vues. 

Mais  ce  ne  fut  pas  à cela  feul  que  fervit  ce  ma- 
nège du  Régent.  Il  ôta  par  ce  moyen  au  Prévôt 
__  . des  Marchands  une  partie  de  fes  défiances.  Ce 

Prin- 

* On  voit  à l/chambre  des  Comptes  PA&e  pat  le- 
quel l’Evêque  de  Beauvais  eft  déclaré  Chancelier* 
Extrait  de  U Chambre  da  Ctmptes  > Mimtrial  Ç,  e.  f% 
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Prince  ne  fut  plus  obfervé  de  fi  près,  & vint  en-  1 ~ 

fin  à bout  de  s’échapper  de  Paris  , & de  gagner  c*35°. 
Senlis  , & puis  Compiègne , où  il  avoit  donné 
ordre  à quantité  de  Nobleffe  de  le  venir  trou-  Nangii 
ver. 

Les  Parifiens  & le  Roi  de  Navarre  fe  voyant 
ainfi  trompés,  s’unirent  plus  étroitement  que  ja- 
mais contre  le  Régent.  Cependant  le  Roi  de 
Navarre  ne  rompit  pas  encore  fi-tôt  ouvertement 
avec  ce  Prince.  Il  eut  même  avec  lui  une  con-  Oontï- 
férence  à Clermont  en  Beauvoifis,  où  il  tâcha  en-  "uat\. . 
vain  de  le  perfuader  de  retourner  à Paris.  A-  Nan2“« 
vant  cette  conférence , le  Prévôt  des  Marchands 
avoit  obligé  l’Univerfité  de  députer  au  Prince 
quelques  perfonnes  de  fon  Corps , pour  l’enga- 
ger aufli  à fon  retour,  en  lui  répondant  du  ref- 
peét  & de  la  fidélité  de  tous  les  Habitans.  Il  les 
reçut  à Compiègne  avec  beaucoup  de  bonté  : il 
les  aflirra  qu’il  aimoit  les  Parifiens  ; qu’il  étoit 
perfuadé  qu’il  avoit  parmi  eux  beaucoup  de  fer- 
viteurs;  qu’il  né  prétendoit  point  que  toute  la 
Ville  fût  refponfable  du  crime  de  quelques  parti- 
culiers ,&  que  pour  les  convaincre  de  ce  qu’il 
leur  difoit,  il  fe  contenteroit  qu’on  lui  livrât  dix 
ou  douze  de  ceux  qui  fe  trouveroient  les  plus 
coupables  du  malfacre  des  deux  Seigneurs  qu’on  1 
avoit  égorgés  à fes  piés,  fans  nul  égard  pour  fa 
perfonne  ; qu’à  cette  condition  , & non  autre- 
ment, il  rendroit  fon  amitié  aux  Parifiens. 

Les  Députés  de  l’Univerfité  rapportèrent  cette  Nouvelle 
réponfe,  qui  ne  pouvoit  pas  plaiire  au  Prévôt  des 
Marchands;  car  il  voyoit  bien  que  dans  la  lifte 
des  coupables  qu’on  demanderait , il  feroit  cer*  Mar- 
tainement  mis  à la  tête.  Toute  fon  application  chanis  de 
fut  donc  à animer  le  peuple,  foit  par  lui-même, 
foit  par  fes  émifiaires,  à ne  plus  rien  ménager  , - 
& a fe  difpofer  à la  guerre  , fi  le  Régent  entre- 
prenort  de  la  leur  faire.  11  fit  trânfporter  à la 
Cr5vf  un  Magafin  d’ Artillerie  que  k Régent  a- 
voit  fait  au  Louvre.  Quatre  mille  hommes  fu- 
rent employés  à travailler  fans  relâche  aux  ford- 
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■ fications  de  la  Ville.  On  boucha  une  partie  de» 
1358.  portes,  pour  n’être  point  obligé  à les  garder. On 
ereufa  des  fofTés  , & on  éleva  des  remparts  en 
quelques  endroits  où  il  n’y  en  avoit  point  enco- 
re. Sur  ces  entrefaites  le  Roi  de  Navarre  arri- 
va à Paris.  Il  y fut  reçu  avec  de  grandes  accla- 
mations , & déclaré  Capitaine  ou  Gouverneur  de 
defran-  Ville.  Il  fit  ferment  en  préfence  du  peuple  de 
ce>  * fervir  les  Parifiens  envers  tous  & contre  tous , ex- 
cepté contre  le  Roi  ; & le  Prévôt  des  Marchands 
lui  promit  de  faire  fon  poflible  , pour  engager 
toutes  les  Villes  de  France  à le  reconnoitre  en 
qualité  de  Capitaine  de  tout  le  Royaume.  On 
* remarqua  toutefois  que  lorfque  l’Echevin  RouC- 

fac  fit  la  propofition  de  reconnoitre  le  Roi  de 
Navarre  pour  Capitaine  de  Paris  , phifieurs  gens 
du  peuple  apoflés  aiant  crié  de  tous  côtés  Na- 
varre , Navarre , la  plus  grande  partie  ne  cria 
point , ce  qui  déplut  fort  & à ce  Prince  & à ceux 
de  fon  parti. 

L*  Ré-  Le  Régent  s’étoit  bien  attendu  à tous  ces  nou- 
&ent  ie-j  veaux  mouvemens  : mais  il  comptoit  fur  la  No* 
/(court  U blefle , dont  l’indignation  contre  les  Bourgeois 
aux  E-  avoit  beaucoup  augmenté  par  la  mort  des  deux 
tau  dt'  Maréchaux  maffacrés  dans  le  Palais.  Il  étoit  de- 
Champa-  meuré  très  Deu  de  Gentilshommes  i Paris,  & la 
plupart  fe  déclaroient  pour  le  Régent.  La  Cham- 
pagne avoit  toujours  paru  lui  être  fort  affection- 
née'; & même,  ainfi  que  je  l’ai  dit , ceux  qui  é» 
toient  venus  de  cette  Province  pour  affifter  aux 
Etats  de  Paris , voyant  que  tout  s’y  faifoit  par 
d’injuftes  cabales,  s’en  étoient  retirés.  Le  Ré- 

Îent  réfolut  d’affembler  les  trois  Etats  de  cette 
•rovince  féparément , & de  leur  demander  du  fe- 
cours.  11  les  convoqua  à Provins,  & puis  àVer- 
’ tus.  Il  y invita  le  Roi  de  Navarre,  & fit  propo- 
ser au  Prévôt  des  Marchands  d’y  envoyer  des 
Députés  pour  la  Ville  de  Paris.  Le  Roi  de  Na- 
varre promit  d’abord  de  s’y  trouver  ; mais  il  ne 
tint  pas  fa  parole.  Paris  députa  pour  y aller  Ro- 
bert de  Coxbie  & Pierre  de  Rofni.  Lee  Etats 

pxo- 
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promirent  auRégent  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux 
pour  fon  fervice;  & ce  Prince  fe  voyant  fûr  des 
Champenois , crut  pouvoir  faire  un  coup  d’auto- 
rité , qui  lui  réuflit. 

Les  Etats  de  tout  le  Royaume  avoient  été  con- 
voqués à Paris  pour  le  prémiet  jour  de  Mai.  Il 
fit  publier  qu’il  les  transféroit  à Compiègne  , & 
que  ce  feroit  là  qu'ils  fe  tiendroient.  Les  Pari- 
uens  en  furent  très  mécontens  ; mais  la  plupart 
des  autres  Villes,  qui  étoient  jaloufes  de  l’auto- 
rité que  Paris  vouloit  s’attribuer  fur  tout  le  refte 
du  Royaume , témoignèrent  au  Régent  qu’il  leur 
faifoit  plaifir.  Les  chofes  s’y  pafférent  fort  heu- 
reufement  pour  le  Prince.  On  lui  accorda  des 
fubfides;  & les  trois  Etats  fe  cottiférent  pour  lui 
fournir  des  Troupes  & de  l’argent. 

AuQî-tôt  après , les  hoflilités  commencèrent 
entre  la  Noblefle  qui  étoit  avec  le  Régent , & 
les  Paridcns , & il  fe  donna  plufieurs  petits  com- 
bats aux  environs  de  Paris.  Le  Régent  fit  de 
Meâux  & de  Melun  fes  Places  d’armes.  Il  s’em- 
para de  Corbeil,  & fit  conftruire  un  pont  fur  la 
Seine  entre  cette  Place  & Paris  , pour  avoir  la 
liberté  de  faire  des  courfes  des  deux  côtés  de  la 
rivière.  C’étoit-là  déjà  un  demi  blocus,  dont  le 
Prévôt  des  Marchands  prévit  les  conféquences. 
11  marcha  à la  tête  d’une  grande  Troupe  de  Sol- 
dats & de  Bourgeois , attaqua  Corbeil , y força 
les  Troupes  du  Régent,  les  en  chaflk  , & ruina 
le  pont. 

La  guerre  ne  fut  pas  plutôt  déclarée  , que  le 
hombre  des  Brigands  qui  compofoient  ces  Trou- 

Ï>es  de  fcélérats  dont  j’ai  parlé , & qu’on  appel- 
oit  les  Compagnies  , fe  multiplia  à l’infini.  Les 
bois, les  grands  chemins , toutes  les  routes  d’Or- 
léans , de  Picardie , de  Normandie  en  étoient 
Infeilées.  Ils  attaquoieht  également  ceux  du  par- 
ti des  Parifiens,  ot  ceux  du  parti  du  Régent,  les 
Anglois  & les  Navarrois. 

Pour  achever  de  tout  perdre , il  fe  fit  alors  u- 
ne  révolte  des  Payfans  de  Brie  & de  Picardie. 

Ns  Cette 
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Cette  nouvelle  faftion  fut  appellée  la  Jaqutrie  J 
caufe  de  leurs  Jaques , qui  étoient  une  efpèce  de 
Bit%  lonSue  cafaque  ae  toile  qu’ils  portoient  ; & fe- 
dtPictt-  l°n  d’autres , parce  qu'ils  avoient  à leur  tête  un 
dit.  nommé  Jaques  Bonshoms.  Ces  Payfans  voyant 
Annale*  leurs  maifons  & leurs  granges  au  pillage , que 
de  ïm*»  perfonne  ne  les  défendoit , & que  toute  la  cam- 
Prêif-  pagne  étoit  abandonnée  à la  fureur  des  Soldats 
fard,  t.  & des  Voleurs,  s’unirent  entre  eux,  & réfolurent 
a#*.  - de  faire  ce  qu’on  leur  faifoit  chez  eux  , c’eft-  à- 
dire,  de  ravager  & de  piller  tout  ce  qu’il*  pour- 
voient. Ils  n’ofoient  pas  s’attaquer  aux  Villes  ; 
ils  ne  vouloient  pas  non  pjus  faire  de  mal  à leurs 
femblablcs.  Ainfi  ils  prirent  le  parti  de  fe  jetter 
fur  les  biens  que  la  Noblefle  avoit  à la  campa- 
gne , difant  que  c’étoient  les  Gentilshommes  * 
tant  Chevaliers , qu’Ecuyers , qui  étoient  caufe 
de  tous  les  maux  qui  accabloient  le  Royaume  ; 
qu’ils  avoient  laiffé  prendre  le  Roi,  que  c’étoient 
des  lâches  qui  faifoicnt  la  honte  de  l’Etat , & 
qu’il  faüoit  les  exterminer. 

Ils  s’aflemblérent  d’abord  dans  le  Beauvoifis 
au  nombre  de  cent.  Ils  pillèrent  & brûlèrent 
plufieurs  Châteaux.  L’efpérance  du  butin  en  at- 
tira bientôt  beaucoup  d’autres.  Le  nombre  crut 
jufqu’à  fix  mille  , & à bien  plus  encore  dans  la 
fuite.  Ils  fe  firent  des  Chefs,  qui  étoient  tou- 
jours les  plus  brutaux  & les  plus  cruels  d’entre 
eux.  II  n’y  eut  point  de  barbarie  qu’ils  n’exer- 
çaiTent  contre  tous  les  Gentilshommes  qui  toin- 
Doient  entre  leurs  mains,  jufqu’à  les  embrocher 
& les  faire  rôtir  à petit  feu.  Ils  violoient  les  Da- 
mes & les  Deinoifelles  , & enfuite  les  maflà- 
croient.  Ce  n’étoit  par-tout  qu’incendies  & que 
lavages  dans  les  pays  de  Laon  , de  Soiflfons,  fur 
les  bords  de  la  Marne  & de  l’Oife  ; & le  mal  s’é- 
tendit jufques  dans  le  pays  d’Artois. 

Les  Gentilshommes  furent  obligés  de  s’unir 
entre  eux  plus  étroitement  que  jamais . pour  fe 
défendre  & pour  difliper  cette  canaille.  Les 
partifans  du  Régent  & ceux  du  Roi  de  Navarre, 

- les 
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les  Anglois  & les  François  fe  fecondoient  les  uns  " ■ 
les  autres.  Le  Roi  de  Navarre  en  tailla  en  pic-  1358. 
ces  un  grand  Corps  auprès  de  Clermont  en  Beau-  c 
voifis , & trois  mille  demeurèrent  fur  la  place.  ^ 1 j+. 
Ils  vinrent  attaquer  Meaux  au  nombre  de  plus 
de  neuf  mille.  La  Duchefle  de  Normandie  épou- 
fe  du  Régent , d’autres  PrinceiTes  , de  plus  de 
trois  cens  Dames  de  Demoifelless’y  étoient  réfu- 
giées. Dès  qu'ils  parurent  devant  la  Ville  , la 
populace  qui  étoit  d’intelligence  avec  eux  , leur 
ouvrit  les  portes.  La  Duchefle  & tant  d’autres 
nerforroes  de  qualité  n’auroient  pas  échappé  à 
leur  fureur,  fi  par  bonheur  le  Comte  de  Foix  & 
le  Captai  de  Bueh , quoique  celui-ci  fût  du  parti 
des  Anglois,  aiant  appris  le  danger  où  elles  i- 
toient , ne  fuflênt  venus  le  jour  d’auparavant 
leur  offrir  leur  fervice.  lis  étoient  dans  la  Ville 
avec  environ  foixante  Lances , lorfque  les  Pay- 
fans y entrèrent.  Si-tôt  qu'ils  furent  avertis  de 
ia  trahifon  des  Bourgeois , ils  firent  armer  tous 
leurs  gens , & vinrent  avec  eux  fe  ranger  en  ba-  * 
taille  dans  le  Marché  de  Meaux  ; & puis  fortant 
de  là  fans  s’embarraflèr  du  nombre  des  ennemis , ’ 

ils  les  chargèrent  fe  tenant  toujours  ferrés  & en 
bon  ordre.  Ces  Payfans  étoient  pour  la  plupart  ’’ 
très  mal  armés , dt  n’étoient  pas  accoutumés  à fe 
battre  contre  de  la  Cavalerie.  Les  plus  hardis 
d’entre  eux  aiant  été  tués , le  refte  prit  l’épou- 
vante ; on  n’eut  plus  que  la  peine  de  les  alibm- 
mer  : plufieurs  fe  noyèrent  dans  la  Marne , où 
ils  fe  jettoient  pour  échapper  à ceux  qui  les  pour» 
fuivoient  l'épée  dans  les  reins.  U en  périt  fept 
mille  dans  cette  occafion. 

Après  qu'on  eut  pourfuivi  quelque  teins  les 
fuyards  dans  la  campagne,  le  Comte  de  Foix  & 
le  Captai  de  Bucfa  firent  mettre  le  feu  aux  Faux- 
bourgs  de  Meaux  & à la  Vfllè;  & la  plupart  des 
Bourgeois  furent  paflés  au  fil  de  l’épée,  ou  péri- 
rent dans  i’incendie.  Ce  carnage  que  l’on  fit  de 
ces  Payfans  en  diverfes  rencontres , les  diflipa 
N 6 . - - enfin  ; 
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"■  enfin;  mais  ce  ne  fut  qu’après  qu’ils  eurent  corn- 
>358.  mis  les  plus  effroyables  defordres. 

Comme  à l’exemple  des  Pariiiens , les  Bour- 
geois des  Villes  voilines  n'étoient  guères  moins 
animés  contre  la  Nobleffe  que  les  Payfans,  aulE 
la  Nobleffe  les  haïffoit  prefque  également  ; & le 
Régent  qui  avoit  befoin  d’elle  , n’avoit  pas  tou- 
te l’autorité  néceffaire  pour  arrêter  fes  emporte- 
mens.  Un  grand  nombre  de  Gentilshommes,  a- 
près  le  faccagement  de  Meaux  , firent  une  con- 
fpiration  contre  la  Ville  de  Senlis  , où  ils  entrè- 
rent un  jour  avec  furie  dans  le  deffein  de  la  fac- 
cager  : mais  les  Bourgeois  qui  avoient  été  aver- 
tis s’étant  tenus  fur  leurs  gardes, & les  aiant  laif- 
fé  engager  dans  les  rues  , donnèrent  fur  eux  avec 
tant  de  réfolution,  & fi  à propos  , qu’ils  les  tail- 
lèrent en  pièces , de  forte  que  très  peu  en  échap- 
pèrent • 

Jtkeu*i*  Cependant  le  Régent , qui  vouloit,  à quelque 
rsTil  prix  que  ce  fût , dompter  Paris  , & s’en  rendre 
ïjytul„  maître,  avoit  affemblé  grand  nombre  de  Noblef- 
éu  Ri.  fe,  non  feulement  de  France  , mais  encore  des 
%tnt.  Terres  de  l’Empire;  il  avoit  bien  trente  mille 
iioti-  chevaux  , & parmi  eux  trois  mille  Lances.  Il  fe 
tard, cap.  p0fl-a  4 Charenton  & à S.  Maur  , empêcha  que 
Annale*  rien  ne  defeendit  à Paris  par  la  Seine  & par  la 
de  Fian-  Marne;  & pour  faire  plutôt  crier  les  Bourgeois, 
ce,  il  fit  brûler  tous  les  Villages  des  environs. 

Cela  lui  réuflit.  11  fe  fit  de  grands  murmures 
contre  le  Prévôt  des  Marchands.  Le  parti  du 
Régent , qui  depuis  longtems  n’ofoit  parokre  , 
commença  à fe  relever  & à groflîr  , principale- 
ment par  le  crédit  de  deux  riches  & honorables 
Bourgeois  , dont  l’un  s’appelloit  Jean  Maillard  , 
& l’autre  Simon  Maillard  fon  frère,  toujours  fi- 
dèles & parfaitement  dévoués  au  Régent. 

Quoique  la  faftion  du  Prévôt  des  Marchands 
prévalût  encore,  néanmoins  le  Roi  de  Navarre  pré- 
voyoit  bien  que  pour  peu  que  le  Régent  continuât 
, à ferrer  Paris  de  près , il  s’y  feroit  quelque  révo- 
- lution.  Ç’étoit  pourquoi  > de  peur  d’avoir  l’af- 
front 
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front  de  quitter  la  partie  par  contrainte  , il  pen-  - ....ai 
fa  à s’en  retirer*  fous  prétexte  qu’il  étoit  à propos  1358# 
qu'il  eût  une  Armée  en  campagne  « tandis  que  le 
Régent  y avoit  la  fienne.  11  fit  agréer  fon  départ 
aux  Pariliens  , & alla  fe  camper  a S.  Denys  avec 
un  Corps  de  Troupes.  La  Reine  Jeanne  douai- 
rière de  France . tante  du  Roi  de  Navarre , étoit 
alors  à Lagni , & faifoit  tous  fes  efforts  pour  rac- 
commoder le  Régent  avec  ce  Prince.  Ils  eurent 
à fa  prière  plufieurs  conférences.  Ils  firent  mê- 
me quelques  Traités,  mais  inutilement,  par  l’in- 
conflance  ou  par  la  malice  du  Roi  de  Navarre  « 
qui  donnant  de  belles  paroles  aux  Pariliens , & 
faifant  femblant  de  s’accommoder  avec  le  Régent* 
jouoit  les  uns  & les  autres.  Il  y eut  durant  ce 
tems-là  plufieurs  efcarmouches  entre  les  Pariliens 
& ceux  de  l’Armée  du  Régent , où  les  Pariliens 
furent  ordinairement  battus.  Il  en  demeura  en- 
core grand  nombre  fur  la  place  en  deux  ou  trois 
occafions  contre  quelques  Troupes  Angloiles  , 
qui , quoiqu’elles  fuffent  dans  le  parti  du  Roi  de 
Navarre  , avoient  pris  querelle  avec  ces  Bour- 
geois. 

Ce  nouvel  incident  avoit  fortembarraffélePré-  Lt  ftf* 
vôt  des  Marchands , à qui  il  étoit  difficile  de  de-  vn  du 
meurer  neutre  dans  ces  querelles  particulières. 

De  quelque  diffimulation  qu’il  ufât,  les  Pariliens 
a’apperçurent  qu’il  avoit  beaucoup  plus  d’égard  vtc  u 
pour  le  Roi  de  Navarre  que  pour  eux  dans  leurs  Rtî  dt 
démêlés  avec  les  Anglois.  Cette  conduite  fit  paf-  Navarre, 
fer  plufieurs  Bourgeois  dans  le  parti  du  Régent.  l“'veat 
Le  Prévôt  vit  bien  que  plus  il  différerait  à pTen-  JJcUrtf 
dre  fon  parti , plus  le  danger  deviendroit  preliânt  R0i  dt 
pour  lui.  Ainfi  il  fe  hâta  de  traiter  avec  le  Roi  France. 
de  Navarre.  Il  convint  «vec  lui  de  le  faire  en-  Conti- 
«rer  dans  Paris  avec  toutes  fes  Troupes  5 que  dès 
qu’il  y feroit  entré,  on marqueroit toutes  les  mai-  Fro;Ç.  * 
Ions  des  partifans  du  Régent,  qu’on  feroit  main-  Cml. 
baffe  fur  eux  ; & qu’enfuite  le  Roi  de  Navarre,  Annales 
en  vertu  du  droit  qu’il  prétendoit  avoir  à la  Cou-  de  Fraa' 
ronne  , du  chef  de  la  mère  fille  du  Roi  Louis  ee* 

\ _ N 7 - Hu- 
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Hutin , feroit  falué  & couronné  Roi  de  France. 

Le  prémier  jour  d’Août  fut  marqué  pourl’exé- 
cution  de  ce  deiTein.  Les  Troupes  du  Roi  de  Na- 
varre s’approchèrent  durant  la  nuit , tant  du  cô- 
té de  la  Porte  S.  Honoré , que  du  côté  de  la  Por- 
te S.  Antoine;  & un  peu  avant  le  jour,  le  Prévôt 
des  Marchands  vint  à celle-ci.  Il  commanda  à 
quelques-uns  des  Bourgeois  qui  étoient  de  garde, 
de  s’en  retourner  chez  eux  , difant  qu’il  n’étoit 
pas  néceflaire  de  tant  de  monde  pour  garder  ce 
polie.  Ceux  qu’il  renvoyoit  étoient  des  gens  dont 
il  fe  défioit , & il  ne  retenoit  que  ceux  dont  il  é» 
toit  bien  fûr.  Quelques-uns  firent  difficulté  de  fe 
retirer , & de  mettre  entre  les  mains  du  Prévôt 
les  clés  de  la  Porte  qu’on  leur  avoit  confiées. 
On  donna  avis  de  ce  qui  fe  pafToit  à Jean  Mail- 
lard, qui  commandoit  dans  un  quartier  de  la  mu- 
raille proche  de  la  Porte.  Il  vint  au  Corps  de 
garde  où  l’on  conteftoit.  11  réfilta  au  Prévôt  d es 
Marchands  , & on  s’échauffa  de  part  fit  d'autre. 
Maillard  foupçonnant  la  trahifon,  dit  au  Prévôt 
qu’il  n’étoit  pas  l’heure  de  changer  ni  d’aifoiblir 
la  garde  des  Portes , & que  fa  conduite  reffem; 
bloit  fort  à celle  d’un  homme  qui  vouloit  trahir 
la  Ville.  Le  Prévôt  dit  à Maillard , qu’il  en  a- 
voit  menti,  & le  traita  fort  mal.  Celui-ci,  fans 
délibérer  davantage,  leva  une  hache  d'armes  qu’il 
tenoit , & en  fendit  la  tête  au  Prévôt  des  Mar- 
chands , qu’il  renverfa  mort  à fes  piés.  AufB- 
tôt  lui  & ceux  de  fon  parti  chargèrent  les  gens 
du  Prévôt , en  tuèrent  iix , & mirent  ie  refte  en 
fuite.  Après  cette  exécution  il  monta  à cheval 
accompagné  de  fes  amis  , & aiant  pris  une  Ban- 
nière aux  Armes,  du  Roi , il  avança  dans  la  Vil- 
le , criant  avec  fa  Troupe  Mvntjoie  S.  Denys.  Ce 
bruit  réveilla  les  Bourgeois,  dont  la  plupart,  qui 
ne  favoient  rien  de  ce  qui  fe  pafioit , étoient  en- 
core au  lit.  11  s’en  va  à la  Porte  de  S.  Honoré, 
fe  faifit  de  ceux  de  la  garde  qui  étoient  partifans 
x)u  Prévôt  des  Marchands , & les  fit  mettre  en 
prifon.  11  alla  aux  Halles , où  il  raconta  au  Peu- 
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pie  la  trahifon  du  Prévôt  des  Marchands , qui  é-  ■ 
toit  fur  le  point  de  livrer  la  Ville  aux  Navarrois  135I, 
& aux  Anglois.  La  populace  en  fureur  courut  à 
la  Porte  S.  Antoine , traîna  dans  les  rues  les  corps 
du  Prévôt  des  Marchands  & de  ceux  qui  avoient 
été  tués  avec  lui , leur  firent  mille  infuites , & les 
laifférent  au  milieu  de  la  rue,  comme  il  étoit  ar- 
rivé dans  le  même  endroit  aux  corps  des  deux 
Seigneurs  que  le  Prévôt  des  Marchands  avoitfait 
mafftcret  dans  le  Palais  à la  vue  du  Prince  : ce 
qui  fut  regardé  comme  une  vengeance  fîngulière 
de  la  Juftice  de  Dieu.  On  commença  à fe  dé- 
chaîner contre  le  Roi  de  Navarre  , à crier  par- 
tout contre  lui  dans  les  rues  & dans  les  places 
publiques,  & enfin  à demander  le  retour  du  Ré- 
gent. 

Jean  Maillard  voyant  le  peuple  dans  cette  dif- 
pôfition,  aflembla  les  principaux  Bourgeois  dès 

Sue  le  tumulte  fut  un  peu  appaifé.  On  députa 
eux  Confeillers  du  Parlement  nommés  Jean  Al- 
fonfe  & Jean  Paftorel  vers  le  Prince  à Charenton, 
pour  l’inviter  à revenir  à Paris , en  l’aflurant  qu’on 
y avoit  fait  juftice  du  Prévôt  des  Marchands  & de 
fes  autres  ennemis. 

Ce  fut-là  une  agréable  nouvelle  pour  le  Régent,  L(  ^ 
qui  fe  rendit  fans  tarder  à Paris  bien  accompagné,  gtnt  r‘t. 
& y fut  reçu  avec  toutes  les  démon ftrations  de  vient  i 
joie  qu’il  pouvoit  fouhaiter.  11  trouva  tout  fou-  p*ris,  «a 
mis  à fes  ordres  , & grand  nombre  des  compli- 11  'P  Tft* 
ces  du  Prévôt  des  Marchands  en  prifon , dont  plu- avec  ;9>,‘ 
Heurs  furent  exécutés  quelques  jours  après.  Il  par- 
donna aux  autres , & donna  une  amniflie  généra- 
le. 

La  mort  du  Prévôt  des  Marchands , qui  fut  le  Rti  j 
falut  du  Régent , avoit  ruiné  tous  les  projets  du  je  Na- 
Roi  de  Navarre  ; & ce  Prince  vit  bien  qu’il  n’a-  varre  lui 
voit  plus  rien  à ménager.  C’eft  pourquoi  levant  i“l*reU 
le  mafque  , il  envoya  déclarer  la  guerre  -au  Ré-  C“Xiîrârd 
gent,  fe  croyant  en  état  de  la  foutenir,  non  feu-  c, 
lement  par  les  Places  qu’il  avoit  en  Normandie, 
mais  encore  par  les  paitilaas  qu’il  avoit  dans  les 

Pfo- 
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«■■■■  Provinces  voifinés  de  Pâtis  ; comptant  principal 
1358.  lement  Air  les  Anglois  , dont  il  feroit  toujours- 
appuyé , ôl  qui  malgré  la  trêve  faifoient  par-tout 
des  hoftilités  en  France.  11  avoit  tiré  de  Paris  1 
par  le  moyen  du  Prévôt  des  Marchands  , des  fouî- 
mes immenfes.  Il  s’en  fervit  à lever  des  Soldats 
de  toutes  Nations , qui  lui  venoient  en  foule,; 
tant  parce  qu’il  les  payoit  bien  , que  parce  qu’il 
leur  donnoit  grande  liberté  de  piller. 

Dès  que  la  guerre  fut  déclarée  , il  fit  par  lut* 
Conti-  même  & par  fes  partifans  des  entreprifes  de  tou* 

ïtanriL  tes  Pans‘  Le  Sei8neur  de  Péquigni , qui  lui  fut 
• toujours  tout  dévoué  , penfa  furprendre  Amiens 

?ar  la  trahifon  du  Maire  : mais  le  Comte  de  S. 
'ol,  & le  Connétable  deFicnnes,  fur  l’avis  qu’ils 
eurent  du  mouvement  des  Navarrois , accoururent 
de  Corbie  où  ils  étoient , & s’étant  mis  à la  tê- 
te de  quantité  de  braves  Bourgeois,  repoufiTérent 
les  Navarrois  , & fauvérent  la  Place. 

Le  Roi  de  Navarre  réuiHt  mieux  à Melun,  qui 
lui  fut  livré  par  fa  fœur  la  Reine  Blanche  veuve 
de  Philippe  de  Valois,  & lui  fervit  à bloquer  Pa- 
ris : car  étant  maitte  de  Melun  au-defius  de  cet- 
te Capitale,  comme  il  l’étoit  de  Mante  & de  Meu« 
lan  au-delfous , rien  ne  pouvoit  arriver  à Paris  t 
ni  de  Bourgogne , ni  de  Normandie  ; de  forte  que 
les  vivres , le  vin  , & le  bois  même  y renchéri- 
rent confidérablement. 

Ce  Prince , qui  commençoit  à defefpérer  de  fe 
voir  jamais  Roi  de  France  , entreprit  de  faire  la 
guerre  plutôt  en  bandit  qu’en  Conquérant  Tou- 
te fon  application  fut  à fe  faifir  de  tous  côtés  de 
divers  Forts , qui  par  leur  fituation  lui  fervoient 
à lever  de  grandes  contributions  dans  la  Picardie 
& aux  environs  de  Paris.  11  s’empara  de  Cretl 
fur  Oife  au-ddîous  du  Pont  Sainte  Maixencc,  du 
Fort  de  Mauconfeil  auprès  de  Noyon , & de  qucl- 
, ques  autres  du  côté  d’Amiens  & de  Compïègne, 
ïroiffard  De  là  jl  rançonnoit  tout  le  pays,  & perfonne  n’o- 
Cap  S paroitre.  à la  campagne  fans  des  fauf  conduits 
& if*,  fignés’par  les  Gouverneurs  de  ces  Forts , & qui 
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les  vendoient  bien  cher.  La  Noblefle  de  Picar-  " 

• die  fut  défaite  par  Péquigni  devant  Mauconfeil,  135-8- 
qu’elle  avoit  eu  ordre  du  Régent  d’attaquer.  On 
n’entendoit  parler  de  tous  côtés  que  de  rencon- 
tres , de  combats  , d’incendies , de  ravages  , la 
guerre  fe  faifant  par-tout  au  nom  du  Régent  & au 
nom  du  Roi  de  Navarre  ; mais  félon  le  caprice 
des  plus  puiflans  de  leurs  partifans  , qui  pour  la 
plupart  ne  cherchoient  qu’à  s’enrichir  par  le  bu- 
tin , & à fe  faire  de  la  réputation  par  leurs  ex- 
péditions , aux  dépens  des  peuples  réduits  à la 
dernière  mifère. 

Après  tout , le  Roi  de  Navarre  voyoit  bien  que 
Paris  étant  dans  les  intérêts  du  Régent , que  la  ^t->e  *** 
plupart  de  la  Noblefle  de  Picardie  & de  Champa-  f**/^** 
gne  aiant  pris  les  armes  en  faveur  de  ce  Prince , i’Angk - 
que  la  Normandie  étant  fort  partagée  , il  auroit 
peine  à tenir  Iongtems  la  partie,  s’iln’étoitfoute- 
nu.  Ceft  pourquoi  il  fit  un  Traité  de  ligue  of-  . 
fenfive  avec  le  Roi  d’Angleterre,  qui  n’attendoit 
que  la  fin  de  la  trêve,  pour  continuer  fes  conquê-  Haagii» 
tes  en  France. 

Cela  n’empêchoit  pas  qu’à  la  Cour  de  Londres, 
on  ne  négociât  avec  le  Roi  de  France  pour  fa  dé- 
livrance , & on  l’y  traitoit  avec  beaucoup  d’hon- 
nêteté. Ce  Prince  n’étoit  point  renfermé  , il  a- 
voit  liberté  de  fe  promener , & d’aller  à la  chaf- 
fe.  Il  étoït  de  tous  les  divertiflemens  de  la  Cour 
d’Angleterre.  On  le  flattoit  de  I’efpérance  de  re- 
pafler  bientôt  en  fon  Royaume  ; & fur  les  Allian- 
ces que  faifoit  le  Pape  auprès  du  Roi  d’Ang’eter- 
re,  on  conclut  un  Traité  avec  lui , quoiqu’à  des 
conditions  aflez  dures , mais  qui  paroiflbient  to- 
lérables  , vu  l’état  des  affaires  de  France.  Par 
ce  Traité  le  Roi  de  voit,  pour  obtenir  fa  liberté,  1.  f.  t.  5 r. 
céder  la  Normandie,  le  Boulenois,  le  Comté  de  & tôt. 
Guines,  & quelques  autres  Territoires  moins  cou-  Epift.to» 
fidérables , & donner  fix  cens  mille  écus  d’or.  A-  ^«'di 
près  qu’on  fut  convenu  de  ces  articles , les  deux  nait  s# 
Rois  s’embralTérent  avec  des  protellations  d’une  vital!* 
fincère  & étemelle  amitié.  Mais  il  n’y  avoit  en  apud 
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“ ‘ " tout  cela  nulle  fincérité  du  côté  du  Roid’Angîe- 
*358.  terre  , qui  portoit  fes  vues  plus  loin , & avoit 
toujours  en  tête  de  fe  faire  Roi  de  France. 

Dans  le  même  tems  qu’il  traitoit  avec  le  Foi, 
il  foumifloit  des  Troupes  au  Roi  de  Navarre;  & 

Î>ar  les  ravages  que  celui-ci  faifoit  en  France,  par 
es  continuelles  allarmes  qu’il  caufoit par- tout,  il 
mcttoit  le  Régent  hors  d’état  de  pouvoir  trouver 
Conti-  de  quoi  payer  la  rançon  de  fon  père.  Auxerre 
nuat.  fut  furpris  par  les  Anglois  qui  étoient  au  fervice 
Kangii.  (ju  jç.  Navarre , & Epemal  le  fut  auffi.  Ce- 
pendant le  Roi  d’Angleterre  fe  faifant  honneur 
- des  avances  qu’il  faifoit  pour  la  paix,  accufoit  le 
Roi  d’en  retarder  la  conclufion  , en  empêchant 
' qu’on  ne  payât  fa  rançon.  Le  Pape  averti  de  cet- 
* te  conduite  peu  flncère  du  Roi  d’Angleterre , or- 
donna au  Cardinal  Talayrand  , & au  Cardinal  dfe 
S.  Vital  fes  Légats  en  France,  de  faire  tous  ieuns 
efforts  pour  engager  le  Roi  d’Angleterre  à agir 
de  meilleure  Foi:  mais  toutes  leurs  exhortations 
furent  inutiles. 

Sur  ces  entrefaites  le  Connétable  de  Fienire 
prit  S.  Valeri  par  compofition  ; & peu  de  tems 
LeJiif-  aPr^s  'e  Régent , follicité  par  les  Parifiens  , alla 
ctH-  mettre  le  fiège  devant  Melun,  lepreffaavecbeau- 
jtnt  it  coup  de  vigueur  , & y donna  un  affaut  où  il  fut 
faire  fa  repouffé.  Les  deux  Reines  douairières  de  Frari- 
t*fxavte  ce,  & la  Reine  de  Navarre  fe  trouvoient  dans  la 
Froiffaxd  Place-  Le  danger  de  ces  trois  Princefles , qui  tott- 
chap.  tes  trois  étoient  dans  les  intérêts  du  Roi  de  Ni- 
ij>7-  varre  , donna  fieu  aux  deux  Légats  de  propofer 
Vie  de  à ce  Prince  de  faire  la  paix  avec  le  Régent.  11 
du  Guïf  *1“’^  ne  demandoit  Pas  mieux , & l’on  n’eut 
«lia»  c.s.  Pas  de  Peine  à y réfouare  le  Régent.  Les  Con- 
* férences  fe  tinrent  à Pontoife  , & puis  à Vernon. 
Le  Traité  fut  conclu.  La  principale  condition 
fut  que  Melun  feroit  rendu  au  Régent,  & que  ce 
Prince  confirmeroit  au  Roi  de  Navarre  la  poffef- 
c . fion  de  Mante  , de  Meulan  , & de  quelques  au- 
nuat.  tres  P*aces  de  Normandie.  Philippe  frère  du  Roi 
Hangii,  de  Navarre  , peut-être  de  concert  avec  lui , ne 
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voulut  point  foufcrire  à ce  Traité,  & lui  reprocha  _____ 
qu’il  violoit  celui  qu’il  avoit  fait  avec  le  Roi  d’An- 
gleterre. 11  partit  lui  quatrième  , & fe  retira  au  I35ÿ* 
Cotentin,  àfaintSauveur  le  Vicomte  , Place  que 
Geoffroi  d’Harcourt  avoit  autrefois  vendue  au 
Roi  d’Angleterre  , & où  il  y avoit  garnifon  An- 
gloife. 

Le  Régent  St  d’autant  plus  volontiers  cette  paix 
avec  le  Roi  de  Navarre,  que  la  trêve  avec  l’An- 
gleterre étoit  prête  de  finir.  Dès  qu'elle  fut  ex- 
pirée, les  humilités  recommencèrent  de  toutes 
parts.  C’étoient  prcfque  les  mêmes  ennemis  que 
ceux  à qui  on  avoit  eu  affaire  auparavant , mais 

3ui  aiant  fait  jufqu’alors  la  guerre  au  nom  du  Roi 
e Navarre,  lacontinuoientaunom  du  Roi  d’An- 
gleterre , & dans  les  mêmes  endroits  ; car  les 
Commandans  des  Forterefies  qui  avoient  été  prî- 
fes  fous  les  ordres  du  Roi  de  Navarre  , étant  la 


plupart  Anglois,  ou  dans  les  intérêts  d’Angleter- 
re , n’avoient  pas  voulu  s’en  défaifir  nonobftant 
le  Traité  de  Vernon. 

11  fe  donna  un  fanglant  combat  entre  Eufhche  Froiflatd 
d’Auberticourt  Chevalier  du  Comté  de  Hainautj  c.  ipj. , 
qui  étoit  un  des  Généraux  du  Roi  d’Angleterre, 
et  Brocart  de  Feneftranges  Lorrain  , qui  étoit  au 
ftrvice  du  Régent.  Ce  fut  auprès  de  Nogent  fur 
Seine.  D’Auberticourt , après  une  vigoureufe  ré- 
fiftance,  fut  défait  & pris  prifonnier.  Cette  dé- 
faite fit  rentrer  plufieurs  Forterefles  de  ce  quar- 
tier-là, & en  quelques  autres  endroits,  fous  l’a- 
béiflance  du  Régent.  Quelques-unes  furent  aban- 
données , d’autres  cédées  pour  de  l’argent , com- 
me Nogent  fur  Seine,  Creil  fur  Oife,  & le  Fort 
de  Mauconfeil  auprès  de  Noyon;  ce  Fort  fut  en- 
fuite  rafé.  Ce  ne  fut  pas  encore  un  petit  avan- 
tage pour  le  Régent  , que  la  mort  de  Péquigni, 
qui  fut  étranglé  par  fon  valet  de  chambre  au  Chi- 
teau  d’Hériolle  , d’où  il  faifôit  des  courfes  dans 
une  grande  partie  de  la  Picardie , & incommo- 
doit  beaucoup  Amiens.  D’autre  part,  Pont  Sairt- 
te  Maixence  fut  pris  par  les  Anglois , auflî-bien 
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— -■  — que  Clermont  en  Beauvoifis.  On  recommençoit 
135 9*  pareillement  à fe  battre  au  * delà  de  la  Loire, 
lorfque  Guillaume  de  Melun  , Archevêque  de 
Sens,  le  Comte  de  Tancarville  fon  frère,  le  Coin* 
te  de  Dampmartin  , & le  Maréchal  d’Andrehen, 
qui  avoient  été  faits  prifonnicrs  i la  bataille  de 
Poitiers,  arrivèrent  d’Angleterre  portant  un  nou- 
veau Traité  de  paix  fait  entre  les  deux  Rois  , a- 
fin  de  le  communiquer  au  Régent  & aux  Etats  de 
France , & le  leur  faire  agréer. 

Trsitt  Ce  Traité  étoit  tel , qu’on  voyoit  bien  que 
itfmvan.  l’ennui  de  la  prifon  l’avoit  emporté  dans  l’efprft 
tfY'îtté  *es  intérêt*  de  fon  Etat.  Ce  Prince  , 

fàrlt  outre  quelques  autres  articles  moins  confidéra- 
rR»i  peur  blés , y cédoit  à Edouard  non  feulement  tous  les 
fa dfti-  Domaines  , qui  avoient  autrefois  été  poffédés 
vrsiut.  en  France  par  les  Anglois  en  titre  de  Fiefs  mou- 
vans  de  la  Couronnne  ; mais  encore  il  renonçoit 
Du  TU-  à la  Souveraineté  & aux  hommages  que  les  Rois 
)«»  Re-  d’Angleterre  avoient  toujours  faits  aux  Rois  de 
eoeil  des  France  pour  ces  Fiefs  : c'eft  à-dire  , qu’il  accor- 
ice.  **  d°it  à Edouard  la  pofleflion  & la  Souveraineté  des 
Duchés  de  Normandie  & de  Guienne,  des  Com- 
tés de  Poitou  , de  Touraine  , d’Anjou  , & du 
Maine  , avec  les  appartenances  telles  qu’elles  é~ 
toicnt  du  tems  du  Roi  Richard  I.  ; de  l’Agénois  , 
du  Querci , de  la  Gafcogne  , de  la  Xaintonge 
tant  en -deçà  qu’au  - delà  de  la  Charente,  de  TAn- 
goumois  , du  Limoufin  , du  Périgord  , du  Dio- 
cèfe  de  Tarbe,  des  Comtés  deBigorre&  de  Gra- 
ve , avec  leurs  dépendances  , & tout  ce  que  le 
Roi  Jean  y tcnoit  avant  la  bataille  de  Poitiers. 
De  plus  Edouard  retenoit  Calais , avec  les  Com- 
tés de  Boulogne  & de  Guines,  & entroit  en  pof- 
feflion  du  Comté  de  Ponthieu  & de  la  Vicomté 
de  Montreuil.  Le  Roi  confentoit  encore  que  le 
Duc  de  Bretagne  fît  hommage  de  fon  Duché  au 
Roi  d’Angleterre  , & que  ce  Prince  fût  juge  du 
différend  qui  étoit  pour  la  pofleflion  de  ce  Du- 
ché entre  jean  de  Montfort  & Charles  de  Blois. 
Enfin  on  donnoit  pour  la  rançon  du  Roi  & des 
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Seigneurs  prifonniers,  quatre  millions  d’écus  d’or; 

& pour  tout  cela  le  Roi  d’Angleterre  renonçoit 
aux  droits  qu’il  prétendoit  avoir  fur  la  Couronne 
de  France. 

C’étoit-là  pour  Edouard  fe  mettre  en  pofleflïon 
de  la  Couronne  fous  prétexte  d’y  renoncer  ; c'é- 
toit  affiéger  de  tous  côtés  le  relie  de  la  France 
qu’il  laifloit  au  Roi , & fe  mettre  en  état  de  le 
lui  enlever  fur  le  prémier  prétexte  qu’il  voudroit 
prendre  de  quelque  atteinte  donnée  au  Traité,  & 
qui  lui  foumiroitoccafion  derenouvcllerfes  pré- 
tentions. 

Le  Régent  aiant  lu  ce  Traité  , en  fut  furpris.  . - 
Il  expédia  des  Lettres  Patentes  pour  la  convoca-  Le, 
tion  des  Etats  , afin  de  le  leur  communiquer.  II  VoZmÛni. 
avoit  en  cela  deux  vues.  La  prémière,  de  ne  pas  »ux 
prendre  fur  lui  le  refus  de  la  paix  & de  la  déli- 
vrance  du  Roi  fon  père  à des  conditions  fi  defa- 
yantageufes  : la  fécondé  , d’animer  les  peuples  rLT' 
à foutenir  la  guerre  contre  l’Angleterre , & à lui  * - 
fournir  volontiers  les  fecours  d'argent  dont  il  a- 
voit  befoin.  Peu  de  gens  fe  rendirent  des  Pro- 
vinces â Paris  pour  des  Etats  , parce  que  de  tous 
côtés  les  chemins  étoient  remplis  de  voleurs  & '. 
d’ennemis.  Ceux  qui  y vinrent  eurent  ordre  de  af "rrfJ 
fe  trouver  au  Palais  le  dix-neuvième  de  Mai  , & cc. 
les  Bourgeois  de  Paris  dans  la  Cour  du  Palais. 

Le  Régent  vint  fur  le  Perron  accompagné  des 
principanx  des  Etats  , expofa  en  peu  de  mots  le 
Xujet  pour  lequel  il  avoit  aflemblé  le  Peuple  , & 
ordonna  à Guillaume  deDormans  Avocat  du  Roi, 
de  faire  i haute  voix  la  lefture  du  Traité.  Cette 
leéhire  eut  tout  l’effet  que  prétendoit  le  Régent. 

On  cria  de  toutes  parts  que  la  gaerre  étoit  pré- 
férable à une  fi  honteufepaix,  & qu’on  étoit  prêt 
de  tout  facrifier  pour  la  défenfe  de  l’Etat. 

Le  Régent  dit,  qu’il  étoit  ravi  de  voir  des  fen- 
timens  fi  généreux  & li  utiles  à la  patrie,  & qu’il 
«toit  lui-même  réfolu  de  périr  pour  la  gloire  & 
pour  le  falut  de  la  Nation  ; mais  qu’il  falloir  fe 
mettre  en  état  de  foutenir  une  li  belle  réfolution. 
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■ Enfuite  les  Etats  délibérèrent  fur  les  mefures 
I3S9*  qu’il  y avoit  à prendre  en  de  fi  étranges  conjonc- 
tures , promirent  au  Régent  de  faire  les  plus  grands 
efforts  pour  le  féconder,  & s’obligèrent  à lui  four- 
nir de  très  gros  fubfides. 

le  Rii  Ce  réfultat  de  l’Affembléc  des  Etats  aiant  été 
d’ Angle-  porté  en  Angleterre  , les  deux  Rois  en  furent  é- 
urre  re-  g3iement  ofFenfés.  Le  Roi  de  France  qui  l’attri- 
‘larutrre  hua  au  Roi  Navarre  , dont  il  avoit  appris  la 
s ' réconciliation  avec  le  Régent , dit  ces  paroles 
rapportées  en  la  Chronique  de  faint  Denys  : Ha! 
beau  fils  , beau  fils  , tu  te  fies  au  Roi  de  Navarre , 

Îjui  en  mènerait  au  marché  cent  tels  que  toi.  Pour 
e Roi  d’Angleterre  , il  réfolut  de  faire  la  guer- 
re à toute  outrance.  Il  ne  put  toutefois  entrer 
TroifTaid  en  France  avant  la  fin  d’Oétobre;  & étant  fur  fon 
c'  ' départ  il  fit  renfermer  le  Roi  & le  Prince  Philip- 
pe dans  la  Tour  de  Londres  , foit  de  peur  que 
pendant  fon  abfence  , ils  ne  fuffent  pas  affez  ob- 
fervés  , foit  pour  obliger  par  - là  le  Régent  & les 
François  à ne  fe  pas  rendre  fi  difficiles  fur  le  Trai- 
té propofé. 

Il  avoit  fait  prendre  les  devans  au  Duc  de  Lan- 
II  entre  caftre  avec  quatre  cens  hommes  d’armes  & deux 
rpaenT‘  mMe  Archers.  Ce  Duc  trouva  à Calais  & aux  en- 
rroilTard  virons  un  très  grand  nombre  d’Alleinans,  deFla- 
c.  io s.  mans  , de  Brabançons  , & de  gens  d’autres  Na- 
tions , dont  une  partie  des  Chefs  avoient  traité 
avec  le  Roi  d’Angleterre  pour  être  àfafolde.  Le» 
autres  qui  faifoient  le  plus  grand  nombre,  étoient 
venus  feulement  dans  le  deffein  d’avoir  part  au 
pillage  de  la  France.  Plufieurs  d’entre  eux  avoient 
ilépenfé  tout  l’argent  qu’ils  avoient  apporté.  Le 
Duc  de  Lancaflre,  le  plus  généreux  Seigneur  qui 
fût  alors , en  fournit  à ceux  qui  n’en  avoient  point; 
& pour  les  faire  fubfifter  aux  dépens  de  laFrance, 
les  mena  dans  l’Artois.  11  leur  abandonna  toute  cet- 
te Province,  qui  fut  mife  au  pillage,  excepté  les 
Villes  fermées , que  le  Duc  ne  jugea  pas  à pro- 
pos d’attaquer.  Ils  la  ravagèrent  & la  pillèrent 
d'une  manière  étrange.  Ils  s'approchèrent  ensui- 
te 
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te  de  U rivière  de  Somme,  attaquèrent  Brai,  - 
mais  £ans  le  pouvoir  forcer , aiant  été  repouffés  1359. 
par  le  Comte  de  faint  Pol  & le  Seigneur  de  La- 
meval  qui  s’étoient  jettés  dans  la  Place.  Ils  paf- 
férent  la  Somme,  pour  continuer  leurs  ravages 
dan*  la  Picardie  : mais  à peine  étoient-ils  paffés, 

Îue  le  jour  de  laTouflàints  ils  apprirent  l’arrivée 
u Roi  d'Angleterre  à Calais  , & reçurent  ordre 
de  l’y  venir  joindre. 

En  approchant  de  Calais  ils  trouvèrent  l’Armée 
Angloife  entre  cette  Ville  & l’Abbaye  de  Liques, 
rangée  en  bataille.  Le  Comte  de  la  Marche  Con- 
nétable d'Angleterre  conduirait  l’avant-garde  corn- 
pofée  de  cinq  cens  Chevaliers  armés  de  pié  en  cap, 

& de  mille  Archers.  Le  Roi  d’Angleterre  étoit 
au  corps  de  bataille,  où  il  y avoit  trois  mille  Gen- 
darmes & cinq  mille  Archers.  Enfuiteétoient  les 
bagages  de  l’Armée.  Il  y avoit  bien  fix  mille  cha- 
riots chargés  de  vivres,  dé  moulins  à bras,  d’ar- 
tillerie, & de  tout  ce  qui  étoit  néceûTaire  pour  atta- 
quer des  Places , & pour  fubfifter  dans  un  pays 
entièrement  ruiné.  L’arrière  garde  étoit  comman- 
dée par  le  Prince  de  Galles , accompagné  de  fes 
trois  frères  cadets,  Léonnel,  Jean,  & Edmond, 

Il  n’y  avoit  dans  ce  Corps  que  deux  mille  hommes 
d’armes,  armés  de  toutes  pièces.  Les  Allemans  & 
les  autres  étrangers  furent  charmés  de  la  beauté 
de  cette  Armée, & de  l’ordre  qui  s’y  obfervoit.  On 
peut  dire  avec  vérité,  que  jufqu’alors  nul  Prince 
n’avoit  fi  bien  entendu  la  guerre  qu’Edouard,  foit 
pour  la  conduite  d’une  Armée , foit  pour  les  fièges; 

&c’étoit  cette  habileté,  qui  jointe  à fon  aétivité  & à 
fa  vigilance , rendoit  inutile  la  bravoure  Françoife, 

&ia  déconcertoit  dans  toutes  les  occafions. 

Le  Régent  , qui  n’avoit  pas  de  quoi  tenir  la  . — - 

campagne  devant  une  fi  grofle  Armée  , & qui  1360. 
d’ailleurs  voyoit  la  faifon  fort  avancée  , prit  le  -W  •Jpigi 
parti  de  jetter  le  peu  qu’il  avoit  de  forces  , dans  tims 
les  Villes  de  la  frontière.  Il  envoya  le  Com-,*”I-'“f" 
te  de  faint  Pol  à Arras  , le  Connétable  de  Fien- 
nes  à Amiens,  le  Sire  deMontfaut  à Corbie,  O-  Cap.i««. 

doart 
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doa’rt  de  Ranci  & Enguerrand  de  Hédin  à Bapau-  ' 
1300.  mcs  t Baudouin  d’Annequin  Maître  des  Arbalé- 
triers à fairit  Quentin,  & le  Seigneur  Galhaut  de 
Ribeaumont  à Péronne , où  il  entra  dangereufe- 
ment  bleffé,  après  avoir  défait  une  Troupe  d’Al-  • 
lemans  qu’ii  avoit  attaqués  en  chemin  faifant.  Un 
des  Généraux  d’Edouard  prit faint Quentin;  mais 
ce  Prince  voyant  toutes  les  autres  Places  en  état 
de  défenfe , n’ofa  les  attaquer.  Il  entra  en  Cham- 
pagne , & vint  mettre  le  liège  devant  la  Ville  de 
Reims , en  réfolution  de  s’y  faire  couronner  Roi 
de  France  après  l’avoir  prife.  La  Place  étoit  bien 
fortifiée.  L’Archevêque  Jean  de  Craon,  le  Com- 
te de  Porcien , Hugues  de  Porcien  fon  frère , & 
plufieurs  braves  Chevaliers  s’y  étoient  renfermés 
en  réfolution  de  s’y  bien  défendre.  Ils  firent  fi 
bien  leur  devoir  , que  le  Roi  d’Angleterre  après 
fept  femaines  de  fiège , contraint  par  la  rigueur 
de  la  faifon  , & par  le  défaut  de  fourages  & de 
„ vivres , fe  retira  de  devant  la  Place  , « marcha 
vers  la  Bourgogne  , dont  le  Duc  racheta  le  pil- 
lage par  la  fomme  de  deux  cens  mille  francs.  Le 
Nivernois  en  fit  autant.  C’étoit  une  malheureu- 
fe  néceflïté  pour  ces  pays  ouverts  de  tous  côtés, 

& un  grand  avantage  pour  le  Roi  d’Angleterre , 
qui  en  ruinant  la  France  , & en  l’épuifant  d’ar- 
gent, trouvoit  par-là  le  moyen  d’y  entretenir  fes 
Troupes  aux  dépens  des  François  mêmes.  Enfin , 
après  avoir  fait  repofer  quelque  tems  fon  Armée 
Il  mtr-  dans  les  endroits  qui  n’étoient  pas  tout- à- fait  fi 
cbt  vers  ruinés  que  les  autres , il  tourna  vers  Paris , s’em-  - 
Paris.  para  de  Châtres  , de  Montlhéri , & vint  jufqu’à 
Lonjumeau  au  mois  d’ Avril  de  l’an  1360.  Le  Roi 
de  Navarre  , qui  jufqu’alors  avoit  paru  parfaite- 
ment réuni  avec  le  Régent , fortit  brufquement 
Iroiflard  de  Paris , & s’étant  retiré  à Mante  , lui  envoya" 
e.  10t.  déclarer  la  guerre,  fans  qu’on  en  pût  deviner  la 
raifon  ; mais  il  n’en  falloit  point  d’autre  à ce 
Prince,  que  l’envie  de  perdre  la  France,  & fon 
penchant  à mettre  par  tout  le  defordre.  Sa  dé- 
claration après  tout  n’eut  point  d’autre  fuite,  que 
* l’en- 
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l’envie  de  perdre  fa  France  , & fon  panchant  à — - 
mettre  par-tout  le  defordre.  Sa  déclaration  après  *36°- 
tout  n’eut  point  d’autre  fuite  , que  de  nouveaux 
ravages  qu’il  faifoit  de  concert  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre. Le  Royaume  étoit  ainfi  en  proie  aux 
Anglois , fans  qu’il  parût  de  Troupes  Françoil'es 
en  campagne  , hormis  quelques  Partis  trop  peu 
nombreux  pour  faire  rien  de  confidérable.  Il  n’y 
eut  que  quelques  Gentilshommes  Normans , Pi- 
cards & Flamans  , qui  aiant  raflemblé  plufieurs 
Vaifieaux  , allèrent  faire  une  defcente  en  Angle-  Contî» 
terre  : ils  furprirent  Winfele  qu’ils  pillèrent,  & 
y mirent  tout  à feu  & à fang.  Nuigu^ 

Le  Roi  d’Angleterre  , qui  avoit  étendu  fes 
quartiers  aux  environs  de  Paris , comme  à Mont- 
rouge, àVanvres,  àGentilli,  àVaugirard  , en- 
voya défier  le  Régent  à la  bataille.  Ce  Prince 
ne  l’ accepta  pas  ; & môme  , pour  empêcher  les  , 
Anglois  ae  fe  loger  dans  le  Fauxbourg  faintGer-  * * 

main  & dans  les  autres,  il  y fit  mettre  le  feu,  ré- 
folu  de  foutenir  le  liège  dans  cette  Capitale,  qu’il 
étoit  difficile  aux  Anglois  d’attaquer  à caufe  de 
là  grande  étendue , & du  nombre  de  Troupes  que 
le  Prince  y avoit  raflemblées  , après  y avoir  fait 
un  très  çrand  amas  de  vivres  & de  munitions.  Les 
deux  Princes  fes  frères , & le  Duc  d’Orléans  fon 
oncle,  y étoient  avec  lui.  C’étoit-  là  fa  dernière 
reflource.  Les  Anglois  auroient  pu  l’y  forcer  par 
un  blocus  , fi  eux-mêmes  avoient  pu  fubfifter  en 
un  pays  entièrement  défolé  , & s’ils  avoient  eu 
afiez  de  Troupes , pour  les  partager  dans  les  Vil- 
les d’au-deflus  & d’au-delfous  : mais  Edouard  a- 
voit  perdu  beaucoup  de  Soldats  dans  les  grandes 
marches  qu’il  avoit  faites  pendant  la  plus  rigou- 
reufe  faifon  de  l’année , & dans  quantité  de  petits  ® 
combats  , où  beaucoup  de  fes  gens  furent  tués, 
lorfqu’ils  s’écartoient  du  gros  de  l’Armée  pour  al- 
ler chercher  des  vivres.  La  difficulté  d’en  avoir  Et  dm 
obligea  quelque  tems  après  les  Anglois  à mar- 
cher  vers  le  pays  Chartrain,  afin  de  s’étendre  dans 
le  Maine  & dans  la  Normandie. 

Tome  FI.  O Quoi- 
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■ ' Quoique  la  geefre  fe  fît  aVet  feéaacoBp  <fani- 

j26<x  œOfké  , on  ne  laiffoit  pas  de  négocier  pouria 
paix  ; & ce  fut  par  l'avis  de  Guillaume  de  Mon- 
tagu  Evêque  de  Térouen«e&  Chancelier  de  Fran- 
ce , à qui  le  Cardinal  de  la  Forêt  avoit  cédé  cet- 
te dignité,  que  l’on  continua  la  négociation , mal- 
gré le  peu  d’apparence  qu’il  y avoit  à y réoffir. 
Kouvilles  André  de  la  Roc  lie  Abbé  de  Cluni  , envoyé 
négocia-  par  ie  Pape  paurtâcher  de  trouver  quelques  voies 
tiens  as  d’accommodement , étoit  préfent  aux  Conféren- 
Ces  : Simon  de  Langres  Doéteur  de  l’Ordre  de  faïmt 
Dominique  , & Hugues  de  Genève  Chevalier  & 
u - Seigneur  d'Autun  , étoient  ceux  qui , de  la  part 
du  Régent,  trait  oient  de  cette  importante  affai- 
re avec  les  Députés  du  Roi  d’Angleterre.  Les 
principaux  de  ceux-ci  étoient  le  Prince  de  Galles, 
le  Duc  de  Lancaftre  & le  Comte  de  la  Marche. 
PlufietÉrs  jours  fe  pafférebt  fans  qu’on  put  conve- 
' " »ir  de  rien , le  Roi  d’ Angleterre  s’en  tenant  tou- 
jours au  Traité  de  Londres  , •&  le  Régent,  fans 
Tordre  duquel  les  Députés  ne  pouvoient  ri  en  con- 
clure, perfiftant  dans  la  réfolution  de  tout  hazar- 
der,  plutôt  que  de  fe  foumettre  à des  conditions 
fi  dures  & fi  honceufes. 

Par  bonheur  le  Dite  de  Lancaftre,  le  plus  mo- 
déré & Je  plus  écouté  des  Plénipotentiaires  d’An- 

fleterre  , étoit  fort  porté  à adoucir  les  choies , 
ébranloit  quelquefois  le  Roi,  en  lui  repréfen- 
tant-,  que  quelques  avantages  qu’il  eût  en  cette 
guerre  , elle  lai  coutoit  infiniment  ; que  fes  Sol- 
dats s’enrichiffoient  de  la  ruine  de  la  France , mais 
-qu’il  ne  pourrait  pas  longtems  foutenir  ladépen- 
fe  qu’il  étoit  obligé  défaire;  que  fes  peuples  s’en- 
nuieroient  de  lui  fournir  de  fi  gros  fnbfides  : qu’il 
* ne  prenoit  point  de  Places  considérables  ; que 
quand  tout  le  pays  feroit  'ruiné  , il  ferort  obligé 
de  l’abandonner  ; que  la  Nobleffe  & ks  Peuples 
étoient  enragés  contre  les  Anglais , qui  les  pouf- 
foient  à bout  ’en  faccageant  leurs  terres  ; que  la 
néccfllté  dç  fe  défendre  avoit  réuni  tous  les  Fran- 
çois entre  eux,  excepté  quelque  peu  qui  Envoient 

le 
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le  Roi  de  Navarre  ; que  ce  Prince  étoit  un  hoiu-  . m 
aie  inconftaut , fntéreffé  , perfide  , fur  qui  on  13ÇQ. 
ne  pouvoit  compter,  qui  prétendoit ouvertement 
à la  Couronne  de  France  , en  cas  que  les  Fran- 
çois penfaffent  jamais  à en  exclure  le  Roi  Jean  &, 
fes  enfans;  que,  fuppofé l’exclufipn  de  ces  Prin- 
ces , à laquelle  il  n’y  avoit  guères  d’apparence 
qu’on  pût  jamais  faire  réfoudre  les  peuples  de 
France , fon  droit  étoit  vifiblement  le  mieux  fon- 
dé ; qu’gnfin  Ja  conquête  de  toute  la  France  par 
les  armes , écoit  une  entreprife  au-defliis  des  forces 
de  tout  Prince  étranger  ; qu’il  valoit  mieux  fe  fer- 
vir  de  l’extrémité  où  ce  Royaume  étoit  réduit , 
pour  en  avoir  finement  une  partie  confulérable, 

& pour  s’y  bien  établir,  que  de  s’expofer  à tout 
perdre  en  voulant  tout  avoir. 

Le  Roi  d’Angleterre  nepouvoit  difeonvenir  de 
la  force  de  ces  motifs  ; mais  il  ne  pouvoit  fe  ré- 
foudre à demeurer  en  fi  beau  chemin,  & à aban- 
donner une  entreprife  qu’il  voyoit  fi  avancée.  Il 
fallut  que  Dieu  s’en  mêlât , . pour  faire  fentir  à 
ce  Prince  tout  le  poids  des  raifons  du  Duc  de 
Lancaftre.  Un  accident  qui  fut  regardé  comme 
un  miracle,  produifit  cet  effet.  Voici  comme  la 
çhofe  arriva. 

Comme  le  Roi  d'Angleterre  campoit  allez  près  Accident 
de  Chartres , il  fur  vint  un  orage  & un  ouragan 
des  plus  furieux  qu’on  eût  vu  de  mémoire  d’hom- 
me.  Le  Ciel  fe  couvrit  de  nuages  épais  , les  é-  terre  d’y 
clairs  faifoient  à tous  momens  paroître  l’air  tout  donner  la 
en  feu,  c’étoit  des  éclats  de  tonnerre  qui  faifoient 
trembler  les  plus  affurés  ; une  pluye  effroyable 
mêlée  de  grêle  d’une  groffeur  extraordinaire , qui 
affbmmoit  les  hommes  & les  chevaux,  inonda  en 
moins  de  rien  toute  la  campagne  , renverfa  tou- 
tes les  tentes  du  camp  , diifipa  les  chevaux  , & 
fit  comme  une  mer  d’une  grande  étendue  de  pays,  Froiflârd 
où  l’artillerie,  les  bagages , & les  chariots  furent  caI?-  ï,,# 
abîmés.  Chacun  fuyoic  fur  les  hauteurs , & un  voi*  ** 
grand  nombre  de  Soldats  furent  tués  ou  noyés.  Il 
ne  fe  vit  jamais  une  plus  grande  eonfternation. 

O 2 Le 


31(5  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

■—  ■ Le  Roi  d’Angleterre,  tout  intrépide  qu’il  étoit,  fe 
1360.  jetta  à genoux  tout  conftemé , & fe  tournant  du 
côté  des  clochers  de  Notre-Dame  de  Chartres  , 
implora  l’affiftance  de  la  Sainte  Vierge  : il  fit  vœu 
fur  le  champ  d’accorder  la  paix  à la  France,  dont 
il  crut  que  Dieu  prcnoit  la  proteftion,  & vouloit 
venger  les  maux  extrêmes  qui  lui  avoient  été  cau- 
fés  par  les  Anglois. 

L’orage  alant  cdfé , voyant  tous  fes  équipages 
perdus , & l’impolfibilité  de  retirer  fes  chariots 
du  milieu  de  ce  déluge,  qui  en  avoit  entrainé  u- 
ne  partie  , il  fit  venir  les  Députés  de  France  à 
Bretigni  * où  il  étoit  logé.  Il  leur  ordonna  d’al- 
ler à Paris  trouver  le  Régent , & de  lui  dire  de 
fa  part,  qu’il  étoit  réfolu  de  traiter  avec  lui,  aux 
conditions  que  ce  Prince  lui  avoit  offertes  dans 
les  dernières  Conférences  ; & qu’il  lui  envoyât 
inceflamment  des  gens  avec  plein  pouvoir  de  les 
figner. 

Une  nouvelle  fi  inefpérée  remplit  de  joie  le 
Régent  & tout  Paris.  11  nomma  aulfi-tôt  Jean  de 
Dormans  Evêque  de  Beauvais  , Chancelier  de 
Annales  Normandie  , & qui  avoit  fes  Sceaux , Jean  de 
de  Fian-  M<3lun  Comte  de  Tancarville , le  Maréchal  de 
ce*  Boucicaut**,  les  Seigneurs  de  Montmorenci,  de 
Vignai,  Jean  de  Grolée,  Simon  de  Buffi,  Etien- 
ne de  Paris , Jean  des  Marès  Avocat  au  Parlement, 
& Jean  Maillard  Bourgeois  de  Paris  , que  le  Ré- 
gent conlidéroit  fort,  pour  le  grand  fervice  qu’il 

lui 

* Le  TraduAeur  de  la  Géographie  du  Sieur  Baudrand 
remarque,  qu’il  n’y  a point  de  Bretigni  auprès  de  Char-, 
très  ; mais  que  ce  Village  eft  auprès  de  Châtres  . 8c 
qu'ainfi  c’eft  auprès  de  Châtres , & non  auprès  de  Char- 
tres ,.  que  ce  fameux  Traité  a été  fait  ; mais  avant 
que  d’avancer  un  tel  paradoxe,  il  suroit  dû  mieux  exa- 
miner les  chofes,  8c  il  auroit  trouvé  qu’il  y a auprès 
, de  Chartres  un  Hameau  nommé  Bretigni  , 8c  c’eft  là 

que  ce  Traité  fut  conclu.  Un  Mémorial  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris  marque  exprelTément  Breti- 
gni  lez  Chartres.  Mémorial  cotté  D.  fol.  3 2,  vtrft. 

ft  Il  s’appelloit  Jean  le  Maingre, 
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lui  avoit  rendu  dans  la  réduction  de  cette  Ville. 
Ils  s’aifemblérent  à Bretigni  avec  le  Duc  de  Lan- 
cadre  , les  Comtes  de  Northampton  , de  Var- 
vic  , de  Suffolc  , Renaud  de  Coleftan  , Gautier 
de  Mauni  & quelques  autres. 

Les  Conférences  durèrent  fept  ou  huit  jours , 
& furent  occupées  à modérer  les  conditions  du 
Traité  de  Londres.  Celui  de  Bretigni  fut  fait  le 
huitième  de  Mai.  Les  principaux  articles  furent, 
que  le  Poitou  , les  Fiefs  de  Touars  , la  Terre 
eeBelleville,  laXaintonge  tant  au-deçà  qu’au-de- 
là  de  la  Charente  , la  Rochelle  , l’Agénois  , le 
Périgord  , le  Limoufin  , le  Querci , le  Rouer- 
gue,  le  pays  de  Tarbe,  l’Angoumois,  les  Com- 
tés de  Bigorre  & de  Gavre  feroient  cédées  -au 
Roi  d’Angleterre,  avec  tous  les  hommages  des 
Seigneurs , dont  les  terres  feroient  contenues  dans 
tous  ces  pays.  Cette  claufe  regardoit  particuliè- 
rement les  Comtes  de  Foix,  d’ Armagnac,  & quel- 
ques autres , dont  les  ancêtres  avoient  fait  des 
Traités  avec  les  Rois  de  France , par  lefquels 
leur  hommage  ne  pouvoit  être  aliéné  ni  cédé  à 
un  autre  Prince,  ni  les  appellations  de  leurs  Vaf- 
faux  reflortir  ailleurs  qu’au  Parlement  de  Paris. 
De  plus  on  cédoit  au  Roi  d'Angleterre  les  Com- 
tés de  Ponthieu  & de  Guines , la  Ville  de  Mon- 
treuil & fes  dépendances  , Calais , Merk , San- 
gate , Coloigne , Hommefwale  & Oye  , avec 
leurs  appartenances  , & tout  cela  pour  être  pof- 
fédé  comme  il  l'avoit  été  par  les  Rois  de  France, 
tant  en  titre  de  Domaine  , qu'en  titre  de  Souve- 
raineté : & par  - là  on  renonçoit  aux  hommages 
que  les  Rois  d’Angleterre  avoient  été  jufqu’a- 
lors  obligés  de  faire  à la  Couronne  de  France; 
c’eft-à-dire,  que  ces  Priftces  celToient  d’être  Feu- 
dataires  de  la  Couronne  & dcvenoient  Souverains 
de  ces  pays  fans  nulle  mouvance.  Le  Roi  d’An- 
gleterre & le  Prince  de  Galles  renonçoient  de  leur 
part  à porter  dans  leur  Ecu  les  Armes  de  France, 
au  titre  de  Roi  de  France,  & à toutes  leurs  pré- 
tentions fur  la  Couronne  , aux  Droits  qu’ils  s’at- 
O 3 tribuoient 
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— tribuoient  fur  les  Duchés  de  Normandie  & Je 
1360.  Touraine  , fur  les  Comtés  du  Maine  & d’Anjou, 
aux  Souverainetés  &aux  Droits  d'hommage  qu’ils 
vouloient  avoir  félon  le  Traité  de  Londres  furie 
Duché  de  Bretagne  & fur  le  Comté  de  Flandres. 
Mémo-  ^our  ce  fi0*  *a  rançon  R°i  prifbnnier, 
xi.i!  de  la  elle  fut  taxée  à trois  millions  d’écus  d’or  paya- 
Cham-  blés  en  divers  termes;  favoir  fix  cens  mille  dans 
bre  des  quatre  mois  à compter  du  jour  que  le  Roi  Jean 
m'dc*  arr>vcro't  * Calais,  quatre  cens  mille  l'année  d’a- 
PasrjS  près,  & pareille  foinme  tousies  ans  jufqu’à  l’en- 
côtte’D.  tier  payement.  Tous  ces  payemens  fe  dévoient 
fol.  ja.  faire  à Londres,  excepté  le  prémier  qui  fe  feroit 
™f-  à Calais.  Pour  affurance  de  l’exécution  du  Trai- 
té , le  Roi  de  France  devoit  donner  quarante  ô1 
tages , dont  il  conviendrait  avec  le  Roi  d’Am- 
gleterre  dans  leur  entrevue  à Calais. 

11  y eut  au (Ti  dans  ce  Traité  un  article  concernant 
les  différends  de  Charles  de  Blois  & de  Jean  Com* 
, te  de  Montfort.  Il  fut  arrêté  que  les  deux  Rois 
agiraient  de  concert  pour  les  accorder  ; que  fi 
bn  an  après  l’arrivée  du  Roi  de  France  à Calais , oïl 
n’avoit  pu  en  venir  à bout,  ils  nommeraient  des 
Arbitres,  amis  des  deux  parties , pour  terminer 
l’affaire  à l’amiabie  ; que  fi  ces  Arbitres  pouvoient 
y réulfir  dans  l’efpace  de  fix  mois  , les  deux  Rois 
fur  leur  rapport  porteraient  un  jugement  qu’ils 
feroient  exécuter  ; que  fi  les  Arbitres  ne  pour- 
voient convenir  , on  laifferoit  les  parties  vuider 
feules  leur  querelle.  Que  fi  l’un  des  deux  refu- 
foit  de  comparaître  pour  être  jugé  , au  cas  que 
les  Arbitres  convinffertt  entre  eux  , ou  qu’il  re- 
fuiàt  de  fe  foumettre  au  Jugement,  les  deux  Rois 
s’uniraient  pour  l’y  obliger  : mais  que  quoi  qu’il 
arrivât , la  paix  des  deux  Couronnes  n’en  rece- 
vrait aucune  atteinte.  Que  l’hommage  & la  Sou- 
veraineté de  la  Bretagne  appartiendrait  au  Roi 
de  France  , foit  que  Charles  de  Blois , foît  que 
Jean  de  Montfort  prévaluflent.  Qu’en  attendant 
le  Comté  de  Montfort  feroit  rendu  au  Comte , 
avec  les  autres  Terres,  qui  lui  appartenoient  hors 
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du  Duché  de  Bretagne,  à condition  des  homma-  ■■  ■ . 
gcs  & des  autres  devoirs  accoutumés.  I3<50. 

Le  Roi  d’Angleterre  étoit  trop  obligé  à la  Mai- 
fon  de  Navarre , qui  Favoit  fi  bien  fécondé  dans 
ki  ruine  de  la  France,  pour  l’oublier  dans  ce  Trai- 
té. Il  y fit  comprendre  nommément  Philippe  frè- 
re du  Roi  de  Navarre  , & voulut  qu’on  fripulât 
que  Philippe  , fa  femme,  & tous  leurs  adhérons 
feroientremis  en  jouïfiancepaifihle  de  toutes  leurs 
Terres  , & que  le  Roi  leur  accorderoit  une  ara- 
nifiic  générale  pour  tout  ce  qu’ils  pouvoient  a- 
voir  fait  contre  fon  fervice. 

Comme  la  France  avoit  toujours  foutennleRoî 
d’Ecoiïe  contre  l’Angleterre,  & que  pareillement 
le  Roi  d’Angleterre  avoit  toujours  entretenu  u- 
ne  ligue  avec  les  Communautés  de  Flandre  con- 
tre la  France,  il  fut  convenu  que  de  part  & d’au- 
tre on  renonceroit  h ces  Alliances,  comme  étant 
capables  de  rallumer  aifément  la  guerre  entre  le9 
deux.  Couronnes.  Enfin  le  Pape  fut  déclaré  ga- 
rant du  Traité;  & tous  les  Pairs  de  France  dé- 
voient donner  chacun  en  particulier  un  Ecrit  li- 
gné de  leur  main  , & fcellé  de  leur  Sceau  , par 
lequel  ils  jureroient  de  faire  exécuter  le  Traité 
autant  qu'il  feroit  en  leur  pouvoir.* 

Le  jour  de  devant  l’entière  exécution  de  la 
paix  , c’efi;  - à - dire  , le  feptième  de  Mai , on  fit 
un  Traité  de  trêve  par  mer  & par  terre  jufqu’au 
jour  de  faint  Michel  de  l’an  1351 , par  lequel  on 
convint  que  fi  dans  cet  intervalle  il  fefaifoit  quel- 
ques hoftilités , elles  feroient  fans  conféquence 
pour  le  Traité  de  paix,  vu  la  difficulté  qu’il  y au- 
roit  à les  éviter,  à caufc  que  les Anglois  tenoient 
des  Places  dans  prefquc  tous  les  quartiers  de  la 
France,  & qu’il  feroit  impofîlble  que  dans  la  mar-, 
che  des  Troupes,  & dans  l’évacuation  des  Places 

qu’on 

. - I »’ 

* On  a encore  fur  cela  lapromefle  d’Archambaud  E- 
vcque  de  ChjUons  en  qualité  de  l'air  , fccllée  de  foa 
Sceau.  : • . • 
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*»■--  - qu’on  devoit  quitter  de  part  & d’autre  , il  n'nrri- 
1360.  vât  bien  des  querelles  particulières  : mais  les  deux 
Rois  s’obligèrent  mutuellement  à faire  bonne  & 
prompte  juftice  de  tous  ceux  qui  fe  trouveroient 
être  caufe  des  defordres.  Cette  précaution  fut  fa- 
gement  prife  ; car  il  fe  fit  en  effet  dans  la  fuite 
bien  des  ckofes  capables  de  ranimer  la  haine  en- 
tre les  deux  Nations,  dont  l’antipathie  étoit  alors 
extrême. 

Jleftra*  Les  affaires  aiant  été  ainfi  réglées  à Bretigni, 
fix  Chevaliers  Anglois  vinrent  à Paris , où  le  Trai- 
gir.t.'  té  fut  ratifié  par  le  Régent , & les  Sermens  faits 
avec  les  folennités  ordinaires  en  leur  préfence 
par  ce  Prince  le  dixième  de  Mai.  Six  Chevaliers 
François  furent  pareillement  envoyés  à Louviers 
en  Normandie,  où  étoit  le  Prince  de  Galles , qui 
fit  ce  que  le  Régent  avoir  fait  à Paris.  Enfuite 
le  Roi  d’Angleterre  retourna  en  fon  Royaume 
par  Calais.  Il  commença  à exécuter  le  Traité, 
en  faifant  fortir  le  Roi  de  la  Tour  de  Londres; 
& cinq  ou  fix  femaines  après , il  le  fit  paffer  à 
Calais  , où  il  arriva  le  huitième  de  Juillet.  On 
étoit  convenu  qu’il  y attendroit  le  retour  du  Roi 
d’Angleterre , qui  ne  s’y  rendit  qu’au  mois  d’Oc- 
tobre. 

Durant  cet  intervalle,  le  Régent  eut  la  permif- 
fion  d’y  aller  voir  le  Roi  fon  père  : mais  il  n’en 
voulut  pas  ufer  , qu’on  n’eût  donné  des  ôtages 
• . pour  fa  fureté.  Deux  des  Princes  cadets  du  Prin- 
ce de  Galles  lui  furent  envoyés  à Boulogne,  d’où 
il  partit  auffi-tôt  pour  Calais.  Après  y avoir  con- 
féré avec  le  Roi  fur  les  précautions  qu’il  y avoit 
à prendre  pour  l’exécution  du  Traité  , il  retour- 
na à Boulogne,  & rencontra  à moitié  chemin  les 
deux  Princes  d’Angleterre  , qui  furent  remis  en- 
tre les  mains  de  l’efeorte  Angîoife. 

Cf  Roi  Le  Roi  d’Angleterre  étant  de  retour  à Calais, 
fart  le  la  paix  fut  confirmée  & jurée  par  les  deux  Rois 
Mait,  je  vingt-quatrième  d’Oftobre.  Les  fermens  fe  fi- 
rent dans  l’Eglife  fur  le  Corps  deNotre-Seigneur, 
en  une  Meffe  folennelle  qui  fut  chantée  avec 

gran- 
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grahde  célébrité  pour  ce  fujet.  Quand  ce  vint  à ■ 

l’Offertoire  , le  Diacre  porta  au  Roi  de  France 
la  Patène  à baifer  ; il  ne  le  voulut  pas  faire  avant 
le  Roi  d'Angleterre  , qui  lui  fit  une  pareille  ci- 
vilité. Pour  terminer  cette  conteflation  d’honnê- 
teté, ils  ne  la  baiférent  ni  l’un  ni  l'autre,  & n’al- 
lèrent point  à l’Offrande  : mais  au  lieu  de  cela 
ils  s’embrafférent  en  ligne  de  paix  , en  préfence 
de  toute  l’Aflemblée.  Ce  même  jour  la  paix  fut 
aulfi  faite  entre  le  Roi  & le  Roi  de  Navarre.  Ce 
Prince  avoit  envoyé  à Calais  fon  frère  , qui  fît 
Je  ferment  en  fon  nom.  Le  lendemain  vingt-cin- 
quième d’Oétobre  , le  Roi  partit  de  Calais  ; le 
.Roi  d’Angleterre  le  conduifit  près  d’une  lieue, 

& ils  fe  féparérent  avec  mille  proteftations  d’a- 
initié.  Le  Prince  de  Galles  l’accompagna  jufqu’à 
Boulogne  , où  la  paix  fut  de  nouveau  confirmée 
& jurée.  Ils  firent  ce  voyage  à pié  , parce  qu’ils  „„  j,," 
le  faifoient  comme  un  pélérinage  à Notre-Dame  c p" 
de  Boulogne. 

__  Le  Roi , avant  que  de  partir  de  Calais , avoit 
livré  une  partie  des  étages , qui  dévoient  demeu- 
rer entre  les  mains  du  Roi  d’Angleterre  jufqu’à 
P entière  exécution  du  Traité.  C’étoient  Louis 
Duc  d’Anjou  & Jean  Comte  de  Poitiers  fes  deux 
fils  cadets , Philippe  Duc  d’Orléans  fon  frère, 

Pierre  Comte  d’Alençon  & Jean  Comte  d’Etam- 
pes,  Princes  du  Sang,  les  Comtes  de  Blois,  de 
laint  Pol , d’Harcourt,  de  Valentinois , dePor- 
Cien  , de  Brêne  , de  Forés  , de  Vendôme  , & 
de  Ventadour,  le  Comte  Dauphin  d’Auvergne, 

Gui  de  Blois,  les  Seigneurs  de  Préaux,  d’Etou-  ; 

te  ville  , de  Roie  , d’Andrefel , de  Grand -Pré, 
de  la  Roche- Guion  , de  Montinorenci , de  faint 
Venant , de  Hangeft  , de  Craon  , de  Ligni , de 
Garancièrcs  , de  la  Tour  d’Auvergne  , de  Cou- 
ci.  Le  Roi  ne  voulut  pas  confentir  que  le  Prin- 
ce Philippe  le  plus  jeune  de  fesenfans,  qui  avoit 
ôté  pris  avec  lui  à la  bataille  de  Poitiers  , & qui 
lui  avoit  toujours  tenu  compagnie  dansfaprifon, 
retournât  eu  Angleterre  avec  les  autres  ôtages  ; 
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mais*  il  fai  obligé  de  le  HliiRr  encore  quelque' 
feffis  à Calais  jufqù’à  FéVacuntfon  de  la  Rochct- 
fe  , qû?  rte  fe  fit  qu'au-  mois  dé  Janvier  fui  van  t. 
Il  érigea!  en  fa  favetrr  fa  Tottrairte  en  Duché  & 
Pairie , dont  il  Tavantagea,  & donna  à fôn  troi-< 
fièirte  fils  au -Heu  du  Comté  de  Poitiers,  qn’dn1 
cédoit  au  Roi  d’Angleterre  , le  Berri  & FAuver- 
Jnvent.  » dont  il  lit  auflî  une  Duché-Pairie.  Il  en  fit 
des  " autant  dû  Cofnté  d’Anjou  en  faveur  de  fort  fe-< 
chart.  t.  éoûd  filé.  Les  autres  ôtages  , qui  ne  furent  pas 
j. Berri  2.  encore  livrés  alors , dévoient  être  quatre  Bour- 
9‘  geois  de  Paris , deüx  de  Rotten , autant  de  Reims, 
Annales  de  Compïègne  , de  Chartres  , de  Caen  , d’Or- 
de  Fran-  léons  , de  Tours  , de  Sens , de  Bourges  , de 
««  Lyon  , de  ToUfoufe  , de  Châlons  , de  Troycs , 
d’Amiens  , de  Beauvais  , d’Arras  , de  faint  O* 
met , de  Tournai , de  Douai , & dé  Lille.  C’é- 
. toit  Une  précaution  du  Roi  d’Angleterre,  qui  vou- 
lait pardà  engager  non  feulement  la  Maifon  Ro- 
yale & les  Familles  des  principaux  Seigneurs  , 
mais  encore  toute  la  France , a procurer  avec 
cmpreficmcnt  l’exécution  du  Traité  de  paix. 

A l’égard  des  Seigneurs  donnés  en  otage  , if 
fut  flipulé  , que  fi  le  Traité  n’étoit  pas  entière- 
ment exécuté  dans  un  an , ils  pourroient  être  re- 
levés par  d’autres  de  même  qualité.  Ce  qui  fut 
ajouté,  parce  que  pluftcurs  avoient  peine  à fe  ré« 
(oudre  à paiTer  en  Angleterre  , ftms  qu’on  limi- 
tât le  tems  qu’ils  y dévoient  demeurer. 

Un  des  articles  les  pluseifentiels  du  Traité  de 
Bretigni , & que  le  Régent  avoit  eu  le  plus  de 
PuTo  ' Pe>ne  à palier,  étoit  celui  de  la  ceffion  de  la  Sou- 
cueil  des  'rcra*neté  pour  la  Guienne  , & pour  les  autres 
Traités,  pays  qui  avoient  été  de  tout  tems  des  Fiefs  mou- 
C<«.  vans  ae  la  Couronne.  Il  eft  furprenant  qu’on  ne 
le  voie  point  dans  l’Ecrit  qui  fut  flgné  à Calais 
par  les  deux  Rois.  II  eft  difficile  de  croire  ce 
que  dit  le  favant  Ecrivain,  qui  a fait  fur  les  piè- 
ces contenues  dans  le  Tréfor  des  Chartres  , le 
Recueil  & l’Abrégé  des  Traités  entre  la  France 
& l'Angleterre;  favoir,que  le-Régent  eût  retran- 
ché 
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cet  article,  fans  que  le  Confeil  du  Roi  d’An-  

gleterre  s’en  apperçîrt.  11  n’eft  pas  vraifemblable  J3(5o> 
que  te  retranchement  d’nn  point  de  cette  impor-  J 
tance,  qu’Edouard  avoit  tant  àcœur,  eût  échap- 
pé à fa  connoiflânce.  11  eft  plus  croyable  que  le 
Roi,  à laperfuafion  du  Régent,  refufa  de  le  rati- 
fier ; & qu’on  y fit  feulement  de  commun  accord 
un  changement , qui  fe  voit  en  effet  dans  une 
confirmation  postérieure  au  Traité  de  Calais.  Ce 
changement  fut , que  cette  renonciation  aux  Hom- 
mages & à la  Souveraineté  des  Terres  quittées  au 
Roi  d’Angleterre  , fe  feroit  feulement  à la  faint 
André  fuivante  de  l’année  1 3<5i , lorfque  le  Roi 
d’Angleterre  auroit  envoyé  à Bruges  la  renoncia- 
tion qu’il  faifoit  de  fon  côté  à fes  prétentions  fur 
ki  Couronne  de  France  , fur  la  Normandie  , la 
Touraine , l’Anjou  , & le  Maine,  & fur  la  Sou- 
veraineté & les  Hommages  du  Duché  de  Breta- 
gne & du  Comté  de  Flandre  ; & que  cependant  v 
le  Roi  de  France  dans  cet  intervalle  n’uferoitpas 
de  fon  droit  de  Souveraineté  & de  reffort  à l’é-  , 
gard  des  Provinces  dont  il  s’agiffoit.  Aurefte,  ce 
changement  qui  fefitdecet  article  ne  fut  pas  inu- 
tile au  Régent , quand  il  fut  parvenu  à la  Cou- 
ronne , & il  s’en  fervit  très  avantageufement , 
parce  que  te  Roi  d’Angleterre  manqua  d’envoyer 
les  Députés  à Bruges  dans  le  teins  marqué,  pour 
faire  l'échange  de  ces  renonciations  mutuelles. 

Ce  Prince  apparemment  fe  ravifa , & crut  que 
celle  qu’il  faifoit  à fes  prétendus  droits  fur  la  Cou- 
ronne de  France,  fur  la  Normandie,  la  Tourai- 
ne , le  Maine  & l’Anjou  , fui  caufoit  un  préju- 
dice beaucoup  plus  grand  , que  n’écoit  l’avanta- 

fe  qu’il  retiroit  de  la  renonciation  que  le  Roi 
e France  faifoit  â la  Souveraineté  de  la  Guien- 
ne  , & des  autres  Domaines  cédés  par  le  Traité  Mémoî- 
de  Bretigni:  & en  effet  le  Roi  aiant  fait  faire  di-  reMs.d.e 
verfes  fommations  au  Roi  d’Angleterre  fur  ce  fu-  la  Biblio- 
jet , il  n’y  voulut  jamais  entendre.  *he<Pjc 

Le  Roi  daus  l’impatience  de  fe  rendre  à Paris,  CoU,eit 
après  quatre  ans  de  prifôn  , pour  y chercher  les  cotté 
L ■-  O <5  moyens  iofù  ' 
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r moyens  de  rétablir  quelque  ordre  dans  fon  Etat,  où 
1260  tout  dans  confufi°n  > ^ peu  de  féjour  à 
F.tarri-  Boulogne.  Il  vint  par  Compïègne  & par  Sentis 
veàP*-  jufqu’à  faint  Denys.  Dans  le  tems  qu'il  entendoit 
r'n.  • la  Melle  devant  le  grand  Autel  de  cette  Abbaye, 
Annales  le  Roi  de  Navarre  furvint,  & fut  beaucoup  mieux 
«le  Fr*n-  reçU  qU«£j  ne  méritoit.  Il  renouvella  au  Roi  fes 
càntl.  proteltations  d’une  fidélité  parfaite  , & en  fit  fer- 
nuit.  ment  au  même  lieu  fur  le  Corps  de  Jesus-Christ. 
Nwgii.  Le  Roi  après  la  Melle  le  prit  par  fa  main , & le 
mena  dîner  avec  lui.  L’entrée  du  Roi  à Paris  fe 
Fit  le  treizième  de  Décembre  avec  une  joie  ex- 
trême des  Parifiens,  & avec  toute  la  magnificen- 
ce que  la  mifère  des  tems  pouvoir  permettre.  Tou- 
tes les  rues  par  où  il  palîbit  étoient  tendues , & 
il  marcha  jufqu’au  Palais  fous  un  dais  de  drap  d’or, 
fuivi  d’une  multitude  innombrable  de  peuple  criant 
fans  cefle  & de  toutes  parts  , Vive  le  Roi. 

Afetlion  L’affe&ion  des  Parifiens  ne  fe  borna  pas  là. 
iti  Pari.  Comme  le  Régent  avoit  été  obligé  de  tout  ven- 
fttnspour  (jre  > pour  fubvenir  aux  plus  preflantes  néceffi- 
te  Prince.  ^ ^ peine  étoit  il  relié  au  Roi  quelques  afliet» 
tes  & quelques  plats  d’argent  pour  fa  table.  La 
Ville  fui  fit  préfent  de  mille  marcs  d’argent  en 
vaifTcIle,  & lui  promit  de  ne  rien  épargner,  pour 
contribuer  au  payement  de  fa  rançon  , &auréta- 
bliflement  de  fes  équipages. 

Bulle  du  Un  des  prémiers  foins  du  Roi  fut  de  trouver 
l’ape  in  de  l’argent  pour  cette  rançon.  Le  Pape  lui  ac- 
rocent.  çorda  pour  cela  deux  Décimes  fur  le  Clergé  de 
Tréfor  France.  Les  Juifs  , qui  avoient  été  chaflés  du 
de,  Royaume  fous  les  précédens  règnes , lui  offrirent 
Chart  de  grofTes  fommes  pour  avoir  la  permifllon  d’y 
an.  1361.  rentrer.  Il  leur  accorda  leur  demande,  &desLet- 
Tréfor  *:rcs  Patentes  pour  y demeurer  & y trafiquer  pen- 
de, dant  vingt  ans.  Ce  fut  par  le  même  motif  d’a- 
Chart.  voir  de  l’argent , qu’on  fit  époufer  Ifabelle  de  Fran- 
Régiftre  ce  ft||e  du  Roi,  à Jean  Galéas  Seigneur  de  Mi- 
lan  , qui  n’écoit  pas  encore  parfaitement  affermi 
tion^fiir  dans  cette  Seigneurie  , & à qui  fa  naiflance  n’eût 
Froif.  pas  permis,  fans  cette  néccffité  de  l’Etat,  de  pré- 
faid,  ^ tendre 
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tendre  à l’honneur  d’un  tel  mariage.  Il  falloit  que  — — — ■ 
la  difette  d’argent  fût  extrême  en  France  , fi  ce  *36°. 
que  Philippe  de  Comines  dit  eft  véritable , qu’a-  Co|™ne* 
près  les  levées  faites  pour  la  rançon  du  Roi , on  p' 
fut  obligé  de  s’y  fervir  d’une  monnoie  de  cuir  , 
où  il  y avoit  feulement  un  petit  clou  d’argent. 

Mais  cette  difficulté  de  payer  la  grofle  rançon 
du  Roi , à caufe  de  l’épuifement  du  Royaume  r 
n’étoit  pas  l’unique  à vaincre  pour  l’affermifle- 
ment  de  la  paix.  On  en  prévoyoit  de  grandes  , 
pour  la  reftitution  des  Places  occupées  par  les 
Anglois  & par  leurs  partifans.  On  (avoit  de  plus 
la  répugnance  que  le  Comte  de  Foix  , le  Comte 
d’Armagnac  & quelques  autres  Seigneurs  voifins 
des  Pyrénées  auroient  à fe  foumettre  à la  domi- 
nation Angloife  , & à ratifier  la  ceffion  de  leurs 
hommages,  que  le  Roi  avoit  faite  au  Roi  d'An- 
gleterre par  le  Traité  de  Bretigni. 

Les  deux  Rois  à la  vérité  étoient  convenus  de  * , 

traiter  comme  rebelles  & comme  traîtres  Ceux  de  droiture 
leurs  Sujets  ou  Vaiïaux , qui  s’oppoferoient  à du  Roi 
l’exécution  des  articles  du  Traité  : mais  rare-  d.' Angle- 
ment  deux  Souverains  naturellement  ennemis  , rredant 
& qui  ne  fe  réconcilient  que  par  politique  , peu- 
vent  fe  réfoudre  à concourir  efficacement  à un  Traité 
même  deffein.  On  pouvoit  fe  promettre  de  la  de  paix. 
droiture  du  Roi  Jean , & du  mauvais  état  de  fes 
affaires  , que  rien  ne  manqueront  de  fon  côté  à 
cet  égard  ; mais  il  n'en  étoit  pas  ainfi  du  Roi 
d’Angleterre.  11  étoit  faifi  des  Places  & des  ôta- 
ges  de  France , il  avoit  intérêt  à entretenir  tou 
jours  des  troubles  dans  le  Royaume,  &nes’é- 
toit  réfolu  à la  paix  que  contre  fon  inclination  ; t 

il  différoit  toujours  de  faire  la  renonciation  à feâ 
prétentions  fur  la  Couronne  de  France , quel- 
ques fommations  qu’on  lui  en  fît,  & montroit 
allez  par  cela  même , que  volontiers  il  vcrroiC 
naitre  de  nouveaux  fujets  de  guerre.  __ 

En  effet , quoique  pour  fauver  les  appafenccs , Ravager. 
il  envoyât  des  ordres  aux  Commandans  des  Pla  de  qu'el- 
ces  de  les  reflitucr  au  Roi,  il  ne  fe  mettoit  nul-  1J±-S 
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■TTÏ  lemerft  en  devoir  contraindre  ceux  qui  refîf- 
.10(50.  foicnt  de  le  faire,  8c  qui  apportoiënt  pour  prêt 
qu'U  a-  texte , qu'il  leur  éroit  dû  de  grandes  fonimes 
vnt  à fa  pour  retrr  folde.  C’étoit  an  Roi  d'Angleterre  i> 
folie.  jçS  p^yCT  t & }{  en  était  convenu  par  un  des  ar- 
ticles au  Traité,"  maïs  il  ne  fe  prdloït  point  d'd 
fe  faire.  Quand  les  Commandât» , qui  obéif- 
foient  aux  ordres,  étoient  fortrs  avec  leurs  gar- 
nirons, dleS  fe  débarrdoient , & fe  réunifiant 
fous  d'autres  Chefs , elfes  formatent  des  Corps1 
nombreux  qui  prenofent  le  nom  de  Compagnies  , 
comme  avoietrt  déjà  fait  certaines  Troupes  de 
brigands  durant  la  prifon  du  Roi , couraient  tou- 
te h France,  & y faifoient  di'aufli  grands  ravage* 
que  durant  la  guerre.  Elfes  étoient  pour  la  plu- 
part compofées  d’Allemands,  de  Brabançons , de 
Gafcorrs , de  Soldats  de  Hamant,  fit  de  quelques 
François  accoutumés  au  pillage  , & à qui  la  pais} 
Ftoiffard  ^t0't  rnoycn  fabfifîer.  On  pTia  le  Roi  <F An- 
cap.  214.  gleterre  de  rappcllcr  ces  Troupes  qui  avoient  é- 
* té  à fa  folde  : mais  la  chofe  aiant  été  examinée 
dans  fon  Confeîl , il  fut  réfoin  de  n’en  rien  faire, 
tant  parce  qu’il  7 avoit  parmi  ces  Troupes  peu 
d’Anglois,  que  parce  qu'ils  auraient  fait,  dirait* 
on , en  Angleterre  les  mêmes  defordres  qu’ils 
faifoient  en  France.  Mais  la  véritable  raifon  ê- 
toit , qü’on  efpéroit  qu’ils  iroieht  en  Bretagne 
offrir  leurs  fervices  au  Comte  de  Montfort,  tou- 
jours fouterru  par  l’Angleterre , & qu’il  s’en  fer- 
Viroit  pour  accabler  Charles  de  Blois. 

Peu  y allèrent  néanmoins;  mais  ils  fe  répandi- 
rent en  Champagne,  en  Bourgogne,  en  Franche- 
Comté,  dans  le  Lyonnois,  defolant  tout  le  plat- 
pays  , prenant  même  de  petites  Villes  , & s’em- 
parant de  divers  Forts , oîi  ils  mettoient  leur  bu- 
tin à couvert.  Le  nombre  en  Crut  jufqu’à  feize 
mille.  Quelques  Gentilshommes  fe  joignirent  à 
eux,  & ils  mirent  à leur  tête  un  Chevalier  Gar- 
çon nommé  Séguin  de  Badofol. 

Le  Roi , auffi  inquiet  que  chagrin  de  voir  de  fi 
. funeltes  effets  d’une  paix  qu'il  avoit  achetée  A 

chè- 
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chèreiiwnr,  f«t  contraint  malgré  qu'il  en  eût  de  — 
prier  fa  Noblcflc  de  monter  à cheval  pour  diflï-  136°» 

?er  ces1  feélérats  , qui  faifoient  plus  de  mal  en 
rance  que  les  Angloïs  n’y  enavoient  jamais  fait. 

H choira  Jaque»  de  Bourbon  poor  commander 
FArmée.  Ce  Prmee  étoit  alors  à Montpellier  a- 
rec  Jean  Chandos  Chevalier  Anglois , & Lieute- 
nant-Général de  Gttienne,  pour  régler  les  Imw- 
«s  de  France  & d'Angleterre  du  côté  de  la  Oui - 
inné.  Comme  les  peuples  & la  Noblefle  l’afa 
ihoient , il  eut  bientôt  aiTemblé  jufqu’à  dix  ott  • •* 
douze  mille  hommes  avec  lefquels  if  marcha  vers 
Lyon. 

Il  trouva  l’Armée  des  Compagnies  campée  à 
trois  lieues  de  cette  Place  , auprès  de  la  petite  , " 
rivière  de  Brignais,  où  elle  s’étoit  portée  fur  m Lt 
fie  colline  fituée  entre  deux  montagnes  plus  éle-  envoie 
vées  , derrière  lefquelles  étort  une  plaine.  Us  contre el- 
avofent  retranché  ce  porte  par  des  foliés  creufcs  le  unt 
devant  eux  k droite  & à gauche  , n’aiant  laifTé 

? qu’une  ouverture  de  quelques  pas  au  milieu  pout  fat/Jd» 
aire  des  fortres  en  cas  de  befoin.  Les  Comnian-  frir  un 
dans  ne  placèrent  fur  cette  colline  qu’environ  le  zra*d  éJ. 
fiers  de  leurs  Troupes,  & cachèrent  le  rerte dans  c^' 
la  plaine  derrière  les  deux  montagnes  avec  leurs  tio"°ggj' 
bagages.  fur 

Jaques  de  Bourbon  les  envoya  reconnoître  de  Froîf. 
fort  près.  On  lui  rapporta  qu’ils  étoient  avan-  faid# 
tageafement  portés  fur  lepenchant  de  la  colline x 
maïs  qu’ils  n’étoient  pas  plus  de  cinq  ou  fix  mil* 

Te  hommes  allez  mal  armés.  Sur  ce  rapport  il 
ne  balança  pas,  & marcha  en  bon  ordre  pour  les 
forcer  dans  leur  camp.  Les  ennemis  le  reçurent 
avec  beaucoup  de  refolution,  de  lui  tuèrent  bien 
du  monde  dés  le  prémier  aflaut.  La  Noblelîb 

Îjuifaifoit  la  plus  grande  partie  de  l’Armée  de 
aques  de  Bourbon  , indignée  de  ce  que  cet- 
te canaille  ofoit  tenir  devant  elle , redoubla  fes 
efforts , qui  furent  foutenus  avec  le  même  fuc* 
cès:  mais  ce  fut  une  grande  furprife  pour  le  Gé- 
néral , iorfqu’il  vit  tout  à coup  un  grand  Corpv 
' de 
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de  Troupes  à côté  d’une  des  montagnes  qui  flad- 
quoient  le  camp  ennemi,  s’avancer  en  bataille  , 
& s’étendre  dans  la  plaine  , pour  venir  prendre 
en  flanc  les  aflaillans.  Ils  le  firent  fans  tarder  a- 
vec  une  impétuofité  extrême,  & ceux  du  camp 
fortirent  en  même  tems  fur  ceux  qu’ils  avoient 
en  tête.  Cette  attaque  imprévue  mit  en  un  mo- 
ment la  déroute  dans  l’Armée  ; on  commença  & 
fuir  de  toutes  parts  , & tout  ce  qui  ofa  faire  fer- 
me fut  taillé  en  pièces.  Un  très  grand  nombre 
de  Gentilshommes  demeura  fur  la  place  , parmi 
lefquels  fut  trouvé  le  jeune  Comte  de  Forés.  Re- 
naud de  Forés  fon  oncle  , Robert  de  Beaujeu  , 
Louis  de  Châlons,  les  Comtes  de  Tancarville  , 
de  Salbruche,  & de  Joigni,  & plus  de  cent  Che- 
valiers furent  pris.  Jaques  de  Bourbon  & Pier- 
re fon  fils  y furent  dangereusement  bleffés.  Ja- 
ques mourut  trois  jours  après  de  fes  bleflures  â 
Lyon,  & fon  fils  ne  lui  Survécut  que  peu  de  jours. 
Cette  défaite  arriva  le  Vendredi  d’après  Pâques 
de  l’an  1361.  Telle  étoit  la  deftinée  du  Prince 
régnant,  de  voir  chaque  année  de  fon  règne  mar- 
quée par  quelque  infigne  malheur. 

La  vi&oire  des  Compagnies  les  mit  en  état  de 
tout  entreprendre.  Le  pillage  du  bagage  , la 
rançon  de  tant  de  Chevaliers,  & le  ravage  qu’fis 
firent  au  Comté  de  Forés  le»  enrichirent.  Ils  fe 
féparérent  en  deux  Corps.  Séguin  de  Badofol 
demeura  avec  trois  mille  hommes  dans  une  peti- 
te Place  proche  de  la  Saône,  nommée  Anfe,  dont 
il  s’étoit  faifi  , & couroit  de  là  tout  le  Mâçon- 
ftois , le  Lyonnois , le  Beaujolois , & le  Niver- 
nois.  Les  autres  fous  divers  Capitaines  marchè- 
rent du  côté  d’Avignon  , à deflein  de  s’empare? 
des  tréfors  du  Pape  & des  Cardinaux.  Après  u- 
ne  marche  forcée  de  quinze  lieues  , ils  arrivè- 
rent au  Pont  faint  Efprit , qifils  furprirent.  Ils 

Îr  firent  un  butin  ineftimable  , & y commirent 
es  plus  effroyables  defordres,  en  pillant,  tuant, 
violant,  mettant  le  feu  par-tout.  11  y laifférent 
une  forte  gamifon , dont  le  Chef  fe  furnomma 

lui- 
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lüi-inême,  l'Ami  de  Dieu , & l'Ennemi  de  tout  le  — 

monde.  Ils  faifoient  tous  les  jours  des  décache-  1361. 
mens  qui  fe  répandoient  des  deux  côtés  du  Rhô- 
ne , & paroilToient  à toute  heure  aux  environs 
d’Avignon,  & jufqu’aux  portes. 

Le  bruit  de  leurs  progrès  produifit  un  bon  ef- 
fet pour  le  Roi.  C’eft  que  plufieurs  garnifona 
des  Places  qu’on  devoit  lui  reftituer  , & quî  n’a- 
voient  pas  voulu  defemparer  malgré  les  ordres 
du  Roi  d’Angleterre  , les  quittèrent  pour  venir 
joindre  les  Compagnies  , & avoir  part  au  butin. 

Les  plus  etnbarraiïes  étoient  le  Pape  & les  Car- 
dinaux, qui  fe  voyoient  à la  merci  de  ce9  fcélé- 
rats.  Le  Pape  publia  une  Croifade  contre  eux  , 
quantité  de  gens  s’enrôlèrent  , & le  Cardinal 
d' Oilie  fut  choifi  pour  en  être  le  Chef.  Il  af- 
fembla  fon  Armée  fous  Carpentras  ; mais  ceux 
qui  écoient  venus  pour  y fervir , voyant  qu’on  ne 
leur  donnoit  pour  folde  que  des  Indulgences , fe 
lafférent  bientôt  du  fervice.  Ils  déferterent  pref- 
que  tous  ; les  uns  allèrent  prendre  parti  en  Lom- 
bardie , oii  le  Marquis  de  Montferrat  faifoit  la 
guerre  aux  Seigneurs  de  Milan;  les  autres  retour- 
nèrent en  leur  pays  ; & plufieurs  fe  joignirent  aux 
Compagnies. 

Le  Pape  fe  trouvant  dans  un  extrême  danger, 
pria  le  Marquis  de  Montferrat  de  venir  à Avi- 
gnon. 11  s’y  rendit,  & convint  avec  le  Pape, 
moyennant  une  groffe  fomme  d’argent , d’enga-,v 
ger  les  Compagnies  à fervir  fous  lui  en  Italie 
contre  les  Seigneurs  de  Milan.  Ce  Marquis  leur 
en  fit  la  propofition,  leur  offrit  une  partie  de  la 
fomme  qu’il  avoit  reçue , leur  promit  qu’ils  trou- 
veroient  de  quoi  fe  dédommager  dans  le  Mila- 
nès  de  ce  qu’ils  laiffoient  en  France  , où  il  n’y 
àvoit  plus  guères  à piller,  & leur  perfuada  de  le 
fuivre  : mais  ils  ne  voulurent  point  partir  que  le 
Pape  ne  leur  eût  donné  l’ablolution  de  toutes 
leurs  pilleries,  & ils  l’obtinrent. 

Ce  fut  un  grand  foulagement  pour  la  France  , 

& le  Marquis  de  Montferrat  s’en  fervit  fort  uti- 
lement 
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- — - lement  contre  le*  Seigneurs  de  MUan.  Le  Rot 
>361.  traita  enfuite  avec  Badofol  , gui  fe  rendit  fort 
difficile.  Il  s’étoit  emparé  de  Brioude  , 1 avotc 
fortifiée, & de  là  ravageait  toute  l’Auvergne.  On 
s’accommoda  cependant  l’annee  d'apres , & char- 
gé Je  riobdïes  il  fe  retira  en  Gafcogne  , qui  e- 
toit  fonpays.Ce  qui  refta  de  ces  brigands  fe  jetta 
en  Bourgogne,  où  ils  firent  encore  beaucoup  dé 
defoidres;  mais  ils  n’étoient  pas  en  grand  nom- 
bre. , . 

Cette  même  année  , ou  tout  étoit  encore  en 
eonfufion  dans  le  Royaume,  il  arriva  une  chofe 
fort  bizarre;  mais*  rien  alors- ne  paroiffoit  extra- 
ordinaire. 11  n’en  eft  fait  mention  dans  aucun 
monument  hifloriqoe  de  ce  tems-là,  excepté  dans 
nne  Lettre*  du  Pape  Innocent  VI,  écrite  à Louis 
& à Jeanne  Roi  & Reine  de  Sicile,  & Comte  de 
Provence. 

. Uh  nommé  Jean  Gouge , natif  de  Sens  , fe  fit 
pefttur  fi  proclamer  Roi  de  France.  Il  aflembla  quelques 
fait  pn-  Troupes»,  apparemment1  de  celles  des Compagnits, 
cUmtr  & nomma  pour  fon  Lieutenant-Général  dans  tout 
poi  ie  le  Royaume  Jean  de  Vernai , Gentilhomme  An- 
glois , banni  de  fbn  pays  pour  fes  aimes.  Ils 
firent  des  courfes  & de  grands  defordres  aux  en* 
virons  du  Rhône , & Vernai  s’empara  d’un  Fort 
nommé  Codelet  auprès  d’Avignon.  L’un  & 1 au- 
tre furent  pris  , Vernai  par  les  Troupes  du  Roi 
dans  un  combat,  & Gouge  par  Mathias  Jélualdo 
Sénéchal  de  Provence.  Ce  fut  au  fujet  de  celui- 
ci  que  la  Roi  interpofa  le  crédit  du  Pape  auprès* 
du  Roi  & dé  la- Reine  dé  Sicile  , afin  que  le  Sé- 
néchal de  Provence  ne  le  lailPit  pas  échaper;  mais* 
on  ne  trouve  nulle  part  ce  qu’il  devint,  non  plus 
que  l’A-rrglois. 

Moft  du  Sur  ces  entrefttites  Philippe  Duc  & Comte  de 

Due  de  ' , BoUf- 

Bourgf  ' . 

gne.  * Cette  Lettre  eft  dans  le  Regiftre  MS.  d'innocent; 

VI:,  <pti  eft  en  Original  entre  les. mains  de  M.  de  Ver- 
ne , GenfeUler  au  Parlement  de  Dijon,  G’ eft  de  M* 
PAbUé,Saluze  dont  j’ai  eu  cette  pièce. 
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Bourgogne.,  Comte  d’Artois,  d’Auvergne- & de  ~ .— »■ 
Boulogne,  âgé  de  treize  à quatorze  ans , mourut  136F. 
à Rouvre  auprès  de  Dijon,  avant  la  confomnup 
tion  de  fon  mariage  avec  Marguerite  fille  de 
Loois  Comte  de  Flandre  , qui  n’étoif  qu’en  fa 
douzième  année.  Par  la  mort  de  Philippe  finit 
la  prémière  Famille  Royale  de  Bourgogne,  dont 
h fouche  avait  été  Robert  Duc  de  Bourgogne 
frère  du  Roi  Henri  I.  & petit-fils  de  Hugues  Ca- 
pet. 

Cette  mort  mit  en  mouvement  les  Cours  de 
France,  d’Angleterre  & de  Navarre.  LeRoi  de  ”eKS  :,ts 
Navarre  prétendoit  à cet  héritage  du  chef  de  fa  , 
grand’  mere  Marguerite  de  Bourgogne  fœur.d’Kiu  d’Ar.si- 
de  quatrième  Duc  de  Bourgogne  , aieul  du  jeu-  terre  (y 
neDuc;&  il  efpéroit  au  moins,  que  s’il  ne  pou-  <ie  Na- 
voit  pas  réuffir  dans  Tes  prétentions  à cet  égard , va0rJTerx 
cfn  pourrait  lui  accorder  en  dédommagement  la 
Champagne,  & la  Brie,  dont  les  Rois  de  Navar- J 
re  fes  prédécefleurs  avoient  été  en  pdffeffion , & 
qui  par  des  Traités  dont  j’ai  parlé  fous  les  pré- 
cédons règnes,  avoient  été  échangées  & réunie» 
à la  Couronne.  Le  Roi  avoit  pareillement  fes 
prétendons  fur  le  Duché  de  Bourgogne  par  la 
Reine  Jeanne  fa  mère  , qui  étoit  auffi  fïeur  dü 
Duc  Rude  , mais  cadette  de  l’aieule  du  Roi  de 
Navarre , qui  par  cet  endroit , fi  la  repréfenta*- 
ti on  eût  eu  lieu,  aurait  dû  l'emporter , étant  pe- 
tit-fils de  l’ainée  : mais  ce  droit  de  repréfenta- 
t$on  étant  au  moins  litigieux  , le  Roi  prétendoit 
que  ce  Duché  de  voit  lui  revenir,  comme  étant 
plus  proche  parent  de  Philippe  d’un  degré  que 
Je  Roi’  de  Navarre;  & ce  fut  en  vertu  de  ce  droit 
de  proximité,  que  le  Roi  s’en  faifît.  Ceux  qui 
ont  prétendu  que  le  Roi  avoit  fondé  fon  droit  » - 

for  la  nature  des  apanages- , qui  font  reverfibles 
à la  Couronne  par  le  défaut  des  hoirs,  fc  font 
trompés.  Cet  ufage  n’étoit  point  encore  établi , Inre__. 

Saïid' la  Bourgogne  fut  donnée  f Robert  fils  de  des 
emï  h ; & dans  P Afte  de  réunion  du  Duclié  de  chart. 
Bourgogne  I Ta  Couronne  faite  par  le  Roi  Jean,  T<  6* 

U 
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'■  1 il  eft  exprefTément  marqué  que  ce  n’étoit  point 
1361.  par  le  droit  de  la  Couronne , mais  par  la  proxi- 
Mcmoi-  mité  du  fang,  & par  droit  de  fucceflion,  que  ce 
res  de  £)uché  lui  appartenoit.  * 

ne',  vol.  P°ur  ce  Q11*  du  R°i  d’Angleterre,  il  n’avoit 
cotté  * aucun  droit  de  fe  porter  pour  héritier  en  cette 
*«4-  fucceffion  : mais  aiant  appris  la  mort  du  Duc,  il 
Proiflard  forma  le  defiein  de  faire  époufer  la  jeune  veuve 
Annales"  Marguerite  de  Flandre  à fon  quatrième  fils  le 
de  Fran-  Prince  Edmond  , Comte  de  Cambridge.  11  ne 
ce,  réuffit  pas  mieux  à cet  égard  que  le  Roi  de  Na- 
varre à l’égard  du  Duché  de  Bourgogne;  cardans 
la  fuite  Marguerite  époufa  Philippe  Duc  de  Tou- 
raine, quatrième  fils  du  Roi  de  France,  & qui 
fut  depuis  Duc  de  Bourgogne. 

Cet  incident  de  la  mort  du  Duc  de  Bourgo- 
gne, qui  intérefloit  fi  fort  ces  trois  Rois  , joint 
au  refus  que  le  Comte  de  Fois  , le  Comte  d’Ar- 
magnac,  & d’autres  Seigneurs  leurs  voifins  fai- 
fuient  toujours  de  fe  rendre  Feudataires  de  la 
Couronne  d’Angleterre  , auroit  pu  rallumer  une 
guerre  qui  n’étoit  pas  encore  parfaitement  étein- 
te; c’eft  pourquoi  le  Roi  fit  tous  fes  efforts  pour 
rendre  ces  Seigneurs  traitables  fur  ce  point-là. 
Les  deux  Rois  leur  envoyèrent  de  concert,  l’un 
Recueil*  Maréchal  de  Boucicaut , & l’autre  le  Seigneur 
tlesc  1 Chandos,  pour  négocier  avec  eux,  & ils  en  vin- 
Trairés,  lent  à bout;  après  quoi  Chandos  prit  pofleffion 
&c.  au  nom  du  Roi  d’Angleterre  du  Duché  de  Gui- 
ennc  , comprenant  fous  ce  nom  un  pays  beau- 
coup plus  étendu  que  celui  qui  le  porte  aujour- 
d’hui ; car  le  Poitou  , la  Xaintonge  , & les  au- 
tres pays  d’au-delà  de  la  Loire  y furent  compris, 
ainfi  qu’ils  l’avoient  été  du  tems  de  Henri  & de 
Richard  Rois  d’Angleterre.  Il  y.  avoit  quelques 
Fiefs  fur  lefquels  il  fe  trouva  des  difficultés  fpé- 

ciales, 

* Le  Roi  Jean  parle  encore  de  la  même  manière 
dans  les  Lettres,  par  lefquelles  il  donna  le  Duché  de 
Bourgogne  à Philippe  fon  quatrième  fils. 
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claies,  comme  la  Terre  de  Belleville  en  Poitou,  ' 
tenue  par  le  Sire  de  Cl i (Ton,  la  Roche- fur -Yon  I3<5i. 
par  le  Duc  d’Anjou,  la  Terre  de  Rochefort  en 
Xaintonge  par  Guichard  d’ Angle  , la  Seigneurie 
de  Villebois  en  Angoumois  par  Raimond  de  Ma- 
reuil,  Jarnac  par  le  Seigneur  de  Craon  ,'  Baude- 
ville  par  le  Seigneur  de  la  Roche-Foucault , & 
quelques  autres  ; mais  on  remit  la  difeuffion  de 
ces  articles  moins  importans  à un  autre  tems. 

Le  Duché  de  Guienne  fut  donné  par  le  Roi 
d’Angleterre  au  Prince  de  Galles  , fous  le  titre 
de  Principauté.  Ce  Prince  y vint  auffi-tôt  tenir 
les  Etats , & y faire  toutes  les  fondions  de  Sou- 
verain, quoique  le  Roi  n’eût  pas  encore  renon- 
cé à la  Souveraineté , non  plus  que  le  Roi  d’An- 
gleterre à fes  prétentions  fur  la  Couronne  de 
France.  II  y avoit  un  autre  article  confidérable 
du  Traité  de  Bretigni , qui  n’étoit  pas  encore  exé- 
cuté. C'étoit  la  renonciation  que  le  Roi  d’An- 
gleterre devoit  faire  à l’alliance  avec  les  Fla- 
mands , comme  le  Roi  devoit  auffi  de  fa  part  re-  * 

noncer  à celle  qu’il  avoit  avec  les  EcoiTois.  Ce 
point  fut  dans  la  fuite  une  fource  de  nouvelles 
guerres  entre  les  deux  Couronnes. 

- 11  y eut  fur  tous  ces  points  & fur  plufieurs  au- 
tres diverfes  négociations , où  le  Pape  intervint 
par  fes  Légats.  Le  Roi  d’Angleterre  faifoit  tou- 
jours de  nouvelles  plaintes  de  ce  que  leiloin’ex- 
écutoit  point  le  Traité,  ou  de  ce  qu’il  le  vio* 
loic.  11  lui  envoya  un  Ecrit  contenant  douze 
griefs  fur  de  prétendues  contraventions , auquel 
le  Roi  répondit  par  une'efpèce  de  Manifefte. 

11  furvint  de  nouvelles  difficultés  touchant  quel- 
ques ôtages  qui  moururent  en  Angleterre  , de 
qu’Edouard  vouloit  qu’on  remplaçât.  Il  y.  en 
eut  fur  quelques  autres  qui  s’échapérent  & revin- 
rent en  France  fans  fa  permiffion.  On  vit  en 
tout  cela  combien  ce  Prince  entendoit  mieux  la 
négociation  que  le  Roi  de  France;  car  à force 
4'incidens  Ci  de  chicanes,  il  gagna  beaucoup  de 

chofes, 
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chofes , qui  ne  lai  étoient  point  dues  par  leTrtl- 

1362.  té  de  Brctigni. 

Le  Roi  Durant  que  tout  ceci  fe  paffoit  entre  les  Dépu- 
%• a à A - tés  des  deux  Couronnes,  le  Roi  partit  de  Pari* 
vi$non,  p0ur  aller  à Avignon,  afin  d'y  conférer  avec  le 
6-  pour*  papg^  qUi  étoit  encore  Innocent  VI;  mais  il  ap- 
Annales  P1*1  mort  en  chemin.  Un  des  fujets  du  voya- 
de  Fran-  ge  du  Roi,  étoit  de  traiter  par  le  moyen  du  Pa- 
cc.  pe  de  fon  mariage  avec  Jeanne  Reine  de  Naples 
• Conti*  & de  Sicile , qui  avait  déjà  eu  deux  maris , com- 
^aneiî.  me  ^u*-  avo‘t  déjà  eu  deux  femmes.  Ce  mariage 
fil  ‘ ne  fe  fit  point , foit  que  le  Roi  en  eût  été  dé- 
goûté par  les  mauvais  bruits  qui  couroient  de  la 
conduite  de  cette  Princeffe  , qu’on  accufoit  mê- 
me d’avoir  fait  étrangler  fon  prémier  mari , foit 
qu’elle-même  eût  porté  ailleurs  fes  inclinations , 
ou  qu’elle  fe  fît  un  pjaifir  de  mettre  fur  le  Trô- 
ne de  fes  Etats  un  Prince  dépouillé  des  fions , 
tel  qu’étoit  Jaques  de  Majorque  qu’elle  époufa. 
Matth.  Si  nous  en  croyons  un  Auteur  Ultramontain , ce 
Vühtnrl.  n’étoit  pas  pour  luLmême  que  le  Roi  deraandoit 
11.  cap.  cette  Princeffe,  mais  pour  fon  fils  Philippe. Quoi 
3i‘  qu’il  en  foit , Urbain  V , Succeffeur  d’innocent 
VI,  fe  trouvoit  difpofé  à fervir  le  Roi  en  cette 
affaire  : mais  ce  Prince  s’engagea  à une  nouvel- 
le entreprife  qui  n’étoit  guères  de  faifon , vu  l’é- 
tat où  la  France  fe  trouvoit  alors. 
ilcor/ent  Dans  le  tems  qu’il  étoit  à Avignon,  Pierre  de 
" , Lufignan  Roi  de  Chypre  y arriva.  Il  avoit  paffé 

r°’ja  e'  la  mer,  pour  engager  les  Princes  Chrétiens  à u- 
ne  Croifade  contre  les  Mahométans  de  la  Palef- 
tine.  Lui  & le  Pape-  en  firent  la  proposition  au 
Roi , & pour  l;y  engager , ils  le  firent  rfiflbuve- 
nir  du  vœu  que  le  Roi  Philippe  de  Valois  fon 
perp  avoit  fait  d’entreprendre  ce  voyage  , & d’y 
conduire  une  Armée,  lis  ajoutèrent  que  tfétort 
un  moyen  fîlr  pour  délivrer  entièrement  la  Fran- 
ce de  ce  qui  y reftoit  des  Compagnies  , qu’il  em- 
rro’f-  méneroit  avec  lui  au-delà  de  la  mer.  Il  n'en  fal- 
fard.c.  lut  pas  davantage  à ce  Prince  focile,  pour  le  dé- 
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terminer  à -cette  expédition  ; & fans  délibérer  da-  .■ 
vantage  , il  prit  la  Croix  de  la  main  du  Pape,  jrjôs. 
Jean  d’Artois  Comte  d’iiu,  le  Comte  de  Damp- 
reartin , le  Cômte  deT&ncarville  ,les  Marécliaux 
d’Àndrehen  •&  de  Boucicaut , & plafiears  Cheva- 
liers quittaient  à fa ■ fuite,  k prirent  aufll.  Le 
P-ape  envoya  aufll- tôt  des  Prédicateurs  pour  pu- 
blier & prêcher  la  Croifade  en  divers  lieux. 

Après  une  réfolutionfi  importante  prife  fi  bruf-  _____ 
quement,  les  deux  Rois  partirent  d’Avignon,  le 
Roi  de  France  pour  vifiter  le  Languedoc  , & le  £/;f 
Roi  de  Chypre  pour  aller  à k Cour  de  i’Empe-  pêchée 
reur & aux-Cours  des  autres  Princes  de  l’Euro-  en  divers 
pe  , afin  'de  les  engager  à 4e  joindre  au  Roi  de iieux' 
France  pour  la  Crûifade.  ' Il  «e  trouva  pas  dans 
k plupart  de  ces  Princes  -la  même  difpofition  à 
entreprendre  le  voyage  ; ■&  le  Roi  d’Angleterre 
dn  particulier  lui  répondit , qu’il  étroit  trop  vieux, 
qu’il  fa'Hoit  de  la  jeuncffe  pour  bien  réufiir  dans 
ces  fortes  d’expéditions , & que  déformais  il 
voulait  fe  donner  du  repos  Bprès  tant  de  guer- 
res. Un  nouvel  obftacle  furvint  , qui  fuflifoit  cap.ns. 
poür  rompre  toutes  les  mefures  du  Roi  de  Chy-  y'  * 
pre  : c’eft  que  le  Roi  de  Navarre  avoit  recom- 
mencé fes  courfes  fur  les  terres  de  France , pour 
obliger  le  Roi  à lui  faire  ralifon  touchant  fes  p<ré. 
tentions  au  Duché  de  Bourgogne  & au  Comté  de 
Champagne. 

Le  Roi  de  Chypre  alla  trouver  le  Roi  de  Na- 
varre à Cherbourg  , pour  tâcher  de  l’acconuno- 
der  avec  le  Roi  de  France;  mais  il  ne  put  rien 
gagner.  Malgré  ce  nouvel  obflacle,  le.  Roi  lui 
promit,  contre  l’avis  des  plus  fages  de  fon  Con- 
feil,  de  fe  mettre  en  état  de  partir  au  mois  de 
Mars  de  l’année  1365.  Le  Roi  -de  Chypre  alla 
cnGuienne,  pour  folliciter  le  Prince  de  Galles, 

& l’engager  a entreprendre  le  voyage  d’outre- 
naer.  Le  Prince  ne  lui  donna  que  des  paroles 
générales,  & l’afliira  que  quand  il  le  verroittout 
difpofé  à cette  expédition,  il  feroit  un  des  pré- 
iniers  à y contribuer  de  tout  fon  pouvoir.  Mais  cap.u?. 

ce 
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-■  ce  qui  arriva  bientôt  après , ruina  entièrement 
*363.  toutes  les  efpérances  du  Roi  de  Chypre. 

Comme  il  naifloit  tous  les  jours  de  nouvelles 
difficultés  fur  l’exécution  du  Traité  de  Bretigni , 
les  ôtages  François  s’ennuyoient  fort  en  Angle- 
terre , fur-tout  les  deux  Princes  fils  du  Roi , le 
Duc  d’Anjou  & le  Duc  de  Berri  , auffi-bien  que 
le  Duc  d’Orléans  fon  frère.  Le  Roi  d’Angleter- 
re, attentif  à profiter  de  tout , leur  propofa  de 
les  laifler  retourner  tous  trois  en  France , & avec 
eux  une  partie  des  autres  ôtages , pourvu  qu’on 
ne  lui  parlât  plus  des  dédommagemens  qu’on  lui 
• ...  demandoit,  pour  les  defordres  commis  en  Fran- 

Rccucil' ce  Par  *es  Compagnies  compofées  de  la  plupart 
des  des  Soldats  qui  avoient  été  a fon  fervice  ; qu’on 
Traités , lui  cédât  pluüeurs  Places  & Territoires  en  Guien- 
&c*  ne  , fur  lefquelles  il  y avoit  encore  de  la  contef- 
tation  ; qu’on  le  mît  avant  toutes  chofes  en  pof- 
feffion  d’une  partie  de  ces  Domaines  : qu’on  lui 
engageât  les  autres  pour  une  partie  de  la  rançon 
du  Roi;  & que  ce  Prince  & le  Dauphin  fiflent 
leurs  renonciations  à la  Souveraineté  & au  ref- 
fort  des  Terres  & des  Provinces  cédées  à l’An- 
gleterre. Il  dit  aux  trois  Princes , qu’à  ces  con« 
- dirions  il  prolongerait  le  terme  marqué  pour 
l’entier  payement  de  la  rançon  ; mais  que  fi  on 
n’exécutoit  pas  quelques  uns  de  ces  articles  , ils 
feraient  obligés  de  revenir  en  Angleterre. 
rroi<;  Les  Princes,  qui  n’afpiroient  qu’après  leur  re- 
iarJ.c.  tour  en  £rance  > confentirent  à ce  Traité  , & a- 
2: g,’  vec  la  permiffion  du  Roi  d’Angleterre  paflférent 
à Calais , pour  être  plus  à portée  d’en  procurer 
l'exécution.  Ils  l’envoyèrent  au  Roi , qui  Je 
confirma  , à l’exception  de  ce  qui  regardoit  la 
délivrance  de  quelques-uns  des  ôtages  nommés 
dans  le  Traité  , au-licu  defquefs  il  en  marqua 
quelques  autres , de  quoi  le  Roi  d'Angleterre  ne 
fe  mettoit  pas  fort  en  peine.  Mais  comme  le 
Roi , durant  fon  voyage  d’Avignon  & fon  abfen- 
ce  de  Paris,  pour  vifiter  les  frontières  de  fes  E- 
tats,  avoit  fait  le  Dauphin  Régyit  du  Royaume, 
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'il  voulût  qu’avant  que  de  venir  à l’exécution  du  i ...  ■■ 
Traité  , il  fût  communiqué  à ce  Prince  , à la  1363. 
Cour  des  Pairs  , & aux  principaux  Seigneurs  & 

Prélats  du  Royaume.  Quand  ils  l'eurent  exami- 
né, ils  repréfentérent  au  Roi,  que  le  Traité  de 
Bretigni  étoit  déjà  allez  defavantageux  , fans  y 
ajouter  de  nouvelles  claufes  préjudiciables  à 
l’Etat  , & lui  déclarèrent  qu’ils  ne  pouvoient 
fe  réfoudre  à fbufcrire  à celui-ci.  Le  Roi  ne 
voulut  pas  , ou  n’ofa  pas  aller  contre  un  fenti- 
ment  fi  unanime.  Ainfi  ce  nouveau  Traité  fut- 
fans  effet.  Quand  cette  réfolution  fut  envoyée  con'ti- 
aux  Princes  qui  étoient  en  ôtage  , ils  en  furent  nuat." 
très  mortifiés  : & Louis  Duc  d’Anjou  aiant  trou-  Nangii, 
vé  moyen  de  s’évader , revint  en  France,  & s’en 
alla  à Guife  où  étoit  la  Duchefle  fon  époufe.  De 
là  il  vint  à Paris,  où  il  tâcha  de  juftifier  fa  con- 
duite au  Prince  Régent  fon  frère.  Le  Roi  le  blâ- 
ma fort,  & entreprit  de  réparer  la  faute  qu’il  re- 
prochoit à fon  fils,  par  une  autre  beaucoup  plus 
grande , dont  il  n’y  eut  pas  moyen  de  le  détour- 
ner. 

11  réfolut  de  repafier  lui-même  en  Angleterre,  it  fo\ 
tant  pour  excufer  le  Duc  d’Anjou,  que  pour  dé-  pajje  en 
livrer  fes  enfans  , fon  frère  , & les  autres  ôta-  ^nsle~ 
ges , en  terminant  avec  le  Roi  d’Angleterre  le  ttrre' 
refie  des  difficultés  qui  regardoient  l’exécution 
du  Traité  de  Bretigni.  En-vain  fes  Minifires  & 
les  plus  confidérables  Seigneurs  du  Royaume  fi- 
rent tous  leurs  efforts,  pour  le  faire  changer  de 
réfolution.  Il  répondoit  à tout  ce  qu’on  lui  di- 
foit  là-defiùs , que  quand  la  bonne-foi  feroit  ban- 
nie du  refte  du  monde , il  falloit  qu’on  la  trou- 
vât dans  la  bouche  des  Rois  ; & que  n’aiant  ob- 
tenu fa  liberté  du  Roi  d’Angleterre,  qu’à  condi- 
tion d’exécuter  le  Traité  de  Bretigni,  il  vouloit 
à quelque  prix  que  ce  fût  en  procurer  l’accom- 
püffement.  Quelques-uns  ont  dit , que  tous  ces 
beaux  prétextes  ne  fervoient  qu’à  couvrir  un  at-  . 
tachement  qu’il  avoit  pris  pour  une  Dame  de 
qualité  d’Angleterre,  dans  le  teins  qu’il  y étoit. 

Tome  VL  P L’ex-  : 
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^ ■ L’exprèflion  Latfnë  * dont  fe  fert  un  Hiftorîén 

• 1363.  contemporain  fut  ce  fiijet,  pourroit  avoir  dôh- 
hé  lieu  à ce  qui  s’éfl  dit  là-deflas  depuis.  Quoi 
qu’il  en  foit , il  pafla  en  Angleterre  vers  les  Fê- 
tes de  Noël  de  l’année  1363 , & n’en  revint  pas  ; 
car  étant  peu  de  tems  après  tombé  malade  , il 
J mourut  à Londres  à l’Hôtel  de  Savoie,  le  huitiè- 
Conti-  ,ne  d’Avril  de  l’an  1364,  en  la  cinquante -fixiè- 
nuat.  me  année  de  fon  Sge  , après  avoir  régné  tretee 
Nangii.  ans,  fix  inoisJ&  dix-fept  jours. 

■ Ce  ne  fut  pas  une  fort  grande  perte  pour  h 

J364.  France.  Il  etoit  Vaillant  & plein  de  bonté  ; c'é- 
My  _ toieht-lè  fes  deux  plus  belles  qualités:  mais  fa 
Variai-  va'eur  avoit  précipité  fon  Royaume  dans  les  plus 
re  de  ce  extrêmes  malheurs  , & fa  trop  grande  bonté  lui 
Prince,  faifoit  prendre  de  très  fanfles  mefures  pour  l’en 
tirer.  Une  piété  hors  de  faifon  le  fit  engager  â 
une  Croifade  dans  le  teins  que  fon  Etat  épuifé, 
bouleverfé  , cxnofé  au  pillage  des  Compagnies  , 
& aux  mauvais  dcifeins  du  Roi  de  Navarre  , 
afliégé  de  toutes  parts  par  le  Roi  ^'Angleterre  , 
qui  différoit  toujours  de  fe  défifter  de  fes  préten- 
tions fur  la  Couronne,  nvoit  plus  de  befôin  que 
jamais  delà  prélènce  de  Ton  Roi  î II  ne  faut  point 
d’autre  preuve,  pour  nous  aiTurer  , que  la  pru- 
dence ne  fut  jamais  la  vertu  de  ce  Prince.  Au 
relie  , quoique  la  France  n’eût  jamais  été  plus 
malheureufe  que  fous  fon  règne,  fes  manières 
douces  & populaires  jointes  à fa  difgrace  , le  fi- 
rent aimer  de  tes  Sujets  , qui  tout  ruinés  qu’ils 
étoient,  contribuèrent  volontiers  de  tout  ce  qu’ils 
purent  à fa  délivrance. 

Réunions  Bien  que  le  Duché  de  Normandie,  & lesCotn- 
qu' u fit  à tgs  de  Champagne  & de  TouIOufe  fuflent  depuis 
ta  Cou-  ]Dngtenis  revenues  à la  Couronne  , dont  elles  a- 
otel  VOieflt  été  détachées  , il  en  fit  néanmoins  une 
Hiftoire  réunion  plus  fériale  à fon  Domaine,  auffi-  bien 
que  du  Duché  de  Bourgogne  , par  Lettres  don. 

' * - nées 

•J  * Allant  ikebttfit  Jar*rf  Uhc  ivttdt  casefà  joli. . 
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nééS  au  Château  du  Louvre  au  mois  de  Novem-  1 
bre  1361  • 1364. 

Deux  ans  après  qu’il  eut  fpécialement  réuni  a 
la  Couronne  les  Provinces  que  je  viens  de  nom. 
mer , quoique  dans  l’Afte  de  réunion  il  eût  dit 
■expreiTément,  qu’il  la  faifoit  afin  de  compenser 
les  aliénations  qu’on  l’avoit  contraint  de  faire 
pour  fortir  de  fa  prifon  , il  ne  laiffa  pas  de  don- 
ner le  Duché  de  Bourgogne  à Philippe  fon  qua-  9°P‘* 
trième  fils , avec  tous  les  Droits  qu’il  pouvoit  a- 
voir  fur  le  Comté  de  Bourgogne , duquel  il  lui  i»oftroi 
fit  donner  l’invefliture  par  l’Empereur  Charles  du  Du. 
IV.  Il  ne  lui  donna  pas  ce  Duché  en  la  manière  ché  de 
des  Apanages  d’aujourd'hui,  à condition  de  re- 
verfion  à la  Couronne  au  défaut  d’hoirs  mâles  ; cham- 
mais  il  le  lui  donna  & à fes  hoirs  fans  diftinélion  bre  des 
de  mâles  & de  femelles  ; & ce  Duché  fut  en  ef-  Comptes 
fet  ainfi  poiTédé  par  les  defeendans  de  Philippe.  deDijon. 
* Il  s’y  réferva  feulement  la  Souveraineté  & le 
■Reflort.  Il  déclara  Philippe  & fes  Succefleurs 
prémiers  Pairs  de  France,  prérogative  quin’a- 
voit  pas  été  jufqu’alors  attachée  au  Duché  de 
Bourgogne  **.  Ce  Prince  vouioit  marquer  par-là 

la 

* Louis  XI  ne  laUTa  pas,  aptes  la  mort  de  Charles 
Duc  de  Bourgogne,  qui  ne  laiffoit  qu'une  fille  , de 
prétendre  que  cette  donation  a’étoit  qu’un  (impie  A- 
panage , 8c  qu'il  étoit  reverfible  à la  Couronne  au  dé- 
faut d’hoirs  mâles  : 8c  le  Parlement  de  Paris  , dans  la 
remontrance  qu’il  fit  au  Roi  François  I.  au  fujet  de 
l’A&e  d’union  de  la  Bretagne  , où  l'on  donnoit  à Mon- 
iteur le  Dauphin  le  Titre  de  Propriétaire  du  Duché  de 
Bretagne  , foutint  que  la  celiïon  de  la  Bourgogne  fai- 
te â Philippe  n’étoit  qu’un  Apanage,  8c  que  quoique 
ce  terme  n’y  fût  point  employé , ou  devoit  interpréter 
cette  donation  par  l’ancienne  Loi  du  Royaume  MS. 
de  la  Conférence  de  Boulogne  dans  les  Mémoires  de  Bétlm • 
ne , volume  cotté  8436. 

**  Louis  XI  le  dit  en  termes  exprès  dans  rinftruc- 
tion  qu’il  donna  à Guyot  Pot  Ecuyer,  8c  à jaques 
Fournier  Confeiller  au  Parlement  » qu’il  envoya  au  Duc 
Charles  de  Bourgogne.  Cette  Inuruftion  eft  datée  du 
17  de  Mai  1470.  MS.  de  la  Bibliothèque  dt  M.  Rouf. 

Itou  Auditeur  dos  Comptes. 
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— la  tendrefle  particulière  qu’il  avoit  pour  ce  fils  , 
1364.  qui  avoit  été  à l’âge  de  quatorze  ans  blefTé  & pris 
avec  lui  à la  bataille  de  Maupertuis,  & lui  avoit 
tenu  compagnie  dans  fa  prifon  d’Angleterre. 

Stn  etrpt  Après  qu’on  lui  eut  fait  des  funérailles  magni- 
*fi  r*p-  fiques  dans  la  Cathédrale  de  Londres,  où  leRoi 
porte  en  d’Angleterre  aflifta  en  deuil,  fon  corps  fut  rap- 
jAimoi-  Port^  en  France  , & conduit  par  Jean  d’Artois 
ies  de  Comte  d’Eu  , qui  l’avoit  accompagné  à fon  vo- 
Béthune  yage.  11  fut  porté  à S.  Denys  fur  les  épaules  de 
vol.  cot-  quelques-uns  des  Membres  du  Parlement , & y 
te  «4J4*  fut  enterré  le  feptième  du  mois  de  Mai. 

Ses  En-  Le  R0i  jcan  Jaifïa  quatre  fils  & quatre  filles. 
-*'u'  Charles  V.  du  nom,  fon  Succefieur  au  Trône  de 
France  ; Louis  Duc  d’Anjou  , & depuis  Roi  de 
Sicile  ; Jean  Duc  de  Béni  ; & Philippe  Duc  de 
Bourgogne  , Chef  de  la  féconde  Famille  Royale 
de  Bourgogne;  Jeanne  <jui  époufa  Charles  1.  Roi 
de  Navarre,  dont  j’ai  déjà  fait  fi  fouvent  mention 
fous  ce  règne  , & dont  il  fera  encore  beaucoup 
parlé  dans  les  deux  fuivans;  Marie  qui  fut  ma- 
riée à Robert  Comte  de  Bar,  dont  le  Comté  a- 
voit  été  érigé  en  Duché  quelques  années  aupara- 
vant par  le  Roi  ; Ifabelle  la  troifième  des  filles  , 
eut  pour  mari  Jean  Galeas  Vifcomti  prémier  Duc 
de  Milan;  la  quatrième  nommée  Marguerite  fqt 
Rdigieufe  à Poiffi; 
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1364. 

Caraüi- 
re  du 
nouveau 
Roi^ 


JJçjÇügE  nouveau  Roi  ne  fut  ni  éblouï  de  l’é- 
r clat  de  fa  Couronne  , ni  embarraffé 
^ de  ^ Royauté.  Accoutumé  à gou- 
verner  depuis  la  prifon  du  Roi  fon 
père,  c’dt-à-dire  depuis  plus  de  fept 
ans,  il  fentoit  le  poids  du  Gouvernement,  & en 
avoit  appris  l’art  par  une  pratique  & par  des  é- 
preuves  qui  l’y  avoient  beaucoup  mieux  formé  , 
que  tous  les  préceptes  des  plus  habiles  & des  plus 
profonds  politiques.  Il  étoit  né  fage  , d’un  ef- 
prit  folide,  modéré,  circonfpeft,  prévoyant,  & 
que  la  mauvaife  fortune  avoit  affermi,  & accou- 
tumé à ne  s’étonner  de  rien..  Les  conjonétures 
fêcheufes  où  il  s’étoit  trouvé  pendant  fa  Régen- 
ce , lui  avoient  donné  lieu  de  réfléchir  fur  les 
fautes  de  fes  Prédécefleurs , & fait  prendre  la  ré- 
folution  d’y  remédier.  Jufqu’à  lui  nos  Rois  de 
IatroifièmeRace  avoient  la  plupart  fouvent  été  à 
la  tête  de  leurs  Armées,  quand  elles  marchoient 
en  campagne.  Il  étoit  de  la  politique  dea  pré- 

miers- 
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rilicrs  Princes  de  cette  Lignée  d’un  ufer  ainfi.  La 
réputation  de  guerrier  leur  étoit  néceffaire,  pour  *3  4» 
fe  maintenir  fur  le  Trône.  Leurs  fuccelfcurs  a* 
voient  fuivi  leur  exemple  , pour  acquérir  une-' 
gloire  dont  ils  auraient  pu  abfolument  fe  pafler. 

Sous  les  deux  règnes  précédens  le  Royaume  a- 
voit  penfé  périr  par  la  trop  grande  valeur  des 
deux  Rois,  & la  témérité  du  dernier  y avoit  cau- 
fé  des  maux  qui  paroiffoient  fans  remède.  Char* 
les  confidérant  l’état  des  chofes,  crut  qu’il  étoit- 
alors  plus  befoin  d'agir  de  la  tête  que  de  la  main;- 
qu’il  lui  feroit  audi  glorieux  de  fauver  l’Etat  par 
fa  prudence  que  par  fon  épée  ; que  faifant  la- 
guerre  par  fes  Généraux  , il  aurait  toujours  des 
roffources-  en  cas  de  malheur  ; au-lieu  que  s’il 
périfloit  en  la  faifant  par  lui-même  , tout  feroit 
perdu  avec  lui. 

Réfolu  donc  de  s’enfermer  dans  le  cabinet,  il  ci  qu'il' 
commença  par  fe  choifir  de  fages  & de  fid&es  fit  à fin' 
Minières  , de  ne  confier  fes  Troupes  qu’à  des  avtne. 
perfonnes  d’une  valeur  & d'une  conduite  éprou- 
vée , & de  tâcher  par  fes  bienfaits  d’enlever  à 1 •' 

fes  ennemis  le  plus  qu’il  pourroit  de  braves  hom- 
mes. Par  ces  moyens  efTenticls  il  fe  mit  en  état- 
non  feulement  de  faire  tête  à deux  adverfaires>  v 
auiïï  dangereux  que  l’étoient  les  Rois  d’Angleter- 
re & de  Navarre  , mais  encore  de  leur  déclarer 
la  guerre  , de  les  battre,  de  leur  enlever  une' 
grande  partie  de  leurs  conquêtes,  de  délivrer  fon- 
Royaume  de  la  fureur  des  Compagnies  , de  le  ré- 
gler , d’y  rétablir  la  tranquillité,  de  l’orner  d’ou- 
vrages publics,  de  porter  la  guerre  chez  fes  voi-- 
flns,  de  mériter  du  confentement  unanime  des 
peuples,  &-de  la  part  de  fes  ennemis  mêmes,  le 
glorieux  furnom  de  Sage , & d’être  mis  au  nom- 
bre des  plui  grands  Princes  qui  aient  monté  fur 
le  Trône  de  France.  Tant  il  efl  vrai  qu’il  eft 
plus  d’une  efpèce  de  grandeur  où  les  Rois  peu- 
vent afpirer,  & que  le  facrifice  qu’ils  font  quel- 
quefois de  leur  propre  gloire  au  bien  de  leurs  Su- 
jets, efl  pour  eux  la  fource  d’une  autre  gloire  plus; 
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folide,  qui  ne  leur  eft  jamais  refufée  parla  pof» 
téritéi. 

Charles , né  au  Château  de  Vincennes  le  vingt 
& uniômejonr  de  Janvier  de  l’an  133 7,  étoit  dan» 
la  vingt-feptième.anuéede  fon  âge,  quand  itpar- 
vint  à 1»  Couronne.  Il  commença  par  confirmer 
tous  les  Officiers  du  Parlement  ; car  alors  les 
charges  de  Judicature  étoit  cenfées  vacantes  par 
la  mort  du  Roi  ; & le  Châtelet  même  de  Paris , 
nonobftant  le  grand  nombre  d’affaires,  ceffoitde 
tenir  fes  féanccs.  Le  Roi  fut  facré  & couronné  à 
Reims  par  l’Archevêque  Jean  de  Craon  , avec  la 
Reine  Jeanne  fon  époufe,  fille  du  Duc  Pierre  de.' 
Bourbon,  le  dix-neuvième  de  Mai,  qui  étoit  1er 
Dimanche  de  la  Trinité  ; & il  reçut  li  la  nouvel- 
le d’une  viétoire  remportée  par.  fes  Troupes  fur 
celles  du  Roi  de  Navarre  : heureux  préfage  pour 
fon  règne , qui  commençoi»  fi  glorieufement. 
Cette  victoire  avoit  été  précédée  de  quelques  au- 
tres avantages , que  je  vais  dire. 

Le  Roi  Jean  étant  retourné  en  Angleterre  ",  1» 
paix  entre  les  deux  Nations  s’obfcrvoit  avec  un 
peu  ph»  d'exa&itode  qu’auparavant  ; mais  le  Roi 
de  Navarre  , qui  avoit  toujours  fes  prétention» 
für  le  Duché  de  Bourgogne , avoh  déclaré  la  guer- 
re; & les  hoftilités  fe  faifoient  de  part  ôt  d’autre 
plus  vivement  que  jamais^  . 

Le  Régent,  charmé  de  la  bravoure  que  Ber- 
trand du  Guefclin  avoit  fait  paroltre  à un  a (faut 
qu’il  fit  donner  à Meluir  durant  là  prifon  du  Roi, 
l’avoit  fait  Gouverneur  de  Pontorfon  à l’extrémi- 
té de  la  Normandie, far  les  frontières  de  Breta- 
gne. C étoit  un  brave  Chevalier  Breton , qui 
s’étoit  déjà  extrêmement  diftingué  dans  là  Pro- 
vince, tant  par  fa  valeur,  que  par  fa  fage  con- 
duite , en  fervant  dans  les  Troupes  de  Charle» 
de  Blois1  contre  le  Comte  de  Montfort.  11  étoic 
extrêmement  redouté  des  Anglois  & des  Navar- 
rois  dans  fa  balle  Normandie.  Quelque  tems  a- 
près  que  le  Roi  de  Navarre  eut  repris  les  armes» 
Charles  avoit  donné  ordre  à du  Guefclin  de  ve- 
nir 
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hlr  en  haute  Normandie,  & a voit  envoyé  an-de-  ~ 

vaut  de  lui  le  Maréchal  de  Boucicaut,  afin  qu’ils  1 3.64* 
concertafient  enfemble  le*  moyens  de  charter  les  * 
Navacrois  de  trois  portes  qu'ils  occupoient  fur  21^ 
la  Seine  entre  Paris  & Rouen, dont  ils  interrom- 
poient  la  communication, & d'où  ils  ravageoient 
tout  le' pays.  Ces  trois  portes  étotent  Mante, 

Meubra  , & la  Forterefle  de  Rouleboife  au-def- 
fous  de  Mante.  Do  Guefclin  furprit  Mante,  for- 
ça Meulan  de  Rouleboife  ; & cette  dernière  Pla- 
ce  fut  rafée  quelque  tenw  après , par  ordre  de  la 
Cour. 

Le  Roi  de  Navarre  aiant  appris  ces  f&cfoenfes 
iiourettes  , eut  recours  à Jean  de  Grailli  Captai* 
de  Ruch  en  Gafcogoe,  bon  Capitaine,  qai  avoit 
acquis  beaucoup  de  réputation  au  fervice  du  Roi 
d’Angleterre;  & l’engagea  à palier  en  Norman- 
die , pour  s’y  mettre  i la  tête  de  fon  parti , & 
sioppofer  aux  progrès  de  du  Guefelin , dont  le 
féal  nom  fai foit  tout  trembler  depuis  la  prife  de 
Mante  & de  Meulan.  Grailli  débarqua  à Cher- 
bourg avec  quatre  cens  hommes  d'armes,  la  plu- 
part Galbons,  & marcha  du  côté  d’Evreux.  Il 
fut  joint  par  un  grand  nombre  de  Chevaliers  & 
(FEcuyers  du  parti  du  Roi  de  Navarre,  & fit  ut» 

Corps  do  qumze  cens  hommes  d’armes  , avec 
quelque  Infanterie.  Il  fut  que  le  Maréchal  de 
Boucicaut étoit: demeuré  à Mante,  pour  veiller 
fur  les  Places  du  bord  de  la  Seine  ; que  du  Guef- 
din  avoit  paifë  la  rivière  d’Eure  avec  autant  de 
monde  à peu  près  qu'il  en  avoit  loi -même  , & 
qu’il  marchoit  du  côté  de  Vemon»  Il  y avoit 
longtems  que  ces  deux  Capitaines  «voient  envie 
de  fe  mefurer  enfemble.  Comme  ils  fe  cher- 
choient  d’un  l’autre,  ils  fe  rencontrèrent  bientôt. 

Ce  fut  auprès  de  Cocherel  , Village  au-defious 
de  l'Abbaye  de  la  Croix  fui  le  bord  de  la  rivière 
d'Eure. 

Du  Guefdin  parta  cette  rivière  au  Pont  dcCo* 

chetelj 

’ *'C’eft-à-dir®,  Stiffttar.  — - J ~ — ------ 

C P 6 


348  HISTOIRE  DE  FRANCK 

- cherel,  & fe  campa  auprès  de  ce  Pont  dans  lk' 
1364.  prairie , qui  eft  là  d’une  allez  grande  étendue.  Il 
fut  averti  par  fes  coureurs  que  le  Captai  étoit  du 
côté  de  la  plaine  de  Neubourg,  & il  le  vit  bien- 
tôt paroître  fur  une  éminence  voifine-  Quelque 
ardeur  qu’on  eût  de  part  & d'autre  d’en  venir 
aux.  mains , la  prudence  des  Chefs  la  fufpendit , 
le  Captai  ne  voulant  point  perdre  l’avantage  de 
fon  polie,  & duGuefclin  jugeant  qu’il  étoit  trop 
dangereux  de  l’y  aller  attaquer.  La  condition 
du  Captai  étoit  bien  meilleure  que  celle  de  fon 
ennemi:  il  avoitEvreux  derrière  lui,  & un  pays 
allez  confervé  qui  lui  fourniffoit  des  vivres  : au- 
lieu  que  du  Guefclin  avoir  beaucoup  de  peine  à 
en  avoir , pour  la  raifon  contraire.  On  demeura 
. le  relie  du  jour  en  préfence. 
de  du*  *enc*emain  au  Soleil  levant  du  Guefclin  en- 
Guef-  wy?  un  Héraut  au  Captai , pour  le  défier  à la- 
clin  , bataille  en  rafe  campagne  au-delà  de  la  rivière 
chap.  10.  s’offrant  à la  lui  laiffer  palier  en  toute  liberté  , 
ou  bien  de  fe  battre  lui  troifième  contre  lui  avec 
deux  Chevaliers  de  fon  Armée  entre  les  deux 
camps  » à condition  que  le  vaincu  fe  retireroif- 
avec  fes  Troupes , biffant  le  vainqueur  maitre  du* 
champ  de  bataille. 

Le  Captai  répondit  au  Héraut  que  rien  nepref- 
foit  ; qu’il  attendoit  un  renfort  qui  arriveroit' 
bientôt,  & que  quand  il  l’auroit  reçu  , il  pren- 
droit  fon  tems  quand  il  la  jugeroit  à propos  ,, 
pour  defeendre  dans  la  prairie  & attaquer  les* 
François.  Le  Héraut  fe  retira,  après  avoir  pris* 
à témoin  tous  les  aHiflans , qu’il  ne  tenoit  pas  à* 
Bertrand  du  Guefclin  que  le  combat  ne  fe  don- 
nât. 

Cette  réponfe  embarraffâ  du  Guefclin  , qui 
après  avoir  encore  demeuré  deux  jours  dans 
fon  camp  » pendant  lefquels  il  fit  tuer  quelques 
chevaux  pour  la  nourriture  de  fes  Soldats  , 
propofa-  dans  le  Confeil  de  guerre  dè  faire  fein- 
te de  fe  retirer  , pour  engager  les  Navarrois  à 
defeendre  de  la  colline  efpérant  de  les  battre 

s’ils 
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s'its  faifoient  ce  mouvement:  Son  avis  fut  ap--" 
prouvé.  11  fit  fon  plan  de  bataille , & difpofa 
tellement  fes  Troupes  , qu’au  fignal  qu’il  leur' 
devoit  donner,  l’arrière-garde  faifant  volte-face, - 
deviendrolt  l’avant-garde,  & fe  trouvcroit  dans 
lin  moment  en  état  de  recevoir  les  ennemis. 

Suivant  ce  defiein  il  fit  palier  le  troifième  jour 
la  rivière  aux  bagages,  & défiler  l’Infanterie  cou-- 
■verte  de- toute  la  Gendarmerie,  qui  fe  mit  en1 
marche  la  dernière.  , 

Le  Captai  voyant  du  Guefelin  fe  retirer  con- 
tre fa  coutume,  en  fut  furpris , & quoiqu’il  eût 
quelque  foupçon  du  ftratagême  , il  réfalut  de 
defcendre,  pour  l’attaquer  au  pafTage  de  la  riviè- 
re.- Saquainville  Chevalier  Normand,  & Blanc- 
bourg  Chevalier  Anglois  s’oppofércnt  à cette  ré- 
folution , & firent  balancer  le  Captai:  mais  un 
autre  Anglois  des  plus  confidérabies  de  l’Armée, . 
nommé  Jean  Jouel , dit , que  ceux  qui  avoient 
peur  d’unhommequi  fuyoit, pouvoient  demeurer' 
dans  le  campt  que  pour  lui,  fi  on  ne  vouloit  pas’ 
le  fuivre , il  alloit  avec  fa  feule  bannière  charger 
les  ennemis.  11  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
faire  cefler  l’irréfolution  du  Captai , & auili-tôt 
on  décampa; 

Dès  que  du  Guefelin  vit  le  Captai  s’ébranler , . 
il  dit  au  Seigneur  Thibaud  du  Pbnt , qui  étoit^ 
auprès  de  lui:  Lt  filet  ejl  bien  tendu  , nous  aurons 
les  oifeaux.  Les  Navarrois  ne  furent  pas  plutôt 
dans  la  plaine,  que  du  Guefelin  fit  fonner  toutes- 
les  trompettes  ; c’étoit  le  fignal  du  retour  pour: 
ceux  qui  avoient  paflfé  la  rivière.-  Il  fe  fit  avec 
tant  d’ordre  & tant  de  promptitude,  qu’avant  que  - 
les  ennemis  fuflent  en  état  de  charger , les  Trou- 
pes avoient  toutes  pris  le  pofte  , qui  leur  étoit- 
deftiné  dans  l’ordre  de  bataille.  • 

Le  Captai  voyant  une  fi  bonne  contenance,, 
délibéra  encore  s’il  engageroit  l'affaire,  d’autant1 
plus  qu’il  attendoit  à toute  heure  un  renfort  de 
fix  cens  Gendarmes , qui  lui  auroient  donné  une- 
grande  fupériorité.  11  tâcha  de  gagner  du  terns,- 

? 7 &- 
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■—  & d’amufet  du  Guefcün.  Il  lui  envoya  un  Ké~ 

13(54,  raut,  pour  lui  dire  de  fa  part , qu’il  favoit  que 
dans  le  camp  François  il  y avoir  grande  difetc© 
de  vivres  ; qu’il  s’offroit  à lui  en  fournir  ; & mê- 
me qu’il  avoit  tant  de  eonfidération  pour  lui  ,• 
que  s’il  vouloir  aller  au-delà  de  la  rivière  , poue( 
prendre  un  camp  moins  incommode  , il  la  lui 
larfleroit  paflfer,  & lui  donnait  fa  parole  de  ne  la  ' 
point  charger  au  pafiàge, 

ÊfcOf  Du  Guefclin  trouva  ce  compliment  urt  peu  ex- 
mouche  traord inaire  ; & pour  en  reconnoicre  i’beanête-  ' 
'Âruxparu  donner  un  cheval  & cent  florins  au  Hé- 

th,  T’  raut-  Il  lui  ordonna  dédire  au  Captai,  qu’il  et» 
pérofc  que  les  vivres  nelui  raanqueroient  pas  civ . 
core  longtems  ; que  pour  cela  il  fe  prefferoft  do 
combattre;  & que  s’il  n’étoit  bientôt  attaqué , il 
ne  tarderoit  pas  à attaquer  lui-même.  En  effet 
il  commença  à avancer  vers  les  Anglois,  mai* 
fort  lentement,  fes  Archers  marchant  à la  tête 
devant  la  Gendarmerie.  Un  moment  après  il  fit 
ake,  & commanda  fes  enfans  perdus  pour  efcar- 
moucher.  Ceux  du  Captai  vinrent  a leur  ren- 
contre, & furent  défaits  ; le  relie  fe  fauva  ver* 
le  gro9. 

Après  cette  efcarmouche  , un  Ecuyer  Anglois 
des  Troupes  duCaptal  vint  à cheval  avec  fa  per- 
rniffion  au  milieu,  du  champ  de  bataille  , deman- 
der fa  joute  d’un  coup  de  glaive  contre  qui  voudrait, 
des  Troupes  Frtaifoifes.  Plufieurs  s’offrirent  avec 
erapreffement  au  Général , qui  choific  un  Ecuyer 
nommé  Roland  du  Ëois.  L’Ecuyer  monta  nuflr- 
tôt  à cheval  ; car  la  Gendarmerie  des  deux  cdtés 
fi’étoit  mife  à pié,  ce  qui  fe  faifok  alors  aflèz  or- 
dinairement, ain/i  que  je  l’ai  déjà  remarqué.  Les 
deux  Chatipdons  vinrent  l’un  fur  l’autre  degran- 
de  furie,  & après  s’être  quelque  tems  chamail- 
lés frappant  d’eftoc  & de  taille,  & s’être  donnés 
de  rudes  coups  , que  la  bonté  de  leurs  armes 
rendit  inutiles  , ils  fe  portèrent  en  même  tems 
l’un  à l’autre  une  botte  au  défaut  de  la  cuàraffe  , 
dont  le  François  fut  bleffé  à l aiflèüe, mais  motos 
>.  rude- 
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rudement  que  l’Angkvis , qui  fut  renverfé  de  fon  i 

chevaL  Le  François  FaiOc  le  cheval  de  l’Anglois,  1364. 
& l’anaena  à fon  Général  ; les  Gafcons.  qui  étoicnt 
accouras  au  fecours  de  leur  Champion  , n’aianc 
pas  laHTé  le  tems^à  du  Bois  de  l’achever. 

Tous  ces  préludes  n’étoient  qu’un  artifice  du  Suivi 
Captai,  qui  tiroit  en  longueur,  dans  l’efpéran ce  d’un com. 
de  voir  arriver  le  renfort  qu’il  attendok.  On  fut  bat 
encore  quelque  tems  fans  rien  faire  ; mais  du  Tfl£Tê? 
GuefcLin  qui  voyoit  lés  Troupes  animées  parce*  tt£  oche' 
prémiers  fuccès,  s’avança  au  petit  pas;  & quand 
fe-s  Archers  furent  à ta  portée  du  trait , il  leur 
commanda  de  tirer.  On  répondit  par  une  pa- 
reille  décharge  du  côté  du  Captai , a aulîl-tôt  a- 
près  les  Archers  s’étant  ouverts  de  part  & d’autre, 
la  Gendarmerie  en  vint  aux  mains  , criant  les  u- 
nes  Saint  George,  qui  étoit  le  cri  de  guerre  des 
Anglods , & les  autres  Notre-Dame  du  Guefclvu 
Ce- fut  alors  que  le  combat  devint  furieux  , la 
fleur  de  Chevalerie  , ainlt  qu’on  par  ioit  alors , 
tant  de  Gafcogne  que  de  Navarre , d’Angleterre 
& de  France  , fe  trouvant  dans  cette  Gendarme* 
rie.  L’Hiftoire  nomme  parmi  les  François  Oli-  u.a  +■ 
vier  du  Gue&lin  , frère  de  Bertrand , François  Guef* 
Comte  d’Auxerre , Louis  de  Chàlons  fon  frère  , clin  , 
appellé  le  Chevalier  vert,  le  Vicomte  de  Beau-  ehap.  z<% 
mont  en  Anjou,  Baudouin  d’Ennequin  , Maître  & 
des  Arbalétriers  de  France,  le  Bègue  de  Villai- 
nés  , les  Sires  de  Sempi  & de  Rambures , En-  Nangiî. 
guerrand  de  Hédin  , le  Sire  de  Bétencourt , Re- Froir- 
naud  de  Boumonville,  Thierii  de  Boumon ville,  fard- 
Jean  de  Séiarpot , Jean  de  Cahieu  , Pierre  de  4n"a,a9 
l’Epine , Guillaume  de  Tranchant  , Robert  de^f 
Villeqaier  Gouverneur  de  Caudebec  , Robillard 
de  Froacebos,  Robert  de  la  Treille  , Louis  de 
Chàlons , le  Sire  de  Beaujeu,  Oudart  de  Renti  , 

Aimeri  de  Pommiers  , le  Souldic  de  l’Eftrade  , 

Perdicas  d’AIbret,  le  Seigneur  de  Courron,  Guil- 
laume Boueftel , (ces  cinq  derniers  étoient  des 
Gafcons , que  le  nouveau  Roi  avoir  attirés  à fon  - 
fer  vice,  avec  le  Seigneur  d’AIbret,  frère  de  ce- 

lui 
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lui  que  je  viens  dé  riommer)  le  Seigneur  Louis- 
13(54.  de  Hcmskerke  Flamand,  Jean  de  Vienne,  Hu- 
gues de  Vienne,  Gui  de  Fêlai , Antoine  de  Ca- 
rrerii,  le  Sire  de  Matignon  , qui  portoit  la  Ban-' 
nière  de  du  Guefclin,  Euftache  de  la  Houffaye,- 
Thibaüd  dü  Pont , outre  pluiîeurs  autres  Cheva- 
liers & Ecuyers  du  Duché  de  Bretagne,  qui  a-- 
voient  fuivi  du  Guefclin.  Du  côté  du  Captai  les 
plus  diftingués  étoient  Jean  Jouet  Anglois  , qui' 
avoit  défendu  Rouleboife,  leBafque  deMareuil,’ 
Jaques  Plantan  Anglois  , Manchion  de  Blanc- 
bourg  aufli  Anglois , Pierre  de  Saquainville,  Guil- 
laume de  Graville  , GeofFroi  de  Rouifillon  , le- 
Sire  de  Saulx  Navarrois,  Bertrand  du  Franc,  Ro-- 
bert  du  Sart,  Joffequin,  Pierre  de  Londres  neveu- 
du  Général  Chandos  , & Glaiflenien  Allemand. 
ie  Cap*  p)u  Guefclin,  le  Captai,  le  Bafque  deMareuil,; 
BuchGé-  ^ Thibaud  du  Pont , aufli  célèbres  en  ce  tems-- 
ntral  dis  R Par  'a  force  du  corps , que  par  leur  bravoure , - 
ennemis  firent  de  terribles  exécutions  en  cette  occafion  : : 
tjlfùt  0n  fe  battoit  avec  une  opiniâtreté  extrême  , & 
prifon-  on  ne  recuioit  ni  de  part  ni  d’autre  j Iorfque  par 
l’ordre  de  du  Guefclin  , Euftache  de  la  Houfla- 
ye, Gentilhomme  Breton,  fe  détacha  avec  deux- 
cens  Lances , fe  coula  fans  être  apperçu  par  der- 
rière des  haies,  vint  prendre  les  Navarrois  à dos,  • 
& perça  jufqu’au  Captai.  Il  y avoit  dans  ce  déta- 
chement trente  tant  Chevaliers  qu’Ecuÿers  Fran- 
çois, qui  avoient  concerté  enfemble  d’enlever  le- 
Captal  à quelque  prix  que  ce  fût ,-  fachant  l’en- 
vie que  du  Guefclin  avoit  de  faire  préfent  d’un- 
tel  prifonnier  au  nouveau  Roi  après  fon  couron- 
nement. Ils  le  ferrèrent  en  effet  de  fi  près  , que 
quqiqu’à  grands  coups  d’épée  & de  hache  d’ar- 
mes , il  eût  abbattu  à fes  piés  plufieurs  de  ceux 
qui  oférent  l’approcher,  il  fut  enfin  contraint  de 
fe  rendre,  Thibaud  duPont  l’aiant  faifi  au  corps, 

& lui  criant  que  s’il  ne  ferendoir,  onl’alioit  per- 
cer. Ce  Seigneur  voyant  qu’il  n’y  avoit  pas  mo- 
yen d'échapper  , regarda  de  tous  côtés  , cher- 
chant des  yeux  du  Guefclin.  11  l’apperçut-affeg; 

près 
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près  de  là  , & l’appella.  Du  Guefclin  vint  aufli- 
tôt.  Beau  Sire , je  me  rends  à vous , lui  dit  le  Cap- 
tai , puifqu’ainji  va.  Du  Guefclin'  le  reçut , ef 
en  prit  la  foi , c’eft-à-dire  , qu’il  ne  lui  étoit  plus 
libre  de  fe  fauver  fans  perdre  la  réputation  de 
loyal  Chevalier , à moins  qu'il  ne  fût  délivré  à 
vive  force  par  fes  gens. 

Après  la  prife  du  Captai  , il  n’y  eut  plus  guè- 
res  ae  réfiftance  qu’auprès  de  fa  Bannière  , qui 
avoit  été  plantée  en  un  haut  buiffon  , pour  mar- 
quer que  c’étoit  là  l’endroit  du  ralliement  en  cas 
de  déroute  : ceux  qui  la  gardaient  furent  enfin 
forcés  , & la  Bannière  prife. 

Comme  on  ne  fe  battoit  prefque  plus  qu’en 
certains  endroits  , où  quelques  petites  Troupes 
s’étoient  cantonnées  , une  des  vedettes  que  du 
Guefclin  avoit  portées  fur  les"  hauteurs  , vint  à 
toutes  jambes  l’avertir  qu’un  efeadron  de  cent 
quarante  Gendarmes  ennemis  approchoit  du. 
champ  de  bataille.  Ils  venoientde  Conche,  pour 
joindre  le  Captai  ; & comme  le  combat  fe  don- 
noit  dans  la  prairie  , qui  étoit  couverte  d’une 
colline  , ils  ne  pouvoient  favoir  ce  qui  s’y  paf- 
foit.  Du  Guefclin  commanda  aulB-tôt  qu’on  dés- 
armât tous  les  prifonniers , de  peur  qu’à  l’arrivée 
de  ce  fecours,  il  ne  leur  prît  envie  de  faire  quel- 
que nouvel  effort , & fit  en  même  tems  marcher 
divers  petits  pelotons  à droite  & à gauche,  pour 
envelopper  ceux  qui  venoient  fe  jetter  d’eux -mê- 
mes dans  le  précipice.  La  chofe  lui  réuflit.  Cet 
efeadron  étant  arrivé  iur  le  haut  de  la  colline, 
vit  les  Bannières  de  France  plantées  de  tous  cô- 
tés , & celles  du  Captai  abattues  : ils  fe  déban- 
dèrent pour  s’enfuir  : mais  ils  furent  invertis,  &. 
très  peu  fe  fauvérent , pour  aller  porter  la  nou- 
velle de  la  défaite  du  Captai. 

Il  s’échappa  peu  d’ennemis  de  ce  violent  com- 
bat , prefque  tout  y fut  tué  ou  pris.  Le  Bafque 
de  Mareuil,  Jean  Jouel,  Robert  du  Sart,  Glaif- 
fenien,  Joffequin  , Pierre  de  Londres  demeurè- 
rent fur.  la  place  du  côté  du  Captai.  Les  Fran- 
çois 
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— ■ ■ çoîs  y perdirent  lesSires  de  Bétencour,  Renandi 

r$6\.  de  Boumonville,  Jean  doSérarpot,  Jean  de  Ca- 
hiou,  Pierre  de  l’Epino  , Guillaume  de  Tran- 
chant; le  Vicomte  de  Beaumont,  Geoffroi  d’En- 
nequin.  Entre  ies  prifonniers  faits  par  du  Guef- 
cKn,  fe  trouvèrent  Geoffroi  de  RoufliUon,  Ber- 
trand du  Franc,  Pierre  de  Saquainville,  & Guil- 
laume de  Graville.  Saqualnville  eut  peu  de  teins 
après  la  tête  coupée  à Rouen,  pour  avoir  été  pria" 
les  armes  à la  mam  contre  fon  Prince.  Il  en  fe- 
j roit  autant  arrivé  à Graville  pour  la  même  rai- 
rroiffird  . g Gui  de  Graville  fon  fils  n’eût  fait  dire  au 
p‘  lî3‘  Roi,  qu’il  feroit  au  Seigneur  Bremor  de  Laval, 
qu'il  avoir  pris  prifonnier  en  une  autre  rencon- 
tre , le  même  traitement  qui  feroit  fait  à fon  pè- 
re ; & ils  furent  tous  deux  échangés  l'un  contre 
l’autre. 

Ce  Combat  de  Cocfierel  , qui  fe  donna  le  Jeu- 
di d’après  la  Pentecôte  , fiit  moins  mémorable» 

B t le  nombre  des  eombàttans , qui , félon  le» 
iflbrrens  contemporains  , ne  pallbient  guère* 
quinze  cens  de  chaque  côté  , que  pa»  leur  quali* 
té  & par  la  réputation  des  deux  Chefs.  11  le  fut 
encore  par  un  autre  endroit  : c’eft  que  les  Fran- 
çois commencèrent  par -là , s’il  m’eft  permis  de 
m’exprimer  ainfi , à perdre  l’habitude  qu’ils  fein- 
bloierrt  avoir  contrarié  fous  le  règne  précédent, 
d’étre  par-tout  battus  par  leurs  ennemis. 

11  y a quelques  années  qu’on  trouva  au  pié  di» 
Village  de  Cocherel  furie  bord  de  la  rivière  d’Eu- 
re , plufienrs  boulets  de  canon  enfoncés  dans  1a» 
terre,  & on  crut  que  c’étoit  des  relies  de  cecom- 
bat  'i  mais  à s’en  tenir  aux  Hiftoires  contempo- 
raines , il  n’y  a nulle  apparence  qu’on  s’y  fût  fer- 
vi  du  canon.  Il  n’y  efl  fait  mention  que  d’une 
(impie  décharge  de  flèches  faite  par  les  Atchers 
• des  deux  partis  , après  quoi  on  en  vint  à la  lan- 
ce , au  fabre  & à la  hache  d’tirmes.  11  eft  plu* 
vraifemblable  que  dans  la  fuite  des  guerres  Gt- 
viles , foit  de  ce  tems  - là  , folt  du  tems  des  Ré- 
voltes desfiugucEots , il  y eutau  Hiême  lieu  quel- 
ques 
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Sues  efcarmouches  & quelques  canonnades  entre  — ■ ■— «> 
eux  lamps  , dont  l’un  étoit  en-deçà  & l’autre  13*54, 
au-delà  de  la  rivière  d’Eure;  à quoi  il  fout  ajou- 
ter, que  le  canon  n’étoitpas  encore  alors  fort 
commun  : qu’à  peine  y en  avoit-  il  quelques  piè- 
ces dans  les  plus  nombreuses  Armées  : que  le 
Roi  n’étoit  pas  en  état  de  foire  la  dépenfe  nécef* 
faire  pour  un  équipage  d’artillerie  ; & c’eft  par 
cette  dernière  raifon  , que  depuis  la  bataille  de 
Poitiers , & aflTez  longtems  après  , il  n’eft  pref- 
que  plus  foit  mention  d’Infonterie  foudoyée  par 
ie  Roi  dans  les  guerres  ; c’étoient  les  Chevaliers, 
qui  mareboient  ou  à leurs  fraix,  ou  aux  fraix  de 
quelques  Capitaines  fomeux  auxquels  ils  s’atta* 
choient , & que  le  Roi  avantageoit  de  quelques 
Terres , ou  de  quelques  charges  , ou  de  quelques 
penfions,  dont  ils  lui  faifoient  hommage;  l’épui- 
fement  des  Finances  ne  permettant  alors  au  Prin* 
ce  rien  autre  chofè. 

Le  Roi  reçut  une  fi  agréable  nouvelle  le  jour  L*  A»* 
même  , ou  le  lendemain  de  fon  Sacre  ; elle  aug-  /<*»*/•* 
menta  beaucoup  la  joie  de  la  fête.  Il  fit  enfilile- 
fon  entrée  à Paris  avec  aflez  de  magnificence , conti* 

& de  là  il  vint  à Rouen,  où  il  donna  à du  Guef-nuar. 
clin  le  Comté  de  Longueville , qu’il  confifqua 
comme  appartenant  au  Roi  de  Navarre.  Ce  Prin-  £Tp  224Î 
ce  en  avoit  hérité  de  Philippe  de  Navarre  fon  ** 
frère  , qui  venoit  de  mourir.  Le  Roi  fit  en  mê*  Mémo* 
me  tems  du  Guefclin  Maréchal  de  Normandie , tiai  de  la 
c’eft-à-dire  , que  ce  Seigneur  eut  le  commande-  cham- 
tuent  des  Armées  dans  cette  Province.  Le  Corn-  bre  de* 
té  de  Longueville  lui  fut  donné , à condition 
qn’il  mettroit  entre  les  mains  du  Roi  le  Captai  de  D ^ * 
B«ch  , & quelques  autres  prifbnniers  faits  à la  ix7> 
journée  de  Cocherel.  Du  rî!- 

Quoique  Charles  eût  grande  raifon  de  feplain- 
dne  du  Roi  d’Angleterre , donc  les  Sujets , tant  traité/* 
Anglois  , que  Gafcons  , faifoient  la  guerre  à la  &C,  * 

France,  fous  le  nom  du  Roi  de  Navarre , il  cKf- 
fimula  néanmoins  , & étoit  même  continuelie- 
4P?nr  en  Traité  avec  cc  Prince  touchant -la  ran*- 
■ çon 
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- çon  du  feu  Roi , & la  délivrance  des  Atages.  IÉ. 

1*364.  travailloit  pendant  ce  tems-là,  à mettre  ordre  aux. 
invent,  affaires  de  fon  Etat  ; à réunir  les  biens  de  fou 
des  Domaine,  dont  plufieurs  avoient  été  aliénés  ou 
chart.  engagés  fous  les  derniers  règnes  ; à rétablir  fes 
ees^T  tf  Finances,  où  tout  étoit  en  un  extrême  defordre;- 
“ *'  ’6‘  à s’attacher  les  Princes  fes  frères  par  les  biens 
qu’il  leur- faifoit,  & par  h confiance  qu’il  témoi- 
Dans  les  S001^  avoir  en  eux.  Il  envoya  le  Duc  d’Anjou 
Lettres  commander  en  Languedoc.  Il  confirma  la  dona- 
de  char,  tion  faite  par  le  Roi  fon  père  du  Duché  de  Bour- 
les  V.,  gogne  au  Prince  Philippe  & cbagrinoit  par -là* 
donne'es  je  je  Navarre  qui  ne  lui  faifoit  la  guerre 
vre  u°  11"  qu’a  l’occafion  de  ce  Duché  , fur  lequel  il  avoit. 
Juin  l’an  toujours  de9  prétentions. 

H64.  Mais  quelque  femblant  que  fiffent  le  Roi  de 
•Affûm  France  & le  Roi  d’Angleterre  de  vouloir  entrc- 
tenir  la  paix  , & obferver  exa&ement  le  Traité^ 
* de  Bretigni , ils  y contrevenoient  depuis  long- 

tems  en  un  point  d’importance  , qui  étoit  de  ne 
point  fomenter  la  guerre  de  Bretagne  , & de  tâ- 
cher de  la  terminer  de  concert  Ils  envoyoienfc 
l’un  & l’autre  fous -main  des  renforts  , l’un  au 
Comte  deMontfort,  & l’autre  à Charles  de  Blois,, 
entre  lefquels  l’affaire  fut  décidée  cette  même  an  - 
née-là par  une  bataille.  Avant  que  de  raconter 
cet  événement-,  je  vais  reprendre  en  peudemota 
la  fuite  de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  ce  Duché  a- 
près  la  bataille  de  Poitiers  , l’an  1356.  Car  de- 
puis la  défaite  du  Maréchal  d’Qffemont , dont 
j’ai  parlé  en  l’an  13,52,  il  ne  s’y  étoit  rien  fait  de 
fortconfidérable,  & il  y avoit  eu  feulement  quel- 
1 * ques  légers  combats  entre  des  partis  qui  cou- 
roient  la  campagne. 

Conti-  Un  peu  avant  la  bataille  de  Poitiers , le  Duc 
Naneii  Lancaftre.  n’aiant  pu  trouver  moyen  de  paffer 
la  Loire , pour  aller  de  Normandie  , où  il  fe-, 
gentré  trouvoit,  joindre  le  Prince  de  Galles  en  Poitou, 
Hiftoire  étoit  entré  en  Bretagne  , où  il  mit  le  fiège  de- 
de  Breta-  Vant  Rennes.  La  Place  fut  vigoureufement  dé- 
£endue  par  le  Boiteux  de  Penboët ,,  & par  le  Si: 
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rc  de  Cherruët  vaillant  Chevalier  Breton.  Ce  ‘ 
fut  durant  ce  fiègc  que  du  Guefclin  commença  è 
fe  faire  grande  réputation.  11  étoit  en  campagne 
iivec  quelque  peu  de  Troupes  aux  environs  de 
Rennes , & tenoit  fans  ccfle  le  camp  des  Anglois 
en  alarme.  Tantôt  il  leur  enlevoic  un  quartier, 
tantôt  un  convoi , tantôt  un  parti , A il  ravitail- 
la deux  fois  la  Place.  Enfin  le  Duc  de  I.ancaftre 
voyant  l’Hiver  approcher,  & defefpérant  de  réuf- 
fir  , traita  avec  les  Bourgeois  , & pour  une  fom- 
me  d'argent  qu’ils  lui  donnèrent , il  leva  le  liè- 
ge. On  fit  une  trêve  jufqu’à  l’an  1361 , qui  à 
•diverfes  reprifes  fut  prolongée  juiqu’à  Ta  faint  Mi- 
chel de  l’an  1363.  H fe  fit  durant  ce  tems-là  di- 
vers projets  d’accommodement  entre  les  deux  par- 
-tis.  On  en  traita  même  en  préfence  du  Roi  de 
France  & du  Roi  d’Angleterre  à Calais  & à faint 
Orner  ; mais  on  ne  put  convenir  de  rien. 

La  trêve  étant  finie  , Charles  de  Blois  fe  mit 
le  prémier  en  campagne  , prit  la  Ville  de  Car- 
hais , la  Forterefie  de  la  Roche-aux-Afnes  fur  la 
Rance  , & vint  afiiéger  Bécherel , Place  alors 
très  forte.  Le  Comte  de  Montfort  étant  venu 
' au  fecours  de  cette  Place,  on  fut  fur  le  point  de 
donner  bataille.  Le  Comte  de  Montfort  & Char- 
les de  Blois  étoient  convenus  du  champ,  dans  les 
Landes  de  Beaumanoir , entre  Bécherel  & le  Bourg 
d’Euran.  Les  Années  étoient  rangées  en  bataille, 
•&  n’attendoient  plus  que  le  fignal  pour  en  venir 
aux  mains,  lorfquc  quelques  Evêques  & quelques 
Seigneurs  redoublèrent  leurs  ciForts  auprès  des 
deux  Chefs  , pour  prévenir  la  perte  de  tant  de 
braves  gens  qui  alloient  périr,  lis  firent  fi  bien 
que  le  Comte  de  Montfort  confenttt  au  projet 
préfenté  à Calais  aux  deux  Rois,  & auquel  iln’a- 
voit  pas  voulu  s’en  tenir  d’abord:  c’étoit  de  par- 
tager la  Bretagne  avec  Charles  de  Blois;  que  tous 
deux  porteroient  le  titre  de  Duc  de  Bretagne; 
& que  pour  les  armes  du  Duché  , que  l’un  ne 
vouloit  point  céder  à l’autre  , iis  s’en  rapporte- 
iroient  à l’arbitrage  des  deux  Rois.  On  convint 
..  même 


1364. 


/ 


~358  HISTOIRE  DE  FRANCE.  ^ 

■■■■  "■  même  fur  le  champ , que  Rennes  feroit  dan*  le 
1364.,  partage  de  Charles  de  JBIois , & Nantes  dans  ce- 
lui du  Comte  Jean  de  Montfort.  On  fe  donna 
mutuellement  des  étages  , pour  l’affurance  du 
Traité.  Bertrand  du  Guefclin  , que  le  Roi  Jean 
avoitjattiré  depuis  peu  è fon  fervice  , & qui  a- 
vec  (a  permiffion  avoit  été  rejoindre  Châties  de 
■Blois  quand  la  guerre  recommença , fut  un  des 
•étages  donnés  au  Comte  de  Montfort. 

Comme  on  cToyoit  l'affaire  finie , la  Comtefie 
.de  Penthièvre , femme  de  Charles  de  Blois , pro- 
tefta  qu’elle  ne  confentiroit  jamais  à un  tel  Trai- 
té, par  lequel  elle  perdoit  la  moitié  de  fon  bien, 
& obligea  fon  mari  malgré  qu'il  en  eût  à le  rom- 
pre. On  fit  encore  une  tentative  pour  l'accom- 
modement. Charles  de  Blois  & le  Comte  de 
Montfort  convinrent  deprendre  IcPrince  de  Gal- 
les pour  médiateur,  & allèrent  le  trouver  à Poi- 
tiers. Il  ne  put  venir  à bout  de  les  accommo- 
der. On  réfolut  de  continuer  la  guerre  : les  ô- 
•tnges  furent  rendus  de  part  & d’autre  , excepté 
Bertrand  du  Guefclin  , que  le  Comte  de  Mont- 
fort  retint  contre  le  Droit  des  gens , parce  qu’il 
le  haïffoit  & le  craignoit.  Ce  brave  Chevalier 
trouva  moyen  de  fe  fauver  quelque  teins  après  ; 
& ce  fut  au  fortir  de  fa  prifon  , qu’il  vint  faire 
en  France  ce  que  j’ai  déjà  raconte.  Il  continua 
de  pouffer  vigoureufement  le  parti  du  Roi  de  Na- 
Hift  de  varre  en  baffe  Normandie  , où  ii  prit  Valognes , 
du  Guef-  Carentan , & quelques  autres  Fortereffes;  tandis 
clin,  que  le  Duc  de  Bourgogne  tenoit  tête  au  parti 
chap.  12.  Navarrois  dans  le  pays  Chartrain  , & du  côté  de 
la  Loire  , où  Louis  de  Navarre  frère  du  Roi  de 
Navarre  avoit  furpris  la  Charité.  Le  Duc  reprit 
cette  Place  , avec  le  fecours  que  lui  amenèrent 
-Robert  de  Fiennes  Connétable  de  France  , & le 
Maréchal  de  Boucicaut:  mais  ce  ne  fut  qu’après 
-ou’il  eut  été  rafliirer  par  fa  préfence  fon  Duché 
de  Bourgogne  , où  le  Comte  de  Montbéliard  , 
durant  que  le  Duc  étoit  occupé  contre  les  Na- 
varrois,  avoit  fait  une  incurfion  avec  deux  mille 
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AHettians  , & y avoit  caufé  de  grands  dommages.  ■ r 
JSnfùite  tout  i’effort  de  la  guerre  tomba  fur  la  1^54. 
Bretagne  , où  la  plupart  des  Troupes  Angloifes,  FiôifTard 
JMavarroifes , & une  partie  de  celles  de  France  c.  «4, 
"marchèrent  les  unes  au  fecours  du  Comte  de 
Montfort , fit  les  autres  au  .fecours  de  Charles 
de  Blois. 

Ce  grand  différend  touchant  le  Duché  de  Bre-  ' 
tagae s étoit  toujours  une  femetice  de  guerre  en- 
tre tes  Couronnes  de  France  fit  d’Angleterre  : 
car  quoiqu'on  fût  convenu  dans  le  T raité  de  Bre- 
tigni  , de  laiffer  les  deux  concurrens  terminer 
leur  querelle  , fi  on  ne  pou  voit  pas  tes  accom- 
moder , le  Roi  d’Angleterre  ne  pouvait  s’empê- 
cher de  favorifer  le  Comte  de  Montfort , qui  é- 
-toit  fon  gendre  , ni  le  Roi  de  France  de  foutenir 
.Charles  de  Blois,  qui  étoit  fon  coufin  iflu  de  ger- 
main ; prévoyant  bien  que  s’il  fuocomboit  , te 
-Comte  de  Montfort,  dévoué  comme  il  étoit  au 
Roi  d’Angleterre  , feroit  un  dangereux  ennemi 
.de  la  Couronne  de  France. 

Dès  que  le  Traité  des  Landes  de  Beaumanoir 
eût  été  rompu  , le  Roi  d’Angleterre  envoya  or- 
dre aux  Angiois  , qui  faifoient  la  guerre  en  baf- 
Te  Normandie  pour  le  Roi  de  Navarre  , d’aller 
joindre  le  Comte  de  Montfort  ; fit  ils  furent  lUi- 
vis  de  quelques  autres  Troupes  étrangères,  qui  é- 
•toient  au  fervice  du  Roi  de  Navarre  dans  la  mê- 
me Province.  Le  Général  Jean  Chandos  fut  auf- 
;fi  envoyé  de  Guienne  par  le  Prince  de  Galles, 
nvec  deux  cens  Archers  fit  deux  cens  hommes 
d’armes , au  Comte  de  Montfort , qui  avec  tous 
ces  fecours  fe  trouva  en  état  de  mettre  le  fiège 
devant  Aurai,  Place  confidérable  par  fa  lituation 
fit  par  fon  Château , à trois  lieues  de  Vannes. 

Le  Roi  de  France  de  fon  côté  ne  fut  ni  moins  Ca_  12J 
Vif,  ni  moins  prompt  â foutenir  Charles  de  Blois.  ^ T 
11  lui  envoya  un  renfort  de  mille  Lances , fit  or- 
donna à;  du  Guéfclin  d’y  conduire  une  partie  des 
Troupes  qu’il  commandoit  en  bafTe  Normandie. 

-11  en  partit  auffi - tôt  avec  joie , parce  qu’il  avoit 

> . £0U» 


'3«o  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

— . — toujours  été  fort  attaché  à Charles  de  Blois  ; & 
1364.  le  Maréchal  de  Boucicaut  vint  prendre  fa  place 
dans  le  Cotentin. 

'Ibid.  Ou  Guefclin  vint  à Nantes  trouver  Charles  de 
Hift.  de  Blois , & on  y tint  Confeil  de  guerre  touchant 
du  Guef-  le  fecours  d’Aurai.  Durant  le  peu  de  féjour  qu’il 
clin,  y fic  j arrivèrent  les  Troupes  Françoifes  , fous 
.chap.  13.  ,jeg  uannj£res  de  divers  Seigneurs,  dont  les  prin- 
cipaux étoient  le  Comte  d’Auxerre , le  Cheva- 
lier Vert,  le  Comte  de  Joigni,  le  Sire  deFreau- 
• ville,  le  Sire  de  Prie  , le  Bègue  de  Villaines, 
Philippe  de  Beaujeu,  Aimar  de  Poitiers,  leMoi- 
ne  de  Béthune  , Henri  de  Pierrefort  Savoyard  , 
& le  Sire  de  Fouquigni  Bourgignon.  Quantité 
de  Noblefle  Bretonne  monta  aulfi  à cheval , & 
vint  au  rendez-vous  joindre  les  François  ; & en- 
tre autres  le  Vicomte  de  Rohan , les  Sires  de 
Léon,  deDinan,  de  Rieux,Tournemine,d\An- 
cenis,  de  Rays,  de  Malétroit,  de  Quintin,  d’A- 
vaugour,  de  Loheac , duPont,  de  Rochefort, 
de  la  Hunaudaie  , de  Kergolai  , de  Beaumanoir, 
Euftache  de  la  Houflaie  , Sylveftre  Budes , Oli- 
vier de  Mauni , Pierre  de  Poisboiflei , de  La- 
nkm,  de  Tinteniac,  de  Montbourcher  : tous  ces 
Seigneurs  portoient  Bannières , ou  étoient  des 
plus  diftingués  Gentilshommes  du  Duché  deBre- 
Froiflard  ta£ne*  ^ y av0 Parmi  les  François  environ 
c.  zij.  deux  mille  cinq  cens  Lances , & joints  avec  les 
Bretons , ils  faifoient  quatre  à cinq  mille  com- 
battans,  fans  compter  les  valets  & d’autres  gens 
' Argentré  qui  fuivoient  l’Armée  , & qui  félon  la  coutume 
Hat.  de  de  ce  tems-là  tenoient  lieu  d’infanterie , & ne 
Breu- . laiiToient  pas  de  combattre  dans  l’occafion. 

6nc*  * 1 Charles  de  Blois  marcha  à Aurai  à la  tête  de 
fes  Troupes , & la  Comtefle  de  Penthièvre  fa 
femme  lui  fit  promettre  en  partant  , qu’il  n’en- 
-tendroit  à aucun  accommodement  avec  le  Comte 
de  Montfort. 

Cependant  le  Château  d’Aurai  étoit  fort  pref- 
fé , car  la  Ville  avoit  déjà  été  emportée.  Il  y a- 
voit  deux  Commandans  , l’un  François  nommé 
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de  Hauterenelle  , & l’autre  Breton  nommé  Ker-  — — — .. 
madiou,  qui  s’étoient  défendus  avec  toute  la  bra-  1364. 
voure  poflible  : mais  ils  fe  trouvoient  à l'extré- 
mité , faute  de  vivres.  Us  donnoient  quelquefois 
des  iignaux  du  haut  du  donjon  avec  du  feu,  pour 
faire  connoitre  le  befoin  qu’ils  avoient  de  fecours  : 
mais  ils  ne  favoient  fi  leurs  fignaux  étoient  apper- 
çuspar  ceux  de  leur  partiront  ils  n’apprenoient 
aucunes  nouvelles , tant  les  avenues  étoient  bien 
gardées  par  les  affiégeans. 

Charles  de  Blois  aiant  été  averti  par  fes  efpions 
du  danger  preflant  de  la  Place  , étoit  dans  une 
grande  inquiétude,  & appréhendoit  de  ne  pas  ar- 
river affez  tôt  ; lorfqu  un  Arbalétrier  s’offrit  à 
lui , pour  aller  porter  de  fes  nouvelles  aux  afiié- 
gés.  Ce  Soldat  exécuta  ce  qu’il  avoit  promis , & 
s’étant  pendant  la  nuit  gliffé  parmi  les  ennemis, 
il  jetta  des  billets  dans  la  Placeattachés  à des  flè- 
ches, par  lefquels  on  donnoitavis  que  le  fecours 
arriveroit  au  plus  tard  le  jour  de  faint  Michel , 
qui  étoit  fort  proche.  Les  Commandans  en  fi- 
rent la  lefture  à la  garnifon  & aux  bourgeois , qui 
fe  réfolurent  d’attendre  jufques-là.  Cependant , 
comme  ils  étoient  en  grande  difette  de  vivres , 

& qu’on  les  fatiguoit  par  de  continuels  aflauts , 
on  fuivit  l’avis  que  propofa  un  Chevalier  de  la 

Sarnifon  , qui  fut  de  demander  à capituler  , & 
e promettre  de  rendre  la  Place  le  lendemain  de 
la  faint  Michel , en  cas  qu’elle  ne  fût  pas  fecou- 
rue  , & cela  à deux  conditions.  Lapréraière, 
qu’il  y auroit  fufpenfion d'armes;  la  fécondé,  que 
les  aflïégeans  fourniroient  pour  de  l’argent  des 
vivres  aux  afliégés  jufqu’au  jour  marqué  pour  ren- 
dre la  Place.  La  propofition  fut  acceptée.  On 
donna  des  ôtages  de  part  & d’autre  , & les  affié- 
geans  fournirent  des  vivres  tant  qu’on  en  voulut, 

& les  apportaient  jufqu’à  la  porte  du  Château.  - Cit.  * 
Charles  de  Blois  ne  fut  pas  longtems  fans  pa- 
roitre  à la  vue  d’ Aurai  , & dès  que  les  afliégés 
l’apperçurent , ils  plantèrent  une  bannière  blan- 
che fur  le  donjon  , & firent  grand  bruit  de  tous 
Terne  VU  Q leurs 
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" leurs  inftrumens  de  guerre  en  frgne  de  réjoniflan*  ’> 
J3$4>  ce.  L’Année  s’approcha  de  fort  près,  & vint  fe 
camper  fur  le  bord  d’un  petit  ruiffeau  le  long  d'un 
bois.  Il  n’y  avoit  entre  les  deux  camps  que  ce 
petit  ruiffeau  & une  prairie , de  forte  qu’Sn  ne 
douta  pas  que  la  bataille  ne  dût  fe  donner  dès 
ce  jour-là  même.  Chacun  fe  tint  fur  fes  gardes, 

& fe  mit  en  état  de  recevoir  l’ennemi  s’il  venoit. 
Le  Comte  de  Motrtfort  propofa  d’attaquer  Char-  ■ 
Jcs  avant  que  fon  Armée  fe  fût  repofée.  Olivier  . 
de  Cliffon  & Robert  Cnole  , un  des  Généraux 
Anglois  , l’en  diffuadérent , fur  ce  que  les  enne- 
mis étant  maîtres  du  bord  du  ruiffeau,  on  ne  pou* 
voit  tenter  de  le  paffer  fans  un  grand  defavanta- 
ge.  On  ne  laiffa  pas  d’efcarmoucher , & les  Fran*  1 
çois  eurent  l’avantage  dans  les  efcarittoucheî.  Le  ' 
Général  Chandos  aiant  bien  reconnu  le  terrein,  ' 
fut  d’avis  de  ne  point  aller  attaquer  les  François, 
mais  de  leur  lailfer  paffer  le  ruiffeau,  & de  les  at-  ’ 
tendre  de  pJé  ferme. 

Bataille  Le  lendemain  dès  le  grand  matin  les  Années  ’ 
entre  les  furent  rangées  en  bataille.  Du  Guefclin  fut  ce- 
du  (?«mte  M flu*  cn  fit  l’ordonnance  par  l'ordre  de  Charles- ; 
de  Mont-  de  Bloisl  It  partagea  l’Armée  en  trois -corps , qut 
fort  b-  furent  mis  à peu  près  fur  une  même  ligne.  • il  fe-  J 
celles  de  chargea  du  commandement  d’une  des  ailes  , où  ’ 
d*  Biefs  Notent  beaucoup  de  Chevaliers  & d'Ëcùyers  Bre- 
e,t"  tons.  Il  donna  la  conduite  de  l’autre  au  Comte 
d’Auxerre  & au  Comte  de  Joignr,  qui  avctient  - 
fous  eux  la  plupart  des  Chevaliers' .&  des  Ectivers  ; 
François.  Charles  de  Blois  fe  mit  à la  tète  aela  " 
bataille  avec  le  Vicomte  de  Rohan  , le  Sire  de 
Proif  Léon  , le  Sire  d’Avaugour  , les  Sires  de  Dinan , 
fard  cap.  d’Ancenis  , de  Malétroit , & betrtitoup  de  No-  ' 
>iS*  bleffe  Bretonne.  On  fie  un  Côrps  de  ré  ferre  , où  : 
• • furent  mis  les  Sires  de  Rays , dé  Rteux  , Totir- 

nemine  , & du. Pont.  ‘ 

Le  Général  Chandos,  â qui  le  Cômté  deMont- 
fort , félon  que  le  Roi  d’Angleterre  le  lui  avott 
recommandé. , avoit  toute  confiance  , comme  à 
un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  tems  , ob- 
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ferva  le  même  ordre  que  du  Guefclin  dans  l’ar-  1354.  - 
rangement  de  fon  Armée.  Il  donna  à Robert  — ... . 
Cnole  l’aile  oppofée  à Bertrand  du  Guefclin  , & , 
l’autre  à Olivier  deCliûon.  Il  fe  mit  à la  batail- 
le avec  le  Comte  de  Montfort , & chargea  Hu- 
gues de  Caurelée  du-corps  de  réferve. 

Quoique  tout  fût  préparé  pour  fe  battre  , on 
n’avoit  pas  quitté  toute  penfée  de  paix.  Le  Com- 
te de  Montfort  avoit  envoyé  le  jour  précédent 
un  Héraut  à Charles  de  Blois , pour  lui  propofer 
de  nouveau  de  s’en  tenir  au  Traité  des  Landes  : 

& Charles  l’auroit  accepté,  fans  la  promeffe qu’il , 
avoit  faite  à la  Ducheffe  fa  femme  de  n'en  rien 
faire.  11  avoit  dans  fon  Armée  plufieurs  Sei- . 
gneurs  Bretons  qui  le  lui  confeillsient , fur-tout 
s’il  pouvoit  y faire  ajouter  quelque  nouvel  arti-  , 

cle  qui  lui  fût  avantageux.  Le  Sire  de  Beauma- 
noir  étoit  de  cet  avis.  11  eut  la  liberté  d’aller?106'  cu* 
d’un  camp  à l’autre  , pour  porter  diverfes  paro- 
les , & fit  fi  bien  qu’il  obtint  une  fufpenfion  d’ar 
mes  pour  tout  ce  jour-là  , qui  étoit  un  Samedi, 

& pour  la  nuit  fuivante.  Hauterenelle  , un  des 
Commandans  du  Château , fe  fervit  de  cette  trê- 
ve, pour  venir  trouver  Charles  de  Blois,  & aiant 
recommandé  la  garde  de  la  "Place  à Kermadiou  , 
il  en  amena  quarante  Gentilshommes  bien  mon- 
tés , pour  être  de  la  bataille  , fuppofé  qu’elle  fe 
donnât.  Elle  fe  donna  en  effet  le  lendemain , les 
deux  partis  s’ennuyant  de  ces  négociations , où 
l’on  ne  concluoit  rien. 

Les  deux  Armées  furent  donc  mifes  de  nou-  Hift.  de 
veau  en  bataille  dans  le  même  ordre  que  le  jour  duGuti-, 
précédent,  & tout  y étoit  à pié.  Charles  de  Blois  C ,D* 
voyant  que  l’Armée  de  Montfort  ne  s’avançoit 
point , fit  paffer  le  ruiffeau  à la  fienne.  Les  Ar- 
chers de  part  & d’autre  firent  une  décharge  qui 
fit  peu  d’effet , parce  que  les  Troupes  des  deux 
côtés  étoient  armées  la  plupart  de  pié  en  cap  & 
avoient  de  bonnes  armes  ; après  quoi  ils  fe  reti- 
rèrent parmi  les  Gendarmes.  On  fe  choqua  pref- 
que  en  même  tems  de  toutes  parts.  Charles  de 
’ Q 2 Blois 
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Blois  pouffa  d’aboré  très  vivement  le  Comte  de 
Montfort , dont  la  bannière  fut  abattue  par  le 
Chevalier  Vert.  Le  combat  devint  là  très  fu- 
rieux , & Charles  de  Blois  confervant  fon  avan- 
tage, commençoit  à enfoncer  la  bataille  du  Com- 
te ; lorfque  Caurelée  , qui  commandoit  le  corps 
de  réferve  , vint  le  foutenir  & arrêta  cette  pré- 
mière  fougue  des  François.  Il  arriva  une  chofe 
qui  donna  une  grande  , mais  fauffe  joie  à Char- 
les de  Blois.  Il  apperçut  au  plus  fort  de  la  mê- 
lée un  Chevalier , dont  la  cotte  d’armes  écoic 
chargée  d’hermines  toutes  pures,  qui  font  les  ar- 
mes de  Bretagne.  11  crut  que  c’étoit  le  Comte 
de  Montfort  ; il  alla  à lui , le  combattit , & lui 
aiant  déchargé  *n  coup  de  hache  d’armes  fur  la 
tête,  l’abattit  à fes  piés ; puis  fautant  fur  lui,  le 
tua.  Alors  il  s’écria,  Bretagne , Montfort  efi  mort. 
Le  bruit  s’en  répandit  en  effet  dans  la  troupe, 
& vinr  jufqu’aux  oreilles  du  Comte  de  Montfort; 
qui  pour  détromper  en  même  tems  fes  gens  &. 
fes  ennemis  , courut  de  rang  en  rang  , & fe  fit 
voir  à Charles  lui -même  avec  les  mêmes  armes 
que  celui  qui  avoit  été  tué.  C'étoit  un  des  cou- 
fins  du  Comte , à qui  il  avoit  permis  ou  comman 
dé  de  s’armer  comme  lui,  je  ne  fai  par  quelle  rai- 
fon  ; car  cet  artifice  ne  le  raffuroit  guères  contre 
la  réfolution  qui  avoit  été  prife  dans  les  deux  Ar- 
mées de  ne  point  faire  de  quartier  à celui  des  deux 
Chefs  qui  feroit  le  prémier  pris , mais  de  le  tuer 
fur  la  place , pour  finir  la  guerre  en  fe  donnant 
à l’autre. 

Tandis  que  les  chofes  étoient  ainfi  en  balance 
au  corps  de  bataille  , il  n’en  étoit  pas  de  même 
dans  l’aile  que  commandoit  le  Comte  d’Auxerre. 
Ce  Seigneur  fut  blcffé  d’un  coup  d’épée  qu’il  re- 
çut par  l’ouverture  de  fon  cafque,  & qui  lui  cre- 
va l’œil  gauche.  Comme  le  fang  qui  en  fortoit 
en  abondance  I’aveugloit  & l’étouffoit  dans  fon 
cafque,  il  fut  obligé  de  fe  rendre  à un  Chevalier 
des  ennemis  , qui  lui  cria  de  le  faire  , le  mena- 
çant de  le  tuer  s’il  nelefaiibit.  La  piife  du  Com- 
te 
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te  d’Auxerre  déconcerta  fort  fes  gens.  Olivier  " 
de  Cliflon,  qui  commandoit  l’aile  ennemie  oppo-  I3H» 
fée , profita  de  cet  avantage  , & les  mit  en  dé 
route.  Prefque  aufli  - tôt  après  une  Troupe  des 
plus  braves  Soldats  de  Montfort  firent  une  nou- 
velle charge  , & Hugues  de  Caurelée  , qui  com- 
mandoit le  corps  de  réferve  , étant  venu  fort  à 
propos,  à la  faveur  d’un  champ  plein  de  grands 
genets  qui  cachèrent  fa  marche,  prendre  Charles 
de  Blois  à dos , ce  Seigneur  fe  trouva  environné 
de  Chevaliers  Anglois  & Bretons  , qui  renverfé- 
rent  tous  ceux  qui  l’accompagnoient.  Il  fe  dé-  Hift.  de 
fendit  avec  une  valeur  qui  étonna  les  ennemis , 

& leur  coûta  cher  ; mais  enfin  un  Anglois  pre-  * 
nant  le  défaut  de  la  mentonnière  du  cafque  , lui 
enfonça  fon  épée  dans  la  bouche , &1a  lui  fit  for- 
tir  par  le  haut  du  cou.  Il  tomba  mort  fur  la  pla- 
ce. II  n’en  fallut  pas  davantage  pour  achever  la 
défaite  de  ce  Corps.  Il  y en  a quidifent  que  Char- 
les de  Blois  fut  d’abord  pris , & enfuite  tué  de 
fang-froid  par  un  Anglois  ; & d’autres  ajoutent, 
que  ce  fut  par  l’ordre  du  Comte  de  Montfort, 
qui  le  fit  mailacrer  en  fa  préfence. 

il  n’y  avoit  plus  que  du  Guefclin  qui  foutenoit 
tôut  le  poids  de  la  bataille.  On  lui  vint  dire  la 
mort  de  Charles  de  Blois.  Il  ne  dit  point  autre 
chofe  finon  , que  le  plus  prud'homme  du  fiècle  é- 
toit  mort,  que  fa  femme  en  étoit  caufe,  & qu’il 
ne  vouloit  pas  lui  furvivre.  En  effet  il  fe  jetta 
dans  le  plus  fort  de  la  mêlée,  où  le  defefpoir  lui 
redoublant  les  forces , il  fit  fentir  à tous  ceux 
qu’il  rencontroit  la  pefanteur  de  fon  bras  : mais 
après  avoir  renverfé  pluficurs  des  ennemis  à fes 
piés  avec  l’épée  & la  hache  d’armes , l’une  & l’au- 
tre s’étant  rompues  entre  fes  mains , comme  il 
perdoit  beaucoup  de  fang  par  les  blelfures  qu’il 
avoit  reçues , & qu’on  lui  crioit  de  tous  côtés  de 
fe  rendre  , il  s’y  réfolut  enfin  , & fe  rendit  au 
Général  Chandos.  La  déroute  fut  entière  , & 
l’on  pourfuivit  les  fuyards  jufqu’au  - delà  de  Van- 
nes. Les  Sires  de  Rieux,  de  Rochefort,  de  Di«- 
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— 1 nnn  , Tournemine  , de  Montauban  , du  Pont  , 

1 3<54-  de  Coetmen  , de  Kergolai , de  Boisboiflql , de 
Kaergouet , de  Lobeac , de  Malétroit , d’Ance- 
nis  , & d’Avaugour  , demeurèrent  morts  fur  la 
place.  Les  Comtes  de  Joigni  & d’Auxerre  , les 
Sires  de  Rais,  de  Léon  , de  Beaumanoir,  & de 
Rohan,  Olivier  de  Mauni,  le  Comte  de  Tonner- 
re , le  Sire  de  Riville,  de  Franville  , de  Raine- 
val  6c  de  Hauterenelle  Commandant  du  Château . 
d’Aurai , furent  faits  prifonniers.  Il  y eut  jufqu’à 
, neuf  cens  hommes  d’armes  qui  furent  ou  pris  ou 

Froiûard  tués.  On  conduifît  les  plus  confidérablcs  prifon- 
«p.  »ij>.  niers  à la  Rochelle  & â Bourdeaux  , fans  qu’on 
voulût  en  recevoir  aucun  â rançon , de  peur  qu’ils 
ne  relevaient  le  parti  de  la  Comtefle  dePenthiè- 
vre,  dont  on  connoifToit  le  courage  & la  réfolu- 
tion. 

Son  e*-  Le  Comte  de  Montfort  Gt  chercher  le  corps  de 
T£?rir\  Charles  de  Blois , qui  fut  trouvé  revêtu  a’une 
ft^°”  * haire  fous  fes  armes  : ce  qui  ne  contribua  pas 
peu  à lui  faire  donner  le  nom  de  Saint.  On  pré- 
tend même  que  dans  la  fuite  il  fit  des  miracles. 
Les  Papes  Urbain  V & Grégoire  XI  permirent 
des  enquêtes  pour  fa  canonifation.  Le  Comte  de 
Montfort  s’y  oppofa,  à caufe  du  préjugé  que  ce- 
le  HUI  î *a  f°riDero^  contre  lui.  Nonobftant  l’oppofition, 
xe  de  01"  R‘s  procédures  & les  informations  furent  ache- 
Breragne  vées  : mais  Grégoire  XI  jugea  à propos  de  les 
par  Dom  fupprimer  , apparemment  pour  ne  point  chagri- 
L°bi-  ner  ie  Comte  & le  Roi  d’Angleterre  ; & les  cho- 

ne*u*  fes  en  demeurèrent  là.  Il  cft  certain  que  Char- 

les de  Blois  étoit  un  Seigneur  d’une  vertu  & d’u- 
ne piété  extraordinaire,  & qui  au  milieu  des  camps 
! & des  Armées  , où  il  pafla  prefque  tout  le  tems 

3u’il  vécut  depuis  fon  mariage  avec  la  Comtefle 
e Penthièvre , mena  toujours  une  vie  très  exem- 
plaire & très  mortifiée,  fans  qu’elle  diminuât  rien 
dans  les  occafions  de  cette  vivacité  & de  ce  cou- 
rage ardent  & intrépide  qui  fait  les  Héros.  Il 
Froi/Tardl  n’avoit  pas  pourtant  toujours  été  d’une  fi  exaéïe 
cap.  i.j.  régularité  : ca*  il  eut  un  fils  naturel  appéllé  Jean 
* - * de 


Digitized  by  Google 


CHARLES  V,  DIT  LE  SAGE.  367 

■de  Blois , qui  fut  tué  à Ce  s côtés  dans  la  batail-  ■ 
le.  1564. 

Le  Comte  de  Montfort  voyant  le  corps  de  Char-  Suite  dt 
ks  de  Blois  , le  pleura  en  ennemi  généreux  , & UviBcU 
. le  6t  porter  à Guincamp  , où  il  fut  enterré  chez  T‘  * J ^ 
‘les  Cordeliers.  Il  perdit  très  peu  de  Soldats  en 
cette  journée  , & nulle  perfonne  de  marque.  O-  rvt . 
Jivier  de  Cliffon  y eut  un  œil  crevé , dont  il  gué- 
rit. Montfort  fut  redevable  du  gain  de  cette  ba- 
taille à la  fage  conduite  du  Général  Chandos , & 
à celle  de  Hugues  Caurelée  , qui  fe  fervit  admi- 
-rabletnent  de  fon  corps  de  réferve.  Le  Comte 
remporta  cette  fignalée  viâoîre  le  jour  de  faint 
Michel  de  1 année  1364.  Elle  eut  de  grandes  fui- 
tes : car  non  feulement  le  Château  d‘ Aurai  fe  ren- 
dit , mais  encore  Vannes  & ptufieurs  autres  Pla- 
ces. Beaucoup  de  Seigneurs  du  parti  de  Charles 
de  Blois  pafférent  dans  celui  du  vainqueur  , & 
tout  s’acbeminoit  à une  révolution  entière. 

La  nouvelle  de  la  viétoire  du  Comte  de  Mont- 
fort  caufa  autant  de  joie  à la  Cour  d’Angleterre, 
que  d’inquiétude  à celle  de  France  , & de  dou- 
-leur  à la  Conitefle  de  Penthièvre,  qui  avoir  pré- 
cipité fon  mari  dans  ce  malheur  comme  malgré 
Jni,  & qui  fe  voyoit  au  moment  de  décheoir  d’un  ; T- 
rang  , 0(1  elle  s’étoit  maintenue  jufqu’alors  pen- 
dant près  de  vingt-trois  ans  de  guerre,  & au  prix 
de  la  vie  d’une  infinité  de  Nobleffe.  Elle  eut  re- 
rcours  au  Roi  dans  la  fâcheufe  conjoncture  où  ei- 
de fe  trouvoît,  & employa  principalement  le  cré- 
dit du  Duc  d’Anjou  fon  gendre  auprès  de  ce  Prin.'*, 

•ce. 

Le  Roi  n’auroit  pas  héfité  à prendre  fa  protec- 
tion , fi  les  affaires  de  France  enflent  été  en  meil- 
•leur  état.  Il  favoit  bien  que  le  Comte  de  Mont- 
fort  étoit  entièrement  dévoué  au  Roi -d'Angleter- 
re , & qu’il  avoit  tout  à craindre  de  lui  , fi  une 
ffbis  TI  devenoit  paifîble  poflèfleur  du  Duché  de 
Bretagne.  C’étoit  une  nouvelle  porte  ouverte  aux 
Anglois  , pour  entrer  en  France  quand  ils  von- 
droient.  Il  prévoyoit  bien  qu’il  aurort  en  la  per- 
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fonne  de  ce  Comte  un  Vaflal  fâcheux  , & d'au- 
tant plus  difficile  à contenir,  qu’il  feroit  toujours 
foutenu  de  toute  la  puiflance  d’Angleterre  : ainfi 
en  ne  faifant  attention  qu’à  ces  raifons , fes  inté- 
rêts étoient  de  ne  pas  abandonner  la  Comtefle  , 
& de  continuer  d’appuyer  les  droits  qu’elle  avoit 
au  Duché  de  Bretagne.  Mais  d’ailleurs  il  étoit 
dangereux  de  trop  s’engager  avec  le  peu  d’efpé- 
rance  qu’il  y avoit  de  réuffir.  On  n’avoit  ni  Ar- 
mée ni  argent  ; on  étoit  en  guerre  avec  le  Roi 
de  Navarre;  les  fréquentes  infraftions  qui  fe  fai- 
foient  de  part  & d’autre  au  Traité  de  Bretigni  four- 
niffoient  au  Roi  d’Angleterre  mille  prétextes  d’at- 
taquer de  nouveau  le  Royaume.  Les  Bretons  fou- 
piroient  après  la  fin  de  la  guerre,  & regardoient 
la  journée  d’Aurai  comme  une  décilion  du  Ciel 
en  faveur  du  viétorieux.  On  ne  pouvoit  douter 
que  le  Comte  de  Montfort , fi  on  refufoit  de  le 
reconnoitre  pour  Duc  de  Bretagne  , ne  renonçât 
au  Vaffelage  de  France  , & ne  fît  hommage  de 
ce  Duché  au  Roi  d’Angleterre  , qui  le  recevroit 
infailliblement , & fe  trouveroit  par-là  autorisé  à 
faire  la  guerre,  fans  rien  ménager,  pour  foutenir 
fon  Vaflal. 

Toutes  ces  raifons  balancées  dans  le  Gonfeil , 
firent  réfoudre  le  Roi  à traiter  avec  le  Comte  de 
Montfort , & à lui  offrir  de  le  reconnoitre  pour 
Duc  de  Bretagne , à condition  que  ce  Duc  le  re- 
connoitroit  réciproquement  pour  fon  Souverain-; 
& l’on  ne  penfa  plus  qu’à  rendre  par  le  Traité , 
la  condition  de  la  Comtefle  de  Penthièvre  & de 
fes  enfans  la  moins  mauvaife  qu’il  fe  pourroit. 

. Ce  n’étoit  pas  là  ce  que  prétenaoit  le  Duc  d’An- 
jou, très  zélé  pour  les  intérêts  & pour  la  grandeur 
de  fa  belle-mère  ; mais  c’étoit  le  parti  le  plus  fa- 
ge  que  le  Roi  pût  prendre  en  l’état  où  il  fe  trou- 
voit. 

Après  cette  réfolution  prife  , on  envoya  Jean 
de  Craon  , Archevêque  de  Reims  , & le  Maré- 
chal de  Boucicaut  au  Comte  de  Montfort  qui  af- 
fiégeoit  alors  Quimpercorentin.  Ils  lui  dirent  en 

géné-- 
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général,  qu’ils  venoient  de  la  part  du  Roi,  pour  . 
Pexhorter  à faire  la  paix  après  une  fi  longue  guer-  1364. 
re  , & qu’il  ne  la  feroit  jamais  plus  avantageufe 
qu’après  une  viéloire  auffi  importante  , que  celle 
qu’il  venoit  de  remporter. 

Le  Comte  répondit ,.  que  de  lui-même  il  y é- 
toit  très  porté  : mais  qu'il  ne  pouvoit  leur  don- 
• ner  de  réponfe  déterminée  fur  cela  , fans  avoir 
pris  l’avis  du  Roi  d’Angleterre.  Il  envoya  aufïï- 
t6t  vers  ce  Prince  un  Seigneur  Anglois  nommé 
Guillaume  Latimer  ; & en  attendant  fon  retour,.  .. 
les  Députés  de  France  fe  retirèrent  à Rennes.  Le 
Roi  d’Angleterre  répondit , qu’il  feroit  content: 
detout  ce  que  feroit  leComtedeMontfort,  pour- 
vu qu’il  fe  fit  reconnoitre  par  la  France  Duc  de 
toute  la  Bretagne,  fans  partager  ce  titre  ni  le  Du- 
ché avec  perfonne. 

Dès  que  le  Comte  eut  reçu  cette  réponfe  , il 
fit  venir  les  Ambafiadcurs  François  à ()uimper,- 
& l’on  commença  à traiter.  Le  Maréchal  de  Bou- 
cicaut  lui  propofa  de  s’en  tenir  au  Traité  des  Lan- 
des d’Euran  , qui  confilloit  à partager  le  Duché- 
entre  la  Maifon  de  Montfort  & celle  de  la  Com- 
telfe  de  Penthièvre.  Il’  rejetta  abfolument  cette 
propofition  , ainfi  qu’on  s’y  étoit  bien  attendu 
mais  il  ajouta  , que  pourvu  que  le  Roi  voulût  le 
reconnoitre  pour  Duc  de  Bretagne  & pour  fon 
Feudataire  , & recevoir  fon  hommage  , il  feroit 
des  conditions  à la  Comtefïe  de  Penthièvre  les 
plusavantageufes  que  fes  intérêts  eflentiels  pour- 
roient  les  lui  permettre.  L’offre  de  l’hommage 
réjouît  fort  les  Ambafladeurs.  C’étoit  le  point 
capital  qu’ils  étoient  chargés  d’obtenir  fur  toutes; 
chofes,  & qu’ils  appréhendoient  fort  qu’on  leur, 
refufât.  Pour  ne  pas  toutefois  faire  paroître  trop 
d’empreffement,  ils  demandèrent  du  tems  auCom 
te , atïn  de  faire  favoir  au  Roi  la  propofition  qu’il 
leur  faifoit. 

Après  le  retour  du  Courier,  qui  rapporta  le  • ■ 
confentement  du  Roi,  la  négociation  fut  conti-  1365’ 
»uée  à Guérandé  au  Diocèfe  de  Nantes , où  la 
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^ Comtefle  de  Penthièvre  envoya  aufïï  Tes  Agens  , 
l6r  Qui  furent  Hugues  de  Montrerais  Evêque  de  S. 

0 Brieuxje  Sire  deBeaumanoir , & le  Sire  d’Ace- 

• rac.  Ceux  du  Comte  de  Montfort  étoient  Oli- 

vier de  Cliflbn  , & Guillaume  Latimer.  Après 
bien  des  conférences , le  Traité  * fut  conclu  ie 
12  d’ Avril  de  l’an  1365.  En  voici  les  principaux 
articles,  . , 

Condi-  Que  Jean  Comte  de  Montfort  feroit  reconnu 
tiansdt  pour  légitime  &uniqueDuc  deBretagne,  &pour 
héritier  de»  autres  terres , même  de  celles  qui  é- 
ner.ù  toient  hors  du  Duché  de  Bretagne  , dont  le  Duc 
Jean  III  fon  oncle  étoit  en  pofleflîon  lorfqu’il 
mourut,  excepté  celles  qui  par  ce  Traité  feroient 
cédées  à Jeanne  Comtefle  de  Penthièvre.  Qu’el- 
le renonceroit  pour  elle  & pour  fes  héritiers  au 

• Duché  deBretagne,  & confentiroit  que  Jean  Com- 
te de  Montfort  fût  reçu  à foi  & à hommage  par 

• le  Roi  de  France  pour  le  Duché  de  Bretagne  & 
autres  terres.  Que  toutes  les  Villes  & Châteaux 
de  Bretagne  feroient  inceflamment  remis  entre 
les  mains  du  Comte  de  Montfort.  Que  le  Com- 
té de  Penthièvre  & les  autres  terres  de  Bretagne 
que  la  Comtefle  avoit  héritées  de  fon  père  & de 
fa  mère  lui  demeureroient;  qu’elle  ne  feroit  point 
d’hommage  au  Duc  pour  le  Comté  de  Penthiè- 
rre  tant  qu’elle  vivroit , mais  que  fes  enfans  -ou 
fes  fuccefleurs  feroient  fournis  à l’hommage  & au 
ferment  de  fidelité  ; qu’elle  auroit  la  Vicomté  de 
Limoges , & que  le  Comte  de  Montfort  renon- 
ceroit à toutes  les  prétentions  qu’il  y pourroit  a- 
voir.  Que  de  plus  le  Comte  lui  aifigneroit  dix 
mille  livres  de  rente  fur  les  terres  qu’U  poffédoit 
.en  France  , & de  plus  trois  mille  livres  de  rente 
v iagère  ; qu’il  agiroit  efficacement  pour  la  déli- 
vrance de  Jean  de  Bretagne  fils  ainé  de  la  Com- 
tefle de  Penthièvre,  retenu  depuis  un  grand  nom- 

. bre 

* La  copie  de  ce  Traité  e(l  rapportée  par  d'Argen- 
tré  dans  fon  Hiftoire  de  Bretagne,  pag.  502, 
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•bxe  d’année»  en  ôtage  en  Angleterre  ; (ÿu’ii  feroit 
époufer  fa  fœur  Jeanne  à ce  jeune  Prince,  qui  en 
/ce  cas  feroit  mis  en  poileffion  de  la  Vicomté  de 
Limoges  ; qu'en  cas  que  le  Comte  de  Montfort 
^mourût  fans  enfans  mâles  , Jean  lui  ûiccéderoit 
,au  Duclié.  Et  à cette  occafion  il  fut  réglé,  que 
-déformais  les  femmes  n’y  pourraient  prétendre 
qu’au  défaut  de  tous  les  mâles  légitimes  de  la  Mai- 
ifon  de  Bretagne.  C’étoit  ce  point-là  même  , qui 
in’aiant  point  encore  -été  décidé , avoit  caufé  une 
■fi  longue  guerre.  -Qu'enfin  le  Comte  de  Mont- 
fort  ferait  au-plutôt  & fincèrement  ratifier  ce  Trai- 
té par  le  Roi  d’Angleterre  & par  le  Prince  de  Gal- 
les, &-que  la  GomtefTe  de  Penthièvre  en  obtien- 
droit  pareillement  la  ratification  du  Roi  de'Fran- 
ee  & du  Duc  d’Anjou. 

Le  Comte -de  Montfort  jura  fur  le  S.  Sacrement, 
fur  l’Evangile  , & fur  fon  ame,  l’obfervation  de 
ce  Traité.  Les  Plénipotentiaires  delà  Comtefla 
de  Penthièvre  en  firent  autant  en  fon  nom.  Les 
deux  Rois  confirmèrent  le  Traité  ; & fuivant  la 
prière  que  le  Comte  de  Montfort  en  fit  au  Roi 
de  France,  il  fut  déclaré  que  ce  Traité  feroit  re- 
gardé & tenu  comme  un  Arrêt  de  la  Cour  des 
Pairs.  De  plus,  comme  dans  les  Lettresjque  le 
Roi  fit  expédier  fur  cette  dernière  demande  du 
Comte  de  Montfort , Jeanne  ComtefTe  de  Pen- 
thièvre  étoit  appellée  Duchelfe  , le  Rdi  à la  re- 
quête du  même  Comte  accorda  de  nouvelles  Let- 
tres , par  lefquelles  il  déclara  que  ce  titre  qu’il 
avoit  donné  à Jeanne  de  Penthièvre  dans  les  pré- 
cédentes, ne  préjudicierait  en  rien  au  Comte  de 
Montfort.  - Ce  Prince  fit  quelque  tems  après  à 
Taris  dans  l'Hôtel  de  S.  Paul  hommage  de  fon 
Duché  au  Roi , & dit  dans  la  formule  , qu’il  le 
faifoit  en  la  forme  & manière  que  fes  Prédécef- 
fetirs  les  Ducs  de  Bretagne  l’avoient  fait.  On  fe' 
Fervit  de  ces  termes  généraux  , pour  éviter  une 
conteflation  qui  aurait  pu  rallumer  la  guerre  fur 
la  qualité  de  l'hommage.  Il  devort  être  appellé 
lige , félon  qu'on  le  prétendoit  en  France,  au-liflu 
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que  les  Bretons  foutenoient  qu’il  n’étoit  que  fim* 
pie. 

Malgré  cette  paix,  le  Roi  n’oCoitpas  compter 
pour  longtems  fur  le  Duc  de  Bretagne  , dont  la 
Cour&  leConfeil  étoient  remplis  d’Anglois  : mai» 
c’étoit  beaucoup  pour  lui  d’éloigner  la  guerre , 
de  diminuer  au  moins  pour  un  tems  le  nombre 
de  fes  ennemis , & de  n’être  pas  obligé  de  par* 
tager  fon  attention  à tant  d’affaires.  Il  étoit  fùr 
que  le  Duc  de  Bretagne  avoit  befoin  auffi-bien 
que  lui  de  quelques  années  de  repos  , pour  réta- 
blir fon  Etat.  D’ailleurs  il  s’appercevoit  que  l’â- 
ge ral'entiffoit  dans  Edouard  ia  paillon  des  con- 
quêtes ; qu’il  ne  prenoit  pas  fort  â cœur  les  in- 
térêts du  Roi  de  Navarre,  dont  le  parti  avoit  é- 
té  fort  malmené  l’année  précédente.  Tout  cela 
feifoit  qu’ri  fe  favoit  bon  gré  du  Traité  de  Gué- 
rande. 


D’At-  t Cependant  l’échange  & fe  rachat  des  prifenniers 
genrré  fe  firent.  11  en  coûta  cent  mille  francs  à du  Guef- 
Hiftoire  c(jn,  pour  fa  rançon,  & comme  il  n’avoitpas  d’ar- 
de  ureta-  gent  comptant  pour  cette  Comme  , les  Sires  de 
*ne*  • Matignon  , de  Monbourcher  & de  Laval  fe  fi- 
rent fes  cautions  envers  le  Général  Chandos.  Le 
Roi  en  paya  quarante  mille  francs  , & du  Guef- 
clin  mérita  par  fes  fervices,.  que  le  Pape  & Ilen- 
- ri  depuis  Rjoi  de  Caftille  l’acquitaffenb  du  refte. 
H revint  à Paris  , où  le  Roi  le  reçut  comme  un 
des  ferviteurs  qu’il  chériffoit  & qu’il  eftimoit  le 
plus  & à qui  fa  défaite  même  avoit  acquis  une 
. nouvelle  gloire.  Divers  Seigneurs  Bretons  atti- 
rés par  le  bon  accueil  que  le  Roi  faifoit  aux  gens 
; de  leur  pays  r & voyant  qu’il  nJy  avoit  plus  de 
guerre  chez  eux,  s’attachèrent  à fon  fervice,  en- 
: tre  autres  Olivier  de  Cliffon  un  des  plus  eftimés 
. Chevaliers  de  fon  tems.  Comme  fon  père  avoit 
i eu  la  tète  coupée  fous  le  règne  de  Philippe  de 
Valois , &que  les  biens  de  fa  Maifon.fitués  en 
France  avoient  été  confifqués  , le  Roi  l’en  remit 
en  poffefiion.  Tannegui  du  Chaltel,  qui  s’étoit 
, aulfi  fort  fignalé  dans  les  guerres  de  Bretagne,  & 
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le  Sire  de  Beaumanoir,  qui  n'efpéroit  pas  s’avan-  — — 

cer  beaucoup  à la  Gour  du  Duc,  contre  lequel  il  1365. 
s’étoit  toujours  déclaré  hautement  en  faveur  de 
Charles  de  Blois,  fuivirent  l’exemple  de  ClifTon  : 
le  Roi  leur  donna  de  l’emploi  dans  fes  Troupes, 

& leur  affigna  de  bonnes  pendons.  Ce  ne  fut 
pas  un  des  moindres  traits  de  la  politique  de  ce 
Prince  , de  s’attacher  ainfi  la  Noblefle  de  Breta- 
. gne  ; & il  en  tira  dans  la  fuite  de  fon  règne  de 
grands  avantages. 

Le  Captai  de  Buch  fe  Iaifla  aufli  gagner  aux  Froiflard 
honnêtetés  qu’on  lui  fit  durant  fa  prifon.  Le  Roi  c*p. 
reconnoiflant  en  ce  Seigneur  autant  de  fagefle 
que  d’habileté  dans  la  guerre,  lui  donna  le  Châ- 
teau de  Nemours.  II  l’accepta  & fe  fit  fon  Vaf- 
fal  r niais  étant  retourné  en  Gafcogne,  il  ne  put 
tenir  contre  les  caredes  du  Prince  de  Galles  ; & 
fe  trouvant  embarrafiTé  à fe  ménager  avec  les  deux 
. Princes,  il  remit  entre  les  mains  du  Roi  le  pré- 
. fent  qu’il  lui  avoit  fait , & demeura  attache  au 
. Prince  de  Galles.  Mais  avant  que  le  Captai  de 
Buch  fût  retourné  en  Gafcogne  , & avant  même 
qu’il  eût  été  délivré  de  prifon , il  avoit  rendu  un 
fervice  fignalé  au  Roi , en  contribuant  beaucoup 

Îiar  fon  adrefle  à faire  la  paix  entre  ce  Prince  & 
e Roi  de  Navarre»  Les  conjonctures  fe  trouvè- 
rent alors  très  propres  à faire  réuflîr  cette  négo- 
ciation fi  importante  pour  le  bien  du  Royaume  ; 

& le  Roi  fut  en  profiter» 

La  France  n’étoit  pas  alors  le  fèul  Royaume  Guemt 
de  l’Europe  déchiré  par  les  guerres  civiles.  11  y Civikstn 
en  avoit  de  fore  allumées  au-delà  des  Alpes , auf-  Efpagrà 
fi-bien  qu’au-delà  des  Pyrénées  : & ce  furent  cel-  cauf<l*‘s 
les-ci  qui  produifirent  la  paix  en  France.  Depuis  \£cit 
plufieurs  années  Pierre  Roi  de  Caftille , diltin-  Pi,rre  U 
gué  dans  l’Hiitoire  par  l’infame  furnoin  de  Cruel,  CmU 
remplifloit  de  meurtres  fon  Royaume  & fa  pro- 
pre Famille.  C'étoient  de  funeftes  effets  de  fa 
férocité  naturelle  , & de  fon  extrême  incontinen- 
ce. Il  fit  périr  Fridéric  fon  frère  ; il  mit  en  pri-  Miriana, 
fon  Blanche  de  Bourbon,  PrincelTe  des  plus  ac-  1. 1«.  & 
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- compiles  de  Ton  tems.  Elle  étoit  fille  du  Doc 
Pierre  de  Bourbon,  •&  fœur  de  la  Reine  de  Fran- 
ce; & il  la  traita  de  la  forte  peu  de  jours  après 
qu’il  l’eut  époufée,  afin  de  fatisfiiire  avec  plus  de 
liberté  La  paflion  qu’il  avoit  pour  une  maitreife 
nommée  Marie  de  Padillc.  Sa  fureur  n’en  de- 
meura pas  là;  car  enragé  de  ce  que  la  plupart  de 
Tes  Sujets  s’étoient  révoltés  contre  lui,  & que  les 
Seigneurs  conjurés  tâchoient  de  s'appuyer  du  fe- 
cours  de  Franoe.il  la  fit  empoifonner  dans  fapri- 
fon,  où  elle  n’avoit  pour  toute  confolation  que 
fe  feule  innocence. 

Henri  Comte  de  Tranftamare  , frère  de  ce 
Roi , mais  qui  n’étoit  pas  légitime  , fut  le  Chef 
de  ce  foulèvementr  11  ne  réuffit  pas  d’abord , & 
fut  obligé  deux  fois  de  fe  réfugier  en  France.  Il 
y traita  avec  le  Roi  Jean,  & fur  la  fin  dti  règne 
de  ce  Prince,  il  s’engagea  à certaines  conditions 
de  tirer  de  France  ce  qui  y reftoit  des  Compa- 
gnies , & d’en  délivrer  le  Royaume  en  les  me- 
nant au-delà  des  Pyrénées  faire  la  guerre  à Pier- 
re le  Cruel.  Ce  Traité  ne  fut  point  exécuté,  h 
Roi  apparemment,  ou  le  Comte,  n’aiant  pas  de 
quoi  payer  ces  brigands  aufii  libéralement  qu’ils 
le  demandoient  ; mais  les  révoltes  de  Caftille 
eurent  une  autre  reftource.  Pierre  IV,  Roid’Ar- 
ragon  , & le  Roi  de  Navarre  firent  avec  eux  une 
ligue  offenfive  contre  le  Roi  de  Caftille.  La 
guerre  fut  vive,  & ce  fut  dans  cette  conjonfhrre 
que  la  paix  de  Bretagne  fe  fit.  Le  Roi  de  Na- 
varre embarqué  dans  la  guerre  de  Caftille,  jugea 
bien  que  le  Roi  de  France  n’aiant  plus  d’autre 
ennemi  que  lui , ne  perdroit  pas  cette  occafion 
de  lui  enlever  toutes  les  Places  qu’il  avoit  en 
France  ;&  c’eft  ce  qui  le  détermina  à faire  fa  paix 
avec  ce  Prince,  à quoi  le  Pape  l’exhortoit  forte- 
ment. 

Il  héftta  encore  moins  à prendre  ce  parti,  lorf- 
qu’il  fut  que  le  Roi  d’Arragon  , , nonobftant  les 
grandes  liaifons  qu’il  avoit  prifes  avec  lui  , s’é- 
toit  laiffé  gagner  par  le  Roi  de  France  ; qu’iis  u- 

voient 
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' voient  fait  enfcmble  une  ligue  contre  la  Navar-  ■■  ■ — 
Te,  & que  le  Duc  d’Anjou  Gouverneur  de  Lan-  1365. 
gucdoc  , avoit  figné  le  Traité  à Touloufe , où 
des  Députés  du  lloi  d’Arragon  s'étoient  rendus. 

Il  fit  partir  auffi  tôt  la  Reine  fa  femme  fœur  du 
Roi  de  France,  toute  grofie  qu’elle  étoit  „ pour 
aller  lui  demander  Ta  paix.  C’étoit  tout  ce  que 
le  Roi  avoit  prétendu. 

" La  Reine  de  Ravarre  , fuivant  l’ordre  qu’elle 
en  avoit,  agit  dans  cette  négociation  de  concert 
avec  le  Captai  de  Buch,  qui  étoit  encore  prifon- 
nier  à Paris,  mais  à qui  on  lailToit  beaucoup  de 
liberté.  On  tint  quelques  conférences  , où  la 
principale  difficulté  étoit  la  reftitution  de  Mante  . ^ 

& de  Meulan  , que  le  Roi  de  Navarre  deman- 
doit,  & que  le  Roi  s’obllinoit  à refufer,  parce- 
qu’il  ne  vonloit  point  que  ce  Prince  demeurât 
maître  de  ces  deux  Places  fituées  fur  la  rivière 
de  Seine  , & qui  empêchoient  le  commerce  de 
Paris  avec  la  Normandie  par  la  rivière.  Le  Cap- 
tai de  Buch  fut  envoyé  vers  le  Roi  de  Navarre  , 
pour  le  déterminer  à accepter  un  échange  de  ces  Conti- 
Places  , & lui  déclarer  que  la  paix  ne  fe  feroit  ja-  «“»«•„ 
mais  fans  cela.  Nangiiv 

Le  Roi  de  Navarre  ordonna  au  Captai  de  te-  pjix 
nir  ferme  fur  ce  point  efientiel  : mais  à en  juger  conclut  tn 
par  la  fuite,  il  lui  permit  depuis  de  fc  relâcher  Fnncr-a- 
là-deffiis , fuppofé  qu’on  lui  donnât  un  bon  ëqui-  Jff 
valent.  Le  Captai  étant  de  retour  , déclara  que  ^ant, 
le  Roi  de  Navarre  vouloit  abfolument  qu’on  lui 
.reftituât  Mante  & Meulan  , & le  Comté  de  Lon- 
gueville. Le  Roi  protefta  qu’il  n’en  feroit  rien; 

K fur  cela  les  Conférences  furent  rompues.  Mais 
comme  les  deux  Rois  avoient  intérêt  a conclure 
la  paix,  ils  reprirent  peu  de  tems  après  la  négo- 
ciation fur  les  inftances  de  Louis  Comte  d’Etain- 
pes  Prince  du  Sang  , qu’ils  acceptèrent  pour  mé- 
diateur. il  conduifit  fi  bien  cette  affaire,  qu’en-  - , 

fin  le  Roi  de  Navarre  fe  défifia.  de  fa  prétention  r 
& Mante  & Meulan  demeurèrent  au  Roi , auffi- 
bien  que  lè  Comté  de  Longueville.  Le  Comté 
' d’E-  ’ , 
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d’Evreux,  qui  étoit  le  patrimoine  du  Roi  de  Na-- 

1.365.  varre,  lui  fut  IailTé , avec  les  Places  qu’il  polfe- 
doit  dans  le  Cotentin  , & quelques  autres  en 
Normandie.  II  renonça  à fes  prétentions  fur  la 
Champagne,  fur  la  Brie  & fur  le  Duché  deBour- 
gogne  ; & on  lui  donna  en  dédommagement 
Montpellier  & fes  dépendances, le  Roi  s’y  réfer- 
Du  TU-  vant  toujours  la  Souveraineté  & le  reflort.  Le 
let,  Re*  Traité  fut  conclu  & figné  à Vernon  le  fixième  de 
cueil  des  ^ars.  Le  Roi  de  Navarre  en  aiant  reçu  la  nou- 
Tr»ites,>  veipej  en  envôya  la  ratification  au  Rai , avec  un 
Hiftoire  préfént  d’un  cœur  d’or,  pour  marque  de  la  réro- 
de du  lution  fincère  où  il  étoit,  de  vivre  déformais  en 
Guefclin  parfaite  intelligence  avec  lui.  La-  délivrance  du 
*•  *4»  Captai  de  Buch  fut  un  des  articles  de  ce  Traité. 
La  paix  fut  publiée  à Paris  le  vingtième  de  Juin: 
avec  une  joie  extrême  de  tous  les  peuples  , qui 
foupiroient' depuis  fi  longtcms  après  ce  bonheur. 

Toute  la  France  retentifioit  des  louanges  du 
Roi , dont  la  fage  conduite  rétablifloit  peu  à peu 
la  tranquillité  & l’ordre  dans  un  Etat,  qui  depuis 
fi  longtems  étoit  dans  la  dernière  confufion.  Pour 
achever  fon  ouvrage , il  avoit  encore  une  chofe 
à faire , pour  laquelle  il  avoit  déjà  pris  des  me- 
fures  avec  le  Pape,  mais  qu’il  n’étoit  pas  facile 
d’exécuter. 

, £.  H s’agifloit  d’arrêter  les  brigandages  des  Com- 

contre  la  pagnies , ou  bien  de  les  mettre  hors  du  Royau- 
briçanis  me  , où  ils  commettoient  des  violences  effroya- 
appelUs  blés.  Plufieurs  de  ces  brigands,  que  le  Marquis 
de  Montferrat avoit  menés  en  Italie,  en  étoient 
pagnits.  revenus  ^ s>étoient  rejoints  à ceux  qui  étoient 
demeurés  en  France.  La  pauvreté  qui  règnoit 
dans  les  Provinces , l’amour  du  libertinage  , & 
l'impunité  en  produifoient  tous  les  jours  de  nou- 
veaux. Le  nombre  était  de  plus  de  trente  mil-, 
le,  qui  ne  fe  féparoient  en- divers  corps  que  pour 
• piller  en  plus  d’endroits  & avec  plus  de  coramo- 
DUTillet dité.  Le  Pape,  tant  de  fon  propre  mouvement, 
l0c..cit.  qu’à  la  prière  du  Roi , avoit  publié  plufieurs  Bul- 
— les  contre  ces  fcélérats,  tantôt  les  excommu* 
v - • ; niant 

I ' 
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riant , tantôt  offrant  le  pardon  & l’abfolution  à - 

ceuxd’entre  eux  qui  voudraient  feféparer  des  au-  1365. 
"très;  tantôt  pour  faire  prendre  les  armes  contre 
eux  aux  Seigneurs  de  France.  Tout  cela  étoit 
inutile  contre  des  gens , qui  la  plupart  n’avoient 
ni  confcience , ni  religion,  ni  honneur,  & que 
leur  multitude  rendoit  redoutables  aux  Princes- 
mêrnes.  Ils  avoient  des  Chefs  gens  de  qualité  & 
d’expérience.  Le  Chevalier  Vert  frère  du  Com- 
te d’Auxerre , Hugues  de  Caurelée  , qui  s’étoit 
i i fort  fignalé  k la  bataille  d’Aurai  , & plufieurs 
Chevaliers  que  la  paix  avoit  laiffés  fans  emploi  & 
fans  bien  , n’avoient  point  eu  de  honte  de  fe 
mettre  à la  tête  de  cette  déteftable  canaille.  Ils 
étoient  entrés  en  Lorraine  & dans  le  Duché  de 
Bar , & s’étoient  avancés  jufqu’à  Strasbourg.  Ce  Mémo- 
fut  à cette  occafion  que  Jean  Duc- Marquis  de  rial  delà 
Lorraine , & Robert  Duc  de  Bar  firent  contre  Fha?" 
ces  Compagnies  une  ligue  avec  le  Roi  de  France,  compte* 
L’Empereur  avoit  affemblé  une  Armée  contre  de  pari* 
eux;  mais  il  s’étoit  contenté  de  les  éloigner  des  cotté  D. 
frontières  de  l’Empire.  Le  Roi,  qui  ne  fe  vo-  ^olv*** 
yoit  plus  d’autres  ennemis  fur  les  bras , eût  vo-  ver",« 
lontiers  levé  des  Troupes  , pour  tâcher  de  les 
diiliper  : mais  c’étoient  des  déterminés  parfaite- 
ment aguerris,  & capables  de  tenir  tête  à des  Ar- 
mées réglées.  La  défaite  de  Jaques  de  Bourbon 
fur  la  fin  du  dernier  règne  en  etoit  une  funefte 
preuve  ; & le  Roi  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à pro- 
diguer encore  le  fang  de  ce  qui  lui  reftoitdeNo- 
bleffe  dans  fon  Royaume  , dont  la  plus  grande 
partie  avoit  péri  dans  les  guerres  paffées.  Il  or- 
donna donc  à Cbn  Confeil  de  penfer  aux  moyens 
de  délivrer  par  d’autres  voies  le  Royaume  de  cet- 
te pelle. 

Dans  le  tems  qu’un  point  fi  important  faifoit  Epift-irp-' 
le  fujet  de  la  délibération  des  Miniures  du  Roi , binia- 
il  reçut  une  Lettre  du  Pape  qui  lui  fuggéroit  des  pudiRai* 
expédiens  pour  cela , à l’occafion  de  la  Croifade  nal(L 
que  le  Roi  de  Chypre  continuoit  de  folliciter  , 
auiü-bien  que  l’Empereur  , depuis  que  les  Ma- 
li o- 
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hométans  étoient  partés  en  Europe , & commea- 
.1365.  çoient  à y faire  de  grands  progrès.  LePapeman- 
doit  au  Roi , que  l’Empereur  l’étant  venu  trou- 
ver à Avignon , lui  avoit  propofé  d’engager  les 
Compagnies  dont  l’Italie  & l'Allemagne  avoient dé- 
jà reffenti  les  violences,  à allerfervir  contre  ces 
Infidèles  ; que  ce  Prince  s’offroit  à leur  donner 
partage  fur  les  terres  de  l’Empire , & de  leur 
fournir  des  vivres  à fes  dépens  jufqu'aux  frontiè- 
res de  Hongrie,  fuppofé  que  le  Roi  de  Hongrie 
von i fit  les  laifler  pafl'er  dans  fes  Etats; qu’on  cro- 
■ yoit  que  fi  le  Maréchal  d'Andrehen  fe  chargeoit 
d’aller  faire  cette  demande  au  Roi  de  Hongrie  , 
il  obtiendrait  le  partage  : qu’en  cas  que  ce  Roi 
le  refuiàt,  on  les  ferait  aller  par  mer  ; qu’on  les 
embarqueroit  i Venife  & dans  les  autres  Ports 
d'Italie  : que  l’Empereur  s’obligeoit  à contribuer 
à un  deflein  fi  utile  à la  France,  à l’Italie  & à 
l'Allemagne,  en  y confacrant  la  moitié  de  fes  re- 
venus du  Royaume  de  Bohème  pendant  trois 
• «ns;  que  c’étoit-nu  Roi  à faire  de  fon  côté  ce 

qu’il  pourroit  pour  déterminer  les  Compagnies  à 
cette  expédition , par  ie  moyen  de  quelque  Capi- 
taine de  réputation,  qui  s'offrirait  à marcher  à 
leur  tête. 

• Le  Roi  avoit  trop  d'intérêt  à cet  éloignement 
des  Compagnies  , ' pour  ne  pas  tenter  toutes  lés 
-voies  propres  à y réuflïr:  c’étoit  dans  cette  vue 
qu’il  avort  envoyé  le  Duc  d’Anjou  fon  frère  'à 
Avignon  , quand  il  fut  que  l’Empereur  devoit 
s’y  rendre  , & qu’on  y devoit  traiter  de  la  Croi- 
ibid.  fade  avec  le  Roi  de  Chypre.  Le  Pape,  pour  fa» 
tx  Epift.  •ciliter  la  chofe  au  Roi , lui  accorda  pour  deux 
c°"tl  ans  les  Décimes  de  tous  les  Bénéfices,  & donna 
pouvoir  à l'Evêque  du  Mans  d’abfoudre  desCeti- 
’ . turcs  encourues  tous  ceux  des  Compagnies  qui  vou- 
draient s’enrôler  pour  la  guerre  Sainte  , ou  qui 
contribueraient  à les  'difllper.  L’elpérance  d’ex- 
pier leurs  crimes  innombrables  en  engagea  un 
grand  nombre  à prendre  ce  parti  : mais  un  autre 
événement  fit  changer  ce  deûein  , & fit  prendre 
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un  moyen  qui  parut  beaucoup  plus  facile,  & qui _- 

réuïïït  en  effet  au  grand  avantage  de  la  France.  , 

Ce  furent  les  guerres  civiles  d’Efpagne,  dontj’ai  * J 5’ 
parlé  un  peu  auparavant,  qui  le  produifirent. 

Le  Comte  Henri  de  Tranftamare  contimioit  Ou  pr*- 
toujours  dans  fa  révolte  contre  fon  frère  Pierre  P0/'  Ut 
■ le  Cruel  Roi  de  Caftille.  J’ai  dit  que  fur  la  fin  "*£/£«- 
du  règne  de  Jean  Roi  de  France,  ce  Comte  a-  pour 
voit  traité  avec  lui  pour  prendre  à fon  fervice  venger  la 
les  Compagnies  â certaines  conditions  ; mais  que  "»r* j* 
ce  Traité  avoit  été  fans  effet.  C’étoit  une  ref-  ^ cJfliL 
' fource  fur  laquelle  Henri  faifoit  grand  fonds, 
en  fit  de  nouveau  la  propofition  , quand  il  (ht 
qu-’on  délibéroit  à Avignon  & à la  Cour  fur  les 
moyens  de  délivrer  la  France  de  ces  brigands. 

Les  grandes  difficultés  qu’il  y avoit  â les  déter- 
miner à paffer  la  mer,  ou  à aller  en  Thrace  fai- 
re la  guerre  aux  Mahométans  , firent  accepter 
■aifémertt  par  le  Roi  la  propofition  du  Comte  de 
Tranftamare.  11  y avoit  même  un  nouveau  mo- 
tif d’honneur  qui  l’y  engageoit.  C’étoit  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Blanche  de  Bourbon  fœur  de 
ja  Reine  de  France,  que  le  Roi  de  Caftille  ve- 
uoit  de  faire  empoifonner  dans  fa  prifon.  Gé 

Îarricide  fit  horreur  à toute  l’Europe  , & c’étolt 

la  France  à le  venger.  Dès  que  la  chofe  fut  Froiflàrd 
fue  du  Pape  , qui  d’ailleurs  étoit  fort  mécontent  caP*lJ°» 
du  Roi  de  Caftille,  parce  qu’il' faifoit  profeffion 
de  fe  moquer  des  cenfures  de  l’Eglife,  & de  mal-  <• 
traiter  les  Evêques  & les  Eccléfiaftiques , il  dé- 
clara qu’il  étoit  indigne  de  la  Couronne  , & que 
le  Comte  de  Tranftamare  étoit  capable  d’y  fuccé- 
der.  Le  Roi  d’Arragon,  fur  qui  le  Roi  de  Caf- 
tille avoit  fait  plufieurs  conquêtes  , promit  de 
donner  paffage  par  fes  Etats,  & de  fournir a- 
bondamment  des  vivres  aux  Troupes  qui  vien- 
droient  de  France  ; de  forte  qu’il  ne  fut  plus 
queftion  que  de  donner  un  Chef  aux  Compagnies. 

Le  Roi  jetta  les  yeux  fur  du  Guefclin , qui  vp-  Elles  y 
yant  qu’il  n’y  avoit  plus  de  guerre  en  France, è- 
^oit  réfoîù  d’accompagner  le  Roi  de -Chypre' à sent  b- fi  ■ 

l’ex- 
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i ' ■ l’expédition  d’Alexandrie  , que  ce  Prince  médv 
1365.  toit.  Du  Guefclin  accepta  ce  commandement.  Il 
lUnttar  promit  au  Roi  d’engager  les  Compagnies  à le  fui- 
T™m  vre,  & que  s’il  réuffifloit  à détrôner  le  Roi  de 
Caftille  , il  les  méneroit  enfuite  contre  les  Sara- 
_ Hift.  de  fins  de  Grenade , & après  en  Chypre.  Quand  il 
duGuef-  fut  convenu  de  tout  avec  le  Roi,  il  envoya  un 
clm*  Héraut  aux  Chefs  des  Compagnies  , qui  étoient 
campés  vers  Ghâlons  fur  Saône  , & leur  fit  de- 
mander un  fauf-conduit,  pour  aller  leur  parler  fur 
une  affaire  importante  qu’il  avoit  à leur  commu- 
niquer. 11  partit  dès  que  le  fauf-conduit  fut  arri- 
vé. II  fut  reçu  avec  toutes  les  marques  d’eftime 
& de  refpeft  dues  à un  homme  de  fon  çaraftère. 
11  expofa  à Hugues  de  Caurelée  , à Matthieu  de 
Gournai , au  Chevalier  Vert,  & aux  autres  Cà- 

Jiitaines  le  fujet  de  fon  voyage,  leur  propofa  tous 
es  motifs  capables  de  les  ébranler,  la  bôrfté  du 
pays  où  il  prétendoit  les  conduire  , la  vengean- 
ce de  l’injufte&  cruelle  mort  de  la  Reine  de  Caf- 
tille  ; & par  deffus  tout  cela  il  leur  promit  deux 
cens  mille  florins  de  la  part  du  Roi,  & qu’il  leur 
en  feroit  donner  autant  par  le  Pape,  avec  l’abfo- 
lution  des  cenfures  qu’ils  avoient  encourues.  Il 
ajouta  , que  fon  deflein  , après  la  conquête  de 
* - Caftille,  étoit  de  les  mener  en  Grenade  contre 
les  Sarafins;  & conclut  fon  difeours  par  ces  pa- 
roles plus  efficaces  dans  la  bouche  d’un  guerrier 
comme  lui,  qu’elles  n’auroient  été  en  celle  d’un 
Prédicateur  : „ Si  nous  vaut  mieux  ainfi  faire  , 
„ & pour  nos  âmes  fauver , que  de  nous  dam- 
„ ner  & de  donner  au  diable  ; car  trop  avons 
„ fait  de  péchiés  & de  maux , comme  chacun 
„ peut  favoir  endroit  foy,&  tous  nous  convien- 
„ dra  finir.  ” 

Hugues  de  Caurelée  , après  qu’on  eut  délibé- 
ré , lui  répondit  au  nom  de  tous  ; que  le  con- 
noifiant  brave  & très  loyal  Chevalier  , comme  il 
étoit , ils  feroient  ravis  de  le  fuivre  par  tout  o'.i 
il  les  voudroit  conduire  ; qu’il  pouvoit  difpofec 
d’eux;  qu’ils  ne  haïffoient  point  le  Roi  France  , 
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& qu’ils  ne  mettoient  qu'une  condition  , c’elt  ■ 

qu’on  ne  les  employeroit  point  contre  le  Prin-  1365. 
ce  de  Galles  : qu’au  relie  ils  ne  doutoient  point 
qu’on  n’agît  avec  eux  de  bonne  foi , vu  qu’il 
leur  engageoitfur  cela  fa  parole,  à laquelle  ils  a- 
voient  plus  de  confiance,  qu’en  tous  les  Prélats 

?ui  étoient  à Avignon  & en  France.  Le  Traité 
ut  figné  , & ils  s’engagèrent  à remettre  entre  les 
mains  du  Roi  toutes  les  Fortereffes  & toutes  le* 

Places  qu’ils  tenoient  en  France,  avant  qu’on  fe 
jrrft  en  marche  pour  l’Efpagne. 

Du  Guefclin  étant  retourné  avec  le  Traité  fi- 
gné, réjouît  extrêmement  le  Roi , qui  fouhaitoit 
l’heureux  fuccès  de  cette  négociation  beaucoup 
plus  qu’il  ne  l’efpéroit.  Les  principaux  Chefs 
des  Compagnies  vinrent  à Paris  comme  ilsl’avoient 
fouhaifé  : mais  le  Roi  voulut  qu’ils  n’y  entraf- 
fent  qu’avec  peu  de  fuite  & fecrettemnnt , pour 
ne  pas  allarmer  le  peuple  , qui  s’effrayeroit  au 
feul  nom  des  Compagnies.  11  les  reçut  bien  , les 
traita  magnifiquement  au  Temple  , leur  fit  de 
beaux  préfens , & voulut  que  divers  Seigneurs  , 
qui  dévoient  être  de  l’expédition  d’Efpagne,  fuf- 
fent  aufii  de  la  fête , entre  autres  Jean  de  Bour- 
bon Comte  de  la  Marche,  coufin  de  la  feue  Rei- 
ne de  Caftille,  le  Bègue  de  Villaines  , le  Maré- 
chal d’Andreben,  Olivier  de  Mauni,  Guillaume 
Boueftel , & Guillaume  de  l’Aunoi. 

Le  Comte  de  Tranftamare  avoit  fait  aufli  fol- 
liciter  le  Prince  de  Galles,  qui  demeuroit  tou- ^ 
jours  en  Guienne,  & le  Général  Chandos, d’être  1jo.’ 
du  voyage  d’Efpagne;  mais  ils  s’en  excuférent;& 
le  Prince  permit  feulement  à plufieurs  Chevaliers 
& Ecuyers  de  fuivre  du  Guefclin. 

Dès  que  le  bruit  du  Traité  conclu  avec  les  Grand 
Compagnies  fat  devenu  public,  quantité  de  No-  nomhrt 
bielle  Françoife  fe  mit  en  équipage  , pour  être  de  No- 
de  cette  Armée.  Le  Général  Breton  y attira 
plufieurs  Chevaliers  de  fon  pays,  du  nombre 
defquels  furent  Olivier  & Guillaume  du  Guefclin  w me  ex- 
fes  frères,  Bertrand  de  Matignon  , les  Sires  de  ptdïùtn. 

Mon- 
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Montauban , de  Djnan  , de  Coetquen , de  Beau- -, 
136-5»:  mont,  Léon  de  Monfort , Alain  de  Lifcouet,  , 
D’Ài-  Raguenel  de  Montbourcher  , Geoft'rpi  Budes  , , 
gentté  Sÿlvefire  fon  frère  , auxquels  fe  joignirent  An- 
Hift.  de  de  Beaujeu*  Guimar  de  Baillcul,  & grand 

■Breta-  t-i. 

gne 


nombre  d'autres  Gentilshemmes  François  , Fia- 


ï roiffard  mànds  & d’autres  Nations, 
loc.  cit.  Le  rendez-vous  fut  à Châlons  fur  Saône;  & a- 
près  que  toutes  les  Places  & tous  les  Forts  dont 
les  Compagnies  s’étoient  emparées , eurent  été  re- 
mis en  la  puiffance  du  Roi,  du  Guefdin  prit  fb 
Hift.  de  route  par  Avignon.  Cela  déplut  fort  au  Pape  , 
-duGuef-  qui  prévoyoit  bien  que  des  gens  accoutumés  au 
«lin.  pillage  comme' ceux-là,  ne  pourroient  jamais  ê- 
tre  fi  bien  contenus  par  le  Général  , qu’ils  ne 
commifient  de  grands  defordres.  Quand  il  les 
fut  à quelques  lieues  d’Avignon,  il  envoya  au- 
devant  d’eux  un  Cardinal,  qui  aiant  rencontré  un 
Anglois  de  l’Armée,  le  pria  de  le  faire  parler  aux 
Généraux.  Volontiers  , dit  l’Anglois  ; mais  , a- 
jouta-t-il , apportez-vous  de  l’argent  ? Cette  quef- 
tion  chagrina  fort  le  Cardinal , qui  vit  en  même 
teins  venir  à lui  du  Guefclin  , le  Maréchal  d’An- 
drehen,  & le  Comte  de  la  Marche  , fuivis  des 
autres  Capitaines.  Le  Maréchal  , après  les  pré* 
miers  complimens,  lui  dit.:  ,,  Sire,  (c’étoit  le 
„ terme  dont  on  ufoit  en  cetems-là  , au  lieu  de 
„ .celui  dcMonfieur,  ou  de  Monfeigneur)  nous 
,,  nous  trouvons  à la  tête  de  gens  qui  ont  fait 
„ de  grands  maux  en  France  : nous  les  menons 
„ contre  les  Sarafins  de  Grenade  , & nous  fup- 
,,  plions  le  faintPère,  qui  cft  le  Lieutenant  de 
„ Dieu  , qu’avant  toutes  chofes  il  nous  donne 
„ l’abfolution  de  nos  péchés,  & nous  faiTe  déli- 
,,  vrer  deux  cens  mille  francs  pour  faire  notre 
„ voyage.  ” Le  Cardinal  lui  répondit  : Que  1 
pour  l’abfolution,  il  la  lui  promettoit  ; mais  que  - 
pour  l’argent,  il  n’en  répondoit  pas.  Du  Guef- 
clin prenant  la  parole,  lui  repartit  : „ Sire  , il 
„ ne  faut  point  refufer  la  demande  du  Maréchal, 

„ nous  avons  ici  des  gens  qui  fe  pafièront  fans 

peine 
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J5  peine  de  l’abfolution,  mais  qui  ne  peuvent  fc  135*5.'  - 
,,  paffer  d’argent.  Nous  tâchons  d.e  les  faire 
„ gens  de  bien  malgré  eux.  Nous  les  mêlions 
„ en  exil,  afin  qu’ils  ne  fafient  plus  de  mal  aux 
„ Chrétiens.  Nous  ne  les  pouvons  contenir 
„ fans  argent,  & il  faut  que  le  faint  Père  nous 
„ aide  par-là  à les  rendre  plus  dociles  , & à les 
„ conduire  hors  de  ce  Royaume.  ” Le  Cardinal 
répondit  : Qu’il  alloit  rendre  compte  au  Pape  de 
cé  qu’on  lui  propofoit.  „ Que  ce  foitau  plu- 
„ tôt  , ( reprit  du  Guefclin,  ) car  plus  ils  de- 
„ meureront  en  ces  quartiers-ci,  & pis  ce  fera  : 

,,  & nous  allons  aujourd’hui  loger  à Villeneu- 
ve, ” (c’eil  une  petite  Ville  fur  le  Rhône  vis-à-  1 
vis  d’Avignon.) 

Cette  demande,  & la  manière  dont  on  la  fai-  Commtnt 
foit , choquèrent  fort  le  Pape.  Il  fit  fermer  les  *n  oblige* 

tiortes  d’Avignon  , & mettre  les  Bourgeois  & jf  p*pf . 
es  Soldats  qu’il  y avoit  fous  les  armes.  Cepen-  fu'°nlrim 
dint  il  voyoit  des  fenêtres  de  Ton  Palais  les  Par-  p^t*e 
tis  des  Compagnies  courir  toute  la  campagne  , tien  de 
enlever  lés  feutrages  & les  blés  des  granges , em-  cette  Ar- 
mèner  les  troupeaux  au  camp.  Il  jugea  bien  • * 

que  plus  il  iittefidroit  à lés  fatisfaire , & plus  ils 
cauferoient  de  defordres  ; ainli  aiant  alTeinblé  les 
Magiflrats  de  la  Ville , il  convint  avec  eux  de 
faire  une  Capitation,  & de  cottifer  tous  les  Ha- 
bitans  chacun  à proportion  de  leurs  biens,  pour 
faire  ce  qu’on  poürroit  d’argent.  On  amafla  cent 
mille  francs  , qu’il  envoya  à Villeneuve,  poui 
les  mettre  entre  les  mains  de  du  Guefclin. 

Ce  Général  lui  dit,  qu’il  ne  pouvoit  les  rece? 
voir , qu’il  étoit  informé  que  cet  argent  avoit  é- 
té  levé  fur  le  pauvre  peuple  , que  ce  n’étoit  pas 
ce  qu’il  prétendoit,  & qu’il  falloit  que  le  Pape 
& ion  riche  Clergé  foutinlTent  tous  feuls  cette 
dépenfe.  „ Au  relie,  (ajouta-t-il)  j’entens  que 
,,  - cet  argent  foit  rendu  exactement  à ceux  fur  qui 
„ on  l’a  levé,  & fi  je  n’ai  afiurance  qu’il  ait  été 
,,  reftitué,  euffai-je  déjà  pafié  la  mer,  je  revien- 
,,  drois  à Avignon  pour  le  faire  rendre,”  Ce  fut 
--  une 
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une  néceflité  pour  le  Pape  & pour  les  Cardinaux 
J365*  de  s’accommoder  au  tems  ; & tout  fut  exécuté 
félon  les  intentions  de  du  Guefclin.  On  lui  ap- 
porta les  deux  cens  mille  francs  de  l’argent  du 
Pape,  des  Cardinaux  & des  autres  Prélats  ou  Bé- 
néficiers, avec  l’abfolution  par  écrit  & fcelléedu 
Sceau  du  Pape.  L’argent  levé  fur  le  peuple  fut 
rendu;  & aufli  tôt  après  du  Guefclin  prit  le  che- 
min de  Touloufe,  où  le  Duc  d’Anjou  le  reçut , 
le  régala  avec  tous  les  Généraux,  & fit  pourvoir 
abondamment  l’Armée  de  vivres. 

Elle  marcha  quelques  jours  après  vers  les  Py- 
rénées , qu’on  pafla  avec  beaucoup  de  fatigue. 
On  entra  en  Arragon,  dont  le  Roi  s'étoit  retiré 
à Perpignan  , après  avoir  donné  fes  ordres  pour 
la  fubfiftance  de  l’Armée  Françoife  dans  fes  E- 
tats.  Le  Comte  de  Tranftamare  aiant  fu  qu’elle 
étoit proche,  partit  de  Châteaublanc  , où  il  l’at- 
tendoit,  & vint  conférer  avec  du  Guefclin  , qui 
en  I’embraflant,  l’afliira  que  devant  qu’il  fût  peu 
de  tems  il  feroit  Roi  de  Caftille. 


LeRcide  Du  Guefclin  jufques  là  avoit  toujours  fait  cou- 
Cafliiu  rjr  ie  bruit , qu’il  alloit  contre  les  Maures  de 
dlnne'dè*  Grenade  ; & pour  le  faire  croire , il  avoit  or- 
fts  fujets.  donné  à tous  les  foldats  des  Compagnies  de  por- 
Fioiffard  ter  fur  leurs  habits  de  grandes  croix  blanches  , 
]oc.  cit.  pour  marquer  que  leur  expédition  étoit  une  ef- 
Chroni-  pèce  Je  Croifade.  Depuis  ce  tems-là  ces  Compa- 
cle^u^'  £nies’  tandis  qu’elles  fervirent  fous  lui,  s’appel- 
’Gucfclin  lurent  les  Compagnies  blanches.  Mais  le  Roi  de 
en  vers.  Caftille  étoit  informé  de  fon  véritable  deffein , & 
Vide  du  il  commença  par  abandonner  plufieurs  Places  qu’il 
C^fcf  avoit  conquifes  fur  le  Roi  d’Arragon.  Ce  Prin- 
f"r.  c’en-  ce  > Par  teconnoifiânce  de  ce  prémicr  avantage 
fngnia.  qu’il  tiroit  de  l’approche  de  l’Armée  , envoya 
dès  qu'il  en  eut  avis,  cent  mille  florins  d’or  à du 
Guefclin.  Une  partie  des  garnirons  des  Places 
abandonnées,  dont  plufieurs  foldats  défertérent , 
vint  joindre  le  Roi  de  Caftille,  qui  avoit  envoyé 
ordre  à tous  fes  VTaflaux  de  prendre  les  armes  , 
pour  défendje  fon  Royaume.  Peu  lui  obéirent. 
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fc  ce  mauvais  Prince  vit  alors  de  quelle  impor-  « 
tance  il  eft  à un  Souverain  de  ne  pas  s’attirer  par  ïSÛS- 
les  mauvais  traitemens  la  haine  de  fes  Sujets.  Il 
arrive  telle  conjon&ure,  où  la  contrainte  n’aiant 
plus  de  lieu,  c’eft  la  feule  affeftion  pour  la  per- 
îonne  du  Prince  qui  les  fait  agir.  Ceux  qui  s’é- 
toient  rendus  auprès  de  lui  n’y  furent  pas  long- 
tems.  Dès  que  l’Armée  des  Compagnies  fut  fur 
les  bords  de  l’Ebre,  ils  abandonnèrent  leur  Roi, 

& vinrent  fe  donner  au  Comte  de  Tranftamare. 

Il  ne  demeura  qu’un  feul  Seigneur  de  marque  a- 
vec  le  Roi  de  Caftille;  c’étoit  Ferdinand  de  Caf- 
tro,  qui  ne  l’abandonna  point  dans  fadifgrace.  La 
révolution  fut  fi  prompte,  que  ce  malheureux 
Prince  fut  obligé  de  s’enfuir  avec  fa  femme  , fes 
enfans  & fes  tréfors.  Il  fe  fauva  d’abord  en  Por- 
tugal, & puis  en  Galice  à la  Corogne  , où  il  a- 
voit  un  fort  Château  , & d’où  il  pouvoit  fe  reti- 
rer ailleurs  par  mer , en  cas  qu’on  l’y  vint  afiié- 
ger. 

Le  Comte  de  Tranftamare,  à la  perfuafion  de  - 
du  Guefclin,  felaiflâ  proclamer  Roi  de  Caftille  13(55. 
à Calahore,  après  quelque  réfiftance  ou  fincère,  Le  Comte 
ou  affeétée;  & en  très  peu  de  tems  Seville,  To-  de  Trarîf. 
lède  , Burgos  , & prefque  toutes  les  autres  VU-  tamar‘ 
les  le  reconnurent  pour  maitre.  c limé' en 

Ce  Prince,  par  inclination  généreux  & libéral,  ja  pUce. 
le  fut  alors  plus  que  jamais  par  reconnoiflance  , 
par  prudence  & par  politique.  Car  pour  s’atta- 
cher ceux  qui  l’avoient  fi  utilement  fervi , il  les 
combla  de  biens  , leur  fit  des  préfens  magnifi- 
ques , & fit  du  Guefclin  Connétable  du  Royau- 
me de  Caftille.  Les  voyant  tous  infiniment  con- 
tens  de  lui,  il  leur  propofa  d’aller  attaquer  les 
Sarafins  de  Grenade.  C’étoit  moins  dans  le  def-  Frojf. 
fein  de  les  y mener , que  pour  avoir  un  prétex-  fard,loc, 
te  plaufible  de  les  empêcher  de  retourner  fi  - tôt  cit. 
en  France  , prévoyant  bien  que  fon  concurrent 
tâcheroit  de  rétablir  fa  fortune  par  le  fccours 
des  Anglois.  La  plupart , conformément  à la 
réfolution  que  du  Guefclin  leur  avoit  fait  pren- 

2 me  VI.  R dre 
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■ dre  avant  que  de  fortir  de  France  , s’engagèrent 

1366.  à l'expédition  de  Grenade  ; mais  plufieurs  des 
principaux  Seigneurs  François,  qui  s’etoient  joints 
aux  Compagnies  pour  venger  la  mort  de  la  Rei- 
ne de  Caftille,  lui  firent  agréer  leur  retour  en 
France.  Entre  autres,  Jean  de  Bourbon  Comte 
de  la  Marche , le  Maréchal  d’Andrehen  , le  Si- 
re de  Beaujeu , y retournèrent.  Du  Guefclin  de- 
meura en  Efpagnc,  pour  achever  le  relie  de  la 
conquête  de  Caftille,  & pour  y exercer  fa  char- 
ge de  Connétable. 

Lt  Xti  Cependant  le  Roi  détrôné  ne  manqua  pas  de 
ditriné  faire  ce  qu’on  avoit  bien  prévu,  & de  penfer  à 
I’uniclue  reffource  qui  lui  reftoit,  & qui  étoit 
ehisddns  d’engager  les  Anglois  dans  fon  parti.  11  écrivit 
Jim  parti,  de  la  Corogne  au  Prince  de  Galles  qui  gouvcr- 
noit  la  Guienne  en  Souverain,  fans  que  le  Roi 
de  France  lui  demandât  l’hommage  , les  renon- 
ciations qui  fe  dévoient  faire- de  part  & d’antre  , 
tant  du  côté  du  Roi  à la  Souveraineté  de  Guien- 
ne, que  du  côté  du  Roi  d’Angleterre  à fes  pré- 
tentions fur  la  Normandie  & fur  la  Couronne  de 
France,  n’étant  pas  faites;  & les  deux  Rois  aiant 
chacun  des  raifons  de  ne  fe  pas  prefler  l’un  l’au- 
tre là-deflus.  La  Lettre  fut  portée  au  Prince  de 
Galles  par  un  Chevalier  , accompagné  de  quel- 
ques Ecuyers.  Elle  contenoit  de  très  inftantes 
prières,  que  le  Roi  de  Caftille  faifoit  â ce  Prin- 
ce, de  ne  le  pas  abandonner  dans  fon  malheur  , 
& de  l’aider  à retirer  fa  Couronne  des  mains  de 
Henri  de  Tranftamare  , qui  l’avoit  envahie  , & 
que  fa  qualité  de  bâtard  rendoit  incapable  de  la 
pofféder. 

Le  Prince  de  Galles  , dont  la  guerre  étoit  l’d- 
lément , & que  la  paix  tenoit  dans  une  ina&ion 
dont  il  ne  s’accommodoit  pas  , fut  ravi  d’avoir 
' un  fi  beau  prétexte  de  reprendre  les  armes.  11 
renvoya  le  Chevalier  Caftillan  en  lui  donnant  de 
grandes  efpérances;  & fit  partir  avec  lui  Thomas 
Felton  un  de  fes  Miniftrcs,  pour  inviter  le  Roi 
de  Caftille  à venir  à Bourdeaux,  afin  d’y  pren- 
' cire 
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dre  enfemble  des  mefures  pour  fon  rétablifTement  • ■■■■■» 
dans  fes  Etats.  Felton  étant  arrivé  à Baionne , 1365. 
y attendit  le  vent  pour  s’embarquer  ; & comme 
il  étoit  prêt  de  faire  voile  , le  Roi  de  Caftille 
débarqua  en  ce  même  port.  Il  avoit  appris  que  Froiflani 
le  Comte  deTranftamare  penfoit  à le  venir  allié-  cap.  131» 
ger  dans  Ta  retraite  de  Galice , & ne  s’y  croyant 
plus  en  fureté , il  avoit  pris  le  parti  de  fe  venir 
jetter  entre  les  bras  du  Prince  de  Galles. 

Ce  fut  une  grande  joie  pour  lui  , lorfqu’il  ap- 
prit de  Felton  même  la  bonne  difpofition  du 
Prince  à fon  égard  ; & fans  tarder , il  vint  le 
trouver  à Bourdeaux.  Le  Prince  fortit  au-devant 
de  lui  : il  lui  fit  tout  l’accueil  & tous  les  hon- 
neurs dûs  à la  qualité  de  Roi,  dont  la  mauvaife 
.fortune  diminue  l’éclat  fans  la  rendre  moins  ref- 
peétable,  & Je  logea  dans  fon  Palais. 

Le  Prince  de  Galles  prit  la  réfolution  de  fou- 
tenir  ce  Roi , contre  l’avis  de  la  plus  grande  par- 
tie de  fon  Confeil.  On  lui  allégua  , pour  l'en 
détourner  , que  Pierre  étoit  un  Prince  d’un  très 
méchant  efprit , & d’un  très  mauvais  cœur  , qui 
s’étoit  attiré  fa  difgrace  par  fes  cruautés  inouïes  ; 
qu’il  avoit  fait  mourir  la  Reine  fa  femme  proche 
parente  du  Prince  de  Gai  les  même;  qu’il  étoit 
excommunié  par  le  Pape , & que  c’étoit  un  mon- 
tre maudit  de  DieuiSnfes  hommes  : mais  le  Gé- 
néral Chandos  & Felton  , qui  avoient  toute  la 
confiance  du  Prince  de  Galles , furent  pour  le 
Roi  de  Caftille,  conformément  à l’inclination  de 
leur  Maitre.  On  donna  à la  raifort  prife  de  l’u- 
fiirpatlon  faite  par  un  bâtard,  tout  le  poids  qu'el- 
le méritoit.  On  fit  regardet  cette  affaire  com- 
me devant  intéreffer  tous  les  Souverains  , & on 
conclut  à faire  tous  les  efforts  poflïbles  pour  le 
rétablilfement  du  Roi  de  Caftille  fur  fon  Trô- 
ne. 

Après  tout , comme  le  Roi  d’Angleterre  n’a» 
voit  point  voulu  encore  paroître  prendre  part  à 
ce  différend , c’étoit  une  néceflité  au  Prince  de 
Galles  de  gagner  les  Seigneurs  de  Guienne  , de 
R 2 Gaf- 
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Gafcogne  , & des  autres  pays  de  delà  la  Loire  * 
qui  compofoient  fa  Principauté  d’Aquitaine,  pour 
les  faire  entrer  dans  fon  deifein  : & ce  fut  pour 
cela  qu'il  convoqua  à Bourdeaux  une  Afiémblée 
des  principaux  Seigneurs  de  ces  quartiers-là.  Les 
Comtes  d’Armagnac  , de  Comnqnges  & de  Car- 
main  , le  Vicomte  de  Caftillofi  , le  Captai  de 
Buch  , les  Sires  d’Albret  , de  Candè  , de  l’Ef* 
parre,  de  Caumont,  de  l’Efcut,  de  Rofem,  de 
Âlucidan,  deCurton,  dePincornet,  & plufieurs 
autres  Barons  s’y  rendirent.  Le  Comte  de  Foix, 
qui  étoit  alors  malade,  ne  put  y venir;  mais  il  y ' 
envoya  des  Députés. 

La  chofe  aiant  été  propofée  à toute  cette  Af- 
femblée  , les  Seigneurs,  après  en  avoir  bien  pe- 
fé  l’importance,  ne  prirent  point  d’autre  conclu- 
fion,  finon  qu’il  ne  falloit  rien  entreprendre  fans 
le  confeil  & fans  les  ordres  du  Roi  d’Angleter- 
re , & qu’on  devoit  lui  députer  quelques  - uns 
des  Seigneurs  , pour  favoir  fes  intentions  ; qu'à 
leur  retour  on  s’affembleroit  de  nouveau  , pour 
prendre  une  dernière  réfolution.  Quatre  Sei- 
gneurs furent  nommés  pour  cette  députation;  & 
aiant  été  bien  inftruits  par  le  Prince  de  Galles 
des  motifs  les  plus  capables  de  faire  impreflion 
fur  l’efprit  du  Roi  d’Angleterre  , ils  s’acquittè- 
rent parfaitement  de  leur  commiffion , & rappor- 
tèrent fon  agrément  pour  cette  entreprife. 

Auffi-tôt  après  leur  retour  , les  Seigneurs  fe 
raflemblérent  ; & aiant  été  aiTurés  par  le  Roi  de 
Cailille,  dont  le  Prince  de  Galles  fe  fit  la  cau- 
tion, que  l’argent  ne  leur  manqueroit  point  pour 
la  levée  & pour  i’ entretien  des  Troupes  , ils 
promirent  d’y  travailler  au -plutôt.  Le  Comte 
d’Armagnac  , & quelques  autres  propoférent  u- 
nc  difficulté  , & dirent  qu’il  falloit  tâcher  de  la 
lever  avant  qu’on  s’engageât.  C’eft  que  le  Roi 
de  Navarre  étoit  dans  les  intérêts  de  Henri  de 
Tranflamare;  que  tandis  qu’il  Hemeureroit  ligué 
avec  lui , il  feroit  difficile  de  réuffir  ; qu’il  fal- 
loit paflèr  par  la  Navarre  , pour  entrer  dans  Ic.s 

Etats 
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Etals  de  Caftille  ; & que  s’il  refufoit  le  paffage, 
on  ne  pourroit  fans  beaucoup  de  danger  & d’ein-  1366. 
barras  entreprendre  de  le  forcer. 

Pour  lever  cet  obftacle  , il  fut  réfolu  qu’on 
prieroit  le  Roi  de  Navarre  de  vouloir  bien  fe 
trouver  à Baionne , quand  fa  commodité  le  lui 
permettroit  , pour  des  affaires  importantes  , & 

3ui  concernoient  fes  intérêts.  Felton  & Chan- 
os  furent  chargés  de  cette  commiffion  , & par- 
tirent aufïï-tôt  pour  Pampelune.  Le  Roi  de  Na- 
varre leur  promit  de  venir  à Baionne  au  jour  dont 
ils  convinrent  avec  lui.  Il  y vint,  & il  y trouva 
le  Roi  de  Caftille  , le  Prince  de  Galles , & tous 
les  Seigneurs  qui  l’y  attendoient.  Les  Conféren- 
ces durèrent  cinq  jours,  parce  que  le  Roi  de  Na- 
varre rejettoit  toujours  la  propofition  qu’on  lui 
faifoit,  de  rompre  le  Traité  qu’il  avoit  fait  avec 
Henri  de  Tranftamare. 

On  connoiffoit  le  génie  de  ce  Prince  , en  qui 
la  gloire  de  garder  fa  parole  ne  pouvoit  pas  te- 
nir longtems  contre  l’intérêt.  On  lui  offrit  de 
lui  donner  Logrogno , S.  Jean  Pié  - de  - Port , a- 
vec  quelques  autres  Terres  de  la  dépendance  de 
la  Couronne  de  Caftille  , fur  lefquelles  il  avoit 
des  prétentions,  & une  fomme  d’argent  confidé- 
rable.  Il  parut  ébranlé  , & bientôt  après  il  fe 
rendit  aux  inftances  du  Prince  de  Galles , qui  lui 
promit  que  les  deux  filles  du  Roi  de  Caftille  de- 
meureroient  en  ôtages  dans  la  Guienne  , jufqu’à 
ce  que  le  Traité  fût  exécuté.  A ces  conditions,  le 
Roi  de  Navarre  s’engagea  à ne  plus  fournir  de 
fe  cours  à Henri  de  Tranftamare  , à donner  paf- 
fage  par  fes  Etats  au  Prince  de  Galles  , & à four- 
nir des  vivres  aux  Troupes  à un  prix  raifonna- 
ble. 

Comme  tous  ces  mouvemens  & toutes  ces  Af-  Lt  Roi  de 
femblées  ne  pouvoient  être  ignorées  à la  Cour  France  fe 
de  France  , non  plus  qu’en  celle  d’Arragon,  les 
deux  Rois  concertèrent  enfemble  la  manière  dont 
ils  dévoient  fe  comporter  en  cette  conjontture.  &on. 

Le  Roi  d'Arragon  y étoit  le  plus  intérelTé  , -par- 
i R 3 ca 
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ce  qu’il  étoit  fortement  lié  avec  Henri  de  Tranf- 
tamare  ; qu’il  avoit  reconquis  , par  le  moyen  de 
l’Armée  fortie  de  France  , toutes  les  Villes  que 
le  Roi  de  Caftille  avoit  prifes  fur  lui , & que  le 
nouveau  Roi  s’étoit  obligé  à lui  céder  quelques 
Places  de  la  Caftille.  Pour  ce  qui  eft  du  Roi  de 
Fiance , il  devoit  peu  s’embarrafler  du  fuccès  de 
cette  guerre  ; mais  il  lui  étoit  très  avantageux 
qu’elle  durât , afin  que  les  Compagnies  y fuftent 
occupées  , ou  y périflent.  Ce  fut  par  cette  rai- 
fon  qu’il  fe  ligua  avec  le  Roi  d’Arragon  , & lui 
promit  du  fecours  pour  la  pouvoir  foutenir. 

Cette  ligue  caufa  beaucoup  d’inquiétude  au  Roi 
de  Navarre  , qui  fe  trouvant  entre  le  Prince  de 
Galles  & le  Roi  d’Arragon  fortifié  du  fecours  de 
France  , étoit  expofé  au  pillage  des  deux  partis. 
Henri  deTranftamare  profita  de  fon  irréfolution, 
& obtint  de  lui  une  entrevue  , où  il  le  regagna 
au  même  prix  qu’il  s’étoit  donné  au  Prince  de 
Galles , c’eft-à-dire,  en  lui  aflurant  Logrogno  & 
les  autres  Places  qui  lui  avoient  été  promiles  par 
l’autre  parti.  Il  s’engagea  non  feulement  à refu- 
fer  le  paftage  au  Prince  de  Galles  ; mais  encore 
à fecourir  Henri  de  Tranftamare  de  toutes  fes 
Troupes. 

On  commença  de  part  & d’autre  à fe  préparer 
à la  guerre.  Le  Prince  de  Galles  fit  argent  de 
tout , jufqu'à  faire  fondre  fa  propre  vaiflelle.  II 
reçut  du  Roi  fon  père  cent  mille  francs , que  le 
Roi  de  France  venoit  de  lui  envoyer , pour  pa- 
yer une  partie  du  refte  qu’il  lui  devoit  aela  ran- 
çon du  feu  Roi  Jean.  Le  Comte  de  Tranftama- 
re fe  difpofoit  de  fon  côté  à repoufler  l’ennemi. 
Il  s’aflura  de  nouveau  du  fecours  du  Roi  d’Arra- 
gon , qui  lui  fut  toujours  fidèle  ; & il  s’appliqua 
plus  que  jamais  à gagner  tous  les  Seigneurs  Caf- 
tillans  par  fes  manières  honnêtes , & par  fes  lar- 
geflfes.  il  faifoic  grand  fonds  fur  les  Compagnies, 
qui  lui  avoient  paru  jufqu’alors  fort  dévouées  : 
mais  il  vit  bientôt  qu’il  s’étoit  trompé  à cet  é- 
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Ces  Compagnies,  pour  la  plupart , étoient  com- 
pofées  d’Anglois  & de  Gafcons  , & quoiqu’il  y 
eût  parmi  elles  de  toutes  fortes  de  Nations  , ils 
en  faifoient  alors  le  plus  grand  nombre.  Le  Prin- 
ce de  Galles  leur  envoya  dire  qu’il  avoit  befoin 
de  leur  fervice  , & qu’il  les  prioit  de  prendre 
congé  de  Henri , pour  le  venir  trouver  , les  af- 
furant  qu’ils  ne  fe  repentiroient  pas  d’avoir  fait 
ce  qu’il  fouhaitoit  d’eux.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de 
Chevaliers  & de  Gentilshommes  dans  ces  Trou- 
pes, ne  délibérèrent  pas,  par  l’eftime  & par  l’at- 
tachement qu’ils  avoient  pour  le  Prince  de  Gal- 
les ; & le  refte  fut  bientôt  gagné  par  leur  moyen. 
Ils  vinrent  donc  trouver  le  Comte  de  Tranfta- 
mare  , & lui  demandèrent  la  permiflion  de  re- 
tourner en  France. 

Soit  que  le  Comte  ne  fût  pas  encore  parfaite- 
ment informé  du  deflein  du  Prince  de  Galles,  ce 

2ui  ne  paroltguères  vraifemblable  , quoi  qu’en 
tfe  un  ancien  Hiftorien  ; foit  qu’il  ne  crût  pas 
que  les  Compagnies  partiflent  dans  l’intention  de 
le  donner  a ce  Prince  , car  les  Chefs  la  lui  ca- 
chèrent ; foit  plutôt  qu’il  ne  fe  crût  pas  en  pou- 
voir de  les  retenir  malgré  elles , il  les  reçut  fort 
agréablement , leur  accorda  leur  congé  de  bon- 
ne grare , & fans  faire  paroître  aucune  défiance. 
11  leur  fit  même  des  préfens , & quand  elles  fu» 
rent  parties , & que  le  bruit  fe  fut  répandu  qu’el- 
les alloient  fe  joindre  au  Prince  de  Galles , il  a£ 
fefta  de  paroître  ne  pas  s’en  mettre  fort  en  pei- 
ne : mais  en  effet  il  en  jugeoit  tout  autrement , 
& il  délibéra  avec  du  Guefclin  fur  ce  fâcheux  in- 
cident. Ce  Général  lui  confeilla  de  prendre  au* 
plutôt  toutes  fes  précautions , & de  fe  faifir  des 
pafTages  des  montagnes.  11  .lui  dit  que  le  Prin- 
ce  de  Galles  étoit  le  plus  redoutable  ennemi  qu’il 
pût  avoir  ; qu’il  le  connoiffoit  homme  fage  , ca- 
pable de  bien  conduire  une  grande  entreprife , 
& qu’il  ne  s’y  engageroit  pas  imprudemment,  & 
fans  prendre  de  bons  moyens  d’y  réuffir  ; qu’a- 
près  tout  il  ne  falloit  pas  fe  décourager  ; quül 
R 4.  s’of. 
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s’ofFroit  à aller  à la  Cour  de  France , pour  lui  en 

2367»  obtenir  du  fecours,  & qu’il  lui  promettoit  de  fe 
faire  fuivre  par  un  grand  nombre  de  NoblelFe. 
Le  Comte  de  Tranftamare  le  pria  de  partir  au- 
plutôt,  & de  revenir  le  plus  promptement  & a- 
vec  le  plus  de  Troupes  qu’il  lui  feroit  pofüble. 

Du  Guefclin  partit  peu  de  jours  après.  Il  vit 
en  partant  le  Roi  d’Arragon , qui  lui  confirma  les 
promefles  qu’il  avoit  faites  au  Comte  de  Tranfta- 
mare, de  ne  jamais  fe  féparer  de  lui,  & d’empê- 
cher non  feulement  que  le  Prince  de  Galles  ne 
prît  fa  marche  par  fes  Etats  ; mais  encore  d’en 
fermer  l’entrée  aux  Compagnies , pour  leur  retour* 
Il  porta  en  effet  des  Troupes  è tous  les  cols  des 
montagnes;  & les  Capitaines  des  Compagnies  l’a- 
iant  fu  , furent  obligés  de  prendre  de  grands  dé- 
tours , où  elles  fouffrirent  beaucoup  : mais  elles 
arrivèrent  enfin  fur  les  frontières  du  Comté  de 
Foix. 

Le  Comte  de  Foix,  quoiqu’il  fût  dans  le  par- 
ti  du  Prince  de  Galles , avoit  pris  les  mêmes 
précautions  par  un  autre  motif , c’étoit  de  crain 
te  que  ces  Troupes  accoutumées  au  pillage  , ne. 
ravageaffent  fon  pays:  de  forte  qu’elles  furent o- 
bligées  de  féjourner  en  cet  endroit  avec  beau- 
coup d’incommodités , & dans  une  grande  difet- 
te  ae  vivres.  Elles  étoient  déjà  réduites  à dou- 
ze mille  hommes  en  partant  d’Efpagne,  de  vingt- 
cinq  mille  au  moins  dont  elles  étoient  compo- 
fées  quand  elles  y entrèrent.  Il  en  étoit  encore 
péri  plufieurs  dans  le  retour  , & pour  peu  que 
durât  le  féjour  qu’on  les  contraignoit  de  faire 
Aans  le  lieu  où  l’on  les  arrêtoit , elles  couraient 
rifque  de  fe  ruïner  entièrement.  C’eft  pourquoi 
le  Prince  de  Galles  envoya  au  Comte  de  Foix  le 
Général  Chandos,  pour  le  conjurer  de  permet- 
tre le  partage,  en  l’afliirant  avec  ferment,  qu’il 
empêcherait  tous  les  defordres;  & qu’en  cas  qu’il 
s’en  fît  aucun,  il  ferait  réparé  au  double  de  fou, 
propre  argent.  Il  obtint  enfin  ce  qu’il  deman- 
doit,  & par  les  foins  qu’il  y apporta,  les  Compa- 
* - ..  gnies 
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gnies  pafTérent  par  le  Comté  de  Foix  fans  y faire  - 
beaucoup  de  mal. 

Ce  ne  fut  pas  là  le  dernier  obftacle  que  les 
Compagnies  trouvèrent  dans  leur  marche.  Elles 
fe  partagèrent  en  trois  Corps  au  fortir  du  Comté 
de  Foix  : deux  prirent  leur  chemin  au-delà  de  là 
Garonne  tirant  vers  Bourdeaux,  pour  y joindre 
le  Prince  de  Galles  : le  troifième  , qui  étoit  de 
plus  de  trois  mille  hommes,  prit  par  le  Langue- 
doc en-deçà  de  la  Garonne  , pour  aller  parTou- 
loufe  gagner  Montauban , qui  étoit  le  commen- 
cement des  terres  du  Prince  de  Galles.  Ils  fe 
féparérent  en  diverfes  Troupes , & commencè- 
rent à faire  leurs  defordres  ordinaires  fur  les  ter- 
res de  France.  Gui  d’Afai  Sénéchal  de  Toulou- 
fe,  & Amauri  Vicomte  de  Narbonne , fe  mirent 
en  campagne  pour  s’y  oppofer,  & fe  firent  join- 
dre par  le  Sénéchal  de  Carcaflonne,  par  celui  de 
Beaucaire,  & par  tout  ce  qu’ils  purent  afiemblér 
de  NoblefTe  du  pays.  Il  y avoit  environ  cinq: 
cens  Gentilshommes  tant  Chevaliers  qu’Ecuyers, 

- & environ  quatre  mille  foldats.  Us  fe  mirent 
aux  troufies  des  Compagnons , car  c'en  ainfi  qu’on 
appelloic  les  foldats  des  Compagnies,  & les  pref- 
férent  vivement  ; de  forte  que  fans  s’arrêter  au1 
pillage , ils  gagnèrent  promptement , pour  la  plu- 
part, la  Ville  de  Montauban.  Les  François  fe 
‘ campèrent  à la  vue  de  la  Place , dont  le  Com- 
mandant nommé  Jean  Cornes  leur  envoya  deman- 
der un  fauf- conduit  pour  aller  leur  parler.  Il 
l’obtint,  & étant  venu  au  camp,  il  fe  plaignit  de 
qe  qu’ils  entroient  en  armes  fur  les  terres  du  Prin- 
ce de  Galles , vu  qu’il  y avoit  paix  entre  la  Fran- 
ce & l’Angleterre,  & leur  demanda  fi  c’étoit  par 
l’ordre  du  Roi  de  France.  Us  répondirent,  qu’ils 
n’avoient  point  d’ordre;  mais  qu’il  étoit  de  leur 
devoir  d’empêcher,  que  des  brigands  attroupés 
& fans  aveu  ne  ravageaient  les  pays  des  fujets 
du  Roi , & de  venger  les  maux  qu’ils  y avoient' 
déjà  faits ,,  & qu’ils  le  prioient  de  les  leur  livrer. 

Le  Gouverneur  répliqua  , que  ces  Troupes  é- 
R 5 * toient. 
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toient  à la  folde  & au  fervice  du  Prince  de  Gaî- 
]es  ; & que  loin  de  les  livrer  , il  les  défendroit 
contre  quiconque  entreprendroit  de  les  attaquer. 
On  s’échauffa  de  part  & d’autre;  le  Gouverneur  s’en 
retourna  à Montauban  fans  rien  conclure  , & les 
François  demeurèrent  dans  leur  camp  prêts  à at- 
taquer les  Compagnons,  quand  ils  fe  remettroient 
en  marche. 

Les  Compagnons  , que  les  Bourgeois  de  Mon» 
tauban  ne  voyoient  pas  volontiers  chez  eux  , fe 
trouvoient  fort  embarraffés.  Ils  furent  joints  par 
une  autre  partie  de  leurs  gens  fous  les  ordres  de 
Perdicas  dlAlbret , qui  les  encouragea  , & leur 
promit  de  les  conduire  le  lendemain  lui-même 
contre  les  François. 

En  effet  ils  fortirçnt  dès  le  matin  en  bataille, 
& d’Albret  s’étant  avancé  vers  les  François , qui 
étoient  auffi  rangés  fous  leurs  drapeaux , deman- 
da aux  Commandans  , pour  lui  & pour  fes  Com- 
pagnons , la  permiffion  de  palier , & de  fuivre 
leur  route  vers  Bourdeaux,  félon  les  ordres  qu’ils 
en  avoient  du  Prince  de  Galles»  On  ne  lui  répon- 
dit point  autre  chofe  , finon  qu’il  ne  pafferoit 
point , ou  qu’il  forceroit  le  pairage.  Auffi  - tôt 
on  fe  prépara  au  combat  de  part  & d’autre , & 
toute  la  Gendarmerie, félon  la  coutume  de  ce  tems- 
là  , aiant  quitté  fes  chevaux  , fe  mit  à pié. 

On  donna  avec  furie  des  deux  côtés.  Les  Com - 
pagnbns  furent  fort  maltraités , & repouflês  juC- 
ques  dans  les  barrières  de  la  Ville.  Le  Gouver- 
neur avoit  à tout  événement  fait  mettre  fous  les  „ 
armes  la  Bourgeoifie  , & ce  qu’il  avoit  d’autre9 
Troupes.  Il  arrêta  les  fuyards,  les  rallia,  & fit 
une  nouvelle  charge.  Le  combat  recommença 
plus  rudement  qu’auparavant , & les  François  re- 
culèrent à leur  tour.  Par  malheur  pour  eux , u- 
ne  autre  Troupe  des  Compagnies , commandée 
par  le  Capitaine  appellé  le  Bourg  de  Breteuil , & 
par  Naudon  de  Bagerent,  arriva  comme  onétoit 
aux  mains.  Ce  nouveau  renfort  encouragea  au- 
tant les  Compagnons  ,*qu’y  découcerta  les  Fran- 
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çois.  Enfin,  après  une  allez  longue  réfiftance,  ■ — ■ 
ceux-ci  furent  mis  en  déroute.  Le  Vicomte  de  1367^ 
Narbonne,  les  Sénéchaux  de  Touloufe,  de  Car- 
caflonne  & de  Beaucaire , le  Sire  de  Monmoril-' 

Ion,  le  Comte  d’Ufez,  plus  de  cent  Chevaliers, 
grand  nombre  d’Ecuyers  furent  pris,  & un  beau- 
coup plus  grand  nombre  demeura  fur  la  place.  La 
plupart  des  principaux  prifonniers  furent  mis  àt 
rançon  , & relâchés  fur  leur  parole.  C’étoit  de 
quoi  enrichir  les  Compagnies:  mais  le  Pape  aiant’ 
appris  ce  qui  s’étoit  pafié , non  feulement  envo- 
ya aux  prifonniers  l’abfolution  du  ferment  qu’il* 
avoient  fait  pour  le  payement  de  leur  rançon , 
mais  encore  il  leur  défendit , par  tout  le  poids 
de  l’autorité  Pontificale  , de  rien  payer.  Il  leur 
fut  aifé  d’obéir , & jamais  abfolution  ne  fut  re- 
çue , ni  ordre  ne  fut  exécuté  avec  plus  de  fou- 
milîion. 

Tandis  que  le  Prince  de  Galles  continuoit  à Froiflarit 
faire  fes  préparatifs , il  eut  avis  que  Jaques  IL  c.  ns% 
d’Arragon , Roi  de  Majorque  , venoit  le  trouver, 
à Bourdeaux.  Ce  Prince  étoit  fils  de  Jaques  I. 
que  le  Roi  d’Arragon  aûuellement  régnant  avoit 
dépouillé  de  fes  Etats.  Il  portoit  toujours  le 
titre  de  Roi  de  Majorque  , & avoit  époufé  Jean- 
ne Reine  de  Naples.  Quand  il  eut  appris  Par-, 
naement  du  Prince  de  Galles  pour  rétablir  le- 
Roi  de  Caflille  , il  efpéra  que  par  fon  fecours  il 
pourroit  rentrer  aufli  en  poffeffion  de  fon  patri- 
moine ; parce  que  le  Prince  Anglois  en  décla- 
rant la  guerre  au  Comte  deTranftamare,  l’alloit 
faire  en  même  tems  au  Roi  d’Arragon  qui  foute- 
noit  ce  Comte. 

Rien  ne  pouvoit  être  plus  glorieux  au  Prince 
de  Galles , que  de  voir  en  même  tems  à fa  Cour 
deux  Rois  implorer  fa  proteâion.  Il  fit  tous  les 
honneurs  poflïbles  au  Roi  de  Majorque , & lui 
promit  qu’après  la  guerre  de  Gaftille  , qu’il  ef- 

Î'éroit  finir  en  peu  de  tems , il  feroit  tous  fes  ef- 
orts  pour  le  rétablir  fur  fon  Trône  , foit  par  le* 
armes,  foit  par  un  Traité,  il  reçut  en  même  tems 
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un  renfort  de  Troupes  Angloifes,  que  le  Duc  de* 
Lancaftre  fon  frère  lui  amena  , & fit  approcher 
la  plus  grande  partie  de  fon  Armée  des  frontières 
de  Navarre,  toujours  incertain  cependant  -fi  le 
Roi  de  Navarre  lui  donneroit  paffage , parce  qu’il 
avoit  eu  quelque  foupçon  des  nouvelles  démar- 
ches que  le  Comte  de  Tranftamare  avoit  faites 
pour  regagner  Ge  Prince. 

Le  Prince  de  Galles , pour  s'allurer  de  ce  qui 
en  étoit , donna  un  ordre  fecret  à Hugues  de 
Caurelée  un  des  Chefs  des  Compagnies  , de  faire 
des  hoftilités  fur  les  frontières  de  Navarre.  Il 
s’empara  de  quelques  petites  Places  ; fur  quoi  le 
Roi  de  Navarre  envoya  auffi  - tôt  faire  fes  plain- 
tes au  Prince,  qui  répondit  à l’Envoyé,  que  les 
bruits  qu’on  répandoit  d’un  Traité  fait  par  fon 
Maitre  avec  le  Comte  de  Tranftamare  , avoient 
donné  lieu  aux  Compagnies  de  le  regarder  comme 
ennemi  ; mais  qu’il  lui  feroit  aifé  de  fe  difculper, 
s’il  vouloir  avoir  une  entrevue  avec  le  Roi  deCaf- 
tille  , & entretenir  l’alliance  qu’il  avoit  faite  a- 
vec  lui.  , 

Après  bien  des  délais  caufés  par  l’embarras  ofc 
fe  trouvoit  le  Roi  de  Navarre  , il  promit  de  fe 
rendre  en  un  lieu  nommé  Pierre-Ferrade  , où  le 
Roi  de  Caftilie,  le  Prince  de  Galles  & le  Duc  de 
Lancaftre  vinrent  auffi  au  jour  marqué.  On  y 
conféra  , & le  Roi  de  Navarre , qui  dans  l’efpa- 
ce  de  trois  ou  quatre  mois  avoit  changé  tant  de- 
fois  de  parti,  & fait  ttois  ou  quatre  Traités  con- 
traires les  uns  aux  autres , promit  au  Priuce  de 
Galles  tout  ce  qu’il  voulut.  11  l’afTura  que  pour- 
vu que  les  Compagnies  obfervaffent  une  exafte  dis- 
cipline, il  donneroit  paffage  à l’Armée,  &.  lui  four- 
nirait des  vivres. 

Du  Guefclin  cependant  avoit  fait  diligence  , 
voyant  que  l’affaire  preffoit , & menoit  au  Com- 
te de  Tranftamare  un  fecours  confidérable  de  Fran- 
ce, qui  arriva  heureufementen  Caftilie  par  le  Ro- 
yaume d’Arragon. 

Le  Prince  de  Galles , dont  les  Etats  fe  trou* 

: . voient 
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voient  fort  incommodés  duféjour  des  Compagnies,  — — 
& qui  fe  défioit  toujours  du  Roi  de  Navarre  , fe 
hâta  de  foncôté  démarcher,  pour  ne  lui  pas  don-  NanS1**' 
ner  le  tems  de  changer  encore.  11  entra  par  la 
vallée  de  Roncevaux  au  mois  de  Février.  La  ri- 
gueur de  la  faifon , jointe  à la  difficulté  des  che- 
mins,  lui  fit  perdre  beaucoup  de  foldats,  de  che- 
vaux & d’équipages.  Il  arriva  enfin  à Pampelu-- 
ne  avec  le  Roide  Navarre.  Prefqueauffi  tôt  qu’il 
y fut  arrivé,  il  apprit  une  nouvelle  qui  le  furprit 
beaucoup.  C’eft  que  le  Roi  de  Navarre  étant 
forti  delà  Ville  pour  aller  à la  chafie  r avoit  é- 
té  enlevé  par  un  Parti  François  , que  comman- 
doit  un  Gentilhomme  Breton  nommé  Olivier  de 
Mauni.  On  raifonna  fort  fur  cette  prife.  La' 
plupart  penférent  que  la  chofe  s’étoit  faite  de  con- 
cert avec  le  Roi  de  Navarre  , qui’  d’un  côté  s’é- 
toit trouvé  contraint  de  donner  pafTage  au  Prin- 
ce de  Galles  ; & d’ailleurs  appréhendoit  de  s’at- 
tirer fur  les  bras  le  Roi  d’Arragon , le  Comte  de 
Tranftamare,  & le  Roi  de  France.  L’expédient 
ne  laifioit  pas  d’être  délicat  & hazardeux.  On  fut 
confirmé  dans  cette  penfée  , par  la  facilité  avec 
laquelle  il  obtint  quelque  tems  après  fa  délivran- 
ce. Le  Prince  de  Galles  fut  au  moins  perfuadé, 
que  l’intention  de  ce  Prince  avoit  été  de  s’exemp- 
ter par -là  de  l’engagement  où  il  s’étoit  mis  , de 
conduire  l’Armée  jufqu’aux  confins  de  la  Caftil- 
le  , & de  lui  fournir  des  vivres.  Mais  il  ne  fut  Froiflirtf 
pas  embarralTé  à en  trouver,  aiant  une  Armée  de  cap.  231*. 
plus  de  vingt  mille  chevaux , & de  quatre  mille 
Gendarmes,  fans  parler  de  l’Infanterie  qui  étoit 
nombreufe.  Un  Seigneur  de  Navarre  nommé  Mar- 
tin de  Kare,  qui  connoiflbitparfaitement  le  pays, 
hii  fervit  de  guide  par  les  montagnes  , & le  con- 
duifit  jufques  fur  les  frontières  de  Caftille. 

Pendant  qu’il  étoit  encore  à Pampelune  , il  y 
arriva  un  Héraut  de  la  part  de  Henri  de  Tran da- 
ma re  , qui  lui  préfenta  une  Lettre  de  ce  Comte, 
où  il  fe  plaignoit  de  ce  qu’il  avoit  pris  les  armes  , 
contre  lui , lui  offroit  la  bataille  , & le  priait  de 
R 7 lui. 
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lut  marquer  lui-même  le  lieu  où  il  la- voudrait 
1367.  donner.  Le  Prince  de  Galles  dit  au  Héraut,  qu’it 
ferait  réponfe  au  Comte  de  Tranftamare  ; mais? 
qu’il  ne  pouvoit  la  faire  fi-tôt  ; & que  pour  lui,, 
il  pouvoit  demeurer  dans  Ton  camp  en  toute  fure- 
té , jufqu’à  ce  qu’il  le  renvoyât. 

Cependant  le  Prince,  en  approchant  de  la  fron- 
tière de  Caftille  , envoya  Thomas  Felton  avec 
trois  cens  Archers  à cheval , & cent  foixante  Lan- 
ces , pour  avoir  des  nouvelles  de  l’ennemi.  Fel- 
ton s’avança  jufqu’au  Village  de  Navarrette  à l’en- 
trée de  la  Bifcaie.  11  apprit  que  Henri  de  Trant 
tamare  étoit  aflez  près  de  là  avec  fept  mille  hom- 
mes d’armes  , vingt  mille  autres  Cavaliers  , &. 
quarante  mille  hommes  des  Communes  du  pays. 
Felton  marcha  fi  fecrettement  & avec  tant  de 
promptitude  , qu’il  enleva  la  garde  avancée  des 
Caftillans  , & fut  des  prifonnlers  l’état  de  leur. 
Armée.  Il  en  donna  avis  au  Prince  de  Galles,, 
qui  s'étoit  campé  auprès  de  Sauveterre  , Place 
qui  avoit  été  abandonnée  à fon  approche. 

Le  Comte  Le  Comte  de  Tranftamare  aiant  fu  l’arrivée  dtt 

itTranf-  prince  de  Galles  par  ceux  qui  avoient  abandon* 
rtfoît'un  né  Sauveterre , paffalEbre,  s’avança  jufques  dans 
nouveau  les  plaines  de  Vittoria,  &y  fut  joint  par  Bertrand 
JtcouTi  de  du  Guefclin,  le  Maréchal  d’Andrehen,  & le  Bè- 
Franet.  gUe  de  Villaines  , qui  lui  amenèrent  quatre  mil- 
le hommes  tant  François  qu’Arragonois. 

Il  détacha  le  Comte  Dom  Teillo  fon  frère  a- 
vec  fix  mille  chevaux  , pour  aller  reconnoitre 
l’ennemi.  Ce  Seigneur  furprit  dans  une  vallée  un 
petit  corps  de  Troupes  commandé  par  Hugues 
de  Caurelée  , & le  défit  ; le  refte  fe  fauva  vers 
l’avant-garde  qui  étoi;  à une  lieue  de  là.  Elle  é- 
toit  commandée  par  le  Duc  de  Lancaftre , qui 
s’étoit  pofté  fur  une  montagne  que  Dom  Teillo, 
s’il  n’avoit  pas  été  prévenu  , avoit  deficin  d’oc- 
cuper : mais  comme  il  vit  ce  pofte  pris  pur  les 
ennemis , il  ne  jugea  pas  à propos  de  s’avancer 
davantage.  Comme  il  s’cn  retournoit  vers  l’ Ar- 
mée, il  rencontra  la  Troupe  de  Thomas  Felton, 
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qui  avoit  le  jour  de  devant  enlevé  la  garde  du  ..i.. 
Camp  des  Efpagnols.  H l’attaqua,  & le  battit  à 1367. 
la  vue  de  l’avant-garde  Angloife  , qui  n’ofa  mar- 
cher pour  le  foutenir.  Guillaume  Felton  frère 
du  Général  y fut  tué,  avec  grand  nombre  de  Che- 
valiers , & prefque  tout  le  relie  fut  pris.  L’Au-  chap. 
teur  de  l’Hilloife  de  Bertrand  du  Guefclin  attri-  i$.  v 
bue  cette  viéloire  à ce  Général  , qui  félon  d’au-  FroîP- 
très  étoit  relié  au  camp  avec  le  Comte  de  Tranlla-  fa'd»  lo«* 
mare.  tl  ' 

Après  cet  avantage,  le  Comte  de  Tranllamare 
tint  Confeil  de  guerre  , pour  délibérer  fi  l’on  i- 
roit  préfenter  la  bataille  aux  ennemis.  L’avis 
de  du  Guefclin  & du  Maréchal  d’Andrehen  fut, 
qu’il  ne  falloit  pas  le  faire  pour  deux  raifons  prin- 
cipales : la  prémière  , que  les  Troupes  du  Prin- 
ce de  Galles  étoient  incomparablement  meilleu- 
res que  celles  d’Efpagne  : la  fécondé,  que  pour 
peu  qu’on  temporifât,  les  ennemis  ne  pourroient 
fubfifter  dans  le  pays,  & qu’il  y avoit  déjà  gran- 
de difette  de  vivres  dans  leur  camp;  qu’il  valoit 
mieux  employer  les  Troupes  à fe  failir  de  cer- 
tains paflàges  , pour  couper  les  vivres;  & que  fi 
on  prenoit  ce  parti , l’Armée  Angloife  fe  défe- 
rait infailliblement  d’elle-même. 

Ce  confeil  étoit  fans  doute  le  plus  fage  , par- 
ce qu’il  étoit  le  plus  fûr,  & conauifoit  le  Comte 
de  Tranllamare  à fon  but  eflentiel , qui  étoit  de 
s’aflurer  la  Couronne  de  Caflille.  Mais  il  aimoit 
la  gloire  , & bruloit  d’envie  de  fe  mefurer  avec 
un  Capitaine  de  la  réputation  du  Prince  de  Gal- 
les. En  ces  fortes  de  rencontres  il  fe  trouve  tou- 
jours des  gens  plus  difpofés  à flatter  la  paillon 
du  maitre  , qu’à  procurer  fes  véritables  intérêts. 

Le  Comte  d’Aine  fit  fa  cour  au  Comte  de  Tranf- 
tamare  , en  opinant  pour  la  bataille  , & railla 
même  du  Guefclin  fur  fa  trop  grande  prudence 
en  une  occafion  où  l’on  attendoit  de  lui , difoit 
il , des  réfolutions  plus  vigoureufes.  Il  fut  fui- 
vi  par  le  plus  grand  nombre , & la  bataille  fut 
réfolue. 

Les 
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» Les  Armées  après  divers  mouVemens  s’étoiertt 

1367.  fort  approchées  l’une  de  l’autre  , le  Prince  de  Gap 
les  avoit  palTé  la  rivière  d’Ebre  à Logrogno  & 
le  Comte  de  Trnnftamare  l’avoit  repaffée  quel- 
Froif-  ques  lieues  au  deffus.  Les  Anglois  étoient  cam- 
fardj  cap,  pés  au  Village  de  Navarette , & les  Efpagnols  à 
*+°*  Najare.  Avant  que  de  décamper  de  Logrogno  , 
, le  Prince  de  Galles  renvoya  au  Comte  de  Tranf- 
tamare  le  Héraut , que  ce  Comte  lui  avoit  en- 
voyé trois  femaines  auparavant.  La  réponfe  qu’il 
lui  fit  par  écrit  contenoit,  qu’il  avoir  pris  le  par- 
ti du  Roi  Pierre  , parce  que  ce  Prince  étoie 
le  Roi  légitime  de  Caftille  ; qu’il  offrait  néan- 
moins au  Comte  fa  médiation  , & qu’il  s’enga- 
geoit  à lui  procurer  les  conditions  les  plus  avan- 
tageufes  qu’il  pourrait  foubaiter  , pourvu  qu’il 
reftituât  la  Couronne  de  Caftille  au  légitime  pof- 
feffeur  , & qu’il  renonçât  au  titre  de  Roi. 

Qn  r Une  telle  propofition  étoit  une  déclaration  de- 
prépare  guerre  ; & l’on  ne  penfa  plus  de  part  & d’autre 
de  cité  & qu’à  fe  préparer  à la  bataille.  Le  troifième  d’A- 
t autre  à vril  veille  de  Pâques  fleurie,  les  deux  Armées  fu- 
u dite  ‘de  rent  rangées  de  grand  matin.  Le  Comte  de  Tranf-- 
Navaret-  tamare  avoit  derrière  lui  une  petite  rivière  qui 
te.  fe  jette  dan»  l’Ebre.  Il  donna  l’aile  droite  à du 

chap.  Guefclin  & au  Maréchal  d’Andrehen.  Elle  étoit 

2+1.  compofée  des  Troupes  Françoifes,  ou  étoient  le- 
Hift.  de  Bègue  de  Villaines  , -Je  Bègue  de  Villiers  , le  Si- 
du  Guef-  re  Germain  de  Bailleul , & plufieurs  autres  Sei- 
dup’i6  Sneurs  » *es  François  , en  comptant  les  Bretons, 
F'  n’étoient  que  fept  cens  en  tout  : on  y joignit  les 
autres  Troupes  étrangères , c’eft-à-dire  , Tes  Ar- 
ragonnois,  quelques  Allemans,  & quelques  Com- 
pagnies du  Comté  de  Hainaut.  Le  Comte  de 
Teillo  , & Dom  Sanche , tous  deux  frères  du 
Comte  de  Tranftamare,  furent  chargés  de  la  con- 
duite de  l’aile  gauche  , & lui  fe  mit  à la  tête  du 
corps  de  bataille.  Il  y avoit  dans  cette  Armée 
vingt  à trente  mille  Efpagnols  , qui  paroiffoient. 
les  plus  belles  Troupes  du  monde:  on  en  prit  dix- 
mille  pour  faire  un  corps  de  réferve.  . . . , 
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L’Armée  du  Prince  de  Galles  fut  aufli  partagée 
en  quatre  corps  commandés  par  le  Duc  de  Lan-  1367. 
cadre  , le  Captai  de  Buch  , le  Général  Chandos 
& le  Prince  de  Galles,  qui  avoit  avec  lui  le  Roi 
de  Caftille  & le  Roi  de  Majorque.  On  s’ébran- 
la de  toutes  parts.  Le  Duc  de  Lancaftre  & le  Froi(: 
Général  Chandos  chargèrent  du  Guefclin  & le  fard  loc. 
Maréchal  d’Andrehen , qui  foutinrent  ce  prémier  ci*- 
effort  avec  beaucoup  de  vigueur.  Le  Prince  de 
Galles  marcha  contre  le  Comte  de  Teillo  , qu’il 
fit  plier,  & qui , fans.rendre  prefque  de  combat, 
lâcha  honteufeinent  le  pié.  Le  Captai  de  Buch 
le  pourfuivit , & mit  tout  ce  corps  en  déroute  : 
ce  qui  donna  moyen  au  Prince  de  Galles  de  pren- 
dre en  flanc  le  corps  de  bataille,  oùétoit  le  Corn» 
te  de  Tranftainare  , tandis  que  le  Roi  de  Caflil- 
le  l’attaquoit  de  front.  Ce  fut  là  que  le  combat 
fut  extrêmement  fanglant.  Le  Comte  foutint 
l’attaque  avec  une  valeur  & une  habileté , qui 
lui  attirèrent  l’admiration  de  fes  ennemis.  Il  fit 
même  reculer  le  Général  Chandos , qui  étoit  ve- 
nu avec  une  Troupe  de  Chevaliers  pour  féconder 
le  Prince  de  Galles.  Chandos  en  cette  occafion 
fut  renverfé  d’un  coup  de  lance  par  un  Efpa- 
gnol  nommé  Martin  Ferrand,  qui  fe  jetta  fur  lui 
cherchant  le  déftut  de  fa  cuiraffe  pour  le  tuer. 

La  préfence  d’efprit  de  ce  Général  le  fauva  : car 
aiant  tiré  un  poignard  qu’il  avoit  à fon  côté  , il 
en  perça  l'Efpagnol.  Si  les  Efpagnols  du  corps 
de  réferve  avoient  fait  leur  devoir  , pour  fup- 
pléer  à la  lâcheté  du  Comte  de  Teillo  , la  pré- 
mière  déroute  n’auroit  peut-être  point  eu  de  fui- 
te : mais  la  peur  les  faifit  ; ils  fuirent  comme 
les  autres , & fe  noyèrent  la  plupart  dans  la  ri- 
vière. 

Le  Comte  de  Tranftamare  , après  bien  des  ef-  Le  Comte 
forts  , & après  avoir  rallié  fes  Soldats  jufqu’â  la  perd  & 
trois  fois  , fe  trouva  avec  une  poignée  de  gens , ft  fauve 
avec  lefquels  il  faifoit  encore  ferme.  Du  Guef- 
clin,  dont  les  Troupes  qui  demeuroient  toujours  r* 
ferrées  & en  bon  ordre  , n’avoient  pas  encore 
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perdu  un  pouce  de  terreih  , voyant  le  danger  du 
Comte , fe  détacha  avec  quelques  Chevaliers , 
& s’étant  fait  jour  l’épée  à la  main  au  travers  des 
ennemis,  vint  à lui , & lui  dit:  ,,  Sire  , touteft 
,,  perdu,  fongez  à vous  retirer,  Dieu  nous  four- 
„ nira  des  reffources.  ” Le  Comte  dit  qu’il  n’en 
feroit  rien  , & qu’il  vouloit  périr  avec  lui.  „ Si- 
„ re  ( reprit  du  Guefclin  ) vous  avez  affez  fait 
„ pour  votre  gloire,  Je  defefpoir  eft inutile,  fau- 
„ vez-vous  ; ” & en  même  tems  faififfant  les  rê* 
nés  de  fon  cheval , il  le  tira  hors  de  la  mêlée. 
Le  Comte  regardant  de  tous  côtés , & ne  fachant 
où  aller,  dit  à du  Guefclin  : „Oui,  je  me  retire- 
„ rai , mais  ce  fera  en  paffant  fur  le  ventre  aux 
„ ennemis,”  Dans  le  moment  il  part  avec  qua- 
tre Cavaliers  , donne  lui  cinquième  au  travers 
d’un  bataillon  Anglois  ; & s’étant  fait  paffage  le 
fabre  à la  main  , pique  du  côté  d’Arragon  , où 
il  fut  affez  heureux  pour  arriver  après  bien  des 
dangers. 

La  bataille  du  Comte  aiant  été  entièrement 
défaite,  tout  fondit  fur  l’aile  droite,  où  du  Guef- 
clin étoit  retourné.  Le  combat  y devint  furieux  î 
le  nombre  enfin  prévalut.  Il  n’y  avoit  plus  qu’un 
gros  bataillon  compofé  la  plupart  de  François, 

3ui  s’étoient  raffemblés  autour  de  du  Guefclin  , 
u Maréchal  d’Andrchcn  , du  Bègue  de  ViUai* 
nés , & du  Châtelain  de  Trie.  Il  fut  attaqué  plu- 
fieurs  fois , fans  pouvoir  être  rompu.  Le  Géné- 
ral Chandos  cria  à du  Guefclin  de  fe  rendre  : mais 
il  n’en  voulut  rien  faire  , jufqu’à  ce  que  voyant 
arriver  le  Prince  de  Galles  , il  lui  cria:  Prince , 
je  me  rends  à vous.  Alors  le  Prince  aiant  fait  ce£ 
fer  le  combat , fit  avancer  du  Guefclin  , le  Ma- 
réchal d’Andrehen  , le  Bègue  de  Villaines  , le 
Châtelain  de  Trie  , & quelques  autres  Cheva- 
liers François , & les  fit  les  prifonniers. 

Le  Roi  de  Caftille  le  pria  de  les  lui  donner  , 
lui  offrant  telle  fomme  d’argent  qu’il  voudroit. 
Son  intention  étoit  d’affouvir  fur  eux  fa  vengean- 
ce , comme  fur  ceux  qui  avoient  le  plus  contri- 
. / bu$ 
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bué  à le  détrôner  : mais  ce  Prince  généreux , ■ 1 ■ 
qui  connoifloit  la  cruauté  du  Roi  de  Caftille,  le  I3®7» 
refufa.  Il  donna  du  Guefclin  au  Captai  de  Bucb, 
qui  en  le  recevant , lui  dit  : Sire  Bertrand  , et 
elt  le  tems  changé  : vous  me  prîtes  devant  Cocberel , 

C?  je  vous  tiens  maintenant.  Vous  ne  m'avez  pas 
pris,  reprit  du  Guefclin,  ne  conquis  à l’épée,  ain- 
fi  comme  je  fis  vous  ; par  quoi  j’ai  un  point  plus 
vant.  Ils  s’embrasèrent  tous  deux  : le  Captai  lui 
dit,  qu’il  n’auroit  point  d’autreprifon  que  fa  ten- 
te , ou  fa  maifon  , & point  d’autre  table  que  la 
fienne  , non  plus  que  le  Maréchal  d’Andrehen; 
qu’il  fe  fioit  fur  leur  parole  ; qu’il  les  tiendroit 
toujours  en  fa  compagnie  , & qu’ils  pouvoient 
avec  toute  liberté  aller  dans  le  camp.  Il  y eut  du  Froiil 
côté  des  vaincus  huit  mille  hommes  de  tués  fur  fard , 
la  place,  fans  parler  de  ceux  qui  fe  noyèrent  dans  chaP* 
la  rivière.  Quantité  de  Seigneurs  & de  Gentils-  ï+1* 
hommes  furent  pris,  entre  lefquels  fe  trouva  Dom 
Sanche  frère  du  Comte  de  Tranftamare.  11  y eut 
peu  de  monde  de  tué  du  côté  du  Prince  de  Gal- 
les. Tel  fut  le  fuccès  de  la  bataille  de  Navaret- 
te,  qui  fe  donna  le  Samedi  de  Pâques  fleurie  de 
l’an  1367,  où  la  bravoure  de  du  Guefclin  & du 
Maréchal  d’Andrehen  furent  moins  utiles  à Hen- 
ri de  Tranftamare,  que  ne  lui  auroient  été  leurs 
fages  confeils , s’il  les  avoit  fuivis. 

La  révolution  fut  encore  plus  prompte  en  fa-  LtRttyU 
veur  du  Roi  de  Caftille , qu’elle  ne  l’avoit  été  Caftille 
l’année  d’auparavant  en  faveur  du  Comte  de  Tranf-  regagne 
tamare.  Il  reconquit  la  plus  grande  partie  de  fon 
Royaume  , & fatisfit  fon  humeur  fanguinaire  par 
la  mort  & par  les  tourmens  qu’il  fit  fouffrir  à u-  me. 
ne  infinité  de  Seigneurs , de  Gentilshommes , & 
de  perfonnes  de  tous  états;  fa  mauvaife  fortune, 
au -lieu  d’adoucir  fon  méchant  naturel,  l’aiant 
rendu  encore  plus  farouche.  Le  Roi  de  Navar- 
re fut  mis  en  liberté  par  ordre  de  la  Cour  de  Fran- 
ce; mais  ce  ne  fut  qu’en  donnant  fon  fils  en  ôta- 
ge  , parce  qu’on  fe  défioit  également  de  lui  des 
deux  côtés. 

Ce- 
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Cependant  le  Comte  deTranftamare  ne  fe  crut 

1367»  pas  en  fureté  à la  Cour  d'Arragon  ; parce  que  le 
Proif-  d’Arragon  appréhendant  pour  fes  Etats  , a- 

*41  v0‘t  conc^u  une  tr^ve  avec  le  Roi  de  Caftille.  Il 
fe  retira  en  France  , & vint  à Montpellier , où 
il  trouva  le  Duc  d’Anjou  qui  i’aimoit.  Le  Duc 
le  confola  de  fa  difgrace  , & lui  promit  de  con- 
tribuer de  tout  fon  crédit  & de  toute  fa  puiflan- 
ce  au  rétabliffement  de  fa  fortune.  Le  Pape  ir- 
rité du  mépris  que  le  Roi  de  Caftille  faifoit  tou- 
jours paroître,  & à toute  occafion,  pour  le  faint 
Siège  , lui  fit  les  mêmes  promefifes.  Le  Roi  de 
France  n’étoit  pas  moins  bien  intentionné  pour 
lui.  Il  favoit  combien  il  étoit  de  fon  intérêt  que 
la  guerre  continuât  en  Efpagne  , foit  pour  tenir 
toujours  les  Compagnies  éloignées  de  fon  Royau- 
me, foit  pour  occuper  les  Anglois,  foit  pour  ne 
pas  laiflër  en  repos  un  Roi  de  Caftille  détrôné 

1>ar  les  François,  & rétabli  par  le  Prince  de  Gal- 
es ; mais  fa  prudence  l’obligea  à ne  pas  fe  décla- 
rer , avant  que  d’avoir  vu  de  quelle  manière  le» 
affaires  tourneroient  de  ce  côté-là.  11  fit  même  u- 
ne  chofe  qui  dut  beaucoup  chagriner  le  Comte  de 
Tranftamare, 

Froif-  Le  Duc  d’Anjou  , en  qualité  de  Gouverneur 
fard,  cap.  de  Languedoc  , avoit  permis  à ce  Seigneur  de 
a4j.  ’ s’établir  à Roquemore,  Fortereffe  proche  de  Tou- 
loufe  , & fur  les  frontières  des  terres  du  Prince 
de  Galles  ; d’où  avec  quatre  ou  cinq  cens  Bre- 
tons qu’il  avoit  ramafiés  , il  faifoit  des  courfes 
fur  les  Anglois  , & ravageoit  tout  le  pays  voifin. 
La  Princeflè  de  Galles  en  envoya  faire  fes  plain- 
tes au  Roi  , & lui  repréfenta  que  c’étoit  violer 
le  Traité  de  paix  , que  de  donner  retraite  à un 
homme  qui  faifoit  la  guerre  au  Prince  de  Galles. 
Le  Roi  promit  à la  PrincefTe  de  la  fatisfaire.  11 
envoya  défenfe  au  Comte  deTranftamare  de  con- 
tinuer fes  courfes , & fit  même  arrêter  le  Comte 
d’Auxerre  , qui  levoit  des  Troupes,  pour  l’aller 
joindre  en  Languedoc. 

Le  Comte  de  Tranftamare  aiant  reçu  cette  dé- 
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fenfe,  fortit  dfe  Roquemore  avec  fes  Bretons,  & ■ 
entrant  plus  avant  dans  le  pays  du  Prince  de  Gai-  1 3<57- 
les  , qui  étoit  fort  dégarni  , il  furprit  Bagnèrcs 
au  Comté  de  Bigorre  , s’y  fortifia  , & en  défola 
tous  les  environs  ; mais  après  s’être  arrêté  quel- 
que teins  dans  ce  polie  , il  l'abandonna  , appré- 
hendant de  fe  trouver  enfermé  par  quelques  Trou- 
pes de  Jaques  d’Audeléc  Lieutenant-Général  de 
Guienne  pour  le  Prince  de  Galles  , & par  celles 
du  Prince  même,  dont  il  apprit  bientôt  le  retour 
d’Efpagne  avec  des  particularités  qui  ranimèrent 
beaucoup  fes  efpérancts. 

Le  Roi  de  Caflille  qui  devoit  tout  au  Prince  II  Je 
de  Galles,  s’étoit  brouillé  avec  lui.  Il  ne  répon-  trouille 
dit  aux  grandes  obligations  qu’il  lui avoit  que  par  *p‘*nle 
beaucoup  d’ingratitude  ; & il  commença  d’en  u-  Galles. 
fer  mal  à fon  égard  , dès  qu’il  crut  pouvoir  fe 
palier  de  fon  fecours.  Il  s'agiffbit  de  payer  les 
Troupes  de  l’Armée  Angloife.  Le  Prince  de  Gal- 
les avant  l’expédition  s’étoit  fait  pour  cette  paye 
la  caution  du  Roi  de  Caflille  , & avoit  même  a- 
vanoé  de  grolTes  fommes.  Dès  que  les  peuples 
de  Caftille  furent  rentrés  dans  l’obéilïance  , il  le 
fomma  de  la  promeiïe  qu’il  avoit  faite  de  lui  ren- 
dre l’argent  qu'il  lui  avoit  prêté  , & de  payer  ce 
qui  étoit  dù  à l’Armée.  Le  Roi  de  Caltille  l’af- 
fura  de  nouveau  qu’il  le  feroit  ; il  lui  demanda 
feulement  du  tems  jufqu’à  la  Pentecôte  , & le 
pria  de  mener  fon  Armée  du  côté  de  Valladolid, 
pour  la  faire  repofer.  Le  Prince  attendit  là  en- 
vain  jufqu’à  la  faint  Jean  l’effet  des  promeflTcs  du 
Roi  de  Caftille.  11  lui  envoya  trois  Seigneurs  de 
fon  Armée  , pour  le  prier  de  faire  au-plutôt  ce 
qu’il  avoit  promis  , parce  que  les  grandes  cha- 
leurs incommodoicnt  beaucoup  fes  Troupes. 

Le  Roi  de  Caftille  ne  lui  fit  point  d’autre  ré- 
ponfe,  finon  , que  fes  Sujets  n’étoient  pas  en  é- 
tat  de  fournir  de  fi  grofles  fommes  ; que  les  An- 
glois  mêmes  en  étoient  la  caufe  , & fur -tout  les 
Compagnies,  qui  ruïnoient  tout  le  pays,  & qui  a- 
voient  enlevé  à trois  ou  quatre  de  fes  Tréforiers 
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l’argent  qu’il  deftinoit  pour  le  payement  : qu'il 
j3o7*  ie  prioit  de  ramener  fon  Armée  au-delà  des  Py- 
rénées , & de  laiffer  feulement  en  Efpagne  quel- 
ques-uns  de  fes  Chevaliers  , à qui  il  délivreroit 
l’argent  le  plus  tôt  qu’il  lui  feroit  pofüble. 

Le  Prince  de  Galles,  extrêmement  choqué  de 
cette  mauvaife  défaite  , aflembla  fon  Confeil, 
pour  voir  ce  qu’il  y avoit  à faire.  11  trouva  tous 
fes  Capitaines  dans  une  extrême  impatience  de 
fortir  d’Efpagne  , à caufe  des  maladies  qui  com- 
mençoient  à défoler  l’Armée,  &-dont  lui -même 
avoit  déjà  refienti  quelques  atteintes.  Là  con- 
clufion  fut  départir  au-plutôt,  & en  fe  retirant  de 
faire  porter  aux  Efpagnols  les  peines  de  la  perfi- 
die de  leur  Roi  par  le  ravage  du  pays. 

Il  y avoit  de  grandes  difficultés  pour  le  retour. 
Il  falloit  palier  par  la  Navarre,  ou  par  l’Arragonj 
& le  bruit  couroit  que  les  deux  Rois  avoientfait 
une  nouvelle  ligue  avec  Henri  de  Tranftamare , 

Sour  empêcher  le  paffage  de  l’Armée  Angloife  , 

; la  faire  périr  dans  les  montagnes.  Ce  bruit 
fe  trouva  faux  ; & ces  deux  Princes  aiant  été 
priés  . de  trouver  bon  qu’on  paflàt  fur  leurs  terres, 
y confentirent.  Le  chemin  parut  plus  commode 
par  la  Navarre.  Le  Prince  de  Galles  prit  par  - là 
, fa  marche  , & fut  conduit  par  le  Roi  de  Navarre 
jufqu’aux  défilés  de  Roncevaux.  11  arriva  avec 
beaucoup  de  fatigues  à Baionne  , où  il  congédia 
fon  Armée  , excepté  les  Compagnies , qui  étoient 
réduites  à fix  mille  hommes  , & qu’il  fit  fubfifter 
dans  la  Guienne , en  attendant  qu’il  pût  leur 
fournir  les  fommes  qu’il  leur  avoit  promifes  fur 
la  parole  du  Roi  de  Caftille. 

Le  Comte  Cependant  le  Comte  de  Tranftamare  ne  man- 
de'lranf.  qua  pas  de  profiter  de  ce  mécontentement  du 
tamare  Prince  de  Galles , pour  faire  reprendre  cœur  à 
reUve/cn  fon  parti,  tout  abattu  qu’il  étoit.  11  retourna  à 
ÎTttL“  C°ur  d’Arragon,  dont  il  trouva  le  Roi  fort 
difpofé  à prendre  de  nouveau  fa  proteftion  , de- 
puis qu’il  voyoit  le  Roi  de  Caftille  brouillé  avec 
les  Anglois.  La  plupart  des  Seigneurs  Caftillans 
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n’avoient  fubi  que  par  néceffité  la  loi  du  vain*  : 

queur  , fur -tout  ceux  qui  avoient  été  pris  à la  1367. 
bataille  de  Navarrette.  Le  Roi  de  Caftille  les-  a* 
voit  voulu  tous  faire  mourir  , & il  ne  leur  avoit 
accordé  la  vie  qu’aux  in  (tantes  prières  du  Prince 
de  Galles,  qu’il  n’ofa  pas  refufer.  La  conduite 
cruelle  qu’il  avoit  tenue  à l’égard  d’une  infinité 
d’autres  depuis  fa  viétoire,  avoit  redoublé  la  hai- 
ne des  peuples  contre  lui.  La  feule  crainte  les 
contenoit  ; & le  Comte  étoit  bien  afliiré , que  dès 

Su’il  paroitroit  en  Efpagnc  , pour  peu  qu’il  eût 
e Troupes,  il  les  verroit  bientôt  croitre  par  un 
très  grand  nombre  de  mécontens.  Il  étoit  affli- 
gé de  la  prifon  de  du  Guefclin  , perfuadé  que  la 
réputation  de  ce  Capitaine  lui  attireroit  un  grand 
nombre  de  braves  Chevaliers  de  France  & de  Bre- 
tagne, s’il  pouvoit  l’avoir  à la  tête  de  fes  Trou- 
pes. L’Hiftoire  de  du  Guefclin  dit , que  Henri 
de  Tranftamare  s’étant  déguifé,  l’alla  voir  à Bour- 
deaux  dans  fa  prifon:  mais  les  autres  Hiltoriens 
n’en  difent  rien  , & ce  voyage  eft  raconté  avec 
des  cireonftances  fi  romanefques , comme  plu- 
fieurs  autres  chofes  qu’on  voit  dans  cette  Hittoi- 
re  , qu’il  me  paroît  au  moins  fort  douteux. 

Quoi  qu’il  en  foit , Henri  de  Tranftamare  eut 
encore  la  joie  d’apprendre  quelque  tems  après  la  f^lrnJx 
délivrance  de  ce  Général  , qui  fe  racheta  par  u-  l' 
ne  grofie  rançon  , & en  piquant  d’honneur  le  u Gtné- 
Prince  de  Galles.  Car  ce  Prince  l’aiant  un  jour  ralFran - 
fait  venir,  & lui  demandant  comment  il  fe  trou-  f°is. tm 
voit  de  fa  prifon  : „ Très  bien  , Monfeigneur  , 

„ • (lui  répondit-il,  ) & je  n’ai  jamais  été  plus  con-  prifon. 

„ tent.  Comment  l’entendez-vous?  (reprit  le 
„ Prince,  ) car  un  homme  tel  que  vous  doit  s’y 
„ trouver  dans  une  fituation  bien  violente.  Point 
„ du  tout,  (répliqua  du  Guefclin:)  j'aime  l’hon- 
„ neur  plus  que  tout  le  refte  , & jamais  rien  ne 
„ m’a  été  plus  glorieux  quemaprifon,  parce  que 
„ je  fai  que  vous  ne  m’y  retenez , après  .avoir 
„ donné  la  liberté  à tous  les  autres , qu’à  caufe 
„ que  vous  me  redoutez.  ” Cette  parole  frappa 

le 
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le  Prince  de  Galles.  H répondit,  qu’il  reflfmoit* 
mais  qu’il  ne  le  craignoit  pas  ; & qu’il  le  relâ- 
cheroit , pourvu  qu’il  lui  donnât  cent  mille  dou* 
blés  d’or  pour  fa  rançon.  Du  Guefclin  le  furprit, 
en  le  prenant  au  mot  fur  le  champ.  Le  Prince 
n’ofa  fe  dédire  , quoique  plufieurs  le  lui  confeil- 
lafient  : & du  Guefclin  aiant  été  délivré  fur  fa  pa* 
rôle  , il  apporta  la  fomme  à Bourdeaux  peu  de 
tems  après.  Il  la  trouva  dans  la  bourfe  de  fes  a- 
mis , dans  celle  de  la  Princefie  de  Galles  même 

3ui  l’aimoit , & qui  lui  donna  dix  mille  francs, 
ans  celle  du  Général  Chandos,  qui  lui  en  four- 
nit pareillement  une  bonne  partie , & le  Roi  de 
France  répondit  pour  trente  mille.  Ce  brave  hom- 
me étoit  redevable  de  cette  amitié  que  tout  le 
monde  avoit  pour  lui,  à fa  franchife  , â fa  géné- 
rofité,  à fa  libéralité  pour  ceux  qui  s’attachoient 
à lui , & à la  réputation  qu’il  avoit  du  plus  franc 
& du  plus  loyal  Chevalier  qui  fût  alors  dans  le 
monde.  Au  fortir  de  fa  prifon  il  alla  joindre  au 
liège  de  Tarafcon  le  Duc  d’Anjou,  qui  lui  fut  re- 
devable de.  la  prife  de  cette  Place  , & lui  donna 
en  récompenfe  beaucoup  d’argent  pour  fe  mettre 
en  équipage.  Il  s’en  fervit  encore  pour  raflem- 
bler  quantité  de  Chevaliers  & d’Ecuyers  qui  l’a- 
voient  fuivià  fa  prémière  expédition  d’Efpagne, 
& avec  lefquels  il  rendit  bientôt  après  de  grands 
fervices  au  Comte  de  Tranflamare. 

Ce  Comte  pafla  l’Hiver  en  Arragon  , entrete- 
nant fous-main  des  correfpondances  en  Caftille, 
& il  y entra  auPrintems  a la  tête  d’une  petite  Ar- 
mée , compofée  de  trois  mille  chevaux  , & fîx 
mille  hommes  de  pié.  Il  s’alla  préfenter  devant 
Burgos  , qui  lui  ouvrit  fes  portes.  De  là  il  alla 
à Valladolid,  qui  fuivit  l’exemple  de  Burgos.  Le 
Roi  de  Majorque  y étoit  demeuré  malade  , & 
tomba  ainfi  entre  les  mains  du  Comte  de  Tranf- 
tamare  avec  danger  d’être  livré  au  Roi  d’ Arra- 
gon l’ufurpateur  de  fes  Etats , & qui  l’eût  appa- 
remment fait  mourir  , ou  renfermer  dans  une 
prifon,  d’où  il  ne  fût  jamais  forti;  mais  le  Com- 
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te  lui  promit  fur  fon  honneur  de  ne  le  point  a-  ** 
bandonner  à la  difcrétion  de  l’ennemi.  13<57. 

Ii  quitta  Vailadolid,  où  il  laifla  une  garnifon,  - 

& s’avança  dans  le  Royaume  de  Léon  , où  tout 
fe  déclara  pour  lui.  La  Galice  en  fit  autant , & Sifgedê 
alors  la  NoblefTe  de  Caftille  , de  Léon  , & de  T»Udt. 
Galice  vint  en  foule  groflir  fon  Armée.  Le  Com- 
' te  profitant  de  cette  hcureufedifpofition  des  Peu- 
ples, vint  fans  tarder  à Tolède,  qui  l’arrêta.  Il 
fallut  l’ailiéger  dans  les  formes.  La  Place  étoit 
grande  & forte,  défendue  par  un  Châtelain  qu’il 
n’y  eut  pas  moyen  de  gagner.  Il  y avoit  une  grof- 
fe  garnifon;  & lesHabitans , plus  par  crainte  que 
par  affe&ion  pour  le  Roi  de  Caftille,  réfolurent 
de  fe  bien  défendre. 

Alors  ce  Roi , à la  veille  de  fe  voir  une  fécon- 
dé fois  détrôné  , ne  ménagea  plus  rien  , & eut 
recours  aux  Sarafins  de  Grenade  , qui  lui  four- 
nirent vingt  mille  hommes.  Il  avoit  fait  allian- 
ce avec  le  Roi  de  Portugal  fon  coufin-germain , 
qui  lui  envoya  aufli  un  fecours  confidérable  ; de 
forte  qu’il  fe  trouva  auprès  de  Seville  à la  tête 
d’une  Armée  de  quarante  mille  hommes , avec  > 
laquelle  il  réfolut  d’aller  attaquer  le  Comte  de 
Tranftamare  dans  fon  camp  de  Tolède.  Sur  ces  ‘irrjv*t 
entrefaites  du  Guefclin  arriva  au  camp  du  Comte 
de  Tranftamare  avec  deux  mille  François  , & y au  camp 
fut  reçu  avec  toute  la  joie  qu’on  peut  s’imagi-  du  Cemtt 
ner.  . * Tranf. 

Peu  de  jours  après  fon  arrivée  , le  Comte  de  tamaTt' 
Tranftamare  eut  avis  que  le  Roi  de  Caftille  étoit 
en  marche  pour  venir  l’attaquer  II  aflembla  le 
Confeil  de  guerre,  où  fuivant  l’avis  de  du  Guef- 
clin , il  fut  réfolu  de  laifler  uhe  partie  de  l’Ar- 
mée au  liège  fous  la  conduite  de  Manrique  Ar- 
chevêque de  Tolède,  & démarcher  avec  fix  mil- 
le hommes  feulement  au  devant  des  ennemis  , 

E)ur  tâcher  de  les  furprendre.  La  chofe  réuflit. 

e Comte  fut  averti  dans  fa  marche,  que  le  Roi 
de  Caftille  avoit  couché  àMontiel.Forterefie  ap- 
partenante à un  Seigneur  qui  en  portoit  le  nom. 
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' H le  feîffa  partir  de  là  , & fut  par  fes  efpions  qw 
*368.  l'Armée  ennemie  marchait  fort  en  defordrc.  Il 
vint  fondre  fur  Pavant-garde  , qui  ne  fit  prefque 
combat  aucune  réfifiance.  On  paflà  aa  fil  de  l’épée  tous 
au  Roi  oit  ceint  qui  ne  fuirent  pas;  car  il  y avoitdéfenfe  de 
Cdjiuit  s’arrêter  à faire  des  prisonniers. 
qui  ejl  Le  Roi  de  Caftille  , qui  étoit  à T'arriére  - gar* 
faîtpri-  > voyant  fes  prémières  Troupes  mifes  en  fui- 
ftnmer.  te  , fit  élever  fa  Bannière  , pour  rallier  les  fu- 
.Mariana  yards , & rangea  promptement  le  refie  en  batail- 
L17.C.13.  le.  11  foutint  le  choc  avec  beaucoup  de  réfolu- 
tion  : les  Sarafins  & les  Portugais  qui  l’environ- 
noient  firent  quelque  teins  leur  devoir:  mais  fis 
furent  fi  vivement  attaqués  , que  quoiqu’ils  Bif- 
fent fix  contre  un,  ils  plièrent.  Alors  Ferdinand 
deCafiro,  qui  avoit  toujours  fuivi  la  Fortune  de 
ce  Prince  , l’obligea  d’abandonner  le  champ  de 
bataille  , & de  fe  retirer  dans  la  fortereile  de 
Montiel , où  il  entra  lui  douzième. 
froilTard  Après  fa  retraite  , toute  Ton  Armée  fe  diflrpa  ; 
loc.  cit.  mais  fon  plus  grand  malheur  fut , qae  le  Bègue 
de  Villaines  aiant  eu  avis  qu’ils  s’étoit  retiré  dans 
Montiel , vint  s’emparer  de  Punique  paflage , par 
, où  l’on  pouvoit  fortir  du  Château  , & y planta 
fa  Bannière  , en  attendant  l’arrivée  du  Comte  de 
Tranfiamare  & de  du  Guefdin  , qui  étoient  à la 
pourfuite  des  fuyards  , auxquels  on  donna  la 
chafic  - pendant  trois  heures , & dont  on  fit  un 
grand  maffacre.  Ce  fut  le  treizième  jour  d’Aoftt 
de  Pan  1368  , que  ce  combat*  fe  donna. 

Le  Comte  étant  arrivé  devant  Montiel , le  fit 
invertir  de  toutes  parts.  La  Place  étoit  très  for 
te  ; mais  par  malheur  pour  le  Roi  de  Cafiille,  H 

n’y  . 

* Mariana  1. 17.  c.  13.  dit , qtre  re  combat  fe  don- 
na aa  mois  de  Mars  1369,  mais  il  fe  méprend  : car 
ce  ne  fat  qa'après  ce  combat  que  les  Barons  de  Gas- 
cogne curent  recours  au  Roi  de  Fiance:  ot  .pat  le  Tré- 
foi  des  Chômes  cité  pat  du  Tiliet , les  Appellations 
de  ces  seigneurs  Furent  portées  en  France  le  i$  d’Oc- 
tobre  i3*s« 
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îï’y  avoit  de  vivres  que  pour  quatre  jours.  Ain-  - — - 
fi  ce  malheureux  Prince  réfolut  de  tenter  le  paf-  13^8- 
Page  au  travers  du  camp  ennemi , quoi  qu'il  lui 
«n  dût  arriver.  Il  fortit  fur  le  minuit  avec  Fer- 
dinand de  Caftro  , & dk  autres  perfonnes,  mar- 
chant au  petit  pas  vers  l’endroit  du  padage,  que 
le  Bègue  de  Villainesgardoit  avec  trois  cens  hom- 
mes. 

Ce  Seigneur  , qui  étoit  fort  alerte  , aiant  en- 
tendu le  pas  des  chevaux,  fit  mettre fes gens  fous 
Jes  armes  , & crut  d’abord  que  c’étoit  quelque 
convoi  qu’on  vouloit  faire  entrer  dans  la  Place. 

Il  s’avança  dans  le  chemin  étroit  qui  conduifoit 
au  Château,  & reconnut  que  ce  n'étoit  pas  du 
côté  de  la  campagne  , mais  du  côté  de  la  Place, 
que  venoit  le  bruit  qu’il  avoit  entendu.  Un  mo- 
ment après , les  douze  Cavaliers  arrivèrent  Vil. 
laines  alla  l’épée  à la  main  au  prémier  qui  étoit 
unAnglois,  & lui  demanda,  qui  vive?  L’Anglois, 
fans  répondre  , pique  fon  cheval  & s’échappe. 
Villaines  faifit  la  bride  de  celui  qui  fuivoît , fie 
lui  appuyant  l’épée  contre  la  poitrine  , lui  crie: 

„ Parle  , ou  tu  ès  mort;”  & l’envifageant  dans 
le  moment , il  vit  que  c’étoit  le  Roi  de  CaftiUe; 
non  pas  qu’il  l’eût  jamais  connu  ; mais  c’eft  que 
ce  Roi  avoit  beaucoup  des  traits  du  Comte  de 
Tranftamare  fon  frère.  „ Brave  Chevalier , ( ré» 

„ pondit  le  Prince,  ) je  fuis  le  Roi  de  Caftille. 

„ Je  me  fais  votre  prifonnier  avec  tous  ceux  qui 
j,  me  fuivent.  Je  vous  promets  telle  rançon  que 
„ vous  fouhaiterez  ; mais  fauvez-moi  de  la  fu- 
„ reur  du  bâtard.”  Le  Bègue  de  Villaines,  tout 
Joyeux  d’une  telle  capture  , & touché  en  même 
tems  du  malheur  d’un  puiffant  Roi  , lui  dit  : 

„ Sire , fuivez  - moi  à ma  tente  , & je  vous  pro- 
„ tégerai  autant  qu’il  fera  en  mon  pouvoir.’* 

Il  le  conduilit  à fa  tente  : mais  le  Roi  de  Caf-  n taf 
tille  n’y  eut  pas  été  une  heure  , que  le  Comte  pj U 
■de  Tranftamare  en  aiant  été  averti  pdr  quelqu’un  Comte  de 
de  ceux  qui  avoient  été  préfens  à la  prife,  y vint  Tranfta* 
avec  quelques  Amgonnois , & demanda  en  en-  m*r1' 

S a trant 
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- trant  où  étoit  le  Juif  bâtard , qui  fe  difoit  le  Roi 
1368.  de  Caftille  : car  tous  deux  fe  donnoient  l’un  à l’au- 
tre la  qualité  de  bâtard  , & chacun  d’eux  préten- 
doit  être  légitime  ; mais  fi  la  chofe  avoit  dépen- 
. “du  de  ce  fait,  le  Comt&de  Tranftamare  n’auroit 
pas  gagné  fon  procès.  Le  Roi  de  Caftille  l’apper- 
cevant  , entra  en  fureur,  & fe  jetta  fur  lui.  Ils 
tombèrent  tous  deux  fur  une  efpèce  de  matelas , 
qui  étoit  étendu  au  milieu  de  latente,  & le  Com- 
te de  Tranftamare  fe  trouva  deflous.  Le  Roi  de 
Caftille  porta  aufli-tôt  la  main  à fon  poignard, 
pour  le  percer  ; mais  le  Vicomte  de  lîoqueber- 
tin  Arragonnois  l’arrêta  , & dans  ce  moment  le 
Comte  tira  un  poignard  qu’il  portoit  à fon  côté, 
& lui  en  donna  au  travers  du  corps.  Le  Roi  de 
Caftille  fut  aufli  - tôt  percé  de  plufieurs  autres 
coups  que  lui  donnèrent  les  gens  du  Comte  ; & 
au  même  moment  un  Chevalier  Anglois  nommé 
Raoul  Héline  , & un  Ecuyer  nommé  Jaques  Ro- 
land , qui  s’étoient  mis  en  devoir  de  défendre  le 
Roi  de  Caftille , furent  aflommés.  C’eft  ainfi  que 
périt  ce  Prince  d’une  mort  indigne  d’un  Roi , mais 
digne  de  fa  cruauté  , de  fa  férocité  , de  fes  im- 
piétés , & d’un  nombre  infini  de  crimes , qui  le 
faifoient  regarder  comme  le  plus  déteftable  des 
hommes.  11  n’avoit  que  trente  - quatre  ans  , & 
en  avoit  régné  près  de  dix-Beuf. 

Comme  le  Comte  de  Tranftamare  avoit  l’af- 
feftion  de  tous  les  Peuples  & de  toute  la  Noblef- 
fc  , la  Couronne  lui  fut  déférée  d’un  commun 
confentement  : & malgré  la  guerre  que  les  Sara- 
fins  lui  déclarèrent , malgré  les  prétentions  du 
Roi  de  Portugal , malgré  le  Roi  de  Navarre  & 
le  Roi  d’Arragon  qui  fe  déclarèrent  contre  lui, 
malgré  les  efforts  du  Duc  de  Lancaftre  & du  Com- 
te de  Cambridge  frères  du  Prince  de  Galles,  dont 
l’un  époufa  depuis  la  fille  ainée  de  Pierre  de  Caf- 
tille , & l’autre  la  cadette  , il  fe  maintint  fur  fon 
Trône  , 6?  le  conferva  à fa  poftérité.  11  retint 
auprès  de  lui  du  Guefclin  , qu’il  fit  de  nouveau 
Connétable  de  Caftille  , & qu’il,  combla  d’autres 
« ■ ' - ‘ bien- 


Clluici 
tfl  pro- 
clamé 

Roi  d’un 
tonfcnte- 
pient  u- 
ranime 
des  peu- 
pla. 
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bienfaits.  Il  s’attacha  de  la  même  manière  plu*  - 
fleurs  autres  Seigneurs  François  & Arragonnois,  1368. 
qui  lui  rendirent  de  grands  fervices  contre  fes  en- 
nemis. 

Ces  nouvelles  brouilleries  d’Efpagne  furent  fort  Difpofi- 
avantageufes  à la  France  , parce  qu’elles  occu-  thnàane 
poient  de  ce  côté-là  le  Roi  de  Navarre  , & elles  rupture 
mirent  le  Roi  en  état  de  commencer  à fe  faire  j* 
craindre  des  Anglois.  Jufques-là  il  avoit  diffimu- 
lé  & évité  toutes  les  occasions  de  rupture;  mais  gkttrru 
voyant  fon  Royaume  tranquille  , tous  fes  Sujets 
fournis  & affeétionnés  à fa  perfonne , fes  finan-  t . 
ces  rétablies  , plus  des  deux  tiers  de  la  rançon 
du  feu  Roi  payés , & les  Princes  du  Sang  & la 
plupart  des  plus  confidérables  ôtages  revenus  en 
France,  quelques-uns  fur  leur  parole  , & quel- 
ques autres  après  s’être  rachetés  de  leur  propre 
argent , il  penfa  à profiter  des  fujets  qu’il  avoit 
de  rompre  le  Traité  deBretigni,  qui  étoit  fi  def- 
avantageux  à la  France. 

Il  pouvoit  compter  fur  le  fecours  du  nouveau 
Roi  de  Caftille  , qui  lui  avoit  de  fi  grandes  obli- 
gations , dont  il  connoiffoit  la  valeur , la  pru- 
dence , la  grandeur  d’ame  , & dont  les  intérêts 
étoient  d’être  toujours  bien  uni  avec  la  France. 

Il  s’attacha  auffi  Louis  Comte  de  Flandres , mal- 
gré toutes  les  intrigues  du  Roi  d’Angleterre.  Ce 
Comte , qui  avo.it  grand  nombre  d’enfans  natu- 
rels , n’avoit  de  légitime  qu’une  fille  nommée 
Marguerite  , qui  devoit  être  fon  héritière.  Le 
Roi  d’Angleterre  la  demandoit  en  mariage  pour 
le  Prince  Edmond  Comte  de  Cambridge  fon  fils; 
le  Roi  de  France  la  demandoit  pour  Philippe  Duc 
de  Bourgogne  fon  frère.  Cette  négociation  du- 
ra plufieurs  années;  leConfeil  du  Comte  de  Flan- 
dres étoit  fort  partagé  là-defius , les  uns  étant  ga- 
gnés par  la  France  , les  autres  par  l’Angleterre. 
L'affaire  vint  à un  point , qu’elle  dépendoit  du 
Pape  feul,  en  ce  qu’il  falloit  qu’il  donnât  difpen- 
fe  pour  le  mariage  , foit  au  Prince  Anglois  , foit 
su  Prince  François , à caufe  de  la  parenté  qui  é- 
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— toit  entre  Marguerite  de  Flandres  & ces  deux 

1368.  Princes.  Il  la  refufa  toujours  au  Roi  d’Angleter- 
re , & l’accorda  enfin  au  Roi  de  France  pour  le 
Leibnitz  Prince  fon  frère;  &c’eftcequi  déterminale  Conl- 
cod.  di-  te  de  Flandres , & fixa  fon  irréfolntion.  Ce  Pa- 
pe  étoit  encore  Urbain  V,  qui  eut  toujours  beau- 
an  1 3 «8. ’ couP  d’attachement  pour  la  France,  quoique  mal- 
Vidimai  gré  lei  inftances  du  Roi , il  eût  quitté  Avignon 
de  la  pour  retourner  à Rome.  Par  le  Traité  de  maria- 
Lettre  ge  £ju  j)nc  ,je  Bourgogne  avec  Marguerite  de  Flan- 
de  Bout-  ^fcs  » ^ Roi  cédoit  au  Duc  & à fes  hoirs  mâles 
gogne,  * légitimes  , tant  que  la  ligne  mafculine  dureroit, 
où  ce  Lille  , Douai , & Orchies  , qui  avoient  été  au- 
Traité  trefois  démembrés  du  Comté  de  Flandres  : mais 
•fecret  eft  par  un  autre  traité  fecret  ligné  à Péronne  avec 
Md  moi-'  ,eDllcde  Bourgogne,  ii  étoit  dit  qu’incontinent 
rcs  de  après  la  mort  du  Comte  de  Flandres , elles  feroient 
Bethune  rendues  au  Roi , ou  à fon  fuccefleur  ; ce  qui  ne 
vol.cocté  fe  fit  pas  néanmoins.  Ce  mariage  rendit  le  Duc 
+•  de  Bourgogne  très  puilTant  ; car  outre  ce  qu’il  pof- 
in Annal,  fédoit  de  fon  chef,  il  fe  trouva  avec  le  tems  par 
flandr.  ' fa  femme,  Comte  de  Flandres,  d’Artois,  de  Ne- 
vers  , de  Rétei , & Seigneur  d’Anvers , de  Ma-  ' 
fines  & de  Salins.  > 

Tandis  que  le  Roi  prenoit  fes  mefures  de  ce 
Froif-  côté-là  , il  entretenoit  fous-main  le  mécontente- 
fard  cap.  nient  que  les  Seigneurs  de  Guyenne  & de  Gafco- 
»H.  gne  avoient  du  Prince  de  Galles  , à l’occafion 
que  je  vais  dire.  Ce  Prince  étant  de  retour  d’Ef- 
pagne-,  fe  trouva  très  dénué  d’argent  & fort  en- 
detté; outre  qu’il  fut  obligé  d’entretenir  pendant 
un  allez  long  tems  les  fix  mille  hommes  qui  ref- 
toient  des  Compagnies  ; & il  ne  s’en  déchargea 
qu’en  les  faifant  palier  en  France  , où  ils  recom- 
mencèrent à faire  leurs  ravages  ordinaires.  Le 
Roi  envoya  contre  eux  le  Sire  de  ClilTon  , non 
pas  pour  les  combattre  , car  la  chofe  étoit  dan- 
gereufe  ; mais  pour  les  rellerrer , & empêcher 
leurs  courfes  autant  qu’il  feroit  polîîble.  Cepen- 
dant le  Prince  de  Galles,  pour  avoir  de  l’argent, 
jéfolut  de  lever  pendant  cinq  ans  fur  tous  fes  Su- 
: — jets. 
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jets  , une  capitation  qui  lui  auroit  produit  envi-  ■ ■ - ■■ 
ion  douze  cens  mille  livres  par  an.  1368. 

Il  convoqua  pour  cela  une  Affemblée  des  Sei- 
gneurs à Niort.  Ceux  du  Poitou , de  Xaintonge, 
du  Limoufin  , de  Roucrgue  & de  la  Rochelle  y 
confentirent  allez  volontiers.  Ceux  de  Gafcogne 
s’y  oppoférent , & entre  autres  le  Comte  d’Ar- 
magnac  , lè  Comte  de  Comminge  , le  Vicomte 
de.  Carraain , & le  Sire  d’ Albret.  Ils  alléguèrent 
pour  raifon  de  leur  refus,  que  c’étoit violer  leurs 
Privilèges  & leurs  Coutumes , & que  rien  n’étoit 
plus  contraire  au  ferment  que  le  Prince  avoit  fait 
à fon  avènement  à la  Principauté  de  Guienne. 
Cependant , pour  ne  le  pas  refufer  abfolument, 
ils  dirent  qu’ils  conféreroient  encore  entre  eux 
ià-delTus  avec  les  Prélats,  les  Abbés,  les  barons 
& les  Chevaliers  du  pays. 

Ils  promirent  au  Prince  de  fe  raflembler  dans 
quelque  tems  : mais  ils  ne  lui  tinrent  pas  paro- 
le,  réfolus  de  faire  plutôt  la  guerre,  que  de  laif- 
fer  donner  cette  atteinte  à leurs  Privilèges.  J’ai 
remarqué,  en  parlant  du  Traité  de  Bretigni,  que 
le  Comte  d’ Armagnac  , & quelques  autres  Sei- 
gneurs voifins  des  Pyrénées , avoient  eu  beau- 
coup de  peine  à prendre  le  parti  de  renoncer  à 
l’hommage  de  France,  pour  devenir  vaflaux  d’An- 
gleterre , & que  le  Roi  lui-même  les  y'avoit  en- 
gagés , pour  faciliter  la  paix.  Leurs  anciennes 
répugnances  fe  renôuvellérent  à cette  occafion , 
fit  le  Roi  en  eut  beaucoup  de  joie. 

Un  des  plus  importans  articles  du  Traité  de  Cauféts 
Bretigni , mais  dont  l’exécution  dépendoit  con-  partît 
jointement  des  deux  Rois , étoit  d’un  côté  la  re-  ?aTCt”’ , 
nonciation  que  le  Roi  d’Angleterre  devoit  faire  e£u  7>a?- 
à fes  prétendus  droits  fur  la  Couronne  de  Fran-  tideBre 
ce,  fur  la  Normandie,  le  Maine  & l’Anjou;  & de  *«£«'. 
l’autre,  la  renonciation  que  le  Roi  de  France  de- 
vait foire  à la  Souveraineté  des  Pays  compris  fous 
la  Principauté  de  Guienne  & de  Gafcogne.  Cet  .* 
article , quoiqu’on  eût  fait  ferment  de  Fobferver  / 
comme  les  autres,  étoit  jufqu’aiors  demeuré  fans. 
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______  exécution  ; & ces  renonciations  mutuelles  n'a- 

n68  v0'ent  point  encore  été  faites,  par  la  faute  du 
‘ Roi  d’Angleterre  , qui  manqua  d’envoyer  fes 
Plénipotentiaires  à Bruges , où  la  chofe  devoit 
être  réglée. 

Troiflard  Cette  fufpenfion  donnoit  une  efpèce  de  droit 
Joc.  «t.  ^ ces  seignenrs  de  fe  regarder  toujours  comme 
^nvem.  yaq-aux  jy  & d’avoir  recours  à lui  comme 
chart.  à leur  Souverain  , & qui  l’étoit  aufïï  du  Prince 
T s,  de  Galles  , à caufe  qu’il  n’avoit  point  encore  re- 
noncé à cette  Souveraineté.  Ce  fut  le  parti  qu’ils 
prirent.  Les  Comtes  d’Armagnac,  de  Commin- 
ge,  de  Périgord,  le  Sire  d’Albret,  plufieurs  Pré- 
lats , Barons  , Chevaliers  & Ecuyers  vinrent  en 
France  , & préfentérent  au  Roi  féant  en  fa  Cour 
des  Pairs  , leurs  plaintes  & leurs  griefs  contre  le 
Prince  de  Galles  , & le  fuppliérent , comme  le 
Souverain  des  deux  partis , de  leur  faire  jufti- 
ce. 

Le  Roi  , qui  ne  vouloir  faire  en  public  aucu- 
ne démarche  qui  l’engageât  trop  , répondit  qu’il 
y avoit  un  Traité  de  paix  entre  les  deux  Cou- 
ronnes de  France  & d’Angleterre  ; qu’il  vouloit 
en  examiner  avec  foin  tous  les  articles , avant  que 
de  fe  déterminer  touchant  ce  qu’il  avoit  à faire 
fur  la  chofe  dont  il  s’agiiToit , de  peur  de  con- 
trevenir au  Traité  ; mais  qu’au  relte  il  ne  les  a- 
bandonneroit  pas  , & que  le  moins  qu’il  fe  pro- 
pofoit  de  faire  , étoit  d’être  leur  Médiateur  au- 
près du  Prince  de  Galles.  Ces  Seigneurs  com- 
prirent fa  penfée  & fes  intentions  ; & contens 
de  cette  réponfe,  ils  demeurèrent  à la  Cour,  de 
quoi  le  Prince  de  Galles  fut  fort  inquiet.  Le 
Général  Chandos  , qui  prévoyoit  les  fuites  de 
cette  affaire  , fit  ce  qu’il  put  pour  empêcher  le 
Prince  de  s’obftiner  à lever  la"  capitation  ; mais 
il  ne  put  rien  gagner  fur  lui  là-deffus. 
ïioiffard  Cependant  le  Roi  aiant  affemblé  fon  Confeil, 
*ap.  146.  y fit  apporter  le  Traité  de  Bretigni , & les  Let- 
tres & les  Mémoires  qui  y avoient  rapport.  On 
les  examina.  Tous  convinrent  que  le  Roi  d’An- 
. , • gleterre 
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gleterre  l’avoit  violé  en  plufieurs  rencontres  ; que  ”^777 
le  Roi  auroit  droit  (Te  ne  s’y  plus  tenir  , quand  * 8 
môme  la  renonciation  à la  Souveraineté  de  la 
Guienne,  qui  avoit  été fufpendue jufqu’alors,  au-r 
roit  été  faite.  Gui  de  Ligni , Comte  de  S.  Fol, 
qui  avoit  été  longtems  en  ôtage  en  Angleterre , & 
qui  haïffoit  les  Anglois  àmort,  ne  fouhaitoitrien 
tant  que  de  leur  voir  déclarer  la  guerre  ; & pré- 
voyant que  la  citation  du  Prince  de  Galles  à la 
Cour  des  Pairs  auroit  cet  effet,  il  faifoit  tous  fes 
efforts  pour  engager  le  Roi  à la  faire.  Il  avoic 
infpiré  les  mêmes  fentimens  à quantité  de  Sei- 
gneurs & de  Prélats  , qui  preffoient  le  Roi  là- 
deffus.  Ce  Prince  les  écoutoit , mais  il  alloit  tou- 
jours bride  en  main.  Il  fut  près  d’un  an  à déli- 
bérer , & à tenir  en  fufpens  le  Comte  d’ Arma- 
gnac & les  autres  Seigneurs  de  Guienne.  11  les 
retenoit  cependant  toujours  à la  Cour  , où  il  les 
défrayoit  & les  combloit  de  biens  & de  grâces. 

Il  fit  fonder  les  Seigneurs  de  Picardie,  & fur-tout 
ceux  du  Ponthieu,  qui  étoit  un  Fief  appartenant 
au  Roi  d’Angleterre.  Il  voulut  favoir  la  difpofi- 
tion  des  Bourgeois  d’Abbeville  Capitale  de  ce 
Comté  , & ils  l’affurérent  qu’ils  ne  fouhaitoient 
rien  davantage  que  d’être  réunis  à la  Couronne , 

& de  fecouer  le  joug  des  Anglois.  Il  étoit  bien 
informé  du  mécontentement  des  Gentilshommes 
du  Poitou,  delaXaintonge,  duQuerci,  duRouer- 
gue  & des  environs  de  la  Rochelle;  car  quoiqu’ils 
eufTent  accepté  la  capitation  par  complaifance  pour 
le  Prince  de  Galles , il  favoit  que  dans  le  cœur 
ils  haïflToient  les  Anglois  , & qu’ils  étoient  très 
chagrins  de  n’avoir  prefque  nulle  part  aux  emplois 
honorables,  par  la  préférence  que  ce  Prince  don- 
noit  en  toute  rencontre  à la  NoblefTe  Angloife. 
D’ailleurs  le  Duc  d’Anjou,  qui  étoit  Gouverneur 
de  Languedoc  , & qui  voyoit  de  près  les  difpo- 
fitions  des  peuples  de  Guienne  à la  révolte , fol- 
licitoit  fans  celle  le  Roi  par  fes  Lettres  de  profi- 
ter de  l’occafion  , l’aflurant  du  fuccès , fuppofé 
qu’on  voulût  fe  hâter. 
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■ — ■ ■ ■ Le  Roi  aiant  tout  mûrement  confidéré  , fit  lin 
1368.  Traité  fecret  avec  le  Comte  d’ Armagnac  & les  au- 
très  Seigneurs  de  Guienne  , par  lequel  il  s’obli- 
geoit  à recevoir  leur  appel,  à les  indemnifcr  des 
pertes  que  la  guerre  pourroit  leur  caufer , en  cas 
qu’on  la  leur  déclarât,  à ne  point  traiter  de  paix 
avec  l’Angleterre  fans  les  comprendre  dans  le 
Traité  , & leur  aflura  de  groffes  penfions.  Eux 
de  leur  côté  promirent  de  lui  être  fidèles  jufqu’à 
la  dernière  extrémité , & de  l’aider  de  toutes  leurs 
Troiflard  forces.  Eufuite  il  afiembla  fa  Cour  des  Pairs , où 
c*  I+7*  ces  Seigneurs  fe  trouvèrent , & où  le  Traité  fut 
lu  & approuvé.  Il  y fut  réfolu  de  citer  le  Prince 
de  Galles  , pour  fubir  le  Jugement  du  Roi.  On 
drefia  l’Ecrit  ou  la  Formule  de  la  citation  ; elle 
fut  lue  diverfes  fois  , on  en  pefa  tous  les  mots , 
& après  avoir  été  traufcrite  , elle  fut  mifeentre 
les  mains  de  Bernard  Pelot  Juge  Criminel  de  Tou- 
Ioufe,  & d’un  Chevalier  de  Beaufie  nommé  Jean 
de  Chapponal,  pour  la  lignifier  au  Prince  de  Gal- 
les. 

<pt*tî«n  i)s  arrivèrent  à Bourdeaux  au  mois  de  Janvier, 
JPrhteTde  & ^urent  admis  à l’audience  du  Prince.  Ils  lui 
Galles  préfentérent  leurs  Lettres  de  créance , & le  fup- 
comme  plièrent  de  trouver  bon  qu’ils  lui  luiTent  un  pa- 
Vajaldu  pier  dont  ils  étoient  chargés  de  la  part  du  Roi 
ç0l.’rdf  de  France  leur  Maître.  A ces  paroles  le  feumon- 
vif.  »*  ta  au  vifage  du  Prince  de  Galles  , qui  fe  douta 
bien  de  quoi  il  s’agifloit.  Mais  il  fe  modéra , & 
ordonna  à Pelot , qui  tenoit  le  papier  , de  le  li- 
re. L’Ecrit  étoit  conçu  en  ces  termes. 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce: A notre  neveu  le  Prince  de  Galles  & d’A» 
,j  quitaine  , Salut.  Comme  ainfi  foit  que  plu- 
„ fleurs  Prélats , Barons , Chevaliers , Univer- 
loc'cit  >»  ^tf^s  > Communautés  & Collèges  des  Marches 
„ & Limitations  du  pays  de  Gafcogne  , demou- 
„ rans  & habitans  ez  bandes  de  notre  Royaume, 
,,  avec  plufieurs  autres  du  pays  d’Aquitaine  , fe 
„ foient  traits  par  devers  Nous  en  notre  Cour  , 
„ pour  avoir  droit  d’aucuns  griefs  & molettes  in- 
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M dues,  que  vous,  par  foible  confeil,  & (impie  ■■■'■■■■  — 
„ information,  avez  propofé  de  leur  faire,  & de  1368» 
„ laquelle  cbofe  fouîmes  émerveillés.  Doncques, 

» pour  obvier  & remédier  à ces  chofes  , nous 
„ nous  foromes  ahers  & aherdons  avec  eux , tant 
„ que  de  notre  Majefté  Royale  & Seigneurie* 

„ nous  vous  commandons , que  vous  viengnez 
„ en  notre  Cité  de  Paris  en  propre  perfonne , & 

„ vous  montriez  & prétendez  devant  Nous , en 
„ notre  Chambre  des  Pers  , pour  ouïr  droit  fur 
„ lefdites  complaintes  & griefs  émeus  de  par  vous 
„ à faire  fur  votre  peuple  , qui  clame  à avoir  & 

„ ouïr  reflort  en  notre  Cour , & à ce  n’y  ait  point 
„ de  faute  : & foit  au  plus  hâtivement  que  vous 
»,  pourrez  après  ces  Lettres  vues.  En  témoin  de 
»,  laquelle  choie  , Nous  avons  à ces  Préfentes 
„ mis  notre  Scel.  Donné  à Paris  le  vingt-cinquiè- 
„ me  jour  du  mois  de  Janvier.’' 

Après  cette  leéture  les  deux  Députés  fe  jetté-  Cap.îjl.' 
rent  à genoux  devant  le  Prince  de  Galles , le 
priant  de  les  exeufer  fur  l’ordre  qu’ils  avoient  eu 
du  Roi  leur  Maître.  „ Je  ne  vous  en  fai  pas  mau- 
„ mais  gré,  ( reprit  le  Prince:)  dites  feulement 
,,  au  Roi  de  France,  que  j’irai  à Paris  le  plus  tôt 
„ qu’il  me  fera  poffible  ; mais  que  ce  fera  à la 
„ tête  de  foutante  mille  hommes , pour  venger 
„ l’injure  qu’il  me  fait  de  prendre  la  protsftion 
„ de  mes  Sujets  rebelles  , fur  lefquels  il  n’a  plus 
„ aucun  droit , après  avoir  fi  authentiquement 
»,  renoncé  â celui  qu’il  y avait.  ” 

Quand  le  Prince  fe  fut  retiré , plufieurs  de  fe$ 
Courtifans  lui  confeiltérent  de  faire  arrêter  les 
deux  Députés  , & de  les  punir  de  leur  témérité. 

11  défendit  de  leur  faire  aucune  peine  ; tuais  un 
peu  après  s’étant  ravifé,  il  demanda  s’ils  avoient 
pris  un  fauf*conduit,pour  s’en  retourner  : on  lui 
dit  que  nou.  „ Cela  fuppofé , (dît-il,  ) qu’on 
« aille  après , & qu’on  les  arrête  : auffi-bien  ep 
,,  ce  qu’ils  viennent  de  faire , ils  font  plutôt  les 
„ Députés  du  Comte d’ Armagnac,  & cfe  mes  au- 
t>  très  VaiTaux  rebelles , que  du  Roi  de  France.  ” 
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■ 1 " ■ Le  Sénéchal  d’Agénois  fut  chargé  de  cette  coin-' 
J3<58.  million  ; il  courut  après  , & les  arrêta,  non  pas' 
comme  de  la  part  du  Prince  , mais  fur  une  que- 
relle qu’il  leur  fit  touchant  un  cheval  , qu’il  les 
accufa  d’avoir  enlevé  dans  l’hôtellerie  ou  ils  a- 
voient  couché,  & les  mena  dans  les  prifonsd’A- 
• gen.  Il  laifla  aller  quelques  gens  de  leur  fuite , 
qui  en  paflant  par  Touloufe  rendirent  compte  au 
Duc  d’Anjou  de  ce  qui  s’étoit  fait,  & allèrent  en 
avertir  promptement  la  Cour. 

Qap.jjo.  Le  Roi  aiant  appris  cette  nouvelle  en  fit  fes 
plaintes  au  Prince  ae  Galles;  mais  il  ordonna  en 
même  tems  au  Duc  d’Anjou  Gouverneur  de  Lan- 
guedoc , de  ne  faire  aucunes  hoftîlités.  Il  fal- 
loit  un  ordre  aufli  précis  que  celui-là,  pour  con- 
tenir ce  jeune  Prince,  qui  étoit  dans  l’impatien- 
ce de  commencer  la  guerre.  Le  Roi  toutefois 
laifiâ  faire  les  Comtes  d’Armagnac,  de  Commin- 
ge  & de|Périgord , & les  autres  Seigneurs , contre 
Du  Til-  Te  Prince  de  Galles.  Ils  battirent  quelques  Trou- 
let,  Re-  pes  Angloifes , & engagèrent  dan?  leur  parti  la 
S? eîj  ?es  plupart  de  la  Noblefle  voifine  de  leurs  Terres  ; & 
£ **•  on  a un  Rolle  de  plus  de  huit  cens  tant  petites 
Villes  que  FortereflTes , qui  dès -lors  fecouérenc 
le  joug  d’Angleterre. 

De  fi  fâcheux  commencemens  donnèrent  beau- 
coup d’inquiétude  à Edouard;  d’autant  plus  qu’il 
apprenoit  en  même  tems , que  la  fanté  du  Prin- 
ce de  Galles  fon  fils  devenoit  tous  les  jours  plus 
mauvaife.  Ce  Prince  , depuis  fon  retour  -d’Ef- 
pagne  , dont  les  chaleurs  l’avoient  beaucoup  in- 
commodé , avoit  prefque  toujours  été  malade  r 
il  étoit  menacé  d’hydropifie  , & ne  pouvoit  plus 
monter  à cheval.  Cette  conjoncture  étoit  heu- 
reufe  pour  la  France  , & faifoit  réuffir  les  intri- 
gues des  Seigneurs  Gafcons  auprès  de  la  Noblefc 
fe  de  delà  la  Loire,  pour  la  détacher  des  Anglois. 
Edouard  fit  appeller  les  AmbalTadeurs  que  le  Roi 
avoit  à la  Cour  d’Angleterre  ; c’étoient  le  Com- 
te de  Sallebruche  , & Guillaume  de  Dormana 
Chancelier  de  Dauphiné,  li  fe  plaignit  à eux  de 
•»  - * ce 
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ce  que  le  Roi  violoit  le  Traité  de  Bretigni , & - 

leur  mit  en  main  un  Mémoire  pour  envoyer  à la  13(53, 
Cour  de  France.  Far  ce  Mémoire  il  demandoit, 
qu’en  vertu  du  Traité  de  Bretigni , par  lequel  le 
Roi  avoit  renoncé  à la  Souveraineté  de  Guienne, 
il  eût  à rejetter  les  Appellations  interjettées  par 
les  Seigneurs  de  Gafcogne  & de  Guienne  a la 
Cour  des  Pairs  de  France  contre  le  Prince  de  Gal- 
les. Le  Roi  envoya  fes  réponfes  à fes  Ambaffa- 
deurs  , contenant  les  raifons  qu’il  avoit  eues  de 
recevoir  ces  Appellations.  Le  Roi  d’Angleterre 
n’y  fit  point  de  répliqué  ; mais  fon  Confeil  mit 
entre  les  mains  des  Ambafiadeurs  un  Ecrit  par 
lequel  il  étoit  dit , que  fuppofé  que  le  Roi  de 
France  voulût  réparer  les  dommages  caufés  par 
Pinfraétion  faite  au  Traité  de  Bretigni,  & renon- 
cer à la  Souveraineté  de  Guienne , le  Roi  d’An* 
gleterre  s’offroit  à faire  fes  renonciations  aux 
droits  qu’il  prétendoit  fur  la  Couronne  de  Fran- 
ce , fur  la  Normandie  , le  Maine  & l’Anjou. 

§uand  le  Roi  eut  reçu  cet  Ecrit , il  affembla  Regiflre» 
our  des  Pairs , plufieurs  Jurifconfultes  & No-  du  mie- 
tables  du  Royaume  , qu’il  avoit  fait  venir  à Pa-  * 
ris.  Les  Seigneurs  Gafcons  s’y  trouvèrent  , & * 

dans  les  féances  du  fécond  & du  troilième  de 
Mai , de  concert  avec  le  Roi , ils  firent  inftan- 
ce , pour  que  leurs  Appellations  ne  fuffent  point 
rejettées.  La  chofe  aiant  été  examinée  , auffi- 
bien  que  la  Réponfe  du  Roi  à l’Ecrit  du  Confeil 
d’Angleterre  , il  fut  réfolu  de  nouveau  qu’on  re- 
cevroit  les  Appellations  des  Seigneurs  Gafcons , 

& que  vu  la  contumace  du  Prince  de  Galles  , & 
les  infraftions  faites  par  le  Roi  d’Angleterre  au- 
Traité  de  Bretigni , on  leur  déclareroit  la  guer- 
re. Le  Roi  auflî  - tôt  après  envoya  au  Pape  , à 
l’Empereur  , & à divers  autres  Princes  la  répon- 
fe faite  à l’Ecrit  du  Confeil  d’Angleterre,  & leur 
communiqua  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de 
faire  la  guerre.  Il  en  écrivit  aufli  aux  Villes  de  ' ' ' 
Guienne  , pour  les  en  avertir  , & les  exhorter  à 
reconnoiire  leux  ancien  & légitime  Souverain , 
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- ....  . & à abandonner  le  parti  des  Anglois.  U fit  com- 
3368.  pofer  un  Manifefte  contenant  les  r&ifons  pour  les- 
quelles il  déclaroit  la  guerre  aux  Anglois  , & le 
fit  publier  enfuite  par  les  Prédicateurs  à Paris,  & 
dans  les  autres  Villes.  La  chofe  lui  réuffit  à mer. 
veille.  Les  maux  que  les  Anglois  avoient  faits 
dans  le  Royaume , leur  fierté , la  dureté  des  con- 
ditions auxquelles  ils  avoient  fait  acheter  la  paix; 
tout  cela  repréfenté  vivement  avec  éloquence,  & 
dans  la  Chaire  de  vérité  , fit  une  impreilion  ex- 
traordinaire fur  l’efprit  des  peuples , ralluma  leur 
haine  contre  les  Anglois , & les  difpofa  à contri- 
buer de  tout  leur  pouvoir  à cette  guerre. 
Lagutrre  Avant  que  d’en  venir  là  , le  Roi  s’étoit  afluré 
*ft  de  la  Noblefle  de  fon  Royaume.  11  avoit  trai- 
Us  formel  ^ f°usma‘n  avec  les  reftes  des  Compagnies , qui 
eu  Roi  pafférent  toutes  à fon  fervice  , excepté  ceux  des 
d‘ Angle-  Compagnons  qui  étoient  Anglois  : cela  furprit  fort 
terre.  je  Prince  de  Galles  , qui  avoit  compté  fur  l’at- 
tachement que  ces  Troupes  avoient  toujours  fait 
paroitre  pour  lui.  Le  Roi  négocioit  aftuelle- 
DuTillet  ment  avec  le  Roi  de  Caftille,  pour  un  armement 
Recueil  de  mer,  & le  Traité  en  fut  conclu  quelques  mois 
f C*  îf**’  ^r^s-  R ménagea  des  intelligences  dans  les  Vil- 
c*’  c‘  les  & dans  les  Fortereffes  du  Comté  de  Ponthieu, 
oh  il  vouloit  faire  le  prémier  effort  : & enfin , a» 
près  avoir  pris  toutes  ces  précautions,  il  envoya 
un  fimple  Officier  de  fa  Maifon  au  Roi  d’Angle- 
terre, avec  une  Lettre  pour  le  défier,  ainfi  qu’on 
parloit  alors  , c’eft  à -dire,  pour  lui  déclarer  la 
Froiflard  guerre.  Edouard  en  fut  offenfé , parce  que  c’é- 
cap.  2jz.  toit  la  coutume  qu'on  employât  à cette  fonétion 
quelque  Prélat,  ou  quelque  Chevalier  de  diftîne- 
tion.  Le  Roi  apparemment  en  ufa  ainfi  , pour 
marquer  au  Roi  d’Angleterre  le  refTentiment  qu’il 
avoit  du  mauvais  traitement , que  le  Prince  de 
Galles  avoit  fait  l’année  auparavant  à fes  deux  En- 
voyés. 

Tolydor.  Le  Roi  d’Angleterre  fit  part  de  cette  déclara- 
Jferrî-  tion  de  guerre  à fon  Parlement , qu’il  convoqua 
lias  1.9*  $ Welhuinüei,  où  après  avoir  parlé  avec  mépris 
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& dédain  de  cette  bravade  du  Roi  de  France,  & — — ■■ 
exhorté  l’Aflemblée  à foutenir  l'honneur  de  la  1368. 
Nation  , il  déclara  qu’il  prétendoit  défendre  de 
nouveau  fes  droits  fur  la  Couronne  de  France, 

& qu’il  en  étoit  Roi.  11  fut  aulli-tôt  falué  en  cet- 
te qualité  par  tous  les  Membres  du  Parlement, 

& ils  lui  promirent  de  contribuer  libéralement  à 
la  guerre  contre  la  France , afin  qu'on  la  poullat 
auSi  vivement  qu’on  l’avoit  fait  jufqu’au  Traité  de 
Bretigni. 

Si-tôt  que  l’Envoyé,  qui  avoit  déclaré  la  guer-  Pmrrês 
re  , fut  de  retour  en  France  , on  la  commença.  dtsVran • 
Le  Roi  avoit  fi  bien  pris  fes  mefures , pour  fe  f °is  dan* 
rendre  maître  du  Comté  de  Ponthieu  , que  tou- 
te  la  Noblefle  de  ce  canton  de  Picardie  prit  les 
armes  contre  les  Anglois  , dès  que  Gui  Comte 
de  S.  Pol  , & Hugues  de  Châtillon  Maitre  des 
Arbalétriers  y parurent  avec  quelques  Troupes. 
Abbeville  ouvrit  fes  portes  ; S Valeri , Rtie^ 
le  Crotoi  en  firent  autant.  Quelques  Anglois , 
qui  s’étoient  ralliés  à laFortereffeduPont  de  Ré- 
mi , furent  taillés  en  pièces  par  le  Comte  de  S. 

Pol , & la  Place  fe  rendit.  Nicolas  de  Louvain, 

Sénéchal  de  Ponthieu  , fut  pris  à Abbeville  , & 
mis  à rançon.  Tout  cela  fut  exécuté  avant  que  Froiffard 
les  Troupes  d’Angleterre  fuflent  afiemblées  à cap.  u*. 
Douvres , où  elles  dévoient  s’embarquer  pour 
pafler  en  France. 

Le  Roi  d’Angleterre  eut  tant  de  chagrin  de 
cette  perte  , que  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fît  cou- 
per la  tête  au  Comte  Dauphin  d’Auvergne , au 
Comte  de  Porcien,  aux  Sires  de  Roye&  de  Mau- 
lévrier,  qui  étoient  encore  en  ôtage  pour  la  ran- 
çon du  Roi  Jean  , aufli-bien  que  plufieurs  Bour- 
geois de  diverfes  Villes  de  France  ; mais  la  plu- 
part dans  la  fuite  en  furent  quittes  pour  de  grof- 
fes  rançons.  Edouard  apprit  prefque  en  même 
tems , que  le  Duc  d’Anjou  & le  Duc  de  Berri 
étoient  entrés  fur  les  terres  du  Prince  de  Galles, 
le  prémier  du  côté  de  Touloufe  , & l’autre  par 
l’Auvergne.  Il  fut  encore,  que  le  Roi  de  Fran- 
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. — ce  traitoit  avec  David  Roi  d’Ecofie  , pour  en gf- 

J 368.  ger  ce  Prince  à faire  diverfion  en  Angleterre  , & 
il  fe  trouva  dans  un  grand  embarras.  Le  fecret 
avec  lequel  le  Roi  de  France  avoit  pris  toutes 
fes  mefures , le  defir  qu'il  avoit  toujours  fait  pa- 
roître  d’entretenir  la  paix , la  penfée  dont  Edou- 
ard  fe  flattoit  d’avoir  tellement  abattu  la  France, 
qu’elle  ne  pourroit  fe  relever  de  longtems , a- 
voient  rendu  ce  Prince  moins  vigilant , & il  fe 
voyoit  furpris. 

11  renforça  promptement  fes  frontières  du  cô- 
té de  l’EcolIe , & envoya  Edmond  Comte  de 
Cambridge  un  de  fes  fils  , avec  quelques  Trou- 
pes , au  fecours  du  Prince  de  Galles  : mais  com- 
me le  trajet  d’Angleterre  en  Gafcogne  étoit  long, 
& dangereux  à caufe  de  la  Fiotte  que  le  Roi  de 
France  équipoit  attuellement  , il  pria  Jean  Duc 
de  Bretagne  fon  gendre,  de  trouver  bon  que  les 
Troupes  Angloifes  débarquaffent  dans  quelqu’un 
de  fes  Ports.  Ce  Duc,  qui  lui  avoit  l’obligation 
de  tout  ce  qu’il  étoit , le  lui  accorda  , & pafla 
par  deflus  le  fcrupule  que  devoit  lui  donner  fa 
qualjté  de  Vaffal  de  la  Couronne  de  France.  Le 
Comte  de  Cambridge  avec  le  Comte  de  Pem- 
brok  arrivèrent  à S.  Malo,  & le  Duc  obtint  des 
Seigneurs  de  Bretagne  , dont  plufieurs  toutefois 
ne  voyoient  pas  volontiers  leur  Prince  fe  brouil- 
ler avec  la  France  , que  les  Troupes  Angloifes 

{>airaflent  au  travers  de  la  .Bretagne  pour  gagner 
e Poitou. 

_____  Dès  qu’elles  furent  arrivées  auprès  du  Prince 
j.gg  de  Galles  , & que  le  Général  Cbandos  Connéta- 
0/>era-  ble  deGuienne  fut  venu  aufli  le  joindre,  la  guer- 
tions  des  le  devint  plus  vive  au-delà  de  la  Loire.  11  fe 
deux  Ar-  donnoit  tous  les  jours  des  combats  entre  les  Par- 
t's  Pr^nce  de  Galles  , & ceux  des  Ducs  de 
Ltin.  a Berri  & d’Anjou  : on  prit  de  part  & d’autre  di- 
verfes  petites  Places.  Les  Anglois  furprirent 
Belle-perche  en  Bourbonnois,  & y tirent  prifon- 
nière  Ifabeau  de  Valois  mère  du  Duc  de  Bourbon 
& de  la  Reine  de  France  ; Roche  - fur  • Yon  en 

Poi- 
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Poitou  fe  rendit  aulfi  par  la  lâcheté  du  Gouver- 
neur Françqis  nommé  Jean  Blondeau  , que  le  ^ n 
Duc  d’Anjou  fit  jctter  à la  rivière  , après  l’avoir 
fait  enfermer  dans  un  fac  à Angers.  " 

• Ces  petites  pertes  furent  réparées  par  des  a- 
vantages  plus  confidérables , & en  particulier  par 
la  réduétion  de  Cahors  & de  plufieurs  autres  For- 
terefles , dont  on  fut  redevable  à l’adrefie  de  Jean 
de  Cardaillac  qui  fut  depuis  Archevêqus  deTou- 
loufe.  Les  Anglois  eurent  encore  le  malheur  de 
perdre  le  Général  Chandos , qui  fut  tué  dans  u- 
ne  rencontre  au  Pont  de  Leufac  , par  un  Ecuyer 
François  nommé  Jaques  de  S.  Martin.  Ce  Sei- 
gneur , le  plus  grand  Capitaine  de  fa  Nation  , 
eut  l’honneur  d’être  regretté  non  feulement  par 
les  Anglois , mais  par  les  Seigneurs  François  mê- 
mes , qui  connoifloient  fon  mérite.  Le  Prince 
de  Galles  perdit  en  lui  non  feulement  un  grand 
homme  de  guerre,  mais  un  fage  Miniftre  , dont 
les  confeils  modérés  auroient  empêché  la  guer- 
re, fi  ce  Prince  lesavoit  écoutés;  car  il  s’oppo- 
fa  autant  qu’il  put  à la  Capitation  qui  la  lui  caufa; 

& il.  l’auroit  bientôt  terminée  , comme  tout  le 
monde  le  dit  alors,  s’il  avoit  vécu,  étant  le  plus 
habile  Négociateur  de  fon  tems , le  plus  fécond 
en  expédiens , & toujours  porté  à la  paix  malgré 
fes  grands  talens  pour  la  guerre. 

Tandis  que  cela  fe  pafioit  au-delà  de  la  Loire,  Suite  in 
on  fe  battoit  aufli  en  Picardie  & en  balle  Nor-  txpéi »- 
mandie  , où  les  Anglois  prirent  la  Ville  de  Vi- 
re  ; & le  Roi  équipoit  une  Flotte  à Harfleur  "àrdle.  '* 
pour  l’envoyer  en  Angleterre,  fous  la  conduite cag.2$7* 
de  fon  frère  Philippe  Duc  de  Bourgogne.  Le 
Sire  de  Cliffon  defapprouvoit  beaucoup  cette  en- 
treprife,  parce  qu’il  connoifioit  les  Anglois  beau- 
coup plus  habiles  fur  la  mer  que  les  François;  & 
que  le  Roi  d’Angleterre  étant  bien  averti , avoit 
des  Milices  fur  toutes  fes  côtes  pour  empêcher 
les  defcentes.  Mais  quoique  ce  Seigneur  fût  or- 
dinairement fort  écouté  dans  le  Confeil , il  trou- 
roit  le  Roi  toujours  inflexible  fur  cet  article -là. 

Ce 
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_____  Ce  Prince  était  perfuadé  que  rien  ne  pouvoit  ê- 
, tre  plus  avantageux  à la  France,  que  de  tranfpor- 
1309-  ^ ia  guerre  en  Angleterre;  & d’ailleurs  fa  Flot- 
te étoit  fi  bien  armée  , fi:  bien  équipée  , montée 

Eir  tant  de  braves  gens , qu’à  moins,  d’un  maj- 
eur extraordinaire  , le  fuccès  de  l'expédition 
lui  paroiflait  certain.  Mais  l’arrivée  du  Duc  de 
LanCafire  autre  fils  du  Roi  d’Angleterre , qui  dé- 
barqua à Calais  avec  un  corps  de  Troupes  , où. 
il  y avoit  beaucoup  de  Nobleffe  Angloife  , con- 
traignit le  Roi  à abandonner  fon  prémkr  defletn. 
Il  fut  obligé  de  prendre  les  Troupes  de  la  Flotte,. 
& de  les  envoyer  contre  le  Duc  de  Lancaftre  , 
pour  couvrir  le  Ponthieu. 

Cap. 159.  Le  Duc  de  Bourgogne  fut  fait  Général  de  ce 
corps  d’Armée.  il  trouva  les  Anglois  retranchés. 
àTournebem  entre  S.  Orner  & Ardres.  Il  fe 
campa  fur  la  montagne  qui  commandoit  la  vallée 
où  etoient  les  Anglois.  Il  avait  plus  de  monde 
qu'eux  ; mais  il  avoit  ordre  du  Roi  fon  frère  de 
ne  les  point  attaquer  dans  leur  camp.  Les  mal- 
heureux fuccès  de  la  journée  de  Creci  & de  cel- 
le de  Poitiers  étoient  pour  le  Roi  des  leçons 
dont  il  profitoit,  pour  modérer  la  vivacité  Fran- 
çoife.  Ainfi  l’on  demeura  plufieurs  jours  à fe 
regarder  les  uns  les  autres  fans  rien  faire,  ex- 
cepté quelques  efcarmouches , qui  n’engageoient 
à rien  d’important. 

- Tt jj..  Cette  inaétion  déplaifoit  fort  aux  Chevaliers 
ftsdu.  ‘ François  qui  étaient  là  au  nombre  de  quatre  mil- 
Ati font  le.  Le  Duc  de  Bourgogne  les  entretenoit  tou- 
jours  de  l’efpérance  de  la  bataille.  Mais  enfin  , 
*i<tu  après  bien  des  délais  , il  fut  contraint  d’écrire 
au  Roi,  pour  lui  demander  la  permiffion  de  com- 
battre ou  de  licentier  les  Chevaliers  , qui  fai- 
foient  une  groffe  dépenfe  pour  l’entretien  de  leurs 
gens , & dont  ils  fe  laflbient.  Le  Roi  voyant  la 
faifon  déjà  fort  avancée  , envoya  ordre  de  con- 
gédier les  Troupes.  L’Armée  prit  le  chemin  de 
S.  Orner,  où  le  Duc  de  Bourgogne  donna  per- 
miffîon  aux  Chevaliers  de  fe  retirer  chacun  chez 
„ foi. 
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foi.  Les  Angtois  forent  furpris  de  cette  retrai-  - ■ ■■ 

te,  & commencèrent  à s’appercevoirque  IesFran.  1369. 
çois  avoient  réfotu  de  ne  plus  s'abandonner  à cet- 
te impétuofité  qui  avoit  perdu  la  France  , & de 
fuivre  une  conduite  plus  réglée  r qui  pourroit 
bien  y ruiner  les  affaires  d'Angleterre. 

Le  Duc  de  Bourgogne, en  retournant  à Paris,  E„trf. 
laifla  au  Connétable  de  Fiennes  & au  Comte  Gui  pU/e 
de  S.  Pot , autant  de  Troupes  qu’il  en  falloit 
pour  arrêter  les  courfes  des  ennemis.  Mais  le  GMrtl 
Duc  de  Lancaftre  voyant  l’Armée  de  France  fé-  °’u 
parée,  conçut  un  defTein  bien  hardi,  & qu’il  ef 
péra  d’exécuter  avec  la  tienne.  Ce  fut  d aller 
brûler  la  Flotte  du  Roi  àHarfleur.  Il  falloit  pour 
cela  patTer  la  Somme,  traverfer  la  Picardie  & u- 
ne  partie  de  la  Normandie.  11  entreprit  de  le 
faire.  Il  palfa  la  Somme  au  gué  de  Blanqueta- 
que , prit  fa  route  par  le  Comté  d’Eu , entra  dans 
le  pays  de  Caux  , & marcha  vers  Harfieur.  Dès 
que  le  Connétable  de  Fiennes  & le  Comte  de  S.  ' 
Pol  furent  les  Anglois  en  marche  , ils  fe  mirent 
à ta  tête  d’un  camp  volant , avec  lequel  ils  les 
côtoyèrent  toujours  , fans  jamais  les  perdre  de 
vue,  les  obligeant  par-là  à fe  tenir  toujours  fer- 
rés. Quand  ces  deux  Généraux  virent  que  le 
Duc  de  Lancaftre  tournoit  du  côté  de  Harfleur  , 
ils  pénétrèrent  fon  defTein.  C’eft  pourquoi  le 
Comte  de  S.  Pol  prenant  les  devans  avec  deux 
cens  Lances , fe  jetta  dans  la  Place  ; & le  Duc 
de  Lancaftre  fe  trouvant  ainfi  prévenu  , retour- 
na fur  fes  pas.  Comme  il  repaffoit  la  Somme  , 

Hugues  de  Châtillon  Grand -Maitre  des  Arbalé- 
triers fe  mit  en  embufeade  ; mais  lui -même  fut 
furpris  par  Nicolas  de  Louvain  Sénéchal  dePon- 
thieu,  & fait  prifonnier  par  ce  Sénéchal,  qu’il 
avoit  pris  à Abbeville  au  commencement  de  la 
Campagne.  Ce  fut-là  l’unique  fruit  du  grand  vo- 
yage du  Duc  de  Lancaftre  , qui  congédia  fes 
Troupes  dès  qu’il  fut  arrivé  à Calais. 

La  Campagne  finit  vers  le  même  tems  au-delà 
de  la  Loire.  Les  François  y furp rirent  Ch â tel. 

leraut. 
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“ leraut , & le  Duc  de  Bourbon  fit  le  fiège  de  Bel- 

23<59.  leperche,  que  les  Anglois  avoient  pris  fur  lui  , & 
où  ils  tenoient  fa  mère  prifonnière.  Le  Maré- 
chal Louis  de  Sancerre  le  joignit  à ce  fiège-  Le 
Comte  de  Cambridge  vint  au  fecouis & offrit 
la  bataille  aux  François  , qui  la  refuférent , fa 
tenant  dans  leurs  retranchemens.  Ceux  qui  dé- 
fendoient  le  Château  ne  pouvant  tenir  plus  long- 
tems,  l’abandonnèrent,  & emmenèrent  avec  eux 
la  mère  du  Duc  de  Bourbon.  Ce  Duc  s’en  plai- 
gnit au  Comte  de  Cambridge  & au  Prince  de  Gal- 
les , & leur  repréfenta  que  ce  n’étoit  pas  la  cou- 
tume parmi  les  Chevaliers  d’en  ufer  ainfi  avec 
les  Dames.  Le  Prince  témoigna  qu’il  defapprou- 
voit  la  chofe  , & qu’il  feroit  rendre  cette  Prin- 
cefTe,  fi  elle  avoit  été  prife  par  d’autres  que  par 
les  gens  des  Compagnies  , qu’il  ne  vouloit  pas 
chagriner.  Elle  fut  depuis  échangée  avec  un 
Chevalier  Anglois  nommée  Simon  de  Burle. 
jtppRc*'  Tandis  que  les  Troupes  fe  battoient  à la  campa- 
tjon  des  gpe  y ies  deux  Rois  étoient  occupés  dans  le  ca- 
àSaffli  ” &net  » chacun  à chercher  les  moyens  d’affoiblir 
Hirmu-  le  parti  de  fon  ennemi,  & à fortifier  le  fien.  Le 
t*ellf  Roi  d’Angleterre  fit  publier  en  Gafcogne  & en 
mnt.  Guienne  des  Lettres  d’amniflie  pour  tous  ceux 
de  fes  Sujets  qui  avoient  pris  les  armes  en  faveur 
de  la  France,  pourvu  que  dans  un  mois  ils  ren- 
traflent  dans  leur  devoir,  s’offrant  à les  dédom- 
mager des  torts  qu’on  leur  auroit  fait , & révo- 
quant la  Capitation  , & tous  les  autres  impôts  é- 
tablis  par  le  Prince  de  Galles.  Il  fit  répandre 
fecrettement  dans  Paris  plufieurs  copies  de  ces 
Lettres  ; on  en  adrefla  au  Vicomte  de  Roche- 
chouart , aux  Seigneurs  de  Maleval  & de  Mar- 
neil,  & à plufieurs  autres  Gentilshommes  quis’é- 
toient  jettés  dans  le  parti  de  France  : mais  cec 
artifice  n’eut  point  d’effet , & la  défertion  aug. 
mentoit  tous  les  jours  dans  le  parti  Anglois. 
Cap.*; 7.  Edouard  réuflït  mieux  du  côté  de  l’ Allemagne, 
où  le  Duc  de  Juliers  & le  Duc  de  Gueldre  pri- 
rent fon  parti  avec  plufieurs  Seigneurs  Allemans. 

Us 
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ïts  déclarèrent  l’un  & l’autre  la  guerre  au  Roi  de  - » 
France  , & firent  tous  leurs  efforts  , pour  cnga-  1369. 
ger  Albert  de  Bavière  Comte  Palatin  du  Rhin  , 
Gouverneur  ou  Adminiflrateur  de  Hainaut , de 
Hollande  , de  Zélande  & de  Frife , pour  GuiL 
hume  fon  fils  ainé  , à en  faire  de  môme  : mais 
le  Sire  Jean  Verthin  Sénéchal  de  Hainaut , qui 
avoit  tout  crédit  fur  l’efprit  du  Comte,  & que 
le  Roi  avoit  gagné  , fit  avorter  toutes  leurs  intri- 
gues , & perfuada  à fon  Maître  de  demeurer  neu- 
tre. Le  Comte  de  Flandres  fe  trouva  afTez  em- 
barraffé  dans  cette  conjonéture  ; car  étant  beau- 
père  du  Duc  de  Bourgogne  , qui  venoit  d’épou- 
fer  fa  fille,  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à fe  décla- 
rer contre  la  France  : mais  d’ailleurs  lesFlamans 
panchoient  fort  du  côté  du  Roi  d'Angleterre  par 
l’intérêt  de  leur  commerce.  Edouard,  pour  les 
déterminer,  faifoit  de  tems  en  tems  enlever  de 
leurs  vaiffeaux  par  ceux  qu’il  avoit  en  mer.  Le 
Roi  de  France  efpéroit  que  ces  hoftilités  au- 
roient  un  effet  contraire  : mais  l’antipathie  na- 
turelle des  Flamands  contre  la  France  , & la 
crainte  des  maux  que  les  Anglois  leur  pouvoient 
faire,  prévaloient,  & les  tenoient  au  moins  en 
fufpens  & dans  la  neutralité. 

Le  Roi  Charles  de  Navarre  devoit  faire  un 
grand  contrepoids  dans  cette  guerre,  de  quelque 
côté  qu’il  panchât.  11  étoit  toujours  en  diffé- 
rend avec  le  Roi  au  fujet  de  certaines  Terres  & 
de  certaines  Places  qu’ils  fe  difputoient  l’un  à 
l’autre  : & pour  ê re  en  état  de  fe  faire  craindre 
& rechercher,  il  avoit  dès  le  commencement  de 
la  guerre  rempli  de  Soldats  les  Villes  qu’il  poffé-  procès 
doit  dans  le  Cotentin  , & celles  du  Comté  d’E-  ms.  du 
vreux.  11  fit  un  Traité  avec  le  Duc  de  Bretagne,  Roi  de 
dont  on  n’a  jamais  fu  le  contenu.  II  avoit  à fa  N4vanc* 
Cour  un  Chevalier  natif  de  Hainaut  , nommé 
Euftache  d’Auberticour,  vaillant  homme,  & qui 
s’étoit  beaucoup  diftingué  dans  toutes  les  guer- 
res de  France  & d’Efpagne;  il  lui  avoit  donné  le 
Gouvernement  de  Carentan  en  baffe  Normandie, 
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— & ce  Chevalier  éooit  entièrement  dans  les  inté- 

" 6 rêts  des  Anglois.  11  fit  fi  bien , qu’il  engagea  le 

3 Roi  de  Navarre  à palier  fecrettement  en  Angle- 
terre , pour  s’aboucher  avec  Edouard.  Ils  trai- 
tèrent enfemble  ; & le  Roi  de  Navarre  promit, 
que  fi  tôt  qu’il  feroit  de  retour  à Cherbourg  , U 
déclareroit  la  guerre  au  Roi  de  France  , & rëce- 
rroit  les  Anglois  dans  fes  Places.  11  fut  recon. 
■duit  en  Normandie  par  plufieurs  Seigneurs  d’An- 
gleterre , qui  à leur  retour  furent  attaqués  par 
Ses  Vaiiïeaux  Normands,  défaits  , pris  , & tous 
avec  leurs  gens  paffés  au  fil  de  l'épée  fans  quar- 
tier. Ce  coup  étonna  le  Roi  de  Navarre  , & a- 
vec  fon  inconftance  & fon  infidélité  naturelle,  ii 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  le  jetter  dans  l’ir- 
réfolution,  & le  faire  demeurer  neutre:  chofe 
très  avantageufe  pour  la  France. 

Telle  étoit  la  lituation  des  affaires  fur  la  fin 
de  l’année  1369.  11  y avoit  longtems  que  la 

France  n’avoit  fait  la  guerre  avec  tant  de  bon- 
heur. La  conquête  du  Comté  de  Ponthieu  , de 
la  réduction  de  tant  de  Villes  & de  Châteaux  au- 
delà  de  la  Loire,  avoient  d’autant  plus  encoura- 
gé les  peuples  de  France , qu’ils  étoient  moins 
accoutumés  à de  pareils  fuccès  ; & jamais  ils  ne 
fe  trouvèrent  plus  difpofés  à féconder  les  inten- 
tions de  leur  Prince,  pour  chafier  les  Anglois  de 
France. 

Charles  profita  de  cette  bonne  difpofition.  11 
afiembla  les  Etats  fur  la  fin  de  l’année , & leur 
demanda  des  fecours  pour  continuer  une  guerre 
qui  commençoit  fi  heureusement.  Ils  les  lui  ac- 
cordèrent volontiers.  On  augmenta  les  impôts 
fur  le  fel  & fur  le  vin.  On  impofa  fur  chaque 
feu  dans  les  Villes  quatre  livres , & trente  fols 
dans  les  Villages  : ce  qui  produifit  des  Tommes 
confidérables,  qui  fervirent  à lever  de  nouvelles 
Troupes,  & à faire  des  magafins. 

""  Il  s’allia  avec  Pierre  IV , Roi  d’Arragor»  , en 
I37°*  faifant  époufer  à Jean  Duc  de  Gironne  fils  de  ce 
Roi , Jeanne  de  France  fille  poftbume  du  Roi 

Phi- 


CHAULES  V,  DIT  LE  SAGE.  431 

Philippede  Valois:  mais  le  nœud  de  cette  allian-  - 

ce  fut  rompu  par  ia  mort  de  la  Princefie  , qui  1370. 
mourut  à béliers  lorfqu’on  la  conckiifoit  à fon  é- 
poux. 

Le  Roi,  (bus  prétexte  de  fortifier  Paris,  s’aflii-  Annales 
ra  de  la  confiance  & de  la  fidélité  des  Bourgeois,  de  fl4n* 
en  faifaat  en  ce  même  teins-là  bâtir  les  Tours  de  Mémo- 
la  Baftille,  qu’on  appelloit  alors  la  Baftide  du  rial  de  1* 
Châtel  Saint  Antoine.  Il  ôt  venir  à la  Cour  fes  cham- 
frères  les  Ducs  d’ Anjou,  deBerri  & deBoitrgo-  bre  des 
groe,  pour  concerter  avec  eux  les  deffeins  de  la  Compte* 
Campagne.  Il  fut  réiolu  qu’on  feroit  deux  Ar-  cott^K. 
mées  principales,  dont  l’une  fous  la  conduite  du  i4J. 

Duc  u’ Anjou  entreroit  en  Guieune  paT  Bergérac  Froiffard 
& ia  lléotle,  & l’autre  fous  le  Duc  de  Berrimar-  caP>  iM* 
cheroit  vers  Limoges  .•  Que  toutes  deux  , après 
diverfes  marches , le  Foudroient  à Angoulêine 
pour  en  faire  le  iiàge,  St  tâcheroient  d’y  Surpren- 
dre le  Prince  de  Galles  , qui  y faifoit  depuis 
quelque  tems  fa  réfidence  ordinaire.  Pour  le 
Duc  de  Bourgogne  , le  Roi  le  retint  auprès  de 
fa  perfonne. 

Ôn  rappel  la  d’Efpagne  Bertrand  du  Guefclin  , 
avec  l’agrément  du  Roi  Henri  de  Cafîille;  & ce  > 
Seigneur,  avant  que  de  partir,  figna  au  nom  du 
Roi  de  France  un  Traité  de  ligue  défenfive  &of- 
fenfive  ehtre  les  deux  Etats  , par  lequel  le  Roi 
deCaftille  s’obligeoit,  fous  certaines  conditions, 
à entretenir  une  Flotte  contre  les  Anglois  fur 
les  côtes  de  Guienne  & de  Poitou  ; & le.  Roi  de 
France,  à le  fecourir  d’hommes  & d’argent  contre 
tous  fes  ennemis. 

La  mort  de  David  Roi  d’Ecofle  fut  dans  la 
conjoncture  un  contre-tems  pour  la  France.  11 
eut  pour  fucceffeur  Robert  Stuart  fils  de  fa  fœur; 

& ce  Prince  , pour  fe  précautionnex  contre  Guil- 
laume Douglas , qui  prétendoit  à la  Couronne , 
fit  une  trêve  avec  le  Roi  d’Angleterre. 

Le  pafiage  que  le  Duc  de  Bretagne  avoit  ac- 
cordé  l'année  précédente  à quelques  Troupes  ^ham-  J 
Angloifes , donnoit  lieu  de  fe  défier  beaucoup  de 
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- lui.  Il  favoit  quels  étoient  là-deflus  les  fentimenff 

i37°-  de  la  Cour  de  France  à fon  égard,  & il  appréhen- 
de de*  <ja  qUe  jes  préparatifs  qui  s’y  faifoient  ne  fullent 
te*.mP*  autant  contre  fon  Duché  , que  contre  la  Guien- 
Du  ril-  ne.  Comme  il  ne  fe  trouvoit  pas  encore  en  état 
let , Re-  d’exécuter  fes  mauvais  defieins  qui  éclatèrent 
cueil  des  depuis,  il  prit  le  parti  de  la  foumiflîon.  Il  en- 
Traite* , VQya  au  fugues  de  Montrelais  Evêque  de  S. 
Brieux  fon  Chancelier , & Olivier  de  Cliffon  t 
pour  lui  faire  fes  excufes  & fes  proteftations  d’un 
éternel  attachement.  Elles  furent  reçues  , & le 
Roi  fut  bien-aife  d’être  affuré  qu’au  moins  ce  Duc 
le  craignoit. 

Le  Roi  de  Après  que  le  Roi  eut  ainfi  mis  ordre  à tout,  il 
France  ( fit  enfin  le  coup  d’éclat  qu’il  méditoit  depuis  long- 
dtcUre  tems  : car  quoiqu’il  eût  déclaré  la  guerre  au  Roi 
ne&tout  ^'Angleterre  & au  Prince  de  Galles,  & qu’il  eût 
2-i  autres  c*t<^  ce  Prince  au  Parlement,  pour  rendre  comp- 
Fiefs  du  te  de  fa  conduite  envers  les  Seigneurs  de  Gafco-. 
Roi  gne  & de  Guienne,  il  n’avoit  point  encore  pouf- 
d' Angle-  fé  jes  chofes  â la  dernière  extrémité , je  veux  di- 
fZufs'fy  re  qu’il  n’avoit  point  encore  ufé  du  droit  de  Sou- 
r/unis  à verain  dans  toute  fon  étendue  envers  le  Roi  d’ An- 
UCou.  gleterre  & le  Prince  de  Galles.  Ce  droit  confif- 
ronnt.  t0;t  à confifquer  les  Fiefs  du  Vaflal  rebelle  fit 
convaincu  de  félonie  contre  fon  Seigneur  ; & 
c’eft  ce  qu’il  fit  alors.  U aflembla  la  Cour  des 
Pairs  le  quatorzième  de  Mai  de  l’an  1370,  & par 
un  Arrêt  qu’il  y prononça,  il  déclara  que  le  Du- 
ché de  Guienne  , & tous  les  autres  Fiefs  poffé- 
dés  en  France  par  Edouard  Roi  d’Angleterre  & 
par  le  Prince  de  Galles,  étoient  confifqués  & ré- 
unis à la  Couronne  ; & l’on  expédia  un  ordre  , 
par  lequel  tous  ceux  de  ces  pays-là  qui  poffé- 
doient  des  Fiefs,  étoient  mandés  pour  venir  en 
r>*ns  le  faire  hommage  au  Roi.  II  efi  à remarquer , que 
mrnf  «t.  dans  de  confifcation,  on  ne  donne  point  à 
confiée  a-  Edouard  le  titre  de  Roi,  & qu’on  l’y  appelle  E- 
tion  du  douard  d'Angleterre.  C’étoit  en  revanche  de  ce 
Duché  que  ce  Prince  en  avoit  ainfi  ufé  en  quelques  oCr 
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cafions  en  parlant  du  Roi  de  France , fondé  fur  - ■■ 
fes  prétendus  droits  à cette  Couronne.  1370. 

' Edouard  , qui  connoifloit  parfaitement  la  pru-  de  Gui- 
dence  de  Charles,  jugea  bien  qu’il  n’en  étoit  pas  £"n®.» 
venu  jufques-là  fans  être  bien  fûr  de  fes  forces , néi*' 
& fe  hâta  d'envoyer  du  fecours  à fon  fils  en  Gui-  vincen- 
enne.  Le  Duc  de  Lancaftre  eut  ordre  de  l’aller  nés. 
joindre  avec  quelques  Troupes,  & Robert  Kno-  Fioiflard 
le  vieux  Capitaine  , qui  avoit  été  de  toutes  les  C*P-  î,l« 
guerres  paffées , fut  deftiné  pour  commander  du 
côté  de  Calais. 

Cependant  le  Duc  d’Anjou  entra  en  campagne,  Onnr.trt 
dès  que  du  Guefclin  , qui  devoit  être  de  cette  en  cam- 
expédition  , fut  arrivé  d’Efpagne  à Touloufe. 

L’Armée  du  Prince  étoit  de  deux  mille  Lances 
Chevaliers  & Ecuyers,  avec  leur  fuite  , & de  fix  ,ûtrrt% 
mille  hommes  de  pié,  auxquels  fe  joignirent  mil-  * 
le  hommes  des  Compagnies , qui  avoient  eu  leurs 
quartiers  dans  le  Querci.  A la  vue  de  cette  Ar- 
mée, MoifiTac,  Agen,  Tonnins  fur  Garonne,  le 
Port  de  Sainte  Marie  & Montpéfat  fe  rendirent. 
Aiguillon  , la  plus  forte  Place  du  pays,  que  le 
Roi  Jean  étant  encore  Duc  de  Normandie,  avoit 
en -vain  afliégée  longtems  avec  une  Armée  de 
foixante  mille  hommes  , ne  coûta  que  quatre 
jours.  Enfuite  le  Duc  d’Anjou  fe  préfenta  de- 
vant la  Linde  fur  la  Dordogne,  un  peu  au-deflus 
de  Bergérac.  Les  Habitans  avoient  l’inclinatioa 
fort  Françoife  , & le  Commandant  étoit  un  Che- 
valier Gafcon  nommé  Thonins  de  Batefol,  hom- 
me brave  , mais  qui  fe  laifla  tenter  par  les  pro- 
mettes du  Duc  d’Anjou.  Le  Captai  de  Buch,  qui 
étoit  à Bergérac,  fut  averti  du  Traité,  & que  le 
lendemain  matin  la  Place  devoit  être  rendue  aux 
François.  Il  partit  la  nuit  avec  quelques  Trou- 
pes , parut  au  point  du  jour  à la  porte  de  la 
Ville  , qui  lui  fut  ouverte.  II  "marcha  droit  à 
l’autre  porte,  où  Batefol  fe  difpofoit  à faire  en- 
trer les  François.  Le  Captai  l’aiant  apperçu , 
fondit  fur  lui,  & en  lui  difant,  Traître,  voilà  ta  - 
dernière  trabifon  , il  lui  pafla  fon  épée  au  travers  c "•***» 
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r"  ■ ■ du  corps.  Il  monta  enfuite  fur  la  muraille,  y fit 
1370*  voir  fa  Bannière,  & celle  du  Seigneur  Thomas 
, Felton  Anglois.  Les  François  virent  par-là  qu’ils 
avoient  été  prévenus , & fe  retirèrent. 

Prl/e  de  . Le  Prince  de  Galles , fort  chagrin  de  toutes 
Limoges  ,ces  pertes,  partit  d’Angoulêrae,  Tachant  que  les' 
far  les  deux  Armtses  Françoifes  dévoient  fe  raffembler 
T**f  »'p0ur  py  aflîèger,  & s’en  alla  à Coignac,  où  il  a- 
voit  donné  rendez-vous  à fes  Troupes.  Elles 
croilToient  tous  les  jours  , & commencèrent  à 
donner  de  l’inquiétude  aux  Comtes  d’Armagnac, 

- de  Comminges  , de  Périgord  , & au  Sire  d’Al- 
bret,  qui  appréhendèrent  qu’il  n’allât  fe  jettcr 
fur  leurs  Terres.  Ils  repréfentérent  au  Duc  d’An- 
jou la  nécelîlté  où  ils  fe  trouvoient  de  le  quit- 
ter, pour  aller  défendre -leurs  Places.  Le  Prin- 
ce jugea  la  chofe  raifonnable;  & ainfi,  fans  plus 
penfer  au  fiège  d’Angoulême  , il  fut  réfolu  que 
ces  Seigneurs  retourneroient  chez  eux  avec  leurs 
ValTaux  ; qu’une  partie  de  l’Armée  fe  reti'reroit 
dans  les  Places,  & que  du  Guefclin  avec  le  relie 
iroit  joindre  le  Duc  de  Berri,  qui  alïiëgeoit  Li- 
moges avec  un  petit'  Corps  d’ Armée  d’environ 
cinq  mille  hommes.  Du  Guefclin  en  arrivant 
trouva  que  la  Place  étoit  fort  ferrée , & qu’on  y 
penfoit  à capituler.  Son  arrivée  acheva  de  dé- 
terminer les  Bourgeois  , qui  fe  rendirent  au  Duc 
de!6"1*  ®err**  Cette  conquête  fut  une  des  plus  im- 
chart.  portantes  de  cette  Campagne.  D’ailleurs  la  Place 
T.  j,  ' appartenoit  au  Roi  par  la  donation  que  la  Com- 
teüe  de  Penthièvre  , qui  en  étoit  Dame  , lui  eu 
avoit  faite  l’année  d’auparavant.  Le  Prince  y 
mit  pour  Commandans  les  Sires  Jean  de  Ville- 
mur,  Hugues  de  la  Roche  , & Roger  de  Beau- 
fort,  & fe  retira  en  Berri,  lailfant  quelques  Lan- 
ciers à du  Guefclin,  pour  courir  fur  le  pays  en- 
nemi. 

Dès  que  le  Prince  de  Galles  vit  qu’il  n’y  avoit 
plus  d Armées  de  France  en  campagne,  il  réfo- 
lut  de  reprendre  Limoges.  Il  marcha  de  ce  cô- 
té-là en  litière;  car  il  ne  pouvoit  plus  fouffrir  le 
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cheval,  fit  attaquer  la  Place,  & y attacha  les  mi- 
neurs.  Les  affiégés  traverférent  inutilement  les 
travaux  qui  fe  faifoient  fous  terre,  & lorfqu’ils  y •*'  * 
penfoient  le  moins  , un  grand  efpace  de  la  mu- 
raille fut  renverfé  dans  le  folié. 

Les  Anglois , qui  fe  tenoient  tout  prêts , mon- 
térent  à l’affaut,  que  la  grandeur  de  la  brèche  , gieis  u 
& le  petit  nombre  de  François  ne  permirent  pas  rtpren- 
de  foutenir  longtems.  On  fit  main-baffe  fur  tous  ynt 
les  Bourgeois  , dont  près  de  trois  mille  furent 
paffés  au  fil  de  l’épée;  les  trois  Commandans,  a-  /f,r  jr. 
vec  ce  qui  leur  reltoit  de  Troupes  , fe  défendi- 
rent  longtems  dans  un  retranchement  où  ils  s’é-  Cap-**#*1 
toient  jettés  : mais  enfin  il  fallut  céder  au  nom- 
bre qui  les  accabloit,  & ils  furent  faits  prifon- 
niers.  Le  Prince  de  Galles , après  avoir  donné 
fes  ordres  pour  le  rétabliffement  des  murailles  , 
fépara  pareillement  fon  Armée , & fe  retira  à 
Coignac , parce  qu’il  fentoit  de  jour  en  jour  fes: 
forces  diminuer , & qu’il  prévoyoit  bien  que  les 
François  ne  pourroient  plus-  rien  entreprendre 
au-delà  de  la  Loire , à caufe  de  la  grande  diver- 
fion  qui  fe  faifoit  à l’autre  extrémité  de  Ja  Fran- 
ce. Car  le  Roi  d’Angleterre  voyant  que  tout  le 
poids  de  la  guerre  alloit  tomber  fur  le  Prince  de 
Galles , avoit  fait  promptement  paffer  la  mer  au 
Général  Knole  avec  des  Troupes,  pour  les  join- 
dre à Calais  à quelques  autres , qui  les  y atten- 
doient  à deffein  de  faire  une  irruption  en  France 
de  ce  côté-là. 

Le  Roi  averti  de  ce  deffein , diftribua  dans  les  cap.ij.im 
Villes  de  cette  frontière,  les  Troupes  qu’il  avoit  2*r< 
affemblées , & ne  laiffa  en  campagne  qu’un  camp 
volant , fous  le  commandement  du  Vicomte  de 
Meaux,  & des  Seigneurs  de  Cbauni,  de  Couci, 

& de  Melun  fils  du  Comte  de  Tancarville.  Ils 
avoient  ordre  de  côtoyer  les  ennemis , de  les 
harceler  dans  leur  marche  , d’éviter  d’en  venir 
aux  mains  avec  eux , de  ne  jamais  camper  la  / 
nuit  dans  la  campagne  ; mais  de  régler  tellement 
Jeur  marche,  que  tous  les  foirsil*  fe  retiraffent 
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. — ■ dans  quelque  Ville,  ou  fous  quelque  Forterefle, 

5.370.  car  il  y en  avoit  alors  un  très  grand  nombre  en, 
France  , & prefque  tous  les  Châteaux  des  Sei- 
gneurs étoient  fortifiés.  Les  Commandans  des 

• Places  avoient  pareillement  ordre  de  ne  point 
laiffer  fortir  leurs  garnirons , mais  de  faire  bon- 
ne garde  ; & dès  qu’ils  fauroient  les  ennemis 
proche  d’eux  , de  bien  garnir  de  Troupes  leurs 
palifiadcs  & leurs  barrières.  La  plupart  des  gens 
de  la  campagne  s’étoient  retirés  dans  les  Villes 
ou  dans  les  Châteaux  de  leurs  Seigneurs , avec 
tout  ce  qu’ils  avoient  pu  emporter.  De  forte  que 

• • . le  plat-pays  denreuroit  à la  merci  des  ennemis  î 

mais  le  Roi  efpéroit  par  cette  conduite  venir  à 
bout  de  ruiner  leur  Armée. 

IL  font  Le  Général  Knole  fe  mit  en  marche  au  mois 
irruption  de  Juillet  avec  vingt  mille  hommes.  Il  fc  pré- 
fenta  d’abord  devant  le  Château  de  Fiennes  dans 
UThar-  k Boulonnois,  où  le  Connétable  de  Fiennes  s’é- 
die.  toit  renfermé  avec  grand  nombre  de  braves  Che- 
Hiftoire  valiers.  Les  Anglois  n’oférent  l’attaquer.  Ils 
marchèrent  vers  Tbérouenne , traversèrent  l’Ar- 
tois, vinrent  à Arras,  dont  ils  brûlèrent  un  faux- 
bourg.  De  là  ils  allèrent  par  Bapaume  dans  le 
Annales  Vermandois,  s’approchèrent  de  Ham , dePéron- 
de  ïua-  ne  , & de  S.  Quentin  , & trouvèrent  toutes  ces 
£e-  . _ , Places  bien  garnies  & bien  gardées.  La  feule 
loc*  cii  Ville  de  Roye  fut  infultée  & mife  en  cen- 

dres. Ils  délibérèrent  s’ils  attaqueroientNoyon; 
mais  on  y fit  fi  bonne  contenance  , qu’ils  paflé- 
reut  outre.  Us  traverférent  les  rivières  d’Oyfe 
& d’Aifne , toujours  côtoyés  par  le  camp  volant 
qui  les  incommodoit  fort , en  les  obligeant  de 
marcher  toujours  en  ordre  de  bataille  : car  tout 
Ilsvitn • Cp  qUj  s’écartoit  étoit  auffi-tôt  enlevé.  Ils  paffé- 
nent  juf-  rent  engn  ja  JVlarne&  vinrent  loger  aux  environs 
pris  “de'  de  Paris  à Ville-Juif,  auBourg  la  Reine,  àPont- 
Faris,  Antoni,  & dans  les  autres  Villages.  Le  Roi  é- 
i\it  ils  toit  alors  dans  fa  Capitale  avec  grande  quantité 
for.trt-  Noblefle,  dont  il  avoit  beaucoup  de  peine  à, 
l'tcttT u tetenir  Raideur*  11  permit  feulement  une  fortie 
T ’ { i - qui 
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qui  fut  heureufement  exécutée  , & où  fept  cens  1 — ■ 

des  ennemis  demeurèrent  fur  la  place.  1370. 

Ce  fut  durant  ce  tems-là  que  le  Roi  aiant  fait 
venir  du  Guefclin  à la  Cour  , lui  donna  l’Epée 
de  Connétable,  par  la  démiffion  du  Seigneur  de 
Fiennes , qui  étoit  fort  caffé.  Du  Guefclin  re- 
fufa  d’abord  cet  honneur  , alléguant  pour  s’en 
défendre,  qu’il  n’étoit  qu’un  pauvre  Chevalier  , 

& (impie  Gentilhomme  par  fa  naiflance  , & qu’il 
ne  lui  appartenoit  pas  de  commander  tant  de  bra- 
ve Noblefle  plus  qualifiée  que  lui.  Cette  modef- 
tie  augmenta  de  beaucoup  l’amitié  & l’eflime 
qu’on  avoit  pour  fa  perfonne,  & lui  acquit  en- 
core plus  d’autorité  , que  cet  illuftre  emploi  ne 
lui  en  donnoit  par  lui-même. 

Les  ennemis,  après  avoir  fait  le  dégât  aux  en- 
virons de  Paris , marchèrent  vers  Etampes , en- 
trèrent dans  la  BeaufTe  , & fe  répandirent  dans 
le  Maine  & dans  l’Anjou  , où  toutes  les  Places 
fe  trouvant  aufli  bien  gardées  qu’ailleurs , ils  ne 
purent  faire  autrè  chofeque  de  ravager  la  campa- 
gne. 

Du  Guefclin  avoit  fort  approuvé  la  conduite 
du  Roi  : l’Armée  des  ennemis  fe  trouvoit  déjà 
fort  affoiblie  par  les  marches  , & il  y avoit  mê- 
me de  la  mefintelligence  entre  les  Chefs.  Le 
nouveau  Connétable  crut  cependant  qu’il  étoit 
de  fo.n  honneur  de  fignaler  les  commencemens 
de  fon  adminiîlration  militaire  par  quelque  ac- 
tion d’éclat.  Il  pria  le  Roi  de  lui  donner  quel- 
ques. Troupes  pour  fe  mettre  aux  troudes  des 
ennemis;  & le  Prince , qui  connoifloit  la  pru- 
dence de  ce  grand  Capitaine,  y confentit  volon- 
tiers. • , ^ • 

Il  partit  de  Paris  avec  un  corps  de  Gendarme-  Ll  çt1t. 
rie , accompagné  d’Olivier  de  Cliflbn , & de  quan-  nétable 
tité  de  Nobleife  Bretonne  , qui  s’étoit  attachée  du  Gutf- 
à lui.  Il  arriva  à Caen,  où  il  traita  magnifique-  clin  mar~ 
ment  les  principaux  Seigneurs  de  fes  Troupes.  checontr e 
Le  Maréchal  de  Blainville  en.  étoit,  le  Comte  de^ô  jor. 
S.  Pol , le  Comte  du  Perche , les  Sires  de  Ro-  ’ * 
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I ' han  & de  Cliflon , & grand  nombre  d’autres.  Il 
4370-  marcha  de  là  à Vire,  & prit  enfuitc  fa  route  vers 

le  Maine. 

Les  Anglois  du  Général  Knole  avoient  pris  des 
Quartiers  dans  cette  Province  , en  Anjou  , & le 
long  de  la  rivière  de  Loire.  Le  plus  fort  quar- 
tier étoit  dans  le  Maine  vers  Pont-vilain.  Il  y 
«voit  environ  quatre  mille  hommes.  Thomas 
Grantfon,  Lieutenant  du  Connétable  d’Angleter- 
re, en  avoit  le  cbmmandement.  Dès  qu’il  fut  la 
marche  du  Connétable,  il  en  donna  avis  à tous 
les  quartiers , & ordonna  à toutes  les  Troupes  de 
fe  rendre  à Pont-vilain;  & en  même  tems  il  en- 
voya un  Héraut  à du  Guefclin  , pour  le  défier  à 
Hift.  de  *a  bataille.  Du  Guefclin  répondit  au  Héraut , 
duGuef-  que  les  Anglois  ne  l’attendroient  pas  longtems  ; 
clin,  & cependant  fes  gens  prirent  avec  eux  le  Héraut 
chap.4j.  au  forcir  de  l'audience  , & le  firent  tant  boire, 
qu’il  s’enivra  & dormit  jufqu’au  lendemain  ma- 
tin. 

Le  Connétable  eut  à peine  foupé  , qu’il  com- 
manda à tout  fon  monde  de  monter  à cheval.  Son 
. defTein  étoit  de  furprendre  les  Anglois  , & de 
prévenir  le  retour  du  Héraut.  On  étoit  au  mois 
de  Novembre,  & il  faifoit  une  pluye  & un  vent 
épouvantables.  On  marcha  toute  la  nuit , & on 
arriva  allez  près  du  camp  des  Anglois  à la  pointe 
du  jour.  Le  Connétable  fe  mit  à la  tête  de  cinq 
cens  Lances , donna  ordre  au  Maréchal  de  Blain- 
ville  & au  Comte  du  Perche  de  ranger  les  Trou- 
pes en  bataille  à mefure  qu’elles  arriveroient,  & 
de  le  fuivre  le  plus  proipptement  qu’il  feroit  pof» 
fible. 

II  u»  H parut  à la  vue  des  Anglois  avant  qu’ils  euf- 

jtint iant  fent  eu  aucune  nouvelle  de  fa  marche  , & que 
U Mame,  jes  Troupes  mandées  par  Grantfon  fulTent  arri- 
^ fait  V^es  ^ Pont- vilain.  Il  fit  mettre  toute  la  Gen- 
kurGé*  darmerie  àpié,  félon  la  coutume  de  ce  tems-là; 
viral  & aiant  fu  que  la  Troupe  du  Maréchal  de  Blain- 

friftK-  ville  étoit  fort  proche  , il  donna  fans  tarder  fur 
*wv  * lçi 
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1c  quartier  desAnglois,  criant,  Guefclin,  & Mont- 
joie  S.  Denys.  1370. 

Grantfon  fe  voyant  furpris , fit  élever  fon  E- 
tendart,  pour  rafiembler  fes  Troupes.  Il  forma 
fes  bataillons  à la  hâte,  & laifla  avancer  du  Guef- 
clin , qui  avoit  déjà  enlevé  , ou  mis  en  déroute 
tout  ce  qui  s’étoit  préfenté  pour  l’arrêter.  Grant- 
fon commanda  à Geoffroi  Ourcelai  de  prendre 
avec  lui  huit  cens  hommes.,  de  faire  fcmblantde 
fuir  , & d’aller  par  derrière  une  colline  , pour 
venir  prendre  les  François  à dos.  Le  Connéta- 
ble chargea  vigoureufemcht  Grantfon,  qui  le  re- 
çut bravement,  & foutint  toujours  le  choc, pour 
donner  le  tems  à Ourcelai  d’arriver  au  champ  de 
bataille.  Celui-ci  exécuta  parfaitement  fes  or- 
dres : mais  il  fut  bien  furpris , lorfqu’au  détour 
de  la  colline  il  fe  vit  chargé  par  un  gros  de  qua- 
torze cens  hommes  commandés  par  le  Maréchal 
de  Blainville  , qui  le  mit  en  un  moment  en  dé- 
route, & le  fit  prifonnier. 

Après,  cet  avantage,  Blainville  accompagné  du 
Sire  de  Clifion,  vint  joindre  le  Connétable,  qui 
n’avoit  pu  encore  enfoncer  Grantfon  ; & ce  Gé- 
néral reçut  en  un  moment  un  renfort  de  douze 
cens  Anglois , qui  le  rendoit  fupérieur  en  nom- 
bre au  Connétable  : mais  peu  de  tems  après  le 
Comte  du  Perche  étant  furvenu  avec  l’arrière- 
garde,  les  Anglois  furent  invertis  de  toutes  parts. 
Grantfon  réfolu  à périr  , vint  fondre  fur  le  Con- 
nétable , & voulut  l’afiommcr  d’un  coup  de  ha- 
che d’armes.  Le  Connétable  l’efquiva , & le  fai- 
fit  en  même  tems  par  le  milieu  du  corps , le  ter- 
rafla,  lui  arracha  fa  hache,  & lui  dit  qu’il  l’alloit 
percer  s’il  ne  fe  rendoit.  Grantfon  fe  rendit  dans 
le  moment  qu’Olivier  de  Clifion  levoit  le  bras 
pour  le  tuer.  • 

La  prife  du  Général  termina  le  combat;  &des  Su!lt  ^ 
quatre  ou  cinq  mille  Anglois  qui  avoient  com-  ttUt 
battu,  la  plupart  furent  tués  ou  pris;  le  refte  f etoirc. 
fauva  dans  les  autres  quartiers  , où  ils  portèrent 
l’alarme.  Le  butin -fut  très  grand;  & une  bon- 
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* ne  partie  de  celui  que  les  Anglois  avoient  fait  en 
J370.  traverfant  la  France , fut  la  proie  de  l’Armée 
.viétorieufe. 

Le  Connétable  profitant  de  fa  viéloire  , alla 
chercher  les  Anglois  dans  leurs  autres  quartiers  : 
les  uns  fuirent,  & les  autres  furent  forcés.  Ils 
fe  difCpérent  de  tous  côtés  ; & à peine  parut- il 
depuis  cent  hommes  enfemble  de  toute  l’Armée 
que  le  Général  Knole  avoit  menée  de  Calais  juf- 
ques  dans  le  Maine  & l’Anjou,  la  vigueur  du  Gé- 
néral aiant  heureufement  fécondé  la  prudence  du 
Prince. 

Après  une  II  heureufe  expédition,  faite  pen- 
dant une  faifon  très  rude  , le  Connétable  retour- 
na à Caen,  où  il  congédia  les  Troupes.  On  voit 
E«rait  à la  Chahibre  des  Comptes  de  Paris  une  efpèce 
delà  d’Ordonnance,  qu’il  expédia  à Caen,  datée  du 
î?ha'j‘  prémier  de  Décembre  1370,  adrefTée  aux  Tré- 
Comp.*  f°riers  des  Guerres , pour  la  paie  des  Chevaliers 
tes,  p ' & des  Ecuyers  qu'il  entretenoit.  En  voici  le 

contenu , par  lequel  on  peut  connoitre  quelle  é- 
toit  en  ce  tems-la  l’autorité  du  Connétable. 

„ Bertranddu  Gués  clin  Duc  de  Mo- 
„ linés,  Comte  de  Longueville,  Connétable  de 
„ France;  Aux  Tréforiers  des  guerres  du  Roi 
„ notre  Sire,  ou  à leurs  Lieutenans,  & à cha- 
„ cun  d’eux , Salut.  Nous  vous  envoyons  la 
,,  Montre  des  Gens  de  notre  Hôtel  ci-defTouscon- 
„ tenue.  C’eft  à favoir  , vingt  trois  Chevaliers 
„ Bacheliers,  & deux  cens  foixante  & dix  Ecu- 
„ yers  montés  & armés  fuffifamment , reçus  à 
„ Caen  le  prémier  jour  de  Décembre,  l’an  mille 
„ trois  cent  foixante  & dix  , pour  fervir  le  Roi 
„ sotre  Sire  en  ces  préfentes  guerres  en  notre 
„ compagnie  & fous  notre  gouvernement.  Si 
„ vous  mandons  que  des  gages  deflus  dits  nous 
„ faflîez  prêt  & payement  en  la  manière  qui  ap- 

partiendra.  Donné  à Caen  fous  notre  Scel , 
„ l’an  & le  jour  dertiis  dits.  ” 

Enfuite  eft  la  lifte  des  Chevaliers,  parmi  lefquels 
il  y en  a plufieurs  Bretons , dont  la  plupart  des 
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Familles  fubfiftent  encore  aujourd’hui  , comme  " 
les  Sires  de  Budes,  de  Coaquin,  de  Tréziguidi,  I37°* 
de  Monbourcher , & quelques  autres  , qui  s’é- 
toient  prefque  tous  attachés  à la  fortune  de  du 
Guefclin , avant  qu’elle  fut  auffi  florilfante  qu’el- 
le l'étoit  alors. 

Cette  guerre  qui  acquéroit  tant  de  gloire  à du  M*rt  A* 
Guefclin,  caufoit  beaucoup  d'inquiétude  au  Pape  PaPt. 
Urbain  V.  Ce  Pape  uvoit  quitté  Avignon  trois 
ans  auparavant,  pour  rétablir  le  Siège  Pontifical  *• 
à Rome.  Le  defir  de  faire  la  paix  entre  les  deux 
ltois  , & les  intrigues  de  quelques  Cardinaux  , 
qui  s’accommodoient  mieux  du  féjour  d’Avignon 
que  de  Rome,  lui  firent  prendre  la  réfolution  de 
repafler  en  France.  Il  y vint  par  mer,  fur  une 
Flotte  compofée  des  VaifTeaux  & des  Galères  que 
lui  avoient  envoyés  à I’envi  les  Rois  de  France 
& d’Avignon,  & la  Reine  de  Sicile.  Il  aborda 
heureufement  à Marfeille,  & fit  fon  entrée  à A- 
vignon  le  vingt  quatrième  de. Septembre  ; mais 
comme  il  fe  difpofoit  à travailler  a l’accommode- 
ment des  deux  Couronnes,  il  tomba  malade,  & 
mourut  le  dix  - neuvième  de  Décembre.  Il  eut  Grégoire 
pour  fuccefleur  le  Cardinal  Pierre  Roger  , qui  XI  lm 
prit  le  nom  de  Grégoire  XI,  & qui  tâcha  en-vain, 
fulvant  les  vues  de  fon  prédécelleur  , de  faire  la 
paix  entre  les  deux  Rois,  dans  l’efpérancc  de  les  de  faire 
engager  à unir  leurs  forces  contre  lés  Turcs  , la  paix 
qui  faifoient  de  grands  progrès  fur  les  Chrétiens,  e”tre  1(1 
ou  bien  contre  les  Maures  d'Efpagne.  Il  char- 
gea  de  cette  commiflion  les  Cardinaux  Jean  de  j>uTiIIet 
Dorinans  François,&  Simon  de  Langham  Anglois.  Recueil 
Ils  affilièrent  à quelques  Conférences  qui  fe  tin-  desTrai- 
rent  en  Picardie  entre  les  Députés  des  deux  Na-  ***»  &e* 
tions  : mais  inutilement , parce  que  les  Cardi- 
naux ne  pouvoient  s’empêcher  eux-mêmes  de  fai- 
re paroître  beaucoup  ue  partialité  chacun  pour 
fa  Nation  : ainfi  on  fc  prépara  de  part  & d’autre  . 
à continuer  la  guerre.  Ceft  de  quoi  l’on  s’occu- 
pa dès  que  le  Connétable  fut  de  retour  à Paris  , 
cil  il  fut  reçu  & de  la  Cour  & du  Peupie  avec 
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* ■ toutes  les  marques  de  joie  & tous  les  honneurs 
J37°*  qu’il  en  pouvoit  attendre. 

Prépara-  Ce  ne  fut  pas  feulement  en  amaflant  de  l’ar- 
tifs  pour  gent , & en  levant  des  Troupes  , que  le  Roi 
laCam-  penfoit  à s’afliirer  le  fuccès  de  la  Campagne  fui- 
fiuvante  vante-  Deux  chofes  dont  il  vouloit  prévenir  les 
J * * fuites, Tinquiétoicnt  beaucoup;  l’une  étoit  la  trê- 
ve que  Robert  Stuart  nouveau  Roi  d’Ecofle  avoit 
conclue  pour  neuf  ans  avec  le  Roi  d’Angleterre. 
Ibid,  La  diverlion  des  EcolTois , fur  laquelle  on  avoit 
d’abord  fait  grand  fonds,  manquoit  par-là;  mais 
Charles  fit  fi  bien , que  le  Roi  d’Ecofle  lui  pro- 
mit de  rompre  avec  l’Angleterre  ; &les  anciennes 
Alliances  entre  la  France  & l’Ecofle  furent  renou- 
vellées  à Vincennes.  Le  Roi  s’engagea  à donner  au 
Roi  d’Ecofle  cent  mille  Nobles  d’or  par  an  , à 
lui  envoyer  des  armes  pour  cinq  cens  Chevaliers, 
pour  cinq  cens  Soldats  & quelques  Ecuyers  , & 
à les  foudoyer.  Mais  foit  que  la  Cour  de  France 
ne  fournît  pas  les  armes  & l’argent  qu’on  avoit 
promis  , foit  que  le  Roi  d’Ecofle  appréhendât 
trop  le  Roi  d’Angleterre  , on  ne  vit  l’effet  de  ce 
, Traité  que  plufieurs  années  après. 

L’aiitre  chofe  qui  faifoit  encore  plus  de  peine 
au  Roi,  étoit  l’efprit  inquiet  & malin  du  Roi  de 
Navarre,  toujours  enclin  à brouiller,  & toujours 
panchant  du  côté  du  Roi  d’Angleterre  , avec  le- 
quel il  enfretenoit  de  grandes  liaifons.  11  ani- 
moit  les  autres  Princes,  & même  le  Roi  de  Caf- 
tîîle,  contre  la  France.  On  favoit  confufément  à 
la  Cour,  qu’il  fe  tramoit  quelque  chofe  ; mais 
on  ne  pouvoit  le  démêler;  & ce  né  fut  que  fept 
ou  huit  ans  après , qu’on  apprit  le  détail  d’un 
Traité  fait  à Clarendon  , & figné  à Londres  au 
Ligue  n-  mois  de  Décembre  de  cette  année  1370. 
ire  les  Parce  Traité  il  fe  fit  une  Ligue  offenfive  &dé- 
fcnfive  entre  le  Roi  d’Angleterre  & le  Roi  de 
terre  tv  Navarre,  contre  le  Roi  de  France  & le  Roi  de 
JTîia-  Caftille,  & même  contre  le  Roi  d’Arragon  , en 

•uarre  cas  qu’il  fe  déclarât  pour  ces  deux  Princes.  Les 

•»»tre  u articles  les  plus  importans  étoient , que  le  Roi 
trau «.  " ■ ' 
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de  Navarre  feroit  mis  en  poflefïïon  du  Duché  ■■  ■■■ 
de  Bourgogne  , des  Comtés  de  Brie  & de  Cham-  1370. 
pagne  , de  Mante  , de  Meulan  , du  Comté  de  Interio- 
Longueville  , de  la  Ville  & Baronie  de  Mont- 
pellier,  du  Comté  du  Mans , & de  quelques  au-  p;eîredu 
très  Terres  ou  Places,  fur  lesquelles  il  avoit  des  Tertre 
prétentions  ; & qu’on  y en  ajouteroit  d’autres  , Secrétai- 
pour  le  dédommager  des  pertes  que  le  Roi  de  te  du 
Caftille  pôurroit  lui  caufer  dans  fon  Royaume  ; ^rajae. 
que  le  Roi  d’Angleterre  lui  céderoit  Saint  Sau- 
' veur  le- Vicomte  en  Normandie;  qu’it  feroit  mis 
en  pofl'eflion  de  Briquebec  & de  Coutances,  quand 
ces  Places  feroient  prifes  ; qu’on  lui  donneroit 
de  plus  la  Vicomté  de  Limoges  & toutes  fes  dé- 
pendances, & le  Comté  d’Angoulême;  qu’on  lui 
fourniroit  quatre  cens  mille  écus  pour  foutenir 
lesfraix  de  la  guerre; qu’Edouard  recevroit com- 
me Roi  d’Angleterre,  l’hommage  du  Roi  de  Na- 
varre , pour  les  Terres  qu’on  lui  céderoit  , & 
qui  fe  trouveroient  enclavées  dans  la  Principau- 
té de  Guienne  poiTédée  par  le  Prince  de  Galles; 
qu’il  recevroit  comme  Roi  de  France  , les  hom- 
mages que  le  Roi  de  Navarre  feroit  obligé  de  lui 
faire  pour  le  Comté  de  Brie  & de  Champagne  , 

& pour  les  autres  Domaines  qui  fe  trouveroient 
être  du  Royaume  de  France;  & qu’on  auroit  fur 
tout  cela  le  confentement  du  Prince  de  Galles  a-  procls 
vant  le  prémier  de  Mars  de  l’année  fuivante.  Le  Ms.  da 
Roi  de  Navarre  de  fon  côté  devoit  donner  pour  Roi  de 
fureté  au  Roi  d’Angleterre,  Nogent-le-Roi,  No-  Navaue» 
fiancour,  Anet  & Ivri. 

Ce  Traité  faifoit  connoitre  combien  le  Roi  Intcrro- 
d’Angleterre  avoit  envie  de  mettre  le  Roi  de  Na- 
varre  dans  fon  parti  : mais  avant  qu’on  en  vînt  à 
l’exécution,  il  falloir  que  laFrance  fût  réduite  au  R.ue, 
moins  en  l’état  où  elle  fe  trouva  après  la  prifon  du 
Roi  Jean;  chofe  qui  n’étoit  pas  ailée  a faire. 

Le  Roi  qui,  comme  j’ai  dit , ne  favoit  rien  - 
qu'en  général  des  liaifons  du  Roi  de  Navarre  a-  1371. 
Vec  l’Angleterre,  ne  laiila  pas  de  faire  folliciter  LtRoide 
ce  Prince  de  s’accommoder  avec  lui , & de  ter-  N*v»rre 
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rainer  leurs  différends  pour  Mante , Meulan , & 
1371.  le  Comté  de  Longueville  : car  le  Roi  de  Navat*- 
•pat  d'en - re  ne  parloit  plus  guères  de  la  Bourgogne  ni  de 
1T?  cia-  1 Champagne.  Cette  démarche  coutoit  beau- 
Ytfnavit  C0UP  au  R°i  » fl11*  regardoit  toujours  le  Roi  de 
le  Rai,  Navarre  comme  fon  ennemi  perfonnel,  de  quoi 
il  n’avoit  eu  que  de  trop  funeftes  preuves.  Mais  la 
politique  a d’autres  règles  que  les  reflentimens. 
Il  lui  envoya  à Vernon  , où  il  fe  trouva  alors  , 
Ttolf  l’Archevêque  de  Rouen  avec  quelques  Seigneurs, 
fard  cap.  L’engagement  où  il  étoit  avec  le  Roi  d’Angleter- 
**î-  re  auroit  fort  embarrafTé  en  cette  conjonfture 
Arinîles^  tout  autre  prjnce  que  ]uj  . majs  également  per- 
ce. I4n*  ^c*e  cnvers  R*s  amis  & envers  fes  ennemis  , il  fe 
détermina,  moyennant  des  ôtages  qu’on  lui  don- 
na , à aller  trouver  le  Roi  à Rouen.  On  entra 
en  négociation.  Les  careffes  d’un  Prince  , qu’a- 
près  tout  il  commençoit  à eftimer  & à craindre, 
le  gagnèrent;  ou  plutôt  it  voyoit  bien  que  lespro- 
jnefTes  que  lui  faifoit  le  Roi  d’Angleterre  étoient 
fort  chimériques  , & qu’il  lui  étoit  plus  avanta- 
geux de  recevoir  aéluellement  quelque  chofe  de 
réel,  que  de  s’attendre  à un  avenir  au  moins  in- 
certain, fauf  à violer  encore  une  fois  fes  derniers 
fermens  , fi  quelque  occafion  favorable  fe  pré- 
fentoit  de  fe  rejetter  dans  le  parti  d’Angleterre  , 
gl  qutlltt  où  il  feroit  toujours  reçu  à bras  ouverts.  Ainfi 
nnditions  il  fe  détermina  à accepter  la  Seigneurie  de  Mont- 
»/i  t’ac-  pellier , qu’on  lui  offroit  depuis  longtems,  pour 
e dédommager  des  Villes  de  Mante,  de  Meu- 
lan, & du  Comté  de  Longueville  , qu’on  étoit 
réfolu  de  ne  lui  pas  rendre  , quoi  qu’il  arrivât. 
11  accompagna  le  Roi  à Paris  ; & pour  gage  de 
la  réfolution  où  il  parut  alors  , d’être  déformais 
attaché  à la  France , il  laifla  auprès  du  Roi  fes 
deux  fils , & fe  retira  en  Navarre  , où  la  Cour 
de  France  aimoit  beaucoup  mieux  qu’il  fût  qu’en 
Normandie.  Cette  importante  affaire  fut  conclue 
au  mois  de  Juin  de  l’an  1371. 

. . ‘Cependant  le  Roi,  dans  la  vue  de  tourner 
V toutes  les  forces  de  France  contre  l’Angleterre  ». 

en- 
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entreprit  encore  une  chofe , qui  marquolt  i’au-  ' 
torité  qu’il  avoit  fur  la  NoblelTe  de  fon  Royau-  I37I* 
me.  Les  guerres  particulières  , dont  j’ai  parlé 
pïufieurs  fois  fous  les  autres  règnes  , continu- 
oient  toujours  en  France  entre  les  Seigneurs 
fieffés , qui  regardoient  comme  un  droit  attaché 
à leurs  Fiefs,  de  fe  pouvoir  faire  la  guerre  les  un9 
aux  autres.  Cela  cauloit  beaucoup  de  defordres , 
de  meurtres,  de  ravages  dans  les  Provinces.  Piu- 
fieurs  de  nos  Rois , & entre  autres  Saint  Louis  , 
avoient  tâché  de  réprimer  ia  fureur  de  ces  guerr 
res  par  leurs  Ordonnances  , n’ofant  pas  entre-  . . 
prendre  de  les  abolir  entièrement.  Le  Roi  lit 
pour  cela  une  Ordonnance  au  mois  de  Juillet  de 
cette  année,  par  laquelle  il  déclaroit  atteint  de 
crime  de  lèze-Majefté  quiconque  des  Gentilshom- 
mes oféroit  déclarer  la  guerre  à fes  voifins.  Cet- 
te Ordonnance  eut  beaucoup  d’effet , & la  No- 
blelfe  fufpendant,  au  moins  pour  un  tems , fes 
querelles  particulières , employa  plus  utilement 
fon  courage  & fes  Valfaux  à la  défenfe  de  l’E- 
tat. 

. Les  expéditions  de-  cette  Campagne  ne  furent  Quelle» 
pas  cependant  fort  confidérables.  On  prit  de  les 
part  & d’autre  quelques  petites  Places  en  Limou-  et*£nt  £ 
fin,  en  Auvergne,  en  Poitou;  car  alors  à peine  ceut  *n- 
pouvoit-on  faire  une  lieue  dans  ces  quartiers-là , née, 
qu’on  ne  trouvât  des  Châteaux  de  Seigneurs  par- 
ticuliers de  divers  partis,  qui  grrêtoient  les  Trou- 
pes, & qu’il  falloit  emporter  , pour  ne  les  pas 
lailfer  derrière , de  peur  qu’ils  ne  coupaflent  les 
vivres.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  important  pour  la 
France  , fut  que  le  Vicomte  de  Rochechouart 
gagna  beaucoup  de  NoblelTe  du  Poitou  au  parti 
du  Roi , & que  le  Prince  de  Galles , dont  la  ma- 
ladie augmentoit  toujours , fut  contraint  de  re- 
palTer  en  Angleterre  , pour  éprouver  fi  l’air  na-; 
tal  ne  le  rétabliroit  point;  & il  laiflà  en  partant 
le  commandement  au  Duc  de  Lancaftre  fon  frè- 
re. 

11  y eut  l’année  fui  vante  des  événemens  d’une 
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" plus  grande  conféquence.  Le  Roi  Henri  de  Câf- 
J372-  tille  , après  avoir  par  fon  courage  & par  fa  pru- 
dence  affermi  fa  Couronne,  fe  trouvoit  en  état 
de  donner  au  Roi  le  fecours  d’une  Armée  nava- 
le, dont  il  étoit  convenu  dans  les  Traités  qui 
Epift.  avoient  été  faits  avec  lui.  Il  s’étoit  fait  une  trèi 
Greg.  ve  entre  lui  & le  Roi  de  Portugal,  qui  avolt  des 
Ponrif.  prétentions  fur  le  Royaume  de  Caftille  ; & pour 
*Plld  , ce  qui  concerne  les  différends  que  Henri  avoit 
Rainaia.  avec  je  jqavarre>  j|s  étoient  remis  à l'ar* 

bitrage  du  Pape  & du  Roi  de  France. 

Arme-  Le  Roi  de  Caftille  prenoil  d’autant  plus  volon-* 
ment  na ■ tiers  le  parti  de  la  France  contre  l’Angleterre  , 
nal  du.  qUe  tout  récemment  le  Duc  de  Lancaftre  avoit 
cnille  éP0U^  en  fécondés  noces  Confiance  fille  aînée 
' ' de  Pierre  le  Cruel , dans  le  deffein  d’avoir  par- 
rroiffard  H un  droit  fur  le  Royaume  de  Caftille.  LaFloN 
cap.  302.  te  de  Henri  fut  en  mer  dès  le  mois  de  Juin.  El- 
le étoit  compofée  de  quarante  gros  Vaiffeaux  , 
où  il  y avoit  quelques  pièces  de  canon , & de 
treize  de  moindre  grandeur.  Elle  étoit  comman- 
dée par  quatre  Capitaines  fameux  fur  la  mer  » 
Ambroife  Bouchenoire , Cabeffe  de  Vake  , Fer- 
rand de  Pion,  & Rodrigue  le  Roux,  qui  vinrent 
fur  les  côtes  du  Poitou  & de  la  Xaintonge. 

. i Le  Roi  de  France,  qui  avoit  de  bons  efpions, 
& des  penfionnaires  en  Angleterre , par  le  mo- 
yen defquels  il  favoit  ce  qui  fe  pafloit  de  plus  fe- 
cret  dans  le  Confeil , eut  avis  certain  , que  la 
Flotte  qu’Edouard-préparoit,  débarqueroit  à la 
■Rochelle  fous,  les  ordres  du  Comte  de  Pembrok. 
Ce  Seigneur  devoit  commander  en  Guienne  à la 
place  du  Duc  de  Lancaftre,  qui  depuis  fon  ma- 
riage étoit  aufïi  retourné  en  Angleterre.  II  n’y 
avoit  pas  dans  cette  Armée  de  fi  gros  Vaiffeaux 
que  dans  celle  de  Caftille;  mais  elle  étoit  mon- 
tée par  quantité  de  Nobleffe , & elle  portoit 
beaucoup  d’argent  pour  lever  des  Troupes  en 
Guienne.  Le  Roi  avertit  de  tout  cela  les  Ami- 
raux Caftillans , qui  fe  tinrent  toujours  depuis  à 
la  hauteur  de  la  Rdchellc. 
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1 . 

Ils  découvrirent  la  Flotte  d’Angleterre  le  foir  1 

de  l’avant-veille  de  Saint  Jean.  Ils  fe  mirent  auf-  J372» 
fi-tôt  en  bataille,  & gagnèrent  le  vent.  Le  Com- 
te de  Pembrok  les  attendit  , & le  combat  com- 
mença : mais  la  nuit  étant  furvenue , on  ceflà 
de  fe  battre.  Les  Anglois  perdirent  en  ce  pré- 
mier  choc  deux  Vaiffaux  chargés  de  vivres. 

Les  deux  Armées  demeurèrent  à l’ancre  toute 
la  nuit.  Durant  ce  tetns-là  Jean  de  Herpédane, 
Sénéchal  de  la  Rochelle  , fit  tout  fon  poilible 
pour  engager  les  Rocheiois  à monter  fur  quanti- 
té de  Vailteaux  qu’ils  avoient  dans  leur  Port,  & 
â aller  fe  joindre  au  Comte  de.  Pembrok  : mais 
comme  ils  haïffoient  fort  les  Anglois,  & qu’ils 
avoient  toujours  1’incfination  Françoife  , ils  re- 
fuférent  de  le  faire.  Ils  apportèrent  pour  rai- 
fon  , qu’ils  étoient  chargés  de  la  garde  de  leur 
Ville,  & qu’ils  n’entendoient  pas  allez  les  com- 
bats de  mer. 

Le  Sénéchal  voyant  qu’il  ne  pouvoit  rien  ga- 
gner fur  l’efprit  des  Rocheiois  , fe  réfolut  avec 
les  Seigneurs  de  Tonnai-boutonne , Jaques  de  Sur- 
gères , & Maubrun  de  Linières , de  prendre  qua- 
tre des  Vaiffeaux  du  Port , & d’aller  avec  pla- 
ceurs Soldats  au  fecours  du  Comte  de  Pembrok. 

Ils  alTurérent  en  arrivant  qu’il  ne  devoit  rien  at- 
tendre des  Rocheiois , & qu’il  lui  falloit  pren- 
dre fes  mefures  là-defiTus.  Il  déclara  qu’il  ne  pou- 
voit fe  retirer  avec  honneur  ni  avec  fureté  , & 
qu’il  hazarderoit  la  bataille. 

Elle  recommença  dès  le  matin  , & fut  aufîi  Bataill» 
malheureufe  pour  les  Anglois  qu’elle  pouvoit  l’ê-  ** 
Ire.  Prefque  tous  leurs  VailTeaux  furent  pris  ou  p“0*tl, 
coulés  à fond  : du  nombre  de  ces  derniers  fut  le  dcjavar.. 
Vaiffeau  qui  portoit  l’argent  pour  l’entretien  des  tagcu/i 
Troupes  de  Guienne  ; & le  Comte  de  Pembrok  •'*** 
fut  fait  prifonnier.  Les  Rocheiois  furent  fpec-  s 
tateurs  de  cette  défaite,  & en  témoignèrent  plus 
de  chagrin  qu’ils  n’en  avoient  en  effet.  Peut-ê- 
tre auroient-ils  pris  cette  occafion  de  fe  donner 
à la  France  , fi  par  hazard  le  Captai  de  Buch  a- 
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■■■  ■ ■ vec  grand  nombre  de  Seigneurs  , ne  fût  arrivé 

Î372.  le  lendemain  à la  Rochelle.  Sa  préfence  main* 
tint  les  habitans  dans  le  devoir , & il  ne  partit 
point  de  cette  Ville , qu’après  avoir  laiffé  une 
forte  garnifon  dans  le  Château. 

Les  Amiraux  Caltillans  retournèrent  en  Efpa* 
gne  avec  les  Vaifleaux  pris  & leurs  prifonniers  T 
& arrivèrent  à S.  André  en  Galice,  d’où  les£ei- 
Cap.306.  gneurs  furent  envoyés  à Burgos  au  Roi  de  Caf» 
tille  : mais  avant  qu’ils  partirent  de  S.  André  , 
il  arriva  au  Comte  de  Pembrok  une  chofe  qui  le 
furprit.  Un  homme  fe  préfenta  à lui  dans  l’en- 
droit où  il  étoit  gardé,  & lui  dit  d’un  air  infuL- 
tant  : „ Que  faites-vous  ici , Comte  de  Pent- 
, „ brok  ? Y êtes-vous  venu  pour  me  faire  hom- 
„ mage  de  la  Terre  que  vous  tenez  en  la  Prin- 
„ cipauté  de  Galles”?  Le  Comte  étonné  de  voir 
un  Ânglois  lui  parler  de  la  forte  , lui  deman- 
da qui  il  étoit.  „ Je  fuis  , (reprit-il,  ) Yvain, 
„ fils  d’Edmond  Prince  de  Galles  , que  votre 
„ Roi  fit  mourir  au  commencement  de  fon  rè- 
„ gne,  parla  trahifon  du  Comte  de  Herfort  & 
„ d’Edouard  Spenfer,  & dont  il  a envahi  la  Prin- 
„ cipauté  qui  m’appartient  : mais  j’efpère  bien, 
„ par  le  fecours  de  Monfeigneur  le  Roi  de  Fran- 
„ ce,  rentrer  un  jour  en  poflefllon  de  ma  Prin- 
„ cipauté;  & fi  vous  n’étiez  pas  prifonnier , je 
„ vous  montrerois  dès  maintenant,  fi  je  fuis  un 
„ franc  & loyal  Chevalier.  ” Quelques  Sei- 
gneurs Efpagnols  furvinrent , &.  rompirent  cet- 
te conversation , qui  déplaifoit  fort  au  Comte. 

Yvain  reftoit  feul  de  la  Famille  des  anciens 
Princes  de  Galles,  qui  avoient  toujours  fait  tant 
* de  peine  aux  Rois  d'Angleterre.  Edouard  s’é-. 
toit  emparé  de  cette  Principauté  ; & aiant  pris 
Edmond, le  dernier  de  ces  Princes  qui  fe  main- 
tinrent dans  le  pays , lui  avoit  fait  couper  la  tê- 
te à Londres.  Yvain  , qui  étoit  tout  jeune  a- 
lors , avoit  été  fauvé  , & tranfporté  en  France  r 
eu  il  fut  élevé  à la  Cour.  11  avoit  porté  les  ar- 
mes fous  le  Roi  Jean  contre  les  Auglois  ; & a- 
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près  la  paix  de  Bretigni,  il  s’étoit  retiré  enLom-  « ___ . 
bardie.  Dès  qu’il  vit  la  guerre  rallumée  entre  1372. 
la  France  &.  l’Angleterre,  il  vint  offrir  fes  fervi- 
ces  au  Roi , qn’il  fervit  utilement  fur  la  mer.  Il 
avoit  abordé  par  hazard  au  Port  de  S.  André  en 
Bifcaie  , le  même  jour  que  la  Flotte  Caftillane 
y étoit  entrée  ; c’étoit  au  retour  d’une  expédi- 
tion qu’il  avoit  faite  fur  les  côtes  de  Normandie, 
où  il  avoit  battu  le  Gouverneur  de  l’Ile  de  Gre- 
nelai dans  un  petit  combat  naval,  & lui  avoit  tué 
quatre  cens  hommes. 

La  prife  du  Comte  de  Pembrok , & la  perte  jutm 
de  tant  deVaiiTeaux  , de  NoblefTe  , de  Troupes  txpdi- 
& d’argent , répandirent  une  grande  concerna-  y*"  dtt 
tion  dans  la  Gai'cogne  & dans  la  Guienne  , où  p^terr* 
le  Captai  de  Buch  , fait  Connétable  de  Guienne  par 
depuis  la  mort  du  Général  Chandos  , étoit  char-  mtr. 
gé  du  Commandement.  Le  Roi  ne  perdit  pas 
une  fi  belle  occafion.  L’Armée  s’aflembla  au- 
delà  de  la  Loire  fous  la  conduite  du  Connétable, 
qui  y fut  accompagné  par  le  Duc  de  Bourbon , 
le  Comte  d’Alençon  , le  Comte  du  Perche  , le 
Dauphin  d’Auvergne,  le  Maréchal  de  Sancerre  , 
le  Vicomte  de  Rohan  , les  Comtes  de  S.  Pol  & 
de  Vendôme  , les  Seigneurs  de  la  Tour,  de  La,- 
val , de  Beaujeu  , de  Beaumanoir,  & de  quanti- 
té de  Nobleire  Françoife  & Bretonne. 

Plufieurs  Places  fe  rendirent , ou  furent  prifes 
dans  le  Poitou,  favoir,  Montmorillon,  Lufiac, 
Chauvigni  , Moncontour  qui  étoit  très  fort,  Vi- 
vonne  , Mortemar  , & Sainte  Sévère  en  Limou- 
fin,  où  le  Duc  de  Bourgogne,  le  Sire  de  laTri- 
mouille  , & le  Connétable  fe  réunirent  avec  le 
Duc  de  Berri , qui  avoit  commencé  le  fiège  de 
cette  Place.  Elle  fut  prife  d’aflaut  le  jour  mô- 
me que  le  Captai  de  Buch  parut  pour  la  fecou- 
rir. 

Ce  Général  fit  peu  de  tetns  après  lever  le  fiè- 
ge de  Soubifc  , où  la  Dame  de  Soubife  s’étoit 
défendue  vaillamment  plufieurs  jours  contre  le 
Sire  de  Pons  : mais  cet  avantage  flit  très  funelte 

au 
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■ au  Captai;  car  il  fut  Poccafion  de  fa  prife,  de  la 

1372.  manière  que  je  vais  dire. 
le  Gêné-  La  Flotte  de  Caftille  s’étoit  retnife  en  mer  fous 

rai  An.'  conduite  de  l’Amiral  Rodrigue  le  Roux,  & é- 

ghis  cft  toit  venue  bloquer  la  Rochelle  par  mer.  Yvain 
fait  fri . de  Galles , dont  je  viens  de  parler , étoit  avec 
Jvnn‘<r'  a lu**  Ce  Seigneur  lui  demanda  quelques  Barques, 
“ pour  aller  du  côté  de  Soubife  , & tâcher  d’y  fur- 
prendre  les  Anglois.  Il  prit  avec  lui  quatre  cens 
Lanciers , & aiant  fu  que  le  Captai,  après  avoir 
fait  lever  le  fiège , s’en  retournoit  par  le  bord 
de  la  mer,  il  defcendit  avec  fes  Lanciers,  fe  mit 
en  embufcade  , & chargea  au  paffage  le  Captai , 
qui  ne  s’attendoit  à rien  moins;  Il  n’avoit  avec 
lui  que  trois  cens  hommes , qui  furpris  de  cette 
attaque  inopinée  , ne  firent  prefque  point  de  ré- 
fiftance.  Le  Captai , qui  ne  put  fe  réfoudre  à 
fuir,  fut  pris  par  un  Ecuyer  deVermandois  nom- 
mé Danvillette*.  Yvain  marcha  enfuite  à Sou- 
bife , qui  fe  rendit  par  capitulation. 

La  prife  du  plus  grand  Capitaine  qu’euflent  a- 
lors  les  Anglois  , valut  une  viftoire.  Il  fut  con- 
-duît  à Paris , & mis  en  prifon  au  Temple.  Le 
Roi  d’Angleterre  fit  de  très  grandes  offres  pour 
le  ravoir  : mais  on  ne  voulut  jamais  le  rendre.. 
Le  Roi  de  fon  côté  fit  tout  fonpoffible pour  l’en- 
gager à prendre  fon  parti.  Il  ne  put  jamais  le  ga- 

fner;  & ce  Seigneur  mourut  au  bout  de  cinq  ans 
ans  fa  prifon. 

. Ce  fut  un  nouveau  fujet  de  découragement  pour 

le  parti  Anglois  dans  la  Guienhe  , que  la  prifon 
du  Captai.  La  Ville  de  Poitiers  appella  le  Con- 
Reffifc  nétabrc  , & fe  rendit  à lui  ; & le  Roi , pour  re- 
tres  du  connoître  l’affeftion  que  cétte  Ville  lui  avoit  té- 
Parle-  moignée  en  cette  occafîon  , ennoblit  le  Maire, 
ment  & les  Echevins  & les  Confeillers  Jurés  de  la  Ville, 

bre  des  leurs  cleRen(Jans  & leurs  fucceffeurs.  S.  Jean 
Comp-  d’Angéli , Taillebourg  , Angoulême  , Xaintes , 
tes.  ‘ fui- 

* Dans  une  copie  des  Regiftres  du  Parlement , cet 
Ecuyer  eft  appelle  Pierre  d'Auvillier» 
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fuivirent  l’exemple  de  Poitiers , auflî  - bien  que 
quelques  autres  Places  moins  confidérables.  I,a  J372* 
Rochelle  en  eût  volontiers  fait  autant  ; mais  les 
Anglois,  maitres  du  Château  , tenoient  la  Ville 
* en  bride.  Il  fallut  ufer  de  flratagême  pour  en 
venir  à bout  ; & ce  fut  par  l’adreffe  du  Maire  de 
la  Ville , nommé  Jean  Caudorier  , que  la  chofe 
fut  exécutée. 

Ce  Maire  reçut , ou  fit  femblant  d’avoir  reçu  Airtfli 
des  lettres  du  Roi  d’Angleterre  , qui  lui  ordon-  Mair» 
noient  de  lui  rendre  compte  de  l’état  de  la  Pla-^f 
ce,  d’armer  tous  les  Bourgeois , d’en  faire  laia'/r«*. 
revue  , & de  lui  mander  combien  , avec  la  gar-  dre  u 
nifbn  du  Château,  il  fe  trouveroit  de  gens  capa-  V>llt  au 
"blés  de  porter  les  armes , & de  défendre  la  Vil- 
le  en  cas  que  les  François  l’aflîégeafient.  Après 
avoir  communiqué  fondeflein  au  Chef  de  la  Bour- 
geoifie  , il  invita  le  Commandant  du  Château  à 
venir  dîner  c&ez  lui:  ce  Commandant  s’appelloit 
Philippe  Mancel , homme  brave , mais  peu  fin- 
Le  Maire  lui  préfenta  des  lettres  du  Roi  d’An- 
gleterre qu’il  avoit  reçues  en  quelque  autre  oc- 
cafion.  Mancel  les  regarda , enreconnut  le  Sceau; 
mais  comme  il  ne  favoit  pas  lire  , il  pria  le  Mai- 
re de  lui  en  lire  le  contenu.  Il  lut  tout  de  fuite 
& fans  héfiter,  non  pas  ce  qui étoit dedans,  mais 
ce  qu’il  avoit  préparé  , & entre  autres  l’article 
de  la  revue.  On  prit  heure  pour  la  faire  le  len- 
demain matin. 

Il  n’y  avoit  dans  le  Château  que  cent  Anglois, 
que  le  Commandant  fit  fortir  à l’heure  marquée, 

& il  n’en  laifla  que  douze  dans  la  Place.  Ils  ne 
furent  pas  plutôt  fortis,  que  deux  cens  Bourgeois 
bien  armés  fe  mirent  entre  le  Château  & les  An- 
glois. Le  Commandant  s’en  apperçut,  & vit  bien 
qu’il  étoit  trahi.  Il  voulut  tenter  de  rentrer  dans 
le  Château  ; mais  il  fut  en  même  tems  chargé, 

& par  les  deux  cens  Bourgeois  dont  je  viens  de 

Sarler , & par  le  Maire  à la  tête  du  refie  de  la 
ourgeoiiîe , & côntraint  de  fe  rendre  , étant 
enveloppé  de  toutes  parts.  • Le  peu  de  Soldats 

qui 
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„ . ■ qui  étoient  reftés  dans  le  Château  capitulèrent, 

1372.  & fe  rendirent  aufîi  ; & ils  furent  conduits  par 
mer  avec  les  autres  jufqu’à  Bourdeaux. 

* Dès  que  le  Maire  fe  vit  maitre  de  la  Ville  , il 
en  envoya  donner  avis  aux  Ducs  de  Bourgogne 
& de  Berri,  au  Maréchal  deSancerre  qui  étoient 
en  Berri , & au  Connétable  qui  étoit  à Poitiers. 
Audi  - tôt  toutes  les  Troupes  eurent  ordre  de  fe 
rendre  fous  cette  dernière  Place.  On  prit  en 
chemin  faifant  S.  Maixant , & quelques  autres 
petites  Villes  & Châteaux.  Des  Envoyés  de  la 
Rochelle  arrivèrent  quelques  jours  après  à Poi- 
.,  tiers , pour  traiter  des  conditions  auxquelles  on 
remettroit  la  Ville  entre  les  mains  du  Roi.  Cel- 
les que  les  Envoyés  propoférent  furent , qu’on 
raferoit  le  Château  de  la  Rochelle  ; qu’on  y éta- 
bliroit  une  Monnoie  avec  les  mêmes  prérogati- 
ves que  celle  de  Paris  ; que  jamais  la  Rochelle 
ne  feroit  détachée  du  Domaine  du  Roi , ni  par 
mariage , ni  par  Traité  de  paix  , ni  de  quelque 
autre  manière  que  ce  fût. 

Le  Connétable  ne  jugea  pas  à propos  d’accep- 
ter ces  conditions  fans  ordre  : mais  il  expédia 
des  fauf- conduits  pour  les  Envoyés, .qui  vinrent 
trouver  le  Roi  à Paris.  11  les  y reçut  avec  tous 
les  témoignages  d’afleftion  qu’ils  pouvoient  fou- 
haiter , & leur  accorda  tout  ce  qu’ils  deman- 
doient.  Ils  retournèrent  à la  Rochelle  avec  les 
Lettres  Patentes  du  Roi , où  les  articles  que  je 
viens  de  dire  étoient  exprimés.  Ils  commencè- 
rent par  rafer  le  Château  , qui  fut  renverfé  en 
très  peu  de  jours,  & envoyèrent  dire  au  Conné- 
table , qu’il  pouvoit  venir  prendre  pofleilion  de 
la  Ville.  Il  y alla  avec  peu  de  Troupes , pour 
marquer  plus  de  confiance  aax  Bourgeois , & re- 
çut au  nom  du  Roi  leurs  hommages  & leur  fer- 
ment de  fidélité. 

Froid  II  en  partit  peu  de  jours  après  , pour  fe  faifir 
fard,  c.  de  divers  Châteaux  ; & fit  enfuite  le  fiège  de  Fon- 
*lu  tenai-le  Comte,  qu’il  prit  par  compofition.  Tou- 
tes ces  pertes  décoocertoient  entièrement  le  par- 
ti 
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ti  Anglois  ; & les  Seigneurs  du  Poitou  , qui  te-  » 
noient  encore  pour  le  Roi  d’Angleterre,  étofent  I372* 
.fort  inquiets  des  préparatifs  & des  amas  de  ca- 
nons & d’autres  machines  de  gperre  qu’on  faifoit 
à Poitiers  & à la  Rochelle,  qui marquoient qu’on 
penfoit  à l’exécution  de  quelque  grand  dellein. 

Ils  en  furent  bientôt  éclaircis , lorfqu’ils  fesyi- 
rent  afliégés  dans  Thouars  , où  la  plupart  s’é- 
tôient  retirés.  C’étoit  une  des  plus  fortes  Places 
du  Poitou. 

Après  quelques  attaques  ils  fe  réfolurent  à ca- 
pituler aux  conditions  fui  van  tes  : Qu’il  y auroit 
fiifpenfion  d’armes  jufqu’à  la  faint  Michel  non 
feulement  pour  la  Ville  de  Thouars , mais  pour 
toutes  leurs  Terres  : qu’on  leur  permettroit  d’en- 
voyer en  Angleterre,  pour  avertir  le  Roi  de  l’é- 
tat où  ils  étoient  ; que  fi  avant  la  faint  Michel 
Je  Roi  d’Angleterre  , ou  quelqu’un  des  Princes 
Anglois  ne  venoiqnt  pas  à leur  fecours  avec  une 
Armée  , non  feu’ement  ils  rendroient  Thouars 
au  Connétable , mais  encore  qu’ils  fe  foumet- 
troient  avec  tous  leurs  Châteaux  au  Roi  de  Fran- 
ce- Cette  capitulation  aiant  été  fignée  , ces  Sei- 
gneurs l’envoyèrent  en  Angleterre,  & le  Conné- 
table laifia  repofer  fon  Armée. 

Lorfque  les  Envoyés  de  Poitou  arrivèrent  en  ..  , 

Angleterre  , ils  trouvèrent  un  grand  armement 
fort  avancé  , qui  étoit  deftiné  non  pas  pour  le  ment 
Poitou,  mais  pour  Calais,  où  une  Flotte  de  quatre  -val  du 
cens  voiles  devoit  conduire  une  Armée  nombreufe  J** 
fous  le  commandement  du  Duc  de  Lancafire.  Les 
avis  reçus  de  Poitou  firent  changer  de  defiein , fruit, 

& il  fut  réfolu  dans  le  Confeil , que  cette  Flotte 
avec  toutes  les  Troup.es  pafleroit  en  Guienne.  Le 
Roi  voulut  y aller  enperfonne;  le  Prince  de  Gal- 
les , que  l’air  d’Angleterre  avoit  un  peu  rétabli, 
le  Duc  de  Lancafire  & le  Comte  de  Cambridge 
fies  frères  furent  aufii  de  ce  voyage. 

La  maladie  du  Prince  de  Galles  lui  avoit  fait 
prendre  des  mefures  pour  Richard  fon  fils:  & le 
Roi  d’Angleterre , avant  que  de  s’embarquer , 
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déclara  & fit  déclarer  par  fon  Parlement , qu’en 
cas  que  le  Prince  de  Galles  mourût  avant  lui , 
Richard  fuccéderoit  à la  Couronne,  & à tous  les 
Etats  de  fon  aïeul , à l’exclufion  de  fes  oncles 
le  Duc  de  Lancaftre  & le  Comte  de  Cambridge. 
Cette  importante  affaire  étant  réglée  , le  Roi  a- 
vec  les  Princes  mit  à la  voile,  aiuntfur  fes  Vaif- 
féaux  dix  mille  Archers,  & trois  mille  Lances. 

Si  cette  Flotte  étoit  arrivée  en  France,  les  af- 
faires y auroient  changé  de  face  , & il  y auroit 
bien  eu  du  fang  répandu  dans  le  Poitou  & dans 
la  Xaintonge  : mais  le  bonheur  qui  avoit  accom- 
pagné les  armes  d’Edouard  pendant  tant  d’années, 
['abandonna  fans  fa  vieilleffe;  le  vent  ne  lui  per- 
mit jamais  d’aborder  en  France  , & après  avoir 
été  neuf  femaines  fur  mer  , il  fut  obligé  de  re- 
lâcher en  Angleterre. 

Cependant  la  S.  Michel , terme  marqué  par  la 
capitulation  de  Thouars  , arriva  , & le  Conné- 
table & les  Ducs  de  Bourgogne  & de  Berri  fe 
trouvèrent  avec  leur  Armée  devant  la  Place.  Ils 
firent  fomrner  les  Seigneurs  de  Poitou  de  la  ren- 
dre. La  chofe  ne  fut  pas  fans  difficulté  , parce 

Sue  tous  ceux  du  parti  Anglois , qui  attendoient 
e jour  en  jour  le  débarquement  du  Roi  d’An- 
gleterre , s’étoient  réunis  , & ce  qu’il  y avoit 
de  Troupes  de  cette  Nation  avoit  formé  un  corps 
d’Armée  avec  la  Nobleffe  de  Gafcogne.  Ils  en 
avoient  averti  ceux  de  Thouars , & s’offroient 
à les  fecourir.  Le  Sire  de  Parthenai , qui  étoit 
un  des  principaux  Seigneurs  de  Poitou  renfermés, 
dans  Thouars,  vouloit  qu’on  acceptât  l’offre  des 
Gafcons  ; la  plupart  des  autres  difoient , qu’un 
des  articles  du  Traité  paffé  avec  le  Connétable, 
étoit  qu’on  fe  rendroit  à mdins  que  le  Roi  d’An- 
gleterre ou  un  de  fes  fils  ne  vînt  en  perfonne  fe- 
courir la  Place  , & qu’ils  ne  pouvoient  s’en  dé- 
dire fans  manquer  à leur  parole:  après  bien  des 
conteftatiors  ce  parti  l’emporta  , & la  Place  fut 
rendue  au  Connétable. 

La  faifoo  étant  déjà  fort  avancée,  les  Ducs  de 

Berri 


- Digitized  by  Google 


CHARLES  V,  DIT  LE  SAGE.  455 

Berri  & de  Bourgogne  s’en  retournèrent  à la  Cour, 
& une  partie  de  l’Armée  fut  congédiée.  Le  Con- 
nétable demeura  en  Poitou  tout  l’Hiver , & a- 
cheva  la  conquête  de  cette  Province  & de  la 
Xaintonge.  Niort  & Lufignan  , les  deux  plus 
confidérables  Places  de  celles  qui  reftoient , fe 
rendirent  fans  coup  férir.  Les  autres  fuivirent 
leur  exemple,  excepté  la  Roche  - fur  - Yon  , & 
quelques  autres  petites  Places  ; & avant  le  mois 
d’Avril  de  l'an  1373  , ces  deux  Provinces  & le 
Pays  d’Aunis  furent  réduits.  Le  Roi  donna  le 
Comté  de  Poitou  au  Duc  de  Berri,  en  récompen* 
fe  du  zèle  & du  courage  qu’il  avoit  fait  paroitre 
pour  fon  fervice. 

Ce  furent -là  les  fuites  de  la  viéloire  rempor- 
tée par  la  Flotte  du  Roi  de  Caftille  fur  celle  d’An- 
gleterre : & l’on  peut  dire  que  fi  ce  Prince  fut 
redevable  de  fon  Royaume  au  Roi  de  France, 
le  Roi  de  France  à fon  tour  lui  fut  redevable  du 
rétabliflement  du  fien.  La  fituation  des  aiFaires 
étoit  entièrement  changée.  Les  Anglois  n’aiant 
plus  à léur  tête  le  Général  Chandôs  , le  Captai 
de  Buch,  & le  Prince  de  Galles,  ne  faifoient  que 
languir.  Ils  n’avoient  plus  de  Capitaine  , dont 
l’habileté  & la  réputation  pût  les  foutenir  au  mi- 
lieu de  tant  de  pertes  , dans  le  tems  que  le  feul 
nom  du  Connétable  de  France  faifoit  tout  trem- 
bler par-tout  où  il  paroifloit.  Le  Roi  d’Angle- 
terre, cafie  de  vieillefle  , n’avoit  plus  ce  feu  & 
cette  activité,  qui  étaient  autrefois  l’ame  de  tou- 
tes fes  entreprifes;  tandis  que  le  Roi  de  France, 
dans  la  vigueur  de  fon  âge  , faifoit  réulTir  toutes 
lés  fiennes  par  l’application  merveilleufe  qu’il  y 
donnoit.  Sa  conduite  fage  , jointe  au  bonheur 
qui  accompagnoit  fes  armes,  faifoit  tous  les  jours 
croître'  fon  autorité  : au-Iieu  que  fon  Prédécef- 
feur  avoit  perdu  la  fienne  par  des  raifons  con- 
traitres;  & ce  fut*là  de  tout  tems  fa  fource  prin- 
cipale du  bonheur  ou  du  malheur  des  Etats. 

Le  Roi  d’Angleterre  avoit  cependant  encore 
une  reflource  , dont  il  ne  manqua  pas  de  fer- 

vir. 
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1 vir , pour  caufer  de  l’embarras  au  Roi  de  Fran- 

cs- ce.  C'étoit  le  Duc  de  Bretagne  fon  gendre,  qui 
lui  avoit  obligation  de  fon  Duché,  & que  la  hai- 
ne invétérée  contre  la  France  , qu’il  avoit,  pour 
amfi  dire  , fucée  avec  le  lait  pendant  la  guerre 
que  fon  père  & fa  mère  avoient  faite  à Charles 
de  Blois , tenoit  toujours  en  difpofition  de  fe  dé- 
livrent. clarer  contre  le  Roi.  Il  y eut  divers  Traités  en- 
des  tre  Edouard  & lui , dans  le  tems  que  le  Conné- 
Chart.  tab[e  fubjuguoit  le  Poitou  & la  Xaintonge  , & 
T' 3*  entre  autres  un  au  mois  de  Juillet  fait  à Weft- 
minfter  , pour  une  Ligue  défenfive  & offenfive 
contre  la  France.  Par  ce  Traité,  Edouard  donnoit 
à Jean  Duc  de  Bretagne  le  Comté  de  Richemont 
en  Angleterre  , & quelques  Places  de  la  frontiè- 
re de  Poitou  fur  les  confins  de  Bretagne. 

Le  Roi  en  fut  averti , & il  ne  lui  hit  pas  diffi- 
cile de  prévenir  le  mal.  Il  avoit  attiré  à fon  fer- 
vice  par  une  très  fage  politique  , la  plupart  des 
principauxSeigneurs  de  Bretagne,  parles  grands 
avantages  qu’il  leur  faifoit  à fa  Cour  & dans  fes 
Armées.  Le  Connétable  & Olivier  de  Cliflon  , 
comblés  de  fes  bienfaits , lui  gagnoient  tous  les 
jours  de  nouveaux  ferviteurs.  Le  Vicomte  de 
Rohan  , les  Sires  de  Beaumanoir  & de  Laval  lui 
étoient  entièrement  dévoués  ; jufques-là  que  le 
Duc  de  Bretagne  aiant  en  une  occafion  fait  pa- 
roître  quelque  chofc  du  deflein  qu’il  avoit , de 
fe  liguer  avec  l'Angleterre  , auHI - tôt  Rohan, 
Cliflon  & Laval  lui  déclarèrent , que  s’il  penfoit 
jamais  à prendre  parti  contre  la  France,  il  feroit 
abandonné  de  toute  la  NobleflTe  de  .Bretagne,  & 
s'expoferoit  à perdre  fon  Duché. 

11  eût  été  de  la  prudence  du  Duc  en  de  telles 
conjonftures  de  s’accommoder  au  tems  ; mais  il 
avoit  auprès  de  lui  trois  Anglois , Knole  , Neu- 
ville & Milleborne,  qui  plus  zélés  pour  les  inté- 
rêts de  leur  Roi  que  pour  les  liens , ne  s’embar- 
rafloient  pas  de  le  perdre  pourvu  qu’ils  fiflent  une 
diverfion  , & empechaflent  la  perte  de  la  Guien- 
ne  , qu'ils  prévoyoient  devoir  fuivre  celle  du 
* Poitou 
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Poitou  & de  la  Xaintonge.  D’ailleurs  il  avoit  - 

dans  fon  Confeil  un  nommé  Kermartin  , qui  le  ‘ 1373. 
trabiffoit,  & en  difoit  tous  les  fecrets  aux  Sei- Argentré 
gneurs  Bretons  que  j’ai  nommés , pour  en  infor-  Hilt.  de 
mer  le  Roi.  B**u* 

De  - là  naiffoient  les  défiances  mutuelles  entre  g 
le  Duc  & ces  Seigneurs  Bretons;  & les  trois  An* 
glois  en  profitèrent , pour  engager  le  Duc  à fai- 
re venir  en  Bretagne  des  Troupes  d’Angleterre. 

On  fit  exprès  courir  le  bruit  que  la  Flotte  d’Ef- 
pagne  avec  Ÿvain  de  Galles  venoit  fur  les  côtes 
pour  les  piller.  Sur  quoi  Je  Roi  d’Angleterre  Froiflard 
à la  prière  du  Duc  envoya  auilî-tôt  le  Sire  deMef-  cap,  32a. 
vill  avec  quatre  cens  hommes  d’armes  & autant 
d’archers,  qui  abordèrent  à faint  Mahé  , à l’ex- 
trémité de  la  baffe  Bretagne,  lis  y demeurèrent 
tout  l’Hiver  vivant  avec  beaucoup  de  difcipline, 

{>our  ne  point  effaroucher  les  peuples  ; & même 
e Duc  ne  voulut  pas  qu’ils  entraffent  en  aucune 
de  fes  Fortereffes.  Quelque  teins  après  le  Com- 
te de  Salisbéri  vint  avec  une  Flotte  bien  armée  . 

& quantité  de  Soldats  croifer  devant  Breft,  mais 
fans  defcendre  à terre.  Cependant  étant  un  jour 
entré  dans  le  Port  de  faint  Malo,  & y aiant  trou- 
vé fept  Navires  marchands  de  Caflille,  il  les  brû- 
la en  revanche  des  prifes  que  les  Caftillans  fai- 
foient  de  tems  en  tems  fur  les  Anglois. 

L’arrivée  de  ces  Troupes  alarma  la  Nobleffe.  Argentré 
Le  Vicomte  de  Rohan  avoit  quatre  Places,  dont  Hift.de 
il  étoit  Seigneur  , mais  le  Duc  y tenoit  garnifon.  Breta- 
Ces  Places  étoient  Uhelgouet , Carhaye  , Châ-  £ne« 
teau- blanc  , & Château  lin.  Le  Vicomte  traita 
fecrettement  avec  les  Commandans  , & en  leur 
promettant  de  fournir  la  paye  due  aux  Soldats , 
il  fe  les  fit  rendre  , & y mit  des  gens  dont  il  é- 
toit  fûr. 

Alilleborne  fe  fervit  de  cette  entreprife  du  Vi • 
comte  de  Rohan  , pour  engager  le  Duc  à rece-  gne/edt* 
voir  des  Anglois  dans  quelques-unes  de  fes  Pla-  cl*re 
ces.  11  en  mit  à Quimper,  à Morlaix,  & à Lef-  P°ur 
neven.  Les  Bourgeois  de  cette  dernière  Place  é- 
J me  VI.  V crivirent 
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crivîrcnt  fecrettement  au  Sire  Robert  de  Guité, 

1373.  pour  le  prier  de  les  délivrer  de  cette  garnifon, 
dont  ils  étoient  fort  maltraités.  11  le  leur  promit, 
& étant  arrivé  quelques  jours  après  avant  le  fo- 
leil  levé  avec  un  bon  nombre  de  Cavaliers  , la 

Îiorte  lui  fut  ouverte.  Il  fit  main  - bafle  fur  tous 
es  Anglois  , dont  pas  un  n’échappa.  Ceux  qui 
étoient  à Morlaix  appréhendant  une  pareille  fur- 
prife,  l’abandonnèrent;  & depuis  ce  tems-là par- 
tout où  les  Bretons  trouvoient  des  Anglois  , ils 
les  maflacroient  fans  quartier.  Le  Duc  voyant 
croitre  la  révolte,  s’aflùra  deBreft,  duConquet, 
de  Hennebond  , & de  Quimperlé  , en  y mettant 
des  garnirons  Angloifes.  Alors  les  Seigneurs 
Bretons  fe  déclarèrent  hautement,  & députèrent 
au  Roi  pour  le  fupplier  d’envoyer  des  Troupes 
en  Bretagne,  & de  mettre  en  fa  main  les  principa- 
les Villes , vu  la  félonie  manifefte  du  Duc. 

On  y en-'  On  ne  trouva  pas  la  Cour  de  France  difficile 
•voie  des  là-deffus.  Le  Roi  toutefois  , pour  garder  les  for- 
Troupes.  mes  j fomma  ]c  Duc  de  venir  lui  rendre  homma- 
ge , & de  fe  difpofer  à faire  le  fervice  de  guerre, 
qu’il  devoit  en  qualité  deVaflal  de  la  Couronne: 
mais  le  Duc  n’avoit  garde  de  fe  livrer  de  la  for- 
te ; & fur  le  refus  qu’il  fit  d’obéir  , le  Connéta- 
ble entra  avec  un  Corps  d’Armée  en  Bretagne. 
Troif-  Avant  qu’il  y arrivât,  Bécherel,  une  des  bon- 
fard,cap.  nés  I’ortereiles  du  Duc  entre  Rennes  & Dinan, 
}U'  étoit  déjà  afliégée  par  les  Seigneurs  de  Cliflbn, 
de  Laval,  d'Avaugour,  Tournemine,  de  Rieux, 
de  Rochefort , de  Rohan  , auxquels  piufieurs 
Chevaliers  Bannerets  de  Normandie  s'étoient 
1 joints  , & entre  autres  les  Seigneurs  de  Clère, 
de  Granville  , de  Denneval.  Ils  avoient  tous  à 
leur  tête  le  Maréchal  de  Blainville.  La  Place  é- 
toit  bravement  défendue  par  Jean  Appert  & Jean 
de  Cornouaille  Chevaliers  Anglois;  & durant  ce 
tems-là  la  garnifon  Angloife  de  iaint  Sauveur-le- 
Vicomte  dans  le  Cotentin  , faifoit  de  grands  ra- 
vages dans  la  bafle  Normandie. 

Cap.114.  Dès  que  le  Duc  eut  appris  que  le  Connétable 

ap- 
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approchoit  , il  abandonna  la  haute  Bretagne,  ■ ■■■ 
craignant  d’y  être  trahi  ou  inverti  dans  quelque  1373* 
Place.  Il  gagna  Aurai  fur  le  bord  de  la  nier;  & 
après  y avoir  donné  les  ordres  pour  la  fureté  de 
la  Ville  , il  la  confia  à un  Anglois  nommé  Jean 
Auguftin  , & y laiffa  la  Ducheffe  fa  femme.  Il 
alla  de  là  à faint  Mahé  à l’extrémité  de  la  baffe 
Bretagne  , où  l’on  lui  ferma  les  portes.  Enfin  , 
craignant  de  tomber  entre  les  mains  des  Fran* 
çois , il  s’embarqua  au  Conquet , & fe  fauva  en 
Angleterre,  reconnoiffant  trop  tard  la  faute  qu’il 
avoit  faite  , de  s’être  trop  abandonné  à fa  haine 
contre  la  France.  Il  nomma  en  partant , pour 
fon  Lieutenant  en  Bretagne  , le  Général  Knole 
Anglois. 

Tandis  qu’il  fuyoit  de  la  forte  de  Ville  en  Vil- 
le , le  Connétable  avançoit  en  Bretagne  , & fe 
fit  joindre  par  les  Seigneurs  Bretons  qui  étoient 
devant  Bécherel  , où  ils  laiflërent  les  Chevaliers 
Normans , pour  continuer  ce  fiège.  Rennes, 

Vannes , Jugon  , Ploermel  , Guincamp  , Saint 
Malo  , & quantité  de  Fortereffes  lui  ouvrirent 
leurs  portes. 

Hennebond  fouffrit  le  fiège  , & malgré  le  ca- 
non , dont  on  commençoit  déjà  à faire  un  plus 
grand  ufage  , il  fe  défendoit  bien  : mais  les  ha- 
bitans  intimidés , & aiant  eu  affurance  qu’on  ne 
leur  feroit  aucun  mal,  abandonnèrent  les  Anglois 
durant  l’affaut  qu’on  donna  à la  Place.  Elle  fut 
forcée  , & tous  les  Anglois  paffés  au  fil  de  l’é- 
pée , excepté  les  deux  Commandans , qui  furent 
faits  prifonniers.  Le  Conquet  fut  aulfi  emporté 
d’affaut , & les  Anglois  y furent  traités  avec  la 
même  rigueur  qu’à  Hennebond. 

Le  Connétable  , dont  la  maxime  étoit , de  ne  Elle  efi. 
jamais  donner  à l’ennemi  le  tems  de  fe  reconnoi-  uute  jou . 
tre  , quand  il  le  voyoit  dans  la  conlternation,  mifi  • 1 * 
vint  mettre  le  fiège  devant  Breft  , & fit  en  mê-  riArt. jf/4 
me  tems  afliéger  Derval,  Fortereffe  qui  apparte-  ! 
noit  en  propre  au  Général  Knole.  De  forte 
qu’on  faifoit  en  même  tems  trois  lièges  en  Bre- 
V 2 tagnc; 
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■ ■ ■ ■ tagne  , celui  de  Breft,  celui  de  Bécherel,  & ce- 

1373.  lui  de  Derval,  outre  celui  de  la  Roche-fur-Yon, 
que  ClifTon  faifoit  en  Poitou.  On  vint  à bout  de 
la  Roche-fur-Yon.  Bécherel  tint  près  d’un  an, 
Cap.31  j.  & enfin  fe  rendit.  Breft  & Derval  capitulèrent, 
& les  Commandans  promirent  de  les  livrer,  s'ils 
n’étoient  fecourus  dans  un  certain  tems.  Le  fe- 
cours  arriva  à Breft.  Le  Connétable  ne  jugea 
pas  à propos  de  le  combattre  , prévoyant  qu’il 
auroit  bientôt  befoin  de  fes  Troupes  ailleurs. 

- Derval  ne  tint  point  la  capitulation  ; car  le  Gé^ 
néral  Knole  s’y  étant  jetté  , fe  moqua  de  la  fom- 
mation  que  lui  fit  le  Duc  d’Anjou  de  rendre  la 
Place  , quoique  le  fecours  n’eût  point  paru  dans 
le  tems  marqué.  Il  répondit , que  Derval  étant 
à lui , fes  gens  n’avoient  point  eu  pouvoir  de 
traiter  fans  fon  confentement.  Il  en  coûta  la  vie 
à deux  Chevaliers  & à un  Ecuyer  , qui  avoient 
été  donnés  en  ôtage  , pour  aflurance  du  Traité. 
Le  Duc  d’Anjou  leur  fit  couper  la  tète  à la  vue 
des  aflîégés.  Knole  s’en  vengea  fur  trois  Cheva- 
liers & fur  un  Ecuyer  , qu’il  tenoit  prifonniers, 
& à qui  il  fit  le  même  traitement.  11  n’en  fut  rien 
davantage  , une  grande  diverfion  faite  par  les 
Anglois  en  Picardie  aiant  obligé  le  Duc  d’Anjou 
Cap.jj;.  & le  Connétable  de  quitter  la  Bretagne.  Le  Con- 
nétable en  retournant  prit  fon  chemin  par  Nan- 
tes, & la  fournit  au  Roi  ; de  forte  qu’excepté 
Breft,  Derval  & Aurai,  il  n’y  avoit  plus  de  Pla- 
ce de  quelque  importance,  qui  tînt  pour  le  Duc 
de  Bretagne. 

Tant  de  mauvais  fuccès , & les  follicitations 
du  Duc , firent  faire  une  nouvel  effort  au  Roi 
d’Angleteire  , pour  rétablir  fes  affaires  en  Fran- 
Cap.JiS.  ce.  Trois  mille  hommes  d’armes  & dix  mille 
Annales  archers  abordèrent  à Calais  , aiant  à leur  tête  le 
de  Fxan-  j)uc  jg  Lancaftre  & le  Duc  de  Bretagne  ; & cet- 
te Armée  augmenta  jufqu’à  près  de  trente  mille 
hommes.  Ce  fut  alors  que  le  Duc  de  Bretagne, 
fç  voyant  avec  tant  de  forces,  écrivit  une  Lettre 
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an  Roi  , pour  lui  déclarer  la  guerre.  Elle  étoit 
conçue  en  ces  termes. 

A mon  très  cbier  Seigneur  le  Roi  de  France. 

Cire  Charles  de  France , qui  vous  clamez  ejlre  Sou- 
^ verain  de  mon  Ducbié  de  Bretaigne.  Il  ejl  bien 
voir  que  puis  le  temps  que  je  ejloie  entré  en  la  foi  & 

hommage  de  la  Couronne  de  France,  j’ai  a vous  tous 

dis  fait  mon  debvoir  envers  ladite  Couronne , y en-  d’ An z le- 
vers tous  aultres  auxquieulx  il  appartenait  > mais  ce  terre  di- 
nonobftant  vous , par  vos  gens  , fans  connoiffance  de  clare  ** 
caufe, feulement  par  procez  d'effet , avez  fait  entrer, 
par  vojlre  commandement y foubjlenance , vojlre  Con-  MS’de  i* 
nejlable,  vojlre  puiffance  & forces  de  guerre  en  mon  Biblioth. 
Ducbié  de  Bretaigne,  prins  tout  plain  de  mes  Filles , du  Roi , 
Cbajleaux  & Forterejjes , prins perf ornes , les  uns  ran-  cottc 
ponnez , y les  aultres  mis  à mort  ; y moy  ontfaiü  y * } J4* 
font  tout  plain  des  aultres  oultraiges , dommaiges  y 
vilainies  non  comparables  , ni  réparables  ; & parmi 
ce  , vous  m'avez  fciemment  , y de  vojlre  propre 
voulenté  y tout  oultrement  y ouvertement  , monf-' 
tré  mon  ennemi,  y imaginé  à moi  y mon  EJlat  def- 
faire  y dejlruire  ; y parce  que  vous  ne  me  vou- 
lez rendre  les  terres  que  deubjles  à moi  avoir  rendues 
à certains  ttms,  par  Lettres fcellées  y oultrement, 
comme  ja  vous  ay  plufieurs  fois  requis  à mes  grands 
coufts  y mijfions , en  moy  déboutant  y mettant  tout 
hors  de  la  foy  y hommage  , y obéïfance  de  ladite 
Couronne  , fans  coulpe  y mesfait  de  moy  ou  de  ma 
partie  , fans  avoir  aulcune  caufe  raifonnable  , dont 
il  moy  en  déplaijl  trop  ; Jt  que  parmi  les  avant  dites 
cbofes  , y tout  plain  des  aultres  griefs  , qui  à ce 
moy  ef meuvent , je  vous  fais  fçavoir  , que  en  vojlre 
dejfault  , je  me  tiens  de  tout  franc  , quitté , y dé- 
chargé de  la  foy  y hommage  que  faitt  avons  à la 
Couronne  de  France  , de  toute  obéiJJdnce  ne  fubjec- 
tion  faiclc  à vous  ne  à ladite  Couronne  , ne  à aultre 
à caufe  de  vous,  ou  de  meifme  la  Couronne;  y vous 
tiens  y repute  mon  ennemi , ne  vous  ne  debvez  point 
merveiller  ji  je  en  face  dommaige  à vous  y à vojlre 
■r  V 3 partie^  - 
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i partie , pour  moi  revangier  de  très  grands  oultraiges , 
tors  , dommaiges  , £*r  vilainies  devant  dites.  Le 
Duc  de  Bretaigne  Comte  de  Mont  fort  if  Comte 
de  Ricbcmont , de  ma  main  efeript. 

\ 

Telle  fut  la  déclaration  de  guerre  du  Duc  de 
Bretagne  , après  qu’il  eut  fait  quelques  ravages 
aux  environs  de  Dourlens  , & de  Corbie  , & 
qu’il  eut  pafTé  la  Somme  , & pénétré  jufqu’à  Ro- 
ye. 

Le  Roi  s’étoit  trop  bien  trouvé  de  la  conduite 
qu’il  avoit  tenue  quatre' ans  auparavant  en  une  pa- 
reille occafion,  pour  ne  la  pas  fuivre  dans  celle-ci. 
11  fournit  toute  fa  frontière  de  fortes  gamifons; 
lit  venir  le  Connétable  à Troyes  en  Champagne, 
pour  couvrir  cette  Province  ; & donna  un  grand 
corps  de  Cavalerie  au  Duc  de  Bourgogne,  pour 
côtoyer  l’Armée  ennemie , avec  ordre  de  ne  point 
s’engager  du  tout  au  combat.  La  chofe  réulllt 
encore  mieux  que  l’autre  fois.  Cette  grande  Ar- 
mée traverfa  toute  la  France  jufqu’à  Bourdeaux, 
par  la  Picardie  , la  Champagne,  la  Bourgogne, 
fans  pouvoir  rien  entreprendre  , toujours  harce- 
lée & fouvent  affamée  , parce  qu’on  avoit  tout 
retiré  dans  les  Villes  & dans  les  Châteaux.  Les 
Anglois  perdoient  tous  les  jours  des  chevaux  & 
des  hommes  fans  nombre , tant  par  les  maladies, 
que  par  la  défertion.  Enfin  quand  ils  arrivèrent 
à Bourdeaux  , cette  Armée  fe  trouva  n’être  plus 

3ue  de  fix  mille  hommes  tous  délabrés  & hors 
'état  de  fervir  : de  forte  que  le  Duc  de  Lancaf- 
tre  & le  Duc  de  Bretagne  furenc  obligés  derepaf- 
fer.  la  mer , avec  la  honte  de  n’avoir  pas  gagné 
un  pouce  de  terre,  & d’avoir  perdu  une  des  plus 
belles  Armées  que  l’Angleterre  eût  de  longtems 
envoyée  en  France. 

Le  Pape  fit  encore  une  tentative  pour  la  paix 
entre  les  deux  Couronnes.  On  tint  des  confé- 
rences à Bruges /entre  les  Députés  des  deux  Rois, 
1 en  préfence  de  l’Archevêque  de  Ravenne  & do 
l’Evêque  de  Carpentras  Envoyés  du  Tape , qui 
» •„  • écrivit 
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écrivit  «ne  lettre  à cette  AiTemblée  , pour  l’ex- 
horter à travailler  efficacement  à une  affaire  fi 
importante  à la  Chrétienté,  il  menaça  même 
d’employer  les  Cenfures  de  l’Eglife  contre  celui 
des  deux  partis  , qui  refuferoit  les  conditions 
raifonnables  que  les  Légats  propoferoient  ; mais 
tout  cela  fut  inutile  , & rien  ne  fut  conclu. 

Après  la  ruine  entière  de  l’Armée  Angloife , 
le  Duc  d’Anjou  que  le  Roi  avoit  envoyé  en  Péri- 
gord , en  affembla  une,  où  il  y avoit  bien  quin- 
ze mille  hommes  de  pié  , fans  les  Gendarmes: 
il  marcha  en  Gafcogne  , emporta  la  Ville  de 
-Lourdes , ravagea  le  pays  , entra  dans  le  Comté 
de  Foix,  dont  le  Comte  étoit  jufqu’alors  demeu- 
ré comme  neutre  , pour  l’obliger  avec  quelques 
autres  Seigneurs  du  pays  à fe  foumettre  à la  Fran- 
ce. Ils  demandèrent  quelque  tems  pour  fe  déter- 
miner, & il  leur  fut  accordé.  Après  le  terme  ex- 
piré , voyant  que  les  Anglois  n’ofoient  paraître 
en  campagne  , ils  fe  rendirent;  & Moiffac  entre 
autres,  fur  les  confins  de  Gafcogne  & de  l’ Agé- 
mois  , reçut  garnifon  Françoife , aufli  - bien  que 
la  Réolle  , & plufieurs  autres  Villes  & Châteaux 
au  nombre  de  quarante. 

Sur  ces  entrefaites  les  Légats  vinrent  à bout 
de  conclure  une  trêve  entre  les  deux  Rois  jufqu’à 
Pâques  de  l’an  1375  > mais  la  Bretagne  n’y  fut 
pas  comprife  ; foit  que  le  Roi  de  France  n’eût 
pas  voulu  l’y  comprendre,  foit  que  le  Roi  d'An- 
gleterre ne  s’en  fût  pas  mis  fort  en  peine , efpé- 
rant  de  rétablir  le  Duc  de  Bretagne  dans  une  par- 
tie de  fes  Etats,  par  le  moyen  d’une  Armée  qu’il 
avoit  toute  prête.  En  effet  deux  mille  hommes 
d’armes  & trois  mille  archers , conduits  par  le 
Duc  de  Bretagne,  arrivèrent  à faint  Mahé,  dont 
ils  forcèrent  le  Château  , & firent  paffer  la  gar- 
nifon au  fil  de  l’épée.  Il  en  arriva  autant  à faint 
•Pol  de  Léon  , qui  fut  pris  l’épée  à la  main. 

De  là  le  Duc  vint  mettre  le  fiège  devant  faint 
Brieuc.  Clifl'on  , qui  commandoit  pour  le  Roi 
en  Bretagne,  n’étant  pas  affez  fort  pour  faire  le- 
- ...  ...  V 4 ve* 
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ver  le  fiège,  tenta  une  diverfion  , & alla  aflîéger 
un  Fort  que  les  ennemis  avoient  élevé  auprès  de 
Quimperlé  , qui  incommodoit  beaucoup  cette 
Ville-là.  Le  Duc  de  Bretagne  en  aiant  été  aver- 
ti , leva  brufquement  le  fiège  de  faint  Brieuc,  à 
deffein  de  furprendre  Cliffon.  Ce  Seigneur  en  eut 
avis,  & fe  retira  à Quimperlé  avec  les  Seigneur» 
de  Rohan  & de  Beaumanoir.  Le  Duc  les  invertit 
dans  la  Place  , & y donna  plufieurs  affauts , qui 
furent  vigoureufement  foutenus. 

La  haine  que  le  Duc  de  Bretagne  & les  An- 
glois  avoient  conçue  contre  ClifTon,  avoit  autant 
de  part  à cette  entreprife,  &àia  vigueur  avec  la- 
prendcet-  quelle  on  la  poufloit , que  le  defir  de  prendre  la 
te  Pra-  Ville.  Cliffon  fe  faifoit  un  honneur  d’extermi- 
vmce.  ner  par-tout  les  Anglois  ; il  ne  faifoit  quartier  à 
aucun  , & le  grand  nombre  qu’il  en  avoit  maffa- 
cré  de  fa  propre  main,  lui  avoit  fait  donner  par- 
mi eux  le  nom  de  boucher.  D’autre  part  Clif- 
fon & les  autres  Seigneurs  , qui  n’efpéroient 
point  de  quartier  s’ils  tomboient  entre  les  mains 
du  Duc,  étoient  réfolus  de  périr  en  combattant  ; 

; t.  & c’eft  ce  qui  rendoit  les  affauts  très  fanglans. 
Se  voyant  fur  le  point  d’être  emportés , ils  offri- 
rent de  capituler  ; mais  on  ne  vouloit  les  rece- 
voir qu'à  difcrétion.  Ils  demandèrent  huit  jour» 
de  trêve , promettant  de  fe  rendre  s’ils  n’étoient 
pas  fecourus.  Le  Duc  de  Bretagne,  qui  favoit 
que  les  François  n’avoient  point  en  campagne 
de' Troupes  fuffifantes  pour  cela  , les  leur  accor- 
da. Ce  fut  là  leur  falut:  car  dans  cet  intervalle, 
il  y eut  une  prolongation  de  trêve  entre  la  Fran- 
ce & l’Angleterre , & la  Bretagne  y fut  compri- 
fe.  Le  Duc  de  Lancaftre  envoya  le  Traité  au 
camp  du  Duc  de  Bretagne  , avec  ordre  de  faire 
ceffer  toutes  les  hoftilités.  Ainfi  le  Duc  de  Bre- 
tagne fut  contraint  malgré  lui  de  lâcher  prife,  & 
privé  du  plaifir  de  la  vengeance  qu’il  goûtoit  dé- 
jà par  avance. 

Avant  la  conclufion  de  la  trêve  , le  Roi  avoit 
laïc  attaquer  laFortereffe  de  faint  Sauyeur-le-Vi- 

comt® 
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Comte  en  baffe  Normandie,  d’où  les  Angloisfai- 
foient  des  courfes  dans  tout  le  pays.  Ils  avoient  1374* 
capitulé  & promis  de  fe  rendre  dans  un  certain 
tems  , fi  l’on  ne  venoit  à leur  fecours.  Le  ter- 
me marqué  n’expira  qu’après  la  trêve  conclue; 

& les  Anglois  voulurent  s’en  prévaloir  , pour  ne 
pas  rendre  la  Place.  La  choie  fouffroit  de  la 
difficulté  ; mais  il  fembloit  qu’on  devoit  en  ufer 
comme  on  avoit  fait  pour  Quimperlé.  Les  or- 
dres du  Duc  deLancaftre  avoient  terminé  le  di£* 
férend  pour  celle-ci  ; mais  le  Roi  de  France  n’en 
avoit  pas  envoyé  de  pareils  pour  faint  Sauveur; 

& les  Commandans  du  fiège  interprétèrent  l’ar- 
ticle de  la  trêve  à leur  avantage.  Les  Anglois 
fe  voyant  fur  le  point  d’être  emportés  d’affaut, 
rendirent  la  Place  ; & cette  conquête  , qui  leur 
ôtoit  l’entrée  de  la  Normandie  , fut  avec  raifon 
regardée  comme  très  importante. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  , que  le  Roi  publia  l’E-  EJît  per - 
dit  perpétuel  & irrévocable  donné  à Vincennes  T<tuel 
au  mois  d’Août  de  l’an  1374  , par  lequel  il  eft  ^Jorité 
ordonné  , qu’à  l’avenir  les  Rois  de  France  , dès  foiRais 
qu’ils  entreront  dans  leur  quatorzième  année  , JeFranct 
.prendront  en  main  le  gouvernement  de  leur  Etat.  fi*ie  * 
Quoiqu’on  regarde  communément  cette  Ordon-  <luaUTZt 
nance  comme  l’époque  de  la  fixation  de  la  majo-  fôveat^ 
xité  de  nos  Rois  à quatorze  ans , il  y en  a une  des 
antérieure:  car  Phiiippe  le  Hardi,  l’an  1270,  en  Chair, 
fit  une  au  camp  devant  Carthage  , par  laquelle  T-  «• 
il  ordonnoit , que  fi  à fa  mort  fon  fils  n’avoit  jîhrôno- 
pas  encore  quatorze  ans  accomplis  , Pierre  de  logique" 
France  fon  frère  fût  Régent  du  Royaume  : mais  des  Or- 
que fon  pouvoir  cefferoit  , dès  que  fon  fils  au-  donnant 
roit  atteint  cet  âge.  La  différence  qu’il  y avoit  ees* 
entre  ces  deux  Ordonnances  , c’eft  que  Philippe 
fixoit  la  majorité  à quatorze  ans  accomplis  , & 
que  Charles  la  fixoit  à quatorze  ans  commencés. 

Ce  Prince  fit  cette  Ordonnance  non  feulement 
pour  le  bien  du  Royaume,  que  les  faétions  .trou- 
blent pour  l’ordinaire  pendant  les  minorités  ; 
mais  encore  il  avoit  principalement  en  vue  fon 

V 5 fils 
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' fils  Charles  alors  fort  jeune  , qui  pouvoit  aifé- 
437.4-  ment  fe  trouver  en  cette  conjoncture;  car  le  Roi, 
quelque  application  qu'il  continuât  de  donner  aux 
affaires  de  fon  Etat,  fe  trouvoit  d'une  fanté  fort 
délicate  , & fouvent  altérée.  C’étoit  un  effet  du 
poifon,  que  le  Roi  deNavarre  lui  avoit  fait  don- 
ner autrefois  , & qui  avoit  extrêmement  affoiblf 
(on  tempérament.  Cet  Edit  aboliffoit  l’ancienne 
coutume  , qui  étoit  que  les  Rois  ne  fuffent  re- 
connus majeurs  qu’à  vingt  & un  ans,  étant  à cet 
égard  fur  le  même  de  pié  que  leurs  Vaffaux , dont 
ils  ne  recevoient  point  l'hommage  , & qui  n’é- 
toient  point  invertis  de  leurs  Fiefs  avant  cet  â- 
ge.  L'Ordonnance  de  Philippe  le  Hardi  , dont 
je  viens  de  parler  , par  laquelle  la  majorité  des 
Table  Rois  devoit  être  à quatorze  ans  accomplis  , fut 
Chrono-  aufli  annullée  par  celle-ci.  Cette  Ordonnance  du 
des* Or-  Charles  V fut  enregirtrée  au  Parlement  en 
donnan-  préfence  du  Prince  Charles  Dauphin  , du  Duc 
ces  fous  d’Anjou  , des  Princes  du  Sang , du  Prévôt  des 
l’an  137;.  Marchands  , & du  Reéleur  de  l’Univerfité  , ce 
- Prince  tenant  fon  lit  de  jurtice. 

— Par  d’autres  Lettres  Patentes , il  avoit  ordon- 

1375.  > rtu  en  cas  que  fa  mort  arrivât  avant  que  fon 

Autrts  fils  ainé  eût  treize  ans  & un  jour , la  Reine  fe* 
JU&k-  rojt  fa  Tutrice  & Régente  du  Royaume , & au- 
ttûrl’MJ-  ro’c  Pour  ^joints  le  Duc  de  Bourgogne  , & le 
mui/lra-  Duc  de  Bourbon  : mais  qu’en  cas  qu’elle  fe  re- 
tion  du.  mariât,  elle  perdroit  la  Tutèle  & la  Régence.  11 
Royaw  iui  donnoit,  pour  fon  Confeil,  les  Archevêques 
de  Reims  & de  Sens  , les  Evêques  de  Laon  & 
dclenU  de  Paris , le  Connétable  du  Guefclin  , le  Sire  de 
Chart.  la  Rivière  prémier  Chambellan , de  Comte  de 
T.  6.  SarrebrucheBouteiller  de  France,  les  Maréchaux 
de  Sancerre  & de  Blainville,  Olivier  de  Cliffon, 
Hugues  de  Châtillon  Maître  des  Arbalétriers  , 
Renaut  de  Corbie  , & Etienne  de  la  Grange  , 
Préfidens  du  Parlement , Nicolas  de  Braque  & 
Jean  Bemier  Maîtres  des  Comptes,  & quelques- 
uns  des  plus  notables  Bourgeois  de  Paris.  Ces 
Lettres  font  datées  de  Melun  au  mois  d’Oftobre 
v.  • 1374: 


■» 
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1374  : elles  étoient  polterieures  à l’Ordonnance  " 
touchant  la  majorité  ; mais  elles  en  avoicnt  pré-  J375» 
cédé  la  publication  & l’enregiftrément , qui  ne 
fe  firent  qu’en  l’an  1375. 

La  prolongation  de  la  trêve  fit  efpérer  aux  ■ ■ ' 
.deux  Légats  , qu’on  pourroit  enfin  en  venir  à u-  1376. 
ne  paix.  Les  Conférences  furent  continuées  à J ro if- 
Bruges  , où  le  Duc  de  Bourgogne  & l’Evêque  *at<,»caP» 
d’Amiens , avec  les  autres  Députés  de  France  , 
étoient  toujours , aufli-bien  que  le  Duc  de  Lan- 
caflre  , & le  Duc  de  Bretagne  : mais  le  Roi  tint 
-ferme  fur  deux  articles , que  le  Roi  d’Angleter- 
re ne  voulut  jamais  paffer.  Le  prémier  étoit, 
qu’on  lui  rendît  quatorze  cens  mille  francs  qu’il 
avoit  payés  pour  la  rançon  du  Roi  fon  père  ; & 
l’autre,  que  Calais  fût  rafé.  Tout  ce  que  purent 
, obtenir  les  Légats  , fut  une  nouvelle  prolonga- 
tion de  trêve  jufqu’au  mois  d’Avril  de  l’année 
fuivante  1377. 

Durant  ces  trêves,  le  Roi  n’étant  point  obligé 
de  foudoyer  tant  deTroupes,  tâchoit,  fans  trop 
fouler  fon  Peuple  , de  remplir  fes  coffres , pour 
être  en  état  dé  foutenir  la  guerre.  Les  Juifs  é- 
toient  pour  lui  une  bonne  reffource.  Le  Roi  fon 
. père  , ou  plutôt  lui-même  étant  Régent  du  Ro- 
..yaume,  lmir  avoit  fait  acheter  chèrement  leur 
retour  en  France  , & une  permifiîon  d’y  demeu- 
rer & d’y  trafiquer  pendant  vingt  ans.  11  leur  ac-  Du  Til- 

• corda  la  prorogation  de  ce  terme  pendant  fix  ans,  let  » *-e' 
à condition  de  financer  de  nouveau  , & de  por-  traités** 
ter  fur  leurs  habits  , comme  ils  avoient  fait  de-  * 
puis  leur  retour  , un  morceau  d’étoffe  rouge  & 
blanche  : c’étoit  pour  les  faire  reconnoitre  , & * 

• les  diftinguer  des  Chrétiens. 

Un  peu  avant  qu’on  eût  conclu  la  dernière  pro-  Mort  ^ 
Jongation  de  la  trêve  entre  les  deux  Couronnes,  prmccdi 
l’Angleterre  fit  une  perte  qui  lui  fut  extrêmement 
fenfible  ; mais  qu’elle  auroit  encore  bien  plus  ftncara%* 
reffentie  , fi  elle  ne  s’y  étott  pas  attendue.  _ La 
langueur  du  Prince  de  Galles  fe  termina  enfin  à 
une  bydropifie,  dont  il  mourut  à Wcftminfier  le 

• ->  V is  ' jour  • ‘ 
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— ■ jour  de  la  Trinité.  Ce  fut  un  Prince,  qui,  pour 
1376.  me  fervir  de  .l’expreffion  de  l’ancien  Hiftorien  y. 
Froiffaid  étoit  la  fleur  de  la  Chevalerie  Angloife.  11  fut  join- 
cap.  324.  dre  , avec  une  intrépidité  qu’il  avoit  fait  paroi- 
tre  à la  bataille  de  Creci  dès  l’âge  de  14  ans  , & 
avec  une  habileté  merveilleufe  dans  la  guerre  , 
la  douceur  , la  modération  , l’honnêteté , la  po- 
litefle  ; qualités  qui  le  firent  eftimer  & aimer  de 
fes  ennemis  mêmes.  L’Angleterre  perdit  autant 
à fa  mort , que  la  France  y gagna  , & ce  fut  un 
extrême  bonheur  pour  celle-ci  , qu’un  Prince  de 
ce  caraftère  ne  fuccédât  pas  à un  auffi  grand  hom- 
me qu’étoit  Edouard  III , fon  père.  La  maladie 
que  le  Prince  de  Galles  avoit  contraélée  en  Ef- 
pagne  , Iorfqu’Il  rétablit  Pierre  le  Cruel  fur  le 
Trône  de  Caflille  , donna  commencement  à la 
décadence  de  la  puilTance  Angloife  en  France  t 
& dès  que  les  Anglois  ne  l’eurent  plus  à leur  tê- 
te , ils  cefférent  d’être  redoutables  aux  François. 

11  étoit  dans  fa  quarante  • fixième  année  quand  il 
mourut.  Le  Roi  de  France,  plus  encore  par  l’ef-  ' 
time  qu’il  avoit  pour  lui , qu’à  caufede  la  parenté,, 
lui  fit  faire  un  magnifique  Servic’e  dans  la  fainte 
Chapelle , où  il  voulut  que  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  Prélats  & de  plus  illufires  perfonnes  à Paris 
affiftaflent.  Richard  fils  du  Prince  de  Galles, 
qui  avoit  déjà  été  déclaré  quelques  années  aupa- 
ravant héritier  préfomptif  de  la  Couronne  , en 
cas  que  fon  père  mourût  avant  lui , prit  de  nou- 
veau pofleilion  de  cette  qualité  en  plein  Parle- 
ment , où  Edouard  le  fit  paroltre  avec  les  habits 
royaux.  Il  s’aflit  au  - deffus  du  Duc  de  Lancaf- 
tre  & de  fes  autres  oncles  , qui  le  reconnurent 
pour  le  fuccefïeur  des  Etats  d’Angleterre  , & fi- 
rent ferment  de  ne  lui  jamais  difputer  laCouron- 
ne. 

; Cette  perte  fembla  rendre  le  Roi  d’Angleterre 

* 1377.  plus  facile  à la  paix.  Le  Roi  de  France  la  fou- 
Cttteper-  haitoit  auffi  à caufe  de  fon  peu  de  fanté  , que 
h difpoft  l’embarras  d’une  guerre  altéroit  beaucoup.  Les 
t4n  ‘l  Députés  des  deux  Couronnes  vinrent  les  uns  à 
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Calais  , les  autres  à Boulogne  , parce  qu’ils  n’a-  ~ 
voient  pu  convenir  d’un  lieu  où  ils  puiTent  con-  *377- 
férer  enfemble.  Les  difficultés  & les  projets  é-  * 
toient  envoyés  tous  les  jours  de  part  & d’autre.  r 
Calais  étoit  le  point  effentiel.  Le  Roi , pour  le 
ravoir  avec  tout  ce  que  les  Anglois  tenoient  de 
ce  côté-là  , offrit  tout , ou  prefque  tout  ce  qu’il 
avoit  conquis  au-delà  de  la  Loire.  Le  Roi  d’An-  DificuU 

Îleterre  fe  trouva  inflexible  fur  cet  article.  Les  Ut  lui 
)éputés  François  firent  une  autre  propofition, 
de  iaiffer  Calais  au  Roi  d’Angleterre,  & de  fe 
contenter  au-delà  de  la  Loire  , qu’on  lui  cédât  où  Til- 
Montauban  , & tout  le  pays  d’entre  les  rivières  let , Re- 
de  Véron  & de  Tarn  , avec  le  Querci  entre  le  cuejldes 
Lot  & la  Dorgogne  ; à condition  que  la  Souve-  T'111'4» 
raineté  & le  reffort  de  tout  ce  que  les  Anglois. 

» .pofféderoient  en  France  , demeureroient  au  Roi. 

Cette  condition  étoit  encore  un  article  , que  le 
Roi  d’Angleterre  ne  pouvoit  fe  réfoudre  de  paf- 
fer. 

On  crut  avoir  trouvé  un  moyen  de  faciliter  les 
chofes  , en  mettant  fur  le  tapis  le  mariage  du 
Prince  Richard  avec  Marie  de  France  fille  du 
Roi  : mais  cela  ne  produifit  rien  , parce  que  les 
deux  Rois  connoiffoient  trop  bien  l’un  & l’autre, 
le  grand  intérêt  qu’ils  avoient  à ne  fe  pas  relâ- 
cher fur  les  deux  points  principaux  dont  on  con- 
teftoit  : ainii  ils  fe  réfolurent  de  nouveau  à la 
guerre,  plutôt  que  de  fe  déftfter  Ià  deffus. 

Sans  doute  qu’Edouard  , pour  le  bien  du  jeu-  Ce  Prîntt 
ne  Prince  Richard  fon  fucceffeur,  auroit  été  plus  meurt 
difpofé  à écouter  les  propofitions  de  la  France,  ,out  * , 
s’il  s’étoit  cru  auffi  près  de  fa  fin  qu’il  l’étoit.  A cewawwT 
peine  s’étoit -on  mis  en  campagne  pour  recom- 
mencer les  hoftilités , qu’il  mourut  le  vingt-troi- 
fièmedejuin  àGrenwich  fur  la.Tamife,  maisd’ii- 
ne  mort  aulli  déplorable  , que  fon  règne  avoit 
été  glorieux.  Il  avoit  une  maitreffe  nommée  A- 
lix  Pérez  , qu’il  aima  jufqu’à  la  mort.  Il  en  fut 
obfédé  durant  toute  fa  dernière  maladie.  Elle  le 
fiattoit  toujours  d’une  prompte  guérifon , & ne 
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_____  permit  jamais  que  perfonne  approchât  de  fon  lif, 
pour  lui  parler  de  mettre  ordre  à fa  confidence. 
Walfin-  Quand  elle  le  vit  à l’agonie,  qu’il  avoit  perdu  la 
pam  in  parole  , qu’il  ne  voyoit  plus , & que  les  extré- 
Edouar-  mités  du  corps  étoient  déjà  toutes  froides , elle 
lui  tira  les  anneaux  qu’il  avoit  aux  doigts  , & fe 
fauva.  Alors  un  Prêtre  approcha  de  lui.  Il  trou- 
va qu’il  entendoit  encore  , il  l’exhorta  à deman- 
der pardon  à Dieu  , & à lui  donner  quelque  fi- 
gne  de  pénitence.  Il  le  fit  en  étendant  le  bras , 
en  baifant  le  Crucifix  que  le  Prêtre  lui  mit  en 
main  , en  verfant  des  larmes  , & expira  un  mo- 
ment après. 

• Son  e 4-  Ces  marques  équivoques  de  pénitence  ne  con- 

ratlire.  folérent  pas  beaucoup  les  gens  de  bien  : mais  ce 
fut  une  confirmation  générale  par  toute  l’Angle- 
terre ; & elle  perdoit  effectivement  un  des  plus 
grands  Rois  qui  y eût  jamais  régné.  Sa  valeur , 
fa  prudence  , fa  grandeur  d’ame  , fa  libéralité  , 

' fa  magnificence  , fa  confiance  dans  fes  entrepri- 
fes  , qui  manquèrent  rarement  d’être  heureufes, 
quand  il  les  conduifoit  lui-même  ; tout  cela  joint 
avec  une  grande  affabilité  , beaucoup  de  dou- 
ceur , des  manières  très  agréables , un  port  ma- 
jeftueux  , en  faifoit  fans  contredit  le  plus  grand 
Prince  de  fon  tems.  La  fortune  l’abandonna  fur 
la  fin  ; & après  un  des  p'us  brillans  règnes  qu’on 
■ eût  vu  de  longtems  , il  fut  témoin,  avant  que  de 
mourir  , de  la  décadence  prefque  entière  de  fes 
affaires  dans  le  Royaume  de  France,  & de  la  per- 
te de  la  plus  grande  partie  de  fes  conquêtes , & 
des  Domaines  qu’il  y poffédoit.  Il  mourut  dans 
la  foixante  & cinquième  année  de  fa  vie  , qui  é- 
toit  la  cinquante  & unième  de  fon  règne.  Un 
>îichol-  favant  Ecrivain  moderne  Anglois  nous  apprend 
ionjtn.  qUe  ce  prinCe  fut  le  prémier  qui  fit  battre  de  la 

Médail-  Monnoic  ^’0r  en  Angleterre, 
les  Sc  Dès  qu’Edouard  eut  expiré  , on  envoya  dans 
Mon-  tous  les  Ports  du  Royaume , pour  empêcher  qu’au- 
roies  cun  Vaiffeau  n’en  fortlt , afin  que  la  nouvelle  n’en 
teue6lC*  Pas  Port^e  en  Fiance.  Le  Roi  ne  l’ap- 
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prit  que  quelques  feinaines  après,  à l’occafion  que  - 
je  vais  dire.  1377. 

Comme  il  prévoyoit  bien  que  les  Conférences  Frôiflàrd 
qu’on  tenoit  pour  la  paix  n’aboutiroient  à rien,  c-  n6. 
il  ayoit  fait  équiper  une  Flotte  nombreufe,  qui 
fut  jointe  par  celle  de  Caftille  ; & toutes  deux  Ctll^en 
enfeinble  faifoient  bien  fix-vingts  tant  Vaifieaux  fut  portée 
que  Galères.  Elles  partirent  des  Ports  de  Fran-  « Fran . 
■ce  prefque  au  même  teins  que  le  Roi  d’Angleter-  **• 
re  mourut.  Les  VaiiTeaux  de  Caftille  étoient  com-  Cap.3i7t 
mandés  par  l’Amiral  Ferrand  Saufle,  & les  Fran- 
çois par  Jean  de  Vienne  Amiral  de  France,  Ils 
firent  defcente  enl’IledeWight,  qu’ils  pillèrent. 

Ils  en  firent  autant  à Darmouth  , à Plimouth,  à 
la  Rye  : ils  brûlèrent  une  partie  de  Poq  , mais 
ils  en  furent  repouflës  par  le  Comte  de  Salisberi 
& par  Guillaume  deMontaigu.  Le  Seigneur  Jean 
d’Arondel  les  empêcha  de  faire  defcente  à Sou- 
tampton.  Ils  débarquèrent  encore  à quelques 
lieues  de  Douvres , & il  y eut  là  une  rude  elcar- 
mouche  ; deux  cens  Anglois  y furent  tués  , & 
deux  Chevaliers  qui  les  commandoient  faits  pri- 
fonniers.  Les  François  fe  rembarquèrent  fans 
beaucoup  de  perte , & ce  fut  là  qu’ils  furent  par  .. 
leurs  prifonniers  la  mort  du  Roi  d’Angleterre.  - 
L’Amiral  de  France  dépêcha  aufli-tôt  une  Barque 
-à  Harfleur  , d’où  la  nouvelle  fut  portée  au  Roi. 

La  Flotte  s’avança  vers  Douvres , où  ils  trouvè- 
rent le  Conue  de  Cambridge  & le  Comte  de  Bu- 
quinkam  deux  oncles  du  jeune  Roi  d’Angleterre, 
avec  une  Armée  rangée  en  bataille  fur  le  rivage. 

Ils  mouillèrent  à la  vue  des  Anglois  ; & après  a* 
voir  demeuré  là  un  jour  & une  nuit , ils  retour- 
nèrent fur  les  côtes  de  France. 

Depuis  longtems  l’Angleterre  n’avoit  eu  une  fi  Le  R»i 
chaude  alarme  de  la  part  des  François.  Les  af-  attaque 
faires  de  terre  n’alloient  pas  mieux  pour  eux.  lli 
Charles  fe  prévalant  de  la  conjonélure  de  la  mort  s/e°” 
d’Edouard  , & de  la  minorité  du  nouveau  Roi,  àvlcfut- 
fit  un  effort  pour  attaquer  les  Anglois  de  tous  cô-  c*s . 
tés. 

-f  H 
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■i  ....  Il  envoya  une  Armée  en  Picardie  fous  les  or- 
1377.  dres  du  Duc  de  Bourgogne  , qui  avoit  avec  lui 
Cap  azs.  le  Maréchal  de  BlainvLlte.  Ce  Prince  mit  le  liè- 
ge devaut  Ardres , & la  prit  par  capitulation.  La 
Fortereffe  d’Arduic  & celle  de  Vauclingen  fe  ren- 
dirent pareillement  après  quelques  jours  de  liè- 
ge. Le  Duc  de  Bourgogne  mit  dans  ces  trois 
Places  des  vivres  & de  fortes  gamifons,  pour  ar- 
rêter les  courfes  de  celles  de  Calais , ôc  enfuite 
congédia  fes  Troupes. 

Le  Duc  d’Anjou  étoit  en  Guienne  avec  le  Con- 
nétable & le  Maréchal  deSancerre,  & fit  encore 
plus  de  conquêtes.  Ils  alliégérent  Bergerac  , & 
Jean  de  Bueil  fut  détaché  pour  aller  quérir  l’ar- 
tillerie qu’on  tenoit  prête  à la  Réolle.  Mais  le 
Sénéchal  de  Bourdeaux,  qui  avoit  un  petit  Corps 
d’Ànnée  , le  coupa  , & fe  mit  entre  lui  & Ber- 
gérac.  Le  Duc  d’Anjou  en  aiant  eu  avis  , fit 
marcher  Pierre  de  Beuil  au  fecours  de  fon  frère, 
avec  le  Bègue  de  Villaines.  Quand  ils  l’eurent 
joint,  ils  attaquèrent  le  Sénéchal  deBourdeaux, 
& le  défirent  à platte  couture.  On  continua  le 
Annales  liège  de  Bergérac,  qui  fut  pris.  Cette  prife  jet- 
deFran-  ta  la  confternation  dans  tout  le  pays:  l'Armée 
«•  n’avoit  qu’à  paroître  devant  une  Ville,  pour  la 
prendre  ; & on  compta  julqu’à  cent  trente-quatre 
Fortereffes  emportées  ou  rendues  de  ce  côté  - là 
dans  cette  Campagne. 

Parmi  tous  ces  grand*  fuccès , le  Roi  reçut  u- 
ne  nouvelle  qui  l’affligea  beaucoup.  Ce  fut  la 
.mort  d’Yvain  de  Galles.  Ce  Seigneur  affiégeoit 
Mortagne  en  Poitou.  Il  fut  poignardé  dans  fa 
• tente  par  un  Ecuyer  du  pays  de  Galles  qu’il  avait 
fait  fon  Chambellan.  Le  bruit  courut  que  c’é- 
toit  l'effet  d’une  confpiration  d’Ang!oi?&  deGaf- 
cons,  mais  principalement  de  ceux-ci  , qui  n’a- 
voient  pu  lui  pardonner  la  prife  du  Captai  de 
Buch,  qu’il  fit  prifonnier  en  Xaintonge.  Sa  mort 
Iltnga  empêcha  la  prife  de  Mortagne.  Tandis  que  le 
gi  U Roi  Roi  faifoit  la  guerre  en  France  aux  Anglois  par 
d^Ecojje a Généraux , il  la  leur  faifoit  aulli  au-delà  de 

la 
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la  mer  par  fes  Alliés.  II  engagea  le  Roi  d’Ecof-  - 

.fe  à entrer  de  fon  côté  en  Angleterre  avec  une  1377. 
Armée.  Ce  Prince,  malgré  les  Traités  qu’il  a-  en  faire 
voit  faits  depuis  quelques  années  avec  la  France,  d*  me'mt, 
n’avoit  ofé  jufques-là  fe  déclarer  ouvertement , 
redoutant  l’aélivité  & la  vigilance  d’Edouard  : 
mais  dès  qu’il  le  vit  mort , il  ne  ménagea  plus 
rien. 

Il  fit  entrer  une  Armée  en  Angleterre  fous  la 
conduite  du  Connétable  d’Ecofle  Arcbambaud 
de  Duglas.  Le  Château  de  Berwik  fut  pris  par 
Alexandre  de  Ramefei  vaillant  Ecuyer  EcofTois  ; 
mais  aiant  trop  peu  de  monde  pour  le  garder,  & 
ne  pouvant  être  allez  promptement  fecouru  par 
l’Armée  d’Ecoffe , la  Place  fut  reprife  par  le  Com- 
te de  Northumberland.  Ramefei  fut  pris,  & tous 
fes  gens  pafl'és  au  fil  de  l’épée.  Les  Ecoflois  eu- 
rent leur  revanche  , par  la  défaite  d’une  partie 
de  l’avant-garde  de  l’Armée  Angloife.  C’eu  tout 
ce  qui  fe  pafla  de  ce  côté-là. 

Le  Roi,  fur  la  fin  de  cette  Campagne , appaifa 
un  différend  qui  pouvoit  avoir  des  fuites.  Gaf- 
ton  Phœbus , Comte  de  Foix  , s’étoit  brouillé  a- 
vec  fon  voifin  Jean  Comte  d’ Armagnac.  La 
chofe  en  étoit  venue  à une  guerre  ouverte.  On 
attaquoit  & on  prenoit  des  Villes  ; on  parla  mê- 
me de  décider  la  querelle  par  une  bataille  ran- 
gée. Le  Roi,  qui  appréhenda  que  les  Anglois 
ou  le  Roi  de  Navarre  ne  prilfent  part  dans  cette 
affaire,  fe  fervit  de  fon  autorité,  pour  obliger 
ces  deux  Seigneurs , qui  étoient  fes  Vaflaux  , à 
s’accommoder;  & leur  fit  dire  , que  s’ils  ne  le 
faifoient , il  confifqueroit  leurs  Terres.  Cette 
menace  arrêta  tout.  La  paix  fut  faite  ; & pour 
la  rendre  plus  fiable  , le  fils  ainé  du  Comte  de 
Foix  époufa  la  fille  du  Comte  d’Armagnac  , une 
des  plus  belles  perfonnes  & des  plus  Spirituelles 
de  fon  fiècle. 

Plus  la  guerre  s’allumoit  entre  les  deux  Cou-  L’F.mpe 
ronnes  , plus  le  Pape  faifoit  d’efforts  pour  Hé-  survient 
teindre,  mais  fans  yréuflir,  L’Empereur  Char- 
. , . les 
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' les  IV  prit  la  réfolution  de  venir  en  France,  efi 
r377*  partie  pour  ce  fujet,  & en  partie  pour  y avoir  le 
ytuTquDi.  piajfir  je  vojr  je  nQj  fon  neveu,  qu’il  avoit  tou- 
jours tendrement  aimé.  On  ajoute  encore  un 
autre  motif  de  ce  voyage,  qui  étoit  de  s’acquit- 
ter d’un  vœu  qu'il  avoit  fait  de  vifiter  l’Abbaye 
de  S.  Maur  à deux  lieues  de  Paris.  Il  y vint  a- 
vec  Vincefias  fon  fils  Roi  des  Romains  , & fut 
reçu  fur  la  route  & à Paris  avec  tous  les  honneurs 
dûs  à fon  rang  , & à l’affeftion  qu’il  avoit  tou- 
jours fait  paroître  pour  la  Nation  Françoife. 
dretnf- ■ Il  y eut  dans  ce  voyage  & dans  cette  réception 

tances  re-  des  circonitances  remarquables,  & qui  fontcon- 
’îu^iTce  no'tre  *a  fegefle  du  Roi,  & l’attention  qu’il  avoit 
v‘yMge.Ce  ^ tou*-  Non  feulement  les  Empereurs  préten- 
doient  avoir  rang  au  defius  des  Rois;  mais  enco- 
re il  étoit  venu  à la  penfée  de  quelques-uns  d’en- 
tre eux,  qu’en  vertu  de  ce  Titre  ils  avoient  una 
efpèce  de  Souveraineté  fur  tous  les  Royaumes 
d’Occident , comme  fur  des  Feudataires  de  l’Em- 
pire. J'ai  remarqué  dans  l’Hiftoire  du  règne  de 
Philippe  - Augulle  , que  l’Empereur  Henri  VI  a- 
Yoit  eu  cette  vaine  prétention  fur  le  Royaume  de 
France  , & qu’il  voulut  engager  Richard  Roi 
d’Angleterre  à fe  joindre  à lui  pour  la  faire  va- 
loir. Le  Roi,  qui  étoit  parfaitement  inftruit  de 
tout  cela , & très  jaloux  des  droits  de  fa  Couron- 
ne , prit  fes  précautions , afin  que  l’Empereur , 
tout  fon  ami  qu’il  étoit,  ne  fit  dans  fes  Etats  au- 
cune chofe,  qui  pût,  de  quelque  manière  que  ce 
fût,  autorifer  ces  chimériques  idées. 

Conti-  L’Empereur  arriva  à Cambrai  le  vingt-deuxié- 
nuat  me  de  Décembre.  Son  intention  étoit  de  venir 
Nangii,  pafler  les  Fêtes  de  Noël  à S.  Quentin.  C’étoît 
une  coutume,  que  ce  jour-là  l’Empereur  afliftàt 
à l’Office  revêtu  des  ornemens  Impériaux  , & y 
lût  tout  haut  à Matines  la  feptième  leçon.  On 
auroit  eu  peine  à lui  déclarer  que  la  Cour  ne 
trouvoit  pas  bon  qu’il  parût  en  France  avec  les 
habits  Impériaux.  C’efl  pourquoi  le  Sire  de  Cou- 
ci,  le  Comte  de  Brenne,  IcComte  de  Sarbruk, 
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le  Sire  de  la  Rivière  prémier  Chambellan  , que 
le  Roi  avoit  envoyés  avec  un  magnifique  équipa- 

Se  au-devant  de  lui,  le  retinrent  à Cambrai  fous 
ivers  prétextes  jufqu’au  lendemain  de  la  Fête  , 
félon  l’ordre  qu’ils  en  avoient.  Dans  toutes  les 
Villes  par  où  il  pafloit , on  lui  faifoit  beaucoup 
d’honneur  ; mais  on  ne  fonnoit  point  les  clo- 
ches , on  ne  lui  préfentoit  point  le  poêle  , & 
tous  ceux  qui  le  complimentoit  ne  manquoient 

8 oint  de  dire,  qu’ils  le  faifoient  par  l’ordre  du 
.oi  leur  Maitre. 

C'étoit  encore  un  ufage  en  ce  tems-Ià,  que  les 
Empereurs  & les  Rois  faifant  leurs  entrées  dans 
la  Capitale  de  leurs  Etats , y entraflent  fur  un 
cheval  blanc:  on  affefta  d’en  envoyer  deux  noirs 
à l’Empereur  , pour  faire  la  fienne  dans  Paris. 
Au  fortir  de  S.  Denys  , il  trouva  le  Prévôt  de 
Paris  & le  Chevalier  du  Guet  fuivis  de  leurs  Ar- 
chers â cheval,  pour  lui  fervir  d’efcorte;  & plus 
loin , le  Prévôt  des  Marchands  accompagné  des 
Echevinsà  la  tête  de  deux  mille  Bourgeois  à che- 
val vêtus  de  robes  mi-parties  de  blanc  & de  vio- 
let. Le  Prévôt  de  Paris  le  complimenta  en  ces 
termes.  „ Très  excellent  Prince , Nous  les  Of- 
„ liciers  du  Roi  à Paris , le  Prévôt  des  Marchands 
,,  & les  Bourgeois  de  fa  bonne  Ville  , vous  ve- 
„ nons  faire  humble  révérence,  & nous  offrir  à 
„ faire  vos  bons  plaifirs;  carainji  le  veut  le  Roi 
„ notre  Sire , 6?  k nous  a commandé.  ” 

Le  Roi  richement  vêtu,  & monté  fur  un  che- 
val blanc  magnifiquement  enharnaché  , vint  le 
recevoir  entre  la  Chapelle  & la  porte  S.  Denys. 
Il  avoit  avec  liji  les  Ducs  de  Berri , de  Bourgo- 
gne , de  Boufbon  , & de  Bar,  & une  très  gran- 
de fuite  de  la  prémière  NobleiTe  du  Royaume. 

• Les  deux  Princes  fe  faluérent , ôtant  chacun 
leur  chaperon , fans  descendre  de  cheval.  Le 
Roi  donna  la  droite  à l’Empereur  , & marcha 
vers  Paris  eutre  lui  & le  Roi  des  Romains.  Le 
Duc  de  Berri  prit  la  droite  fur  le  Duc  de  Bra- 
bant frère  de  l’Empereur , & le  mit  entre  lui  & 
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^ le  Duc  de  Bourgogne.  On  arriva  au  Palais  à 
' trois  heures  après-midi.  I.e  Roi  & l’Empereur 

étant  defcendus  de  cheval  , s’embrafférent  l’un 
l’autre.  Le  Roi  céda  fon  appartement  à l’Empe- 
reur & au  Roi  des  Romains  , & en  prit  un  autre. 
C»nftil  Après  quelques  jours  qu’on  pafla  en  diveftif- 
iinualofi  femens , il  fe  tint  un  Confeil  compofé  de  celui 

\yctqùi  & ^e  cc^u*  l’EmPereur-  De  Roi  y 

s’y  pafla,.  parla  avec  beaucoup  d’éloquence  fur  les  diffé- 
rends  qui  duroient  depuis  fi  longtems  entre  les 
Couronnes  de  France  & d’Angleterre  , & juftifia 
la  guerre  qu’il  avoit  déclarée  aux  Anglois.  Tous 
les  Allemands  lui  applaudirent , & l’Empereur 
J’aflura  que  fa  Perfonne  , le  Roi  des  Romains  , 
fes  Troupes  , fon  argent , & tout  ce  qui  dépen- 
doit  de  lui  étoit  à fon  fervice;&  il  ne  paroît  pas 
que  l’Empereur  eût  fort  infifté  , pour  obliger  le 
Roi  à faire  la  paix.  Il  déclara  le  Prince  Charles 
Dauphin  fon  Vicaire  perpétuel  & irrévocable  dans 
le  Royaume  d’Arles  & dans  le  Dauphiné  (car  ces 

{>ays  étoient  encore  regardés  comme  mouvans  de 
'Empire)  & lui  donna  comme  une  efpèce  de 
difpenfe  d'âge  , pour  le  rendre  capable  d’accep- 
ter la  Dignité  qu’il  lui  conféroit,  & quelques  au- 
- très  donations  qu’il  lui  fit.  Il  partit  le  feizième 
1378.  de  Janvier,  après  qu’il  fe  fut  acquitté  de  fon  pè- 
lerinage de  faint  Maur;  & en  tous  les  lieux  où  il 
pafia.on  continua  de  lui  rendre  les  honneurs  dûs 
à un  Empereur  & à un  oncle  de  Roi. 

Au  milieu  des  divertiilemens  & des  fêtes  qui 
fe  faifoient  à la  Cour  pour  l’Empereur,  un  ef- 
prit  moins  ferme  que  le  Roi  n’auroit  pas  été  fans 
de  grandes  inquiétudes.  Le  Roi  d’Angleterre 
étoit  l’ennemi  le  moins  dangereux  qu’il  eût, par- 
ce qu’il  l’étoit  à découvert.  Le  Roi  de  Navar- 
re étoit  celui  dont  il  avoit  le  plus  à craindre  , 
-parce  que  fous  une  apparence  de  paix  & de  ré- 
conciliation , il  tramoit  les  defleins  les  plus  noirs 
contre  fa  perfonne.  La  voie  de  l’empoifonne- 
ment , ainfi  que  je  l’ai  dit,  lui  avoit  déjà  réufii 
en  partie  à l’égard  de  ce  Prince,  dont  la  fan  té  a- 

voic 
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voit  été  extrêmement  altérée  par  le  poifon  qu’il  - 

lui  avoit  fait  donner  plufieurs  années  auparavant.  1378. 

11  réfolut  de  tenter  de  nouveau  cette  voie  pour  le 
faire  périr. 

Les  deux  fils  du  Roi  de  Navarre  étoient  tou-  Le  Roi  de 
jours  comme  en  ôtage  en  France.  Le  Roi  leur  Navarre 
laiffoit  la  liberté  d’aller  à Evreux  , & dans  les  entre,  ' . 
autres  Terres  ou  Villes  de  Normandie  , qui  ap-£"v#* 
partenoient  au  Roi  leur  père  ; mais  il  leur  étoit  de  faire 
défendu  de  fortir  du  Royaume  , & de  retourner  empeifo *. 
en  Navarre.  Le  Roi  de  Navarre  avoit  en  - vain  *er  le 
fait  plufieurs  fois  infiance,  pour  obtenir  du  Roi  ^0,\ 
qu’il  les  lui  rendit;  mais  la  défiance  qu’on  avoit 
de  lui,  faifoit  qu’on  tâchoit  de  le  contenir  par  Roi  de 
tous  les  moyens  poffibles;&on  n’en  voyoit  point  Navarre, 
de  plus  efficaces  , que  de  retenir  en  Franre  fes 
enfans  comme  un  gage  de  fes  promettes.  11  or- 
donna à Charles  l’ainé  des  deux  , de  fe  rendre 
fous  quelque  prétexte  à la  Cour  de  France.  Ce 
jeune  Prince  écrivit  de  Normandie  au  Roi,  pour 
lui  demander  cette  permiilion,  qui  lui  fut  accor- 
dée. 

11  y a tout  lieu  de  croire , qu’il  n’étoit  pas 
complice  des  horribles  defleins  de  fon  père  , & 
qu’il  fit  ce  voyage  fans  en  pénétrer  le  véritable 
motif  : mais  il  menoit  avec  lui  un  homme  qui  a- 
voit  tout  le  fecret , & qui  étoit  chargé  de  l’exé-  chrcmi- 
cution.  C'étoit  un  Gentilhomme  Chambellan  du  que  de  s. 
Roi  de  Navarre, nommé  Jaques  de  Rue.  Le  Roi  Denys* 
cependant  fut  averti  de  divers  endroirs  de  l’at- 
tentat que  le  Roi  de  Navarre  méditoit  contre  fa 
perfonne , & fur-tout  de  fe  défier  de  Jaques  de  Rue. 

Charles  dc  Navarre  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à La 
Senlis  , où  il  falua  le  Roi,  que  Jaques  de  Rue  fpiratit* 
fnt  arrêté,  & tous  fes  papiers  faifis.  Enfuiteon  *fi  décou- 
déclara  au  jeune  Prince,  que  vu  les  trahifons 
qu’on  machinoit  contre  le  Roi , & les  Traités  deveit 
qu’on  favoitêtre  conclus  avec  le  Roi  d’Angleter  Pexétu- 
re  contre  la  France,  c’étoit  une  néceffité  , pour 
la  fureté  de  l’Etat , de  s’aflurer  des  Places  que  ,i% 
fojj  père  tenoit  en  France  ; qu’il  étoit  aifé  de  le 

faire 
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faire  , mais  que  pour  épargner  le  rang  , on  lo- 
prioit  d’y  contribuer  lui-même  de  fon  autorité  , 
& de  tout  le  crédit  qu’il  avoit  fur  l’efprit  des  ' 
Gouverneurs  ; & qu’au  refte  plus  les  chofes  fe 
feroient  doucement  , plus  le  Roi  dans  la  fuite 
fe  trouveroit  facile  à rendre  ces  Places  au  Roi: 
de  Navarre,  quand  il  feroit  rentré  dans  fon  de- 
voir. 

Le  Prince,  ou  gagné,  ou  intimidé,  promit 
de  faire  ce  qu’on  voudroit.  Le  Duc  de  Bourgo- 
gne & le  Connétable  marchèrent  en  Normandie 
avec  lui  à la  tête  de  quelques  Troupes.  On  fé 
préfenta  devant  les  Places  qui  appartenoient  au 
Roi  de  Navarre.  Les  unes  ouvrirent  leurs  por- 
tes fans  attendre  l’attaque, les  autres  fe  rendirent 
par  capitulation  , comme  Pont-Audemer  & Mor- 
tagne , qui  furent  les  plus  difficiles  à prendre. 
Pierre  de  Navarre  & la  Princeffe  Bonne  fa  fœur 
furent  pris  dans  Breteuil  ; & il  ne  relia  en  Nor- 
mandie au  Roi  de  Navarre , de  toutes  les  Places 
qu’il  y avoit,  que  le  feul  Cherbourg,  qui  ne  put 
être  forcé,  parce  que  les  Anglois  y jettoient  dés 
Troupes  par  mer  tant  qu’ils  vouloient. 

Le  Roi , pour  fe  délivrer  une  bonne  fois  de 
l’embarras  que  lui  caufoit  le  Roi  de  Navarre , fit 
démanteler  toutes  les  Places  qu’il  venoit  de  pren- 
dre, & tous  les  Forts,  tant  du  Comté  d’Evreux, 
que  ceux  qui  appartenoient  à ce  Prince  en  baffe 
Normandie. 

Il  prit  dans  le  Château  de  Bernai  Pierre  du 
Tertre  Secrétaire  du  Roi  de  Navarre  , dont  on 
enleva  les  papiers , qui  donnèrent  bien  des  con- 
noiffances;  & on  pc  fut  pas  longtems  fans  procé- 
der juridiquement  contre  lui  & contre  Jaques  de 
Rue. 

On  trouva  parmi  ces  papiers  diverfes  Lettres  , 

3ui  découvrirent  les  intrigues  continuelles  du  Roi 
e Navarre  avec  le  Roi  d’Angleterre  & avec  le 
Duc  de  Bretagne  depuis  huit  ou  neuf  ans.  On 
fit  prêter  l’interrogatoire  à du  Tertre  en  préfen- 
ce  des  Chambres  du  Parlement  affemblées.  11  y 

don- 
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donna  la  Clé  de  ces  Lettres  , où  il  étoit  parlé , 

fous  des  noms  feints  , du  Roi , du  Roi  d’Angle-  1378. 
terre,  du  Duc  de  Bretagne,  du  Roi  de  Navarre, 
de  l’Empereur  , de  ceux  qui  étoient  employé» 
dans  ces  négociations  , & de  plufieurs  autres. 

Parmi  ces  Lettres  fe  trouva  le  Traité  de  Claren- 
don & de  Londres  , fait  entre  le  Roi  d’Angle- 
terre & le  Roi  de  Navarre  l’an  1370,  dont  j'ai 
rapporté  le  contenu  dans  cette  Hiftoire , & dont 
on  n’avoit  point  fu  jufqu’alors  les  particularités. 

Du  Tertre  confefla  que  le  Roi  de  Navarre  pré- 
tendoit  remettre  fur  le  tapis  fes  prétendus  droits 
à la  Couronne  de  Frante,  que  ce  Prince  du  tems 
du  Roi  Jean  avoit  diverfes  fois  mis  en  avant  dans 
fes  harangues  féditieufes.  11  ajouta,  que  le  Roi 
ne  pouvoit  prendre  trop  de  fureté  pour  fon  fils 
ainé,  touchant  la  fuccellion  à la  Couronne,  qu’on 
étoit  bien  réfolu  de  lui  difputer  quand  il  y par- 
viendroit;  que  le  Roi  de  Navarre  , nonobltant 
les  Traités  , avoit  toujours  fes  mêmes  vues  fur 
le  Duché  de  Bourgogne.  Il  avoua  qu’il  avoit  eu 
grande  part  â toutes  ces  intrigues  , & qu’il  y a- 
voit  un  an  qu’il  avoit  fait  hommage  lige  au  Roi 
de  Navarre,  pour  le  Fief  de  Cathelon  iitué  dans 
la  Vicomté  de  Pont- Audemer  , & promis  de  le 
fervir  envers  tous  & contre  tous , fans  en  excep- 
ter le  Roi  : mais  touchant  l’article  des  poifons  & 
d’autres  attentats  fur  la  perfonne  du  Roi , il  pro- 
tefta  toujours  avec  ferment,  qu’il  n’en  avoit  ja- 
mais eu  nulle  connoiflance.  Il  nomma  feulement 
un  garçon  de  la  Panneterie , un  Valet  de  Cham- 
bre du  Roi,  un  Valet  de  la  Garderobe,  & deux 
autres,  dont  il  croyoit  qu’il  falloitfe  défier. 

Ce  que  du  Tertre  ignoroit,  ou  ne  voulut  pas 
avouer , fut  confelfé  par  Jaques  de  Rue , qui  de- 
meura d’accord  du  deflein  conçu  par  le  Roi  dé 
Navarre,  de  faire  empoifonner  le  Roi.  11  nom- 
ma ceux  qui  dévoient  exécuter  ce  déteftable  def- 
fein,  & qui  étoient  ceux-là  mêmes,  dont  duTer- 
tre  avoit  averti  qu’il  fe  falloit  défier.  Il  avoua 
encore,  que  lui-même  avoit  eu  communication 
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de  la  chofe  ; & on  voit  par  fes  dépofitions  , que 

1378.  c’étoit  lui  qui  la  devoit  conduire.  II  confirma 
encore  plufieurs  articles  de  la  confeffion  de  du 
Tertre  touchant  les  Traités  du  Roi  de  Navarre 
& du  Roi  d’Angleterre. 

Punition  Les  papiers  qu’on  avoit  faifis  contenoient  des 
de  ceux  convi&ions  fi  fenfibles  des  crimes  de  ces  deux 
Ÿ *;  de-  coupables , qu’ils  fe  tinrent  eux-mêmes  pour  at- 
voient  teints  & convaincus , & avouèrent  qu’ils  méri- 
VrêT’em-  toient  la  mort,  & qu’il  ne  leur  reftoit  plus  qu’à 
poi/inne-  implorer  la  miféricorde  du  Roi. 
ment.  Le  Procès  aiant  été  parfaitement  inftruit , on 
le  porta  à ce  Prince,  qui  ordonna  au  Parlement 
de  faire  juftice.  Ils  furent  condamnés  à être 
traînés  fur  la  claie  depuis  le  Palais  jufqu’aux  Hal- 
les, à avoir  la  tête  tranchée,  & à être  enfuite  é- 
cartelés;  ce  qui  fut  exécuté.  On  expofa  les  qua- 
tre parties  de  leurs  corps  fur  les  quatre  principa- 
les portes  de  la  Ville,  & leurs  têtes  aux  Halles  * 
ainfi  que  le  portoit  le  même  Arrêt. 

De  telles  nouvelles  nepouvoient  manquer  d’ê- 
tre très  chagrinantes  pour  le  Roi  de  Navarre , 
qui  fe  voyoit  chargé  de  toute  l’infamie  de  fon 
crime,  fans  en  tirer  avantage.  Il  fut  dans  le  mê- 
me tems  attaqué  par  le  Roi  deCafiille,  qui,  tou- 
jours très  attaché  à la  France  , exécutoit  parfai- 
tement les  Traités  faits  entre  les  deux  Couron- 
nes , & faifoit  vivement  la  guerre  à ce  Prince  , 
ravageoit  tout  fon  pays,  & lui  enlevoit  beaucoup 
de  Places.  Elle  finit  l’année  d’après,  à des  con- 
ditions bien  fâcheufes  pour  le  Roi  de  Navarre. 
Mariana  L’une  fut,  9ue  les  Anglois  fortiroient  de  toutes 
l.  ,7  c.  les  Places  de  Navarre  , où  l’on  les  avoit  mis 
a.  pour  les  garder;  l’autre,  que  pour  l’afiurance du 
Traité,  le  Roi  de  Navarre  cèderoit  pour  dix  ans 
can.  î?2*  au  ^°*  ^e  Caftille  vingt  de  ces  Places , & entre 
cap.  \'<i.  autres  Tudelle,  Stella,  &Viane;  de  forte  qu’il 
fe  voyoit  dépouillé  de  tous  côtés. 

Le  Roi  de  Cafiille  n’agifloit  pas  moins  vigou- 
reufement  contre  les  Anglois  que  contre  le  Roi 
de  Navarre.  Il  envcya  une  Flotte  de  deux  cens 

Vaif- 
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Vaiffeaux  devant  Bayonne , qu’il  aflïégca  par  mer 
& par  terre  avec  vingt  mille  hommes  ; mais  la 
rigueur  de  l’Hiver  & les  maladies  qui  fe  mirent 
dans  les  Troupes , empêcl^rent  le  fuccès  de  cet- 
te entreprife. 

Le  Duc  d’Anjou  en  méditoit  une  autre  , qui 
n’étoit  pas  moins  importante.  C’étoit  le  liège 
de  Bourdeaux,  pour  lequel  il  faifoit  de  grands 
préparatifs.  La  Flotte  d’Angleterre  qu'on  fut  ê- 
tre  en  mer  , & qui  menaçoit  les  côtes  de  Nor- 
mandie, rompit  ce  deffein.  Le  Roi  rappella  le 
Connétable  & le  Duc  de  Berri,  avec  la  plus  gran- 
de partie  des  Troupes , pour  s’oppofer  de  ce  cô- 
té-là aux  Anglois.  Cette  diverlion  n'empécha 
pas  le  Duc  d’Anjou  d’enlever  Montpellier  au  Roi 
de  Navarre  : mais  il  fut  contraint  d’y  aller  une 
fécondé  fois  pour  aflurer  fa  conquête.  Les  Bour- 
geois fe  révoltèrent  quelque  tems  après  la  prife, 
à l’occafion  d’un  impôt  que  ce  Prince  y établit , 
pour  foutenir  les  fraix  de  la  guerre.  Us  tirent 
main-baffe  fur  les  François , qui  fe  laifférent  fur- 
prendre.  Il  y eu  eut  bien  quatre-vingts  de  tués  , 
& entre  autres  Arnaud  de  Laur  Gouverneur  de  la 
Ville,  le  Chevalier  Jaques Pointel  Chancelier  du 
Duc  d’Anjou,  & Gui  de  Sceri  Sénéchal  de  Rou- 
ergue;  & les  corps  de  tous  ceux  qai  avoient  été 
tués , furent  jettés  par  les  Bourgeois  dans  des 
puits. 

Le  Duc  d’Anjou  averti  de  ce  defordre  accou- 
rut promptement  avec  des  Troupes , réfolu  de 
faire  paffer  tous  les  Habitans  au  fil  de  l’épée.  Ils 
avoient  eu  le  tems  de  revenir  de  leur  fureur, qui 
. fe  changea  en  une  extrême  confternation  à l’ap- 
proche du  Prince.  Ils  le  connoiffoient  d’une  hu- 
meur fière , impérieufe  , & peu  capable  de  fe 
laiffer  fléchir  ; mais  ne  pouvant  rien  faire  de  mieux, 
ils  lui  préparèrent  un  fpeétacle  le  plus  propre  à 
lui  infpirer  de  la  compaffion.  Ils  firent  fortir  au 
devant  de  lui  tous  les  Religieux  & tout  le  Cler- 
gé en  procefllon  , l’Univerfité,  & toutes  les  au- 
tres Compagnies  de  la  Ville.  Ils  mirent  à leur 
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i tête  les  Officiers  du  Roi  qui  étaient  échapés  dut 
1378.  maflacre,  & le  Cardinal  Pierre  de  Lune.  Les 
Confuls  iuivoient  la  corde  au  cou , tenant  les 
clés  de  la  Ville  pour  les  préfenter  au  Prince. 
Tout  le  peuple  était  à genoux  nue  tête  , toutes 
les  femmes  échevelées  criant  de  tous  côtés  mifé- 
ricorde  de  la  manière  la  plus  lugubre.  Dès  que 
le  Cardinal  apperçut  le  Prince  , il  defeendit  de 
u cheval  , & vint  demander  grâce  pour  tous  ces 
iniférables , qui  avouoient  par  leur  feule  conte- 
nance, qu’ils  avoient  mérité  la  mort. 

Le  Duc  d’Anjou  écouta  le  Cardinal  avec  un 
Comment  v} fage  févère;  & fans  lui  donner  aucune  parole 
tbnti  t.  p0fitjve  f ü entra  dans  la  Ville  avec  fes  Soldats. 
Il  commença  par  defarmer  tous  les  bourgeois , & 
les  tint  en  fufpens  jufqu’au  lendemain  fur  ce  qu’il 
devoit  faire.  Il  fit  dès  le  matin  élever  un  théâ- 
tre au  milieu  de  la  place,  & prononça  la  Senten- 
ce qu’un  Héraut  publia  à haute  voix,  & qui  con- 
tenoit  que  la  Ville  était  déchue  de  tous  les  Pri- 
vilèges; qu'il  n’y  aurait  déformais  niUniverfité, 
ni  Maifon  de  Ville,  niConfulat,  ni  Jurifdiétion, 
ni  Sceau,  ni  Archives  , ni  Cloches  ; que  les  ha- 
bitans  payeraient  au  Roi  fix -vingt  mille  francs 
d’or  . & outre  cela  les  dépenfes  faites  pour  af- 
fembler  les  Troupes.  Qu’on  ferait  une  lifte  de 
fix  cens  hommes  de  la  Ville  , que  l’on  condam- 
nerait à la  mort  ; dont  deux  cens  feraient  déca- 
pités, deux  cens  pendus , & deux  cens  brûlés  : 
que  les  enfans  de  ces  fix  cens  hommes  feraient 
dégradés  de  Noblefle  s’ils  étaient  Nobles  ,&  pri- 
vés du  droit  de  Bourgeoifie  s’ils  étaient  bour- 
geois, & réduits  à la  qualité  de  Serfs  ; que  tous 
leurs  biens  feraient  confifqués,  auffi  bien  que  la 
moitié  des  biens  des  autres  habitans  ; que  les 
Confuls  & les  plus  notables  de  la  Ville  feraient 
obligés  à tirer  eux-mêmes  des  puits  Jes  corps  de 
ceux  qu’ils  y avoient  jettés  ; que  ceux  qui  com- 
pofoient  l’Univerfité  fonderaient  à leurs  dépens 
une  Eglife  ôù  il  y aurait  fix  Chapelles  , avec  ie 
revenu  de  foixante  livres,  pour  faire  prier  Dieu 
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I l’intention  de  ceux  qui  avaient  été  mafiâcrés  ; 
qu’à  cette  Eglife  feroît  mife  la  cloche  dont  on  a- 
voit  fonné  le  tocfin  pour  la  fédition;  & qu’enfin  • 
les  portes  & les  murailles  de  la  Ville  feroient  a- 
battues. 

Il  eft  difficile  d’exprimer  quel  fut  l’effroi  & 
l’accablement  de  cette  malheureufe  Ville  après 
la  leéture  d’une  telle  Sentence.  On  en  furfit 
l’exécution  , foit  fur  les  inltanccs  du  Cardinal  de 
Lune,  foit  pour  en  avoir  la  confirmation  du  Roi. 

Cette  furféance  donna  le  tems  au  Pape  de  folli- 
citer  le  pardon  , ou  du  moins  la  modération  de 
la  Sentence.  Il  l’obtint , tout  fut  réduit  à l’a- 
mende de  fix-vingt  mille  francs,  & à la  punition 
des  principaux  auteurs  de  la  fédition. 

Cependant  la  Flotte  d’Angleterre , fous  Iecora-  — “ 
mandement  du  Duc  de  Lancaftre , après  avoir  1379* 
tenu  longtems  les  Troupes  de  France  en  échec  , Expédj» 
& donné  l’alarme  aux  côtes  de  Normandie  , fit 
voile  en  Bretagne  , vint  à faint  Malo  , où  elle  d’Angle- 
brûla  dans  le  port  quantité  de  Vaiffeaux  Mar-  terre. 
chands  de  la  Rochelle  chargés  de  vins.  Le  Duc  1-t  Duc 
de  Lancaftre  mit  fes  Troupes  à terre,  & affiégea  ^ tanlr 
la  Place , qu’il  commença  de  battre  avec  quatre 
cens  canons , qui  fans  doute  n’étoient  pas  d’un  JfafHt 
aufli  gros  calibre  que  ceux  dont  on  fe  fert  au-  Malt. 
jourd’hui  dans  les  fièges.  On  voit  par  divers  Froiflird 
endroits  de  notre  Hiftoire,  que  quand  il  eft  fait  “P*  ***' 
mention  d’une  fi  nombreufe  artillerie  , foit  dans 
les  fièges,  foit  dans  les  Armées,  il  ne  s’agit  que 
de  très  petits  canons  beaucoup  moins  gros  que 
nos  pièces  de  campagne.  Celui  qui  comman- 
doit  dans  la  Ville,  étoit  un  brave  Capitaine  nom- 
mé Morfouace.  Les  Seigneurs  Hervé  de  Malé- 
troit & de  Combour,  & le  Vicomte  de  laBelliè- 
re  s’y  jettérent,  & la  défendirent  vaillamment  en  . * 
attendant  le  fecours.  . , . 

Il  ne  fut  pas  longtems  fans  arriver  fous  lacon-  Nouvcl- 
duite  du  Connétable,  qui  parut  à la  tète  de  fei-  le  Hift. 
2e  mille  hommes  d’armes,  les  meilleures  Troupes  de  Bie- 
du  Royauiçe.  Il  fe  campa  à la  vue  de  la  Ville , *aKnc 
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t ■ ■■  à faint  Servant,  aiant  entre  lui  & les  Anglois  u- 
1379-  ne  efpèce  de  baffin  que  la  mer  remplit  deux  fois 
fous  l*àn  le  jour,  & où,  quand  la  mer  ell  retirée,  il  relie 
,37*’  toujours  un  petit  courant  d’eau.  Comme  en  ce 
tems-là  les  Villes  n’3voientguères  de  dehors,  on  al- 
loit  d’abord  au  corps  de  la  Place,  & on  ne  les  pre- 
noit  ordinairement  que  par  efcalade , ou  en  fap- 
pant  la  muraille.  11  n’étoit  pas  poffible  aux  An- 
glois d’emporter  faint  Malo  paf  efcalade;  car  dès 
qu’ils  paroifioient  faire  le  moindre  mouvement 
pour  cela,  l’Armée  de  France  étoit  auffi-tôt  en 
bataille  pour  attaquer  le  camp.  D’ailleurtf  il  é- 
toit  difficile  de  fapper  la  muraille,  à caufe  qu’elle 
étoit  bâtie  fur  le  roc. 

. Le  Duc  de  Lancallre  tenta  toutes  les  voies 

poffibles  d’attirer  les  François  à la  bataille:  mais 
le  Connétable,  fuivant  les  ordres  du  Roi , lui  en 
ôtoit  tous  les  moyens,  malgré  l’ardeur  de  la  No- 
blefle  Françoife  & Bretonne  , qui  avoit  grande 
envie  d’en  venir  aux  mains,  & qui  fe  dédomma- 
geoit  par  de  petits  combats  fort  fréqucns  entre 
ceux  des  deux  partis  qui  foutenoient  les  foura- 
.v*  geurs.  Ainfi  l’unique  moyen  qui  refia  au  Duc 
deLancaflre,  fut  de  fapper  la  muraille  pour  y 
faire  brèche.  Ses  Mineurs  y travaillèrent  avec 
tant  de  promptitude,  malgré  la  difficulté  du  ter- 
J'  . , rein  , qu’ils  avancèrent  beaucoup  l’ouvrage  en 
peu  de  tems , & fi  fecrettement , que  les  affiégés 
ne  pouvoient  deviner  l’endroit  où  l'on  travail- 
loit.  Cela  inquiétoit  beaucoup  le  Commandant, 

3ui  envoyoit  en-vain  toutes  les  nuits  des  efpions 
ans  les  foiTés  & dans  le  camp , fans  pouvoir  rien 
découvrir. 

Hturtùfe  Ils  l’avertirent  une  nuit , que  la  garde  fe  faî- 
fartîe  <Ut  f0;t  tï£s  mai  par  ]es  affiégeans , & qu’ils  avoient 
trouvé  prefque  toutes  les  fentinelles  endormies. 
Il  mit  la  meilleure  partie  de  fa  garnifon  fous  les 
armes,  fortit  fans  bruit,  & vint  dans  les  foflës  , 
fans  que  perfonne  branlât  du  côté  des  ennemis. 
Il  arriva  jufqu’au  lieu  où  les  Mineurs  travailloicnt; 
ils  furent  tous  tués,  & tous  leurs  travaux  ruinés. 
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Il  donna  en  même  tems  fur  le  quartier  du  camp  « ■—  - 
le  plus  proche  , fit  main-baffe  fur  tout  ce  qu’il  1379. 
rencontra,  & fe  retira  fans  la  moindre  perte,  dès 
qu’il  vit  rallarme  répandue  dans  le  camp. 

Le  Duc  de  Lancaftre  & le  Comte  de  Cambrid- 
ge  fon  frère  , au  defefpoir  de  voir  tant  de  tems  l£u  Z* 

& de  peines  perdues,  maltraitèrent  fort  de  paro-  J 
les  le  Comte  Richard  d’Arondel  qui  commandoit 
la  garde  cette  nuit-là.  Ils  affemblérent  le  Con- 
fiai de  guerre  .pour  délibérer  s'ils  continueroient 
le  fiège,  ou  s’ils  le  léveroient.  La  faifon  étoit 
déjà  fort  avancée, il  falloit recommencer  de  nou- 
veaux travaux  , que  le  mauvais  tems  rendroit 
encore  plus  longs  & plus  difficiles.  Ces  raifons 
les  déterminèrent  à lever  le  fiège.  Ils  retirèrent 
tous  leurs  canons  & fe  rembarquèrent , fans  que 
le  Connétable  , content  de  voir  la  Place  déli- 
vrée, s’y  oppolàt  , & retournèrent  en  Angleter- 
re, où  le  peuple  leur  donna  mille  malédiétions. 

On  s’y  confola  un  peu  du  mauvais  fuccès  de  faint 
Malo , lorfqu’on  y apprit  que  le  Duc  de  Bourr 

Se  & le  Duc  de  Berri  avoient  abandonné  lé 
in  d’affiéger  Cherbourg  , & qu’Olivier  dû 
Guefclin  frère  du  Connétable  , s’étant  avancé  a.- 
vec  quinze  lances  pour  reconnoitre  la  Place  , a- 
voit  été  pris. 

Les  François  cependant  n’en  demeurèrent  pas  Entre - 
là , & ne  tinrent  pas  leur  Armée  inutile  en  Bre-  fpf* 
tagne  après  la  retraite  des  Anglois.  Ils  allèrent 
affiéger  Aurai , Place  importante  fur  le  bord  de  ~C3-t 
la  mer,  qui  fut  contrainte  de  fe  rendre  faute  de  2i.  * 

fecours  ; & de  là  ils  marchèrent  à Brell , dont  D’Ar-  ' 
ils  formèrent  le  blocus  , n’ofant  l’attaquer  dans 
les  formes.  C’étoit  l’unique  qui  refioit  au  Duc 
de  Bretagne,  qu’on  lui  auroit  apparemment  bien-  gae,  ' 
tôt  enlevée,  fi  la  mort  de  Henri  Roi  deCaftiile, 
qui  mourut  fur  ces  entrefaites,  n’eût  pas  empêché 
la  Flotte  d’Efpagne  de  venir  l’affiéger  par  mer. 

Mais  les  affaires  de  ce  Duc  fe  raccommodèrent  par 
une  réfolution  qu’on  prit  à la  Cour  de  France, 

& qui  fembloic  devoir  le  perdre  fans  reffource. 
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Le  Roi  voyoit  les  Anglois  chaffés  de  prefque 
toute  laGuienne,  quoique  pendant  que  les  Ar- 
mées étoient  occupées  en  Bretagne  ils  euflent  re- 
pris quelques  Forterefles  de  ce  côté-là  ; le  Roi 
de  Navarre  n’avoit  plus  de  Places  importantes  en 
Normandie,  que  Cherbourg;  prefque  toutes  cel- 
les de  Bretagne  étoient  déclarées  contre  le  Duc, 
& la  Noblefie  Bretonne  pour  la  plupart  étoit  dans 
les  intérêts  de  la  France.  Il  y avoit  longtems 
que  le  Roi  méditoit  de  réunir  ce  Duché  à la  Cou- 
ronne. S’il  en  venoit  à bout,  c’étoit  fermer  aux 
Anglois  une  porte  par  où  les  Ducs  de  Bretagne, 

{>our  les  moindres  chagrins  qu'ils  recevoient  de 
a Cour , les  introdyifoient  dans  le  Royaume.  Il 
étoit  difficile  de  fe  bien  fortifier  de  ce  côté-là, la 
Bretagne  tenant  à l’Anjou,  au  Poitou  , au  Mai- 
ne & à la  Normandie. 

Le  Roi  avoit  des  raifons  très  plaufibles  de  fai- 
re cette  réunion.  Le  Duc  s’étoit  déclaré  enne- 
mi de  l’Etat  : il  s’étoit  réfugié  en  Angleterre  ; il 
avoit  violé  les  Traités  & les  devoirs  les  plus  eP- 
fentiels  des  Feudataires  envers  leur  Souverain. 
Le  Roi  étoit  fûr  du  Connétable,  auquel  les  Bre- 
tons avoient  été  jufques-là  parfaitement  attachés, 
par  les  grands  emplois  qu’il  leur  avoit  procurés 
à la  Cour  & dans  les  Armées.  Ainfi  il  ne  ba- 
lança plus , & fit  citer  le  Duc  pour  comparoitre  à 
la  Cour  des  Pairs. 


te  Du-  Le  quatrième  de  Décembre  le  Roi  alla  au  Par- 
* lement  avec  le  Dauphin , les  Princes  fes  frères  , 
tft'réun!  'es  Princes  du  Sang,  les  Officiers  de  la  Couron- 
l la  Cou - ne  . un  grand  nombre  d’Archevêques  , d’Evê- 
w»Bf.  . ques  , d’ Abbés , de  Seigneurs  de  fa  Cour.  Ce 
Extrait  prince  s’étant  affis  en  fon  Trône , & ceux  qui 
«riüi«e  l'accompagnoient  aiant  pris  leur  place  chacun  fe- 
aîi  Pat-  Ion  fon  rang,  Canard,  Avocat  du  Roi,  ordonna 
kaaent,  à Pierre  Auger  Huiffier  du  Parlement  d’appeller 
à la  porte  de  la  Chambre,  à la  Table  de  Marbre, 
au  Perron  & à la  porte  du  Palais  Jean,  Comte  de 
Montfort,  Duc  de  Bretagne.  Perfonhe  n’aiant 
jrépondu  pour  lui,  l’Avocat  du  Roi,  après  avoir 
.*•  1 ' fait 
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fait  l’expofition  de  la  rébellion  de  ce  Comte  , & " 

de  divers  crimes  dont  on  foutenoit  qu’il  étoit  cou-  1379. 
pable,  requit  qu’il  fût  déclaré  rebelle,  atteint  & 
convaincu  de  félonie , & que  le  Duché  de  Bre- 
tagne fût  confifqué  & réuni  à la  Couronne. 

Jeanne  Comtefle  de  Penthièvre  , veuve  de 
Charles  de  Blois,  qui  prenoit  toujours  la  qualité 
de  Duchefle  de  Bretagne  , aiant  été  avertie  du 
defiein  du  Roi , avoit  envoyé  fes  Députés  à Pa- 
ris, qui  étoient  les  Sires  Hue  des  FoiTes  , Oli- 
vier de  la  Ville-léon,  Geoffroi  de  la  Mothe  , & 

Jean  le  Vayer , avec  Louis  de  Cleder  & Raoul 
de  Karadeus  Dofteurs  ès  Loix.  Ils  s’oppoférent 
au  nom  de  la  Comtefle  à cette  confifcation , prin- 
cipalement fur  ce  que  par  le  Traité  de  Gueran- 
de  fait  après  la  mort  de  Charles  de  Blois  fon  ma- 
ri, entre  elle  & le  Duc  de  Bretagne,  il  avoit  été 
arrêté  que  fes  enfans.au  défaut  du  Duc,  feroient 
appellés  à la  fucceflion  du  Duché  de  Bretagne  ;& 
que  par  la  réunion  qu’on  en  vouloit  faire  à la 
Couronne,  on  dépouilloit  ces  Princes  du  droit 
qu’ils  avoient  à l’héritage  de  leurs  ancêtres,  quoi- 
qu’ils n’euflent  nulle  part  à la  félonie  du  Duc. 

On  pafla  outre  nonobftant  l’oppofition.  On  con- 
clut à la  confifcation  & à la  réunion  ; mais  on  a- 
jouta  cette  claufe  : Sauf  aux  enfans  de  Charles  de 
Blois  à représenter  leur  droit , en  cas  que  la  lignée 
mafculine  de  Jean  Comte  de  Montfort  vint  à s'étein- 
dre. Peu  de  jours  après  le  Maréchal  de  Sancer- 
re  & le  Duc  de  Bourbon  partirent  avec  des  Trou- 
pes, pour  aller  prendre  pofleflion  au  nom  du  Roi; 
de  toutes  les  Places  & Forterefles  de  Bretagne  , 

& pour  recevoir  les  hommages  des  Seigneurs  du 
pays. 

Ces  Seigneurs  , jufqu’alors.  pour  la  plupart  fi 
dévoués  au  Roi , n’avoient  appris  qu’avec  beau- 
coup de  chagrin  les  mefures  qu'il  prenoit  pour 
cette  réunion.  Ils  avoient  dans  le  fond  toujours 
de  l’inclination  pour  leur  Duc.  Ils  voyoientque 
la  confidération  qu’on  avoit  pour  eux  à la  Cour 
de  France , n’étoit  fondée  que  fur  l’intérêt  qu’on 

X 4 ï 


> 


i 


j by  Google 


488  HISTOIRE  DE  FRANCE.  ' 

" y avoit  à les  ménager,  pour  les  empêcher  de  fui- 
J379.  vre  le  panchant  que  le  Duc  avoit  toujours  eu 
pour  l’Angleterre; que  toutes  ces  diftinttions  cef- 
feroient , dès  que  la  Bretagne  feroit  devenue 
comme  les  autres  Provinces  un  membre  du  Ro» 
yaume  ; qu’ils  n’auroient  point  déformais  plus 
de  part  aux  penfions  & aux  emplois, que  le  refte 
de  la  Nobletle  de  France  ; & que  la  fource  des 
grâces  , dont  on  les  avoit  toujours  comblés,  ta- 
riroit  auffi  - tôt  qu’on  n’auroit  plus  tant  befoin 
d’eux. 

Ajfoc'ut-  lis  commencèrent  à cabaler  entre  eux , & plu-- 
ùons  de  fleurs  lignèrent  des  Aébes  d'aflociation  pour  s’op- 
VnVenn  P°^er  a 'a  confifeation  faite  par  le  Roi,  & pour 
rappe lier  leur  Duc.  Le  Peuple,  encore  plus  fuf- 
tppofer.  ceptible  des  impreffions  de  la  nouveauté  , entra 
Miftoîrc  aifément  dans  les  fentimens  de  la  Noblefle  ; & 
deBreta-  jes  principales  Villes  l’affiirérent  de  la  féconder  , 
gne,i. s.  jès  que  ]e  quc  paroitroit  en  Bretagne.  On  fit 
favoir  fecrettement  ces  nouvelles  au  Duc , qui 
voyant  beaucoup  de  rifque  pour  lui  à retourner 
en  Bretagne  , où  la  feule  Ville  de  Breft  tenoit 
Troiflaid  ouvertement  pour  fon  parti , ne  pouvoit  fe  ré- 
**  4Î*  foudre  à y revenir  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  des  aflii- 
rances  plus  certaines  de  la  bonne  volonté  de  fes 
Sujets , & qu’ils  cuflent  fait  quelque  démarche 
publique  , qui  les  engageât  à tenir  leurs  promef- 
fes. 

Ils  le  firent  par  une  députation  de  trois  Sei- 
gneurs, qui  furent  félon  Froifiard , Geoffroi  de 
Kerimel , Euftache  de  la  Houifaie , & le  Sire  de 
Beaumanoir.  Le  nouvel  Hiftorien  de  Bretagne, 
fur  de  bons  Mémoires, contredit  l’Hiftorien  con- 
temporain touchant  ces  Députés  , & foutient 
qu’Etienne  Gouyon,  Rolland  de  Kerfalîou,  Ber- 
telot  d’Angoulevent , & Jean  de  Queler  furent 
ceux  que  l’on  chargea  de  cette  commiffion.  Ces 
Seigneurs  pafférent  en  Angleterre , pour  conju- 
rer le  Duc  de  ne  pas  retarder  fon  retour  ; l’aflu- 
rant  que  dès  qu’il  feroit  débarqué,  la  plupart  de 
.la 
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la  Noblefle  & des  plus  confidérables  Villes  fe  dé*  ~ "] 
clareroient  hautement  pour  lui.  1379* 

En  effet  avant  leur  départ  le  nombre  des  Gen- 
tilshommes qui  avoient  figné  l’AfTociation , étoit 
déjà  très  grand.  Beaumanoir  l’avoit  fignée  des 
prémiers , avec  les  Sires  de  Montfort , de  Mon- 
tafilant  , & Tournemine.  On  levoit  déjà  des 
Troupes,  dont  on  avoit  chpifi  lesCommandans, 
qui  étoient  les  Sires  Amauri  deFontenai,  Etien- 
ne Gouyon , Kerimel  & la  Houffaie. 

Sur  ces  aflùrancesle  Duc  partit,  & arriva  heu-  Froi& 
reufement  à Guérande  , félon  quelques-uns  , & fard  , 
félon  d’autres  dans  la  rivière  de  Rance  auprès  de  Hift.  de 
faint  Malo , avec  des  Troupes  Angloifes  ; mais  wc^"c 
en  petit  nombre  , aiant  eu  parole  du  Roi  d’An-  No’uvell 
gleterre  d’avoir  bientôt  de  plus  grands  fecours.  le  Hift. 
11  fut  reçu  à la  defcente  avec  des  témoignages  de  deBreta. 
joie  & d’affeftion , qui  lui  donnèrent  de  grandes  Bne«  t 
efpérances.  Elles  ne  furent  pas  vaines.  Dinan, 

Rennes,  Vannes  fe  déclarèrent  pour  lui.  Pref- 
que  toute  la  Noblefle  vint  le  joindre;  & il  ne 
refci  dans  le  parti  du  Roi  de  gens  confidérables,  ' 1 

que  le  Connétable  du  Guefclin,  Rohan,  Cliflon, 

Laval,  & Rochefort.  Les  Soldats  Bretons  dé-  ..... 
fertoient  tous  les  jours  en  troupes  de  l’Armée 
de  France  : de  forte  que  le  Roi  ne  fe  fiant- plus 
à eux,  ordonna  qu’on  les  congédiât,  & Us  allè- 
rent tous  groflir  l’Armée  du  Duc  de  Bretagne. 

On  foupçonna  même  la  Comtefle  de  Penthièvre , 
toute  ennemie  qu’elle  avoit  été  de  tout  tems  du 
Duc  de  Bretagne  , d’entrer  dans  cette  conipira- 
tion,  & de  vouloir  lui  livrer  les  Forterefies  de  Lemej 
fon  Comté.,,  Elle  s’en  difculpa  par  des  lettres  du  doc 
qu’elle  écrivit  au  Duc  d’Anjou  fon  gendre,  où  d’Anjou 
elle  ne  laiffoit  pas  de  marquer  les  fujets  de  mé-  & de  la 
contentement  qu’elle  avoit  de  la  Cour  de  Fran-  J?omte** 
ce.  £eJean- 

Le  Duc  de  Bourbon , avec  le  peu  de  Troupes  Mefuru 
qui  lui  reftoient, ne  fe  trouvoit  pas  en  état  d’em-  à»  JRti 
pécher  les  progrès  du  Duc  de  Bretagne  , & on  ctn,r* 
apprenoit  tous  les  jours  à la  Cour,  que  les  Vil- ,MX* 
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■ . — les  & les  Fortereffes  abandonnoient  le  parti  de 
137 9*  France,  tant  dans  la  haute  que  dans  la  baffe  Bre- 
tagne. Le  Roi  crut  que  la  préfence  & l’autorité 
du  Connétable  pourroient  au  moins  fufpendre  la 
révolution.  11  l’envoya  en  Bretagne  avec  quel- 
• ques  Troupes;  mais  il  arriva  trop  tard:  & quoi- 
que le  fecours  qui  venoit  d’Angleterre  au  Duc , 
eût  prefque  entièrement  péri  par  la  tempête,  l’u- 
nion des  Bretons  étoit  telle , qu’il  ne  put  rien 
rieiffard  faire  que  quelques  ravages  aux  environs  de  Ren- 
c.44*  nés. 

Les  ennemis  du  Connétable  fe  fervirent  de  ce 
mauvais  fuecès . pour  ie  rendre  fufpeft  au  Roi  ; 
comme  fi  étant  Breton  , le  panchant  qu’il  avoit 
pour  fa  Nation  l’eût  fait  agir  mollement  contre 
fon  ordinaire  en  une  affaire  de  cette  importân- 
ce.  Ce  fut  le  Sire  Bureau  de  la  Rivière,  Cham- 
Hiftoire  bel!nn,qui  lui  rendit  ce  mauvais  office.  Le  Roi 
de  Louis  çntra  en  effet  dans  quelque  défiance  , & il  lui  é- 
îte  Bour  quelques  paroles  , qui  le  firent  connoi- 

bon, cap.  *re-  La  chofe  fut  rapportée  au  Connétable,  qui 
\7.  * la  reffentit  vivement.  Il  écrivit  fur  le  champ  an 
Hift.  de  Roi  , que  fa  droiture  & fa  fidélité  étoient  trop 
du  Guef-  éprouvées  , pour  craindre  la  calomnie  : mais 
*iin'  qu’un  tel  foupçon  Iqi  étoit  infupportable,&  qu’il 
le  fupplioit  de  trouver  bon  qu’il  lui  remît  l’Epée 
de  Connétable , & de  lui  permettre  de  fe  retirer 
en  Caftille,  où  il  n’auroit  rien  de  pareil  à crain- 
dre. ‘ 

• 11  n’en  fallut  pas  davantage  au  Roi  qui  connoiP- 
foit  parfaitement  la  vertu  du  Connétable,  pour 
. • • dlffîper  toutes  fes  défiances.  11  lui  envoya  le  Duc 

d’Anjou,  pour  l’affurer  qu’il  ne  croyoit  rien  de 
tout  ce  qu’on  lui  avoit  dit;  & ce  Seigneur  étant 
revenu  peu  de  tems  après  à la  Cour  , il  y fut  re- 
çu du  Roi  avec  toutes  les  marques  de  confiance 
& de  bienveillance  qu’il  pouvoit  fouhaiter. 

Du  Guefclin  compta  fi  fort  là-deffus,  que  fans 
nfer  de  ménagement,  & de  cette  baffe  politique, 
qui  mefure  lés  coqfeils  qu’elle  donne  au  Prince», 
par  la  difpofition  de  leur  efprit , il  ofa  dire  au 
■-  Roi, 
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Roi,  que  dans  la  conjonfture  préfente,  il  étoità 
propos  qu’il  s’accommodât  avec  le  Duc  de  Breta- 
gne , qu’il  tâchât  de  le  regagner , comme  il  fe- 
rait aflurément  en  lui  accordant  généreufement 
fa  grâce  ; qu’au-lieu  de  le  pouffer  à bout  , com- 
me il  étoit  en  état  de  le  faire  , il  employât  tou-  , 
tes  fes  forces  pour  chaffer  les  Anglois  de  France  : _ent^ 

& il  fe  fit  fort  de  leur  enlever  en  peu  de  tems  ce  Hift.  de 
qui  leur  reftoit  de  Places  & en  Guienne  & en  Breta» 

Gafcogne  , fuppofé  que  les  chofes  fuffent  paci-  8nc» 
fiées  en  Bretagne. 

Cet  avis , bien  loin  de  faire  quelque  mauvaife 
impreflïon  fur  l’efprit  du  Roi , en  fut  écouté.  Il 
voulut  même  que  le  Comte  de  Flandre  , dont  il 
n’étoit  pas  fort  fatisfait  à caufe  de  l’attachement 

3u’il  avoit  fait  paroître  pour  le  Duc  de  Bretagne 
urant  la  guerre  , fût  médiateur  en  cette  affai- 
re : mais  la  chofe  ne  réuffit  pas , foit  que  les  fe- 
cours  que  le  Duc  de  Bretagne  reçut  d’Angleter- 
re le  rendiffent  plus  difficile,  foit  que  voyant  fon 
pays  à la  merci  des  Anglois,  il  n’ofàt  pas  fe  brouil- 
ler avec  eux. 

Cependant  une  autre  affaire  très  fâcheufe  te-  Sthîfmt 
noit  toute  l’Europe  en  fufpens , & partageoit  les  furvnu 
Souverains  : c’étoit  celle  du  malheureux  Schif-  «prrfi  la 
me  qui  fe  fit  après  la  mort  du  Pape  Grégoire  XI,  **’’* 

& qui  eut  de  fi  longues  & de  fi  funeftes  fuites  gw£*»> « 
pour  l’Eglife.  xi,  1 

Ce  Pape  étoit  allé  à Rome  depuis  quelques  an* 
nées.  Les  promeffes  avantageufes  que  lui  firent 
les  Romains,  l’y  avoient  attiré  pour  y rétablir  le  safitm . 

Siè^e  Pontifical,  que  Clément  V avoit  tranfpor- 
té  à Avignon  près  de  foixantc  & dix  ans  aupara- 
vant. Il  ne  fut  pas  longtems  fons  s’en  repentir, 

& fans  reprendre  le  deffein  de  retourner  en  Fran- 
ce : car  malgré  la  réception  magnifique  qu’on  lui 
a\t>it  faite  à Rome,  on  ne  lui  laiffa  dans  la  ViL 
Je  & dans  tout  le  Territoire  de  l’Eglife  , qu’une 
ombre  d’autorité.  Les  Romains  s’y  étoient  fait 
une  efpèce  de  GouvernemeutRépubliquain.  Tou- 
te iapuifiânce  étoit  entre  les  mains  d'un  Magif 
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~ ~~  - trat,  qui  prenoit  la  qualité  de  Sénateur  , & da 
1379*  douze  Chefs  de  quartier  , qu’on  appelloit  du 
nom  de  Bannerets  , à caufe  des  Bannières  dont 
chacun  avoit  la  fienne  dans  fon  diftrift.  L’Italie 
étoit  prefque  par-tout  en  guerre  depuis  longtems. 
Toutes  les  Villes  étoient  autant  de  Républiques, 
ou  gémifioient  fous  le  joug  de  quantité  de  petits 
tyrans , qui  en  avoient  ufurpé  la  domination. 

Les  Romains  étoient  réfolus  de  faire  enforte  , 
à quelque  prix  que  ce  fût , que  les  Papes  fiflent 
déformais  leur  réfidence  à Rome.  Les  Cardi- 
naux & les  Evêques  Italiens  furent  de  ce  com- 
plot, par  l’intérêt  qu’ils  avoient  à exclure  les  au- 
tres Nations  du  Pontificat,  il  fut  arrêté  qu’après 
la  mort  du  Pape , on  conjureroit  tous  ceux  qui 
dévoient  avoir  part  à l’éleétion  de  fon  fuccefleur, 
d’y  procéder  dans  ces  vues  , c’eft-à-dire  , d’élire 
un  Pape  qui  réfidât  à Rome;  & que  fi  on  n’y  ré- 
uffifloit  pas  par  la  voie  des  prières  & des  remon- 
trances , on  y employeroit  la  force. 

De  tels  projets  caufoient  un  chagrin  mortel  au 
Pape  , par  la  crainte  d’un  Schifme;  & rien  ne 
l’inquiétoit  davantage  durant  fa  dernière  maladie, 
qui  l’enleva  le  vingt-feptième  de  Mars  de  l’année 
1378- 

Dîvi/i oh  Le  Sacré  Collège  étoitalors  compofé  de  vingt- 

*Htre  les  yojg  Cardinaux,  dont  dix-huit  étoient  François, 
itlux'  de  fiuatre  Italiens  , & un  Efpagnol , qui  étoit  le  fa- 
quoi  fui.  meux  Pierre  de  Lune.  Il  y en  avoit  encore  on- 
vie.  ze  François  à Rome  & aux  environs,  quand  le 
Pape  mourut:  & ainfi  le  parti  François  étoit  tou- 
jours le  plus  fort  des  deux  tiers , fans  compter 
le  Cardinal  Efpagnol , qui  avoit  beaucoup  plux 
de  panchant  à s’y  joindre  qu’aux  Italiens , les 
Romains  n’étant  pas  moins  réfolus  de  lui  donner 
l’exclufion  qu’aux  .François  ; mais  il  n’y  avoit 
guères  de  concert  entre  les  François,  qui  étoient 
partagés  en  deux  faétions  , celle  des  Limoufins  , 
qui  faifoient  plus  de  la  moitié  , & vouloient  un 
Pape  de  leur  Province,  & celle  des  autres  Fran- 
çois, qui  ne  vouloient  point  de  Limoufin.  Ceux- 

ci 
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ci , pour  exclure  les  Limoufins,  traitèrent  avec  1 

les  Italiens,  à qui  cette  mefintclligence  fit  efpé-  *379- 
rer  de  pouvoir  faire  un  Pape  de  leur  pays.  Telle 
étoit  la  difpofition  des  Cardinaux  avant  que  d’en- 
trer au  Conclave. 

Le  Sénateur  & les  Bannerets  voyoient  avec 
plaifir  cette  divifion  des  François  , par  la  même 
raifon  qu’elle  ne  déplaifoit  pas  aux  Cardinaux  I- 
taliens:  mais  comme  cela  ne  les  afluroitde  rien, 
que  les  Cardinaux  ne  s'ouvroient  point  à eux , & 
qu’après  tout  l’élettion  dépendroit  des  François, 
qui  faifoient  le  plus  grand  nombre;  ils  réfolurent 
d’exécuter  ce  qu’ils  avoient  déterminé  entre  eux. 

Ils  prièrent  les  Cardinaux  de  s’afTembler  , & de 
leur  donner  une  audience , dans  laquelle  celui 
qui  parla  au  nom  de  tous  les  autres  , leur  fit  un 
grand  détail  des  maux  que  l’abfence  des  Papes  a- 
voit  caufés  à l’Italie,  & à Rome  en  particulier  , 
tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel  , & 
des  defordres  infinis  que  les  guerres  civiles  y a- 
voient  produits:  il  dit,  qu’il  étoit  tems  d’y  ap- 
porter remède;  que  l’unique  moyen  étoit  de  fai- 
re un  Pape  Romain  , ou  du  moins  Italien  , capa- 
ble de  fe  laifler  toucher  aux  malheurs  de  fa  pa- 
trie, & que  des  intérêts  particuliers  n’attirafient 
point  au-delà  des  Alpes.  Qu’en  un  mot  le  Peu-  Aurh<* 
pie  Romain  n’étoit  pas  traitable  fur  ce  point-là  ; »it* 
qu’on  ne  pouvoit  lui  refufer  de  le  fatisfaire  fans  Gregorîî 
s’expofer  aux  plus  extrêmes  violences  ; & qu’on  *0I^iac“ 
fupplioit  le  Sacré  Collège  de  déclarer  fes  inten-  * 
tions  là-deflus,  même  avant  le  Conclave. 

Les  Cardinaux,  fort  furpris  d’une  telle  Requê- 
te, délibérèrent  fur  la  réponfe.  Ils  la  firent  avec 
beaucoup  de  fermeté  , & dirent , que  quand  il 
s’agifibit  de  donner  un  Chef  à l’Eglife , ils  ne 
dévoient  préndre  la  loi  de  perfonne;  que  lorË 
qu’ils  feroient  dans  le  Conclave  , ils  confulte- 
roientDieu,  leur  confcience  & leur  devoir,  & 
auroient  égard  dans  l’éleétion  du  Pape  , au  plus 
grand  bien  de  la  Chrétienté.  Qu’au  refte,  à cau- 
fe  des  menaces  qu’on  fembloit  leur  faire , ils 
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..  ..  ■ proteftoient  par  avance  de  nullité  pour  l’éleélion 

J.3J9,  qui  fe  feroit , lï  la  violence  y avoit  la  moindre 
part. 

Le  Sénateur  & les  Bannerets  ne  s’embarraiTé- 
rent  point  de  cette  proteftation.  Ils  mirent  des 
gardes  à toutes  les  portes  & à tous  les  paflages  9 
de  peur  que  les  Cardinaux  ne  s'évadaient  pour 
aller  faire  l’éleftion  hors  de  Rome  : & ils  y in- 
troduifirent  des  Troupes  compofées  la  plupart 
de  bandits  & de  fcélérats , qu’ils  ramafférent  aux 
environs  de  la  Ville  , pour  les  mêler  parmi  le 
peuple.  Ce  fut  au  milieu  de  ce  tumulte  que  les 
Cardinaux  entrèrent  au  Conclave  , la  populace 
leur  criant  de  tous  côtés  , qu’ils  vouloient  un 
Pape  Italien,  & que  s’ils  ne  leur  en  donnoient 
un  , il  leur  en  couteroit  la  vie.  Le  lieu  du  Con- 
clave fut  non  feulement  invefti  de  toutes  parts  , 
mais  encore  un  grand  nombre  de  gens  armés 
s’emparèrent  des  (ailes  & des  chambres  voifines 
des  cellules  des  Cardinaux. 

Le  defordre  continua.  Le  Sénateur  & les 
Bannerets  entrèrent  dans  le  Conclave , obligé* 
rent  les  Cardinaux  à s’aftembler  , & leur  répétè- 
rent ce  qu’ils  leur  avoient  déjà  dit  dans  la  pré- 
mière  AiTemblée;  à quoi  les  Cardinaux  firent  U 
même  réponfe,.  & avec  la  même  fermeté. 

Sur  cela  la  populace  portant  les  chofes  à la 
dernière  extrémité,  commença  à crier  qu’il  fal- 
loit  mettre  le  feu  au  Conclave,  & brûler  tous  les 
Cardinaux.  On  apporta  des  fagots  dans  la  falle, 
au-deffus  de  laquelle  étoient  les  cellules  ; & on 
fit  dire  aux  Cardinaux , qu’on  y alloit  mettre  le 
feu , s’ils  ne  faifoient  fans  retardement  un  Pape 
Italien. 

Les  Cardinaux  aiant  tout  à craindre  de  cette 
populace  furieufe,  promirent  de  procéder  incelr 
famtnent  à l’éleétion:  mais  la  plupart  protefiérent 
dans  le  Conclave,  que  ce  qu’ils  alloient  faire, 
ils  ne  le  feroient  que  par  violence.  Quelques- 
uns  des  Italiens  mêmes  déclarèrent,  que  s’ils  é- 
. (oient  élus  de  la  forte , ils  tiendroient  leur  élec- 
tion 
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tion  nulle;  & d’autres  dirent , qu’ils  ne  préten-  — ■ ■ ■ 
doient  point  que  leur  fuiFrage  eût  aucune  force,  1379. 
à moins  qu'ils  ne  le  confirmaient  lorfqu'ils  fe- 
roient  en  pleine  liberté.  , 

Après  ces  protections  ils  procédèrent  à l’é-  //,  nom- 
ieftion,  & élurent  Barthélemi  Prignano  Napoli-  ment  P a- 
lain  Archevêque  de  Bari,  qui  n’étoit  point  Car-  Pe 
dinal.  Ce  qui  les  détermina  à ce  choix , fut  pré- 
mièrement , que  les  François  , qui  étoient  les 
plus  forts  dans  le  Conclave,  ne  vouloient  aucun 
des  quatre  Cardinaux  Italiens;  & en  fécond  lieu, 
que  cet  Archevêque  étant  très  habile  Jurifcon- 
fulte,  & d’ailleurs  aiant  toujours  vécu  en  réputa- 
tion de  grande  probité,  ils  efpéroient  le  faire  ai- 
fément  convenir  que  fon  élection  faite  avec  tant 
de  violence,  n’étoit  point  canonique,  & que  de 
lui-même  il  y renonceroit,  à moins  qu’elle  ne  fût 
confirmée  en  un  lieu  & en  un  tems  , où  les  fuf- 
frages  feroient  libres. 

Cette  éleélion  ne  fit  pas  cefier  le  delordre,  ni  Qa; 
le  danger  des  Cardinaux  : car  avant  qu’elle  pût  prend  U 
être  proclamée  dans  les  formes,  le  bruit  s’étant  nom 
répandu  parmi  la  populace  , que  le  Barois  étoit 
élu,  l’équivoque  du  nom  excita  un  horrible  tu- 
multe.  On  crut  que  c’ étoit  un  des  Camëriers  fe- 
crets  du  feu  Pape,  nommé  Jean  de  Bar  Limou- 
fin.  Plufieurs  prétendirent  que  ce  fut  un  artifi- 
ce du  Cardinal  des  Urfins  qui  de  tous  les  Car* 
dinaux  Italiens  efpéroit  avoir  le  plus  de  part  à 
la  Papauté  , & qui  penfoit  à faire  cafler  l’élec- 
tion de  l’Archevêque  de  Bari , & à engager  le 
Peuple  à demander  un  Pape  Romain , auquel 
cas  il  s’afiùroit  de  l’être.  Néanmoins  malgré  les 
nouveaux  incidens  que  cette  méprife  fit  naitre  , 
la  chofe  aiant  été  éclaircie  , le  peuple  fut  con- 
tent, & la  tranquillité  rétablie  dans  Rome.  L’Ar- 
chevêque élu  prit  le  nom  d’Urbain  VI , & fe  fit 
couronner  avec  toutes  les  cérémonies  ordinaires 
Je  jour  de  Pâques  de  l’année  1378.  ' 

Entre  ceux  qui  dans  la  fuite  embrafférent  le 
parti  de  l’Archevêque  de  Bari , les  uns  ne  con- 
vinrent 
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. vinrent  pas  de  quelques -uns  de  ces  faits  que  j'ai 
rapportés-:  les  autres  demeurant  d’accord  de  la 
violence  avec  laquelle  cette  élection  s’étoit  fai- 
te , prétendirent  que  , nonobftant  cela  , elle  ér 
toit  canonique  , ou  du  moins  qu’elle  le  devint 
lorfque  les  Cardinaux  , après  que  le  tumulte  eut 
ceffé  , intrôniférent  l’Archevêque,  & le  couron? 
nérent  & traitèrent  avec  lui  durant  près  de  trois 
mois , comme  avec  le  légitime  Pape.  Pour  les 
faits,  ils  font  tirés  des  Auteurs  les  plus  croyables 
en  cette  matière  : mais  en  ce  qui  concerne  le 
point  de  Droit , il  eft  plus  difficile  de  décider. 
De  très  favans  hommes  , & des  Saints  même* 
furent  partagés  là-defTus.  L’Eglife  aflemblée  long- 
tems  après  dans  le  Concile  de  Confiance  , ne 
voulut  point  l’examiner  , & elle  obligea  dans  le 
doute  ceux  qui  fe  portoient  pour  vrais  Papes  , à 
fe  dépofer  eux-mêmes.  Quoi  qu’il  en  foit , on 
vit  arriver  ce  que  Grégoire  XI  avoit  prévu.  11 
fe  fit  un  Schifme  , & le  plus  long  , & le  plus  fu- 
nefle  qu’on  eût  encore  vu. 

Urbain  , homme  d’une  humeur  févère  , cha» 
grin  & impérieux  , avoit  fu  jufqu’alors  fe  con» 
traindre  , réfervant  pour  lui-même  cette  févérité 
qui  lui  faifoit  mener  une  vie  dure  & auflère  , & 
forçant  fon  naturel  k jufqu’à  fe  diflinguer  par  u- 
ne  douceur , une  modération  & une  retenue  qui 
le  faifoient  autant  aimer  qu’eflimer  de  tout  le 
monde  : mais  il  ne  fut  pas  plutôt  élevé  fur  le 
Trône  Pontifical,  que  cette  févérité  qui  lui  étoit 
naturelle  , dégénéra  en  une  dureté  outrée , & a?  , 
liéna  de  lui  l’efprit  de  la  plupart  des  Cardinaux  , 
que  la  prudence  l’obligeoit.  à ménager  dans  des 
conjonctures  pareilles  à celles  où  il  fe  trouvoit. 

Dès  le  lendemain  de  fon  Couronnement,  il 
fit  un  difeours  dans  la  Chapelle  de  fon  Palais , qui 
fut  moins  un  Sermon  ou  une  Exhortation  qu’une 
Satire  amère  contre  les  Evêques  préfiens.  Mar- 
tin de  Selve  , Evêque  de  Pampelune  , ne  put 
s’empêcher  de  lui  marquer  combien  il  en  étoit 
indigné > & de  l’aveitir  avec  liberté,  qu’une  tel- 
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îe  manière  d’agir  pourroit  avoir  de  mauvaifes  ■* 
fuites.  Loin  de  profiter  d’un  fi  fage  avis  , il  pro-  J319- 
nonça  le  deuxième  Dimanche  d’après  Pâques  un 
autre  Sermon  fur  ces  paroles , Je  fuis  le  bon  Paf- 
teur  , où  il  fit  un  portrait  infiniment  odieux  de 
la  conduite  des  Cardinaux  , jufqu’à  les  accufer 
ouvertement  de  fimonie,  d’exaétions  injuftes,  de 
luxe  , de  perfidie  , d’intelligence  avec  les  enne- 
mis-de  l’Eglife;  & ajoutant  les  menaces  à ces  ou- 
trages, il  leur  déclara,  que  s’ils  ne  fe  corrigeoient, 
nulle  confidération  ne  l’empêcheroit  de  les  punir 
très  févèrement.  . 

Ce  ne  fut  pas-là  la  plus  grande  imprudence  que 
fon  zèle  immodéré  lui  fit  commettre  en  cette  renr 
contre.  11  inveftiva  contre  les  Rois  de  France 
& d’Angleterre  comme  contre  des  perturbateurs 
de  la  Chrétienté  , par  les  guerres  qu’ils  fe  fai- 
foient  l’un  à l’autre  , & dont  il  étoit  réfolu  de 
faire  juftice.  Il  prit  de-là  occafion  de  déclamer 
contre  le  Cardinal  Jean  de  la  Grange  , appellé 
communément  le  Cardinal  d’Amiens  , comme 
contre  un  prévaricateur,  qui  aiant  été  chargé  par 
le  dernier  Pape  de  travailler  à la  paix  entre  ces 
deux  Princes,  avoit  fous-main  fomenté  leurs  que- 
relles , & tiré  de  l’argent  des  deux  partis  en  tra- 
hifiant  l’un  & l’autre. 

Le  Cardinal  qui  étoit  préfent,  ne  pouvant  fup-  Vâlffa» 
porter  l’outrage  que  l’on  faifolt  au  Roi  fon  mai-  gham  la 
tre&  à lui,  fe  levabrufquement,  & dit  tout  haut,  Ricardo 
que  Barthélemi  Prignano  , comme  Archevêque  u* 
de  Bari , en  avoit  menti.  11  fortit  aufii-tôt  du  Con- 
fiftoire  , monta  à cheval,  s’échapa  de  Rome,  a- 
vant  que  le  Pape  eût  pu  donner’  fes  ordres  pour 
l’arrêter  , & fe  mit  en  lieu  de  fureté. 

Cette  conduite  du  Pape  peut  être  regardée 
comme  la  caufe  du  Schifme  , autant  que  la  vio- 
lence des  Romains  : car  il  eft  fort  vraifemblable, 
que  s’il  avoit  fu  ménager  les  Cardinaux,  la  crain- 
te des  malheurs  de  l’Eglife  les  auroit  engagés  pour  * 
la  plupart  à ratifier  fon  élection  , lorfqu’ils  au- 
roient  été  en  état  de  le  faire  avec  liberté.  Mats 
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Urbain  crut  avoir  fi  bien  pris  toutes  fes  précair-' 
tions  , qu’il  n’auroit  plus  rien  à craindre  de  ce 
côté-là. 

Aufli-tôt  après  fon  éieftion  , il  en  avoit  donnée 
avis  à tous  les  Princes  Chrétiens  , & aux  Evê- 
ques des  principales  Egüfes  de  1«  Chrétienté  ; & 
les  Cardinaux  , à fa  follicitation  , avoient  écrit 
par-tout , & en  commun  & en  particulier , que 
l’éleétion  avoit  été  Canonique.  Mais  il  ne  (avoit 
pas  que  quelques-uns  d’eux  avoient  trouvé  moyen 
de  faire  paffer  des  lettres  fecrettes  jufqu’à  la  Cour 
de  France,  par  lefquelles  ils  avertifloient  le  Roi,, 
qu’on  ne  devoit  ajouter  nulle  créance  aux  lettres 
qu’ils  écriroient , tandis  qu’ils  feroient  dans  Ro- 
me à la  difcrétion  du  Pape  & des  Magiftrats  Ro- 
mains, parce  qu’ils  ne  pouvoient  faire  autrement 
fans  s’expofer  à la  prifon,  & même  à une  mort  cer- 
taine. 

Ces  lettres  furent  comme  lesprémières  femen- 
ces  du  Schifme  , & les  pièces  ies  plus  juftiiicati- 
ves  de  ceux  des  Cardinaux  qui  fe  foulevérent  con- 
tre Urbain;  mais  avant  que  d’en  venir  à une  rup- 
ture ouverte , ils  prirent  enfemble  des  mefures 
très  fures , & conduifirent  leurs  intrigues  avec  u- 
ne  diflimulation  & un  fecret  extrême.  C’étoient 
les  feuls  Cardinaux  d’en-deçà  des  Alpes  qui  en- 
troient dans  ce  complot , fur  lequel  ils  ne  jugé  * 
rent  pas  à propos  de  s’ouvrir  à aucun  des  Cardi- 
naux Italiens. 

Ils  commencèrent  par  s’aflurer  de  Pierre  Gon- 
telin  François  > Gouverneur  du  Château  de  faint 
Ange,  & tout  dévoué  à Gérard  du  Pui , appel  lé 
le  Cardinal  de  Marmoutier  , dont  il  étoit  Abbé. 
Ils  engagèrent  dans  leur  parti  Honorât  Caietan 
Comte  de  Fondi , à qui  Grégoire  XI  avoit  don- 
né le  commandement  dans  toute  la  Campagne  de 
Rome,  & qui  favoit  qu’Urbain  vouloit  le  dépouil- 
ler de  cet  emploi , pour  le  donner  à Thomas  de- 
Saint  Sé  vérin,  le  plus  grand  ennemi  que  ce  Comte 
eût  alors.  Le  feu  Pape  avoit  fait  palier  en  Italie 
dix  mille  Bretons , pour  faire  la  guerre  aux  Flo- 
rentins i. 
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rentins;  & ces  Troupes  étoient  commandées  par  1 

deux  Seigneurs  de  Bretagne,  Jean  de  Malétroit  & *379* 
Sylveftre  Bude.  Bernard  de  la  Sale  , Seigneur 
Gafcon  , s’étoit  auflî  joint  à eux  avec  un  corps 
confidérable  de  foldats  de  fon  pays.  Pierre  Flan- 
drin , dit  communément  le  Cardinal  de  S.  Eufta- 
che  , traita  avec  ces  trois  Généraux  , & tira  pa- 
role d’eux  , qu’ils  fe  déclareroient  pour  les  Car- 
dinaux François  contre  Urbain.  Mais  toutes  ces 
intrigues  auroient  été  fort  inutiles , fi  ces  Cardi- 
naux  n’euflent  trouvé  moyen  de  fortir  de  Rome. 

Il  falloit  pour  cela  ôter  toute  défiance  à Urbain. 

C’eft  ce  qu’ils  firent  par  la  complaifance  qu’ils  af- 
feftérent  d’avoir  pour  lui , & par  une  déférence 
aveugle  à tous  fcs  ordres. 

Au  commencement  de  l’Eté  ils  fuppliérent  le 
Pape  de  leur  permettre  d’aller  le  palier , comme 
ils  avoient  fait  l’année  précédente  , à Ânagnie, 

fiour  éviter  les  chaleurs  excefiives  de  Rome.  Ils 
ui  firent  cette  requête  avec  tant  de  franchife, 
que  fans  fe  défier  de  rien , il  leur  en  donna  la 

Îermilïion.  Ils  s’y  trouvèrent  tous  au  mois  de 
uin  , & le  Cardinal  d’Amiens  s’y  rendit  auflî. 

Deux  chofes  firent  bientôt  connoitre  à Urbain 
qu’on  tramoit  quelque  defiein  contre  lui.  L’u- 
ne fut,  que  le  Gouverneur  du  Château- faint- 
Ange  réfuta  de  le  lui  remettre  ; & que  les  Car- 
dinaux François  follicités  d’en  écrire  à ce  Gou- 
verneur , s’en  excuférent.  L’autre  fut  la  fuite 
de  Pierre  deCros,  Archevêque  d’Arles,  Camer- 
lingue de  l’Eglife Romaine,  & frère  du  Cardinal 
de  Limoges.  Il  fortit  de  Rome , & emporta  à 
Anagnie  la  Thiare  & les  autres  Ornemens  Pon- 
tificaux, avec  la  Chapelle  du  Pape  qu’il  avoit  en 
fa  garde. 

Urbain  également  furpris  & embaraflTé  n’eut  Ctjut  fit 
point  d’autre  voie  à prendre , pour  tâcher  de  ra-  U Pafe 
mener  ces  mécontens , que  celle  des  prières  & Uriant 
des  promettes.  11  fortit  lui-même  de  Rome  , & 
vint  à Tivoli,  d'où  il  leur  envoya  les  Cardinaux 
Itaiisas , qui  n’étoiem  plus  que  trois  , le  Cardi- 
nal 
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■—  nal  de  faint  Pierre  étant  mort  depuis  l’éle&ion  » 
1379-  & les  chargea  de  faire  tout  leur  poffible  pour  en- 
gager les  Cardinaux  François  à revenir  auprès  de 
fa  perfonne , en  les  aflurant  qu’il  ne  conferveroit 
Epift.  aucun  reffentiment  de  ce  qui  s’étoit  paffé.  Ils 
Cardini-  répondirent  nettement  , qu’ils  ne  retourneroient 
Pud*  vil-  P°‘nt’  Parce  que  Barthélemi  Prignano  n’étoit  pas 
};)L  vrai  Pape;  qu’il  favoit  bien  en  fa confcience , que 
félon  toutes  les  règles  du  Droit  fon  élection  n’é- 
toit point  canonique,  vu  la  violence  avec  laquel- 
le elle  avoit  été  faite  ; & que  pour  peu  qu’il  eût 
de  zèle  pour  le  repos  de  l’Eglife,  il  devoir  quit- 
ter un  titre  qui  ne  lui  appartenoit  point,  de  peut 
de  caufer  un  dangereux  Schifme  dans  l’Eglife. 

Les  Cardinaux  Italiens  & l’Evêque  de  Pampe» 
lune  employèrent  en-vain  toute  leur  adreffe  pour 
ramener  les  efprits.  Urbain  alla  jufqu’à  offrir  de 
s’en  rapporter  à un  Concile  Général  touchant  fon 
éleéh'on.  Les  Cardinaux  ne  voulurent  rien  écou- 
ter. Ils  dirent  qu’ils  étoient  eux-mêmes  témoins 
de  la  nullité  de  l’éleftion  ; que  la  violence  avoit 
été  notoire  , & que  l’offre  que  faifoit  Urbain  de 
s’en  tenir  à la  décifion  d’un  Concile  Général  très 
difficile  à aflèmbler  dans  les  conjonftures  où  fe 
trouvoient  l’Italie , la  France  & l’Angleterre , 
n’étoit  qu’afin  d’avoir  du  tems  pour  faire  fa  bri- 
gue , & fortifier  fon  parti.  Mais  eux  - mêmes, 
pour  commencer  à former  le  leur , envoyèrent 
en  France  fans  tarder  l’Evêque  de  Famagoufte  & 
Nicolas  de  faint  Saturnin  Maître  du  Sacré  Palais, 
pour  informer  le  Roi  & l’Univerfité  de  Paris  de 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à l’éleftion  d’Urbain  , & 
de  la  réfolution  où  ils  étoient  de  faire  un  nou- 
veau Pape.  Ils  y procédèrent  fans  attendre  la  ré- 
ponfe  de  la  Cour  de  France  , ou  du  moins  fans 
attendre  celle  des  Affemblées  des  Prélats  & des 
Jli  prtei-  Doéteurs  que  le  Roi  devoit  faire  fur  ce  fujet.  Les 
brouilleries  furvenues  entre  Urbain  & Jeanne  Rei* 
d’un nou-  ne  Naples  & Comteffe  de  Provence,  dont  I’a- 
veau  Pa-  initié  & la  puiffance  auroient  été  d’un  grand  poids 

pour 


Digitized  by  Google  i 


CHARLES  V,  DIT  LE  SAGE.  501 

Çour  fon  parti  , les  enhardirent , & leur  firent  - — 
âter  l’exécution  de  leur  deffein.  ?U379 

Cette  Princeffe  avoit  été  une  des  premières  à 
teconnoitre  Urbain  ; & outre  pluueurs  autres 
marques  d’affection  qu’elle  lui  avoit  données  auf- 
fi-tôt  après  fon  élévation  fur  le  Trône  de  faint 
Pierre , elle  lui  avoit  fait  un  préfent  de  quarante 
mille  écus  , qui  lui  furent  d’un  grand  fecours  en 
cette  conjoncture.  C’étoit  elle  , qui  trente  ans 
auparavant , avoit  vendu  Avignon  au  Saint  Siè- 
ge pour  une  fournie  très  modique,  & qui  en  mit 
Clément  VI  en  poffeflion  , malgré  l’oppofition 
1 des  Provençaux.  Elle  ne  douta  pas  qu’après  de 
fi  grands  bienfaits  , elle  ne  trouvât  dans  Urbain 
toute  la  complaifance  qu’elle  avoit  droit  d’en  at- 
tendre. Elle  avoit  deffein  de  marier  le  jeune  Mar- 
quis de  Montferrat , parent  d'Othon  de  Brunfvik 
fon  mari,  avec  Marie  fille  de  Fridéric  d’Arragon 
Roi  de  nie  de  Sicile  , & héritière  de  cet  Etat. 

Il  falloit  pour  cela  avoir  l’agrément  du  Saint  Siè- 
ge, parce  que  la  Sicile,  aufli-bien  que  le  Royau- 
me de  Naples,  en  étoient  des  Fiefs  mouvans,  & 
Othon  alla  lui-même  à Rome  pour  ce  fujet:  mais 
les  vues  d’Urbain  ne  s’accordoient  pas  avec  cel- 
les de  la  Reine  de  Naples.  11  avoit  un  neveu 
nommé  François  Prignano  qu'il  aiinoit  fort  , & 

•il  11e  defefpéroit  pas  de  lui  faire  époufer  l'héri- 
tière de  Sicile , pour  mettre  cette  Couronne  dans 
fa  Famille. 

' Nicolas  Spinelli  Chancelier  de  Naples  , qui 
avoit  accompagné  Othon  dans  fon  voyage  de  Ro- 
me , fit  tout  fon  poflible  pour  engager  Urbain  à 
ne  pas  traverfer  le  deffein  de  la  Reine.  Il  ne  put 
rien  gagner , & en  fut  même  maltraité.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  à cette  Princeffe , la  plus  fière 
& la  plus  impérieufe  femme  du  monde,  pour  la  ren- 
dre irréconciliable  avec  Urbain  , & pour  la  dé- 
terminer à féconder  de  tout  fon  pouvoir  l’entre- 
prife  des  Cardinaux  François. 

Ceux-ci  ravis  de  le  voir  deftitué  d’un  fi  puiffant 
appui , commencèrent  à agir  ouvertement.  Ils 

• firent 
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*""*■  ■ firent  avancer  les  Troupes  Bretonnes  & GalcOf!- 
i379«  nés  dont  j’ai  parlé.  Ils  atteflérent  juridique* 
ment  en  préfence  de  l’Archevêque  d’Arles  Ca- 
merlingue, que  l’éleétion  de  l’Archevêque  de  Ba- 
ri  s’étoit faite  par  violence,  & qu’elle  n’étoit nul- 
lement Canonique.  Ils  envoyèrent  fommer  les 
trois  Cardinaux  Italiens  de  fe  venir  joindre  au 
refie  du  Sacré  Collège,  pour  faire  l’éleétion  d*un 
Pape  légitime  en  la  place  de  l’intrus  : & le  neu- 
vième d’Août  l'Archevêque  d’Otrante  étant  mon- 
té i la  Tribune  de  l’Eglife  , lut  un  papier  , par 
lequel  il  déclaroit  au  Peuple  & à tous  les  Fidèles, 
qu’ils  n’eufient  plus  à reconnoitre  pour  Pape  l’Ar- 
chevêque deBari , élu  par  force  & contre  les  plus 
faintes  Loix  de  l’Eglife.  Incontinent  après  ils 
fortirent  d’Anagnie  , & fe  tranfportérent  à Fon- 
di  dans  le  Royaume  de  Naples  , où  ils  étoient 
furs  de  la  proteélion  de  la  Reine  , & du  Comte 
Caietan  , qui  étoit  Gouverneur  de  cette  Ville. 

Le  Car - Après  ce  coup  d’éclat  les  Cardinaux  François, 

dinal  de  pour  attirer  les  Cardinaux  Italiens  à leur  parti , 
Cn”f™  uférent  d’un  artifice , dont  le  Chancelier  Spinel* 
(y  prend  ^ fut  l’auteur  , & qui  leur  réuflît.  Ils  écrivirent 
U r.em  de  une  lettre  à chacun  des  trois  Cardinaux.  Cha- 
Clément  que  lettre  affuroit  celui  à qui  elle  étoit  adreffée, 
VIL  qu’on  étoit  réfolu  de  le  faire  Pape,  pourvu  qu’il 
fe  rendît  à Fondi.  On  lui  recommandoit  fur  ce- 
la le  dernier  fecret , & de  faire  enforte  d’ame- 
ner les  deux  autres  avec  lut.  Ils  donnèrent  tous 
trois  dans  le  piège  ; & malgré  tous  les  efforts 
d’Urbain  , ils  vinrent  à Fondi  trouver  les  autres 
Cardinaux.  Prefque  aufli-tôt  après  leur  arrivée, 
ils  s’afTemblérent  avec  tous  les  autres  en  Concla- 
ve : mais  les  Italiens  , dont  chacun  s’attendoit  à 
être  Pape  , furent  bien  furpris , lorfqu’ils  virent 
que  dès  le  prémier  fcrutin  Robert  Cardinal  dè 
Genève  fut  élu  par  les  autres  Cardinaux  , qui 
s’étoient  tous  réunis  pour  ne  pas  manquer  leur 
coup.  Cette  élection  fe  fit  le  vingt-unième  du 
mois  de  Septembre  de  l’an  1378.  L’élu  fut  cou- 
ronné le  dernier  jour  d'Oftobre  t & prit  le  nom 
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«Je  Clément  VII.  II  étoit  fils  d'AmédéelII,  Com-  ■ — » 

te  de  Genève  , & de  Mathilde  de  Boulogne  & 1379. 
d’Auvergne.  Il  n’avoit  encore  que  trente-fix  ans. 

C’étoit  un  homme  de  beaucoup  d’efpric',  élo- 
quent , poli , magnifique , libéral , & fouvent 
prodigue,  ferme,  & capable  de  foutenir  une  en- 
treprife  , pourvu  que  fes  Miniftrcs  fuppléaffent 
à fon  peu  d’application  aux  affaires  , dont  fon 
naturel  vif  fe  latloit  fort  aifément. 

Un  concurrent  de  ce  caraétère,  allié  de  la  plu*  préeau. 
part  des  Souverains  de  l’Europe  , ne  pouvoit  litm 
manquer  d'être  fort  redoutable  à Urbain  , qui,  i Urbain 
reconnoiffant  trop  tard  les  grandes  fautes  que  c°n,T'f°\ 
fon  génie  hautain  lui  avoit  fait  commettre  , prit 
des  manières  plus  douces  , pour  fe  conferver 
ceux  qui  étoient  demeurés  auprès  de  lui.  Cela 
n’empêcha  pas  un  .grand  nombre  des  gens  de  fa 
Cour  de  déferter,  pour  aller  grofitr  celle  de  Clé- 
ment. Il  les  re.nplaça  par  de  nouvelles  créatu- 
res. il  fit  vingt  neuf  Cardinaux  deux  jours  avant 
l’éleftion  de  Clément , & de  ce  nombre  fut  Phi- 
lippe d’Alençon  Prince  du  Sang  de  France  , à 
qui  il  donna  le  Patriarcat  d'Aquilée  , & qu’il  fit 
Légat  dans  la  Tofcane  & dans  l’Oinbrie.  Il  ef- 
péra  par-là  gagner  le  Roi  , qui  feul  pouvoit  lui 
caufer  un  grand  embarras,  fuppofé  qu'il  fe  décla- 
rât pour  Clément:  car  la  plupart  des  Princes  Chré- 
tiens , daus  l’efpace  des  trois  mois  qui  précédè- 
rent la  retraite  des  Cardinaux  à Anagnie,  avoient 
reconnu  Urbain  fur  les  lettres  mêmes  qu’il  avoit 
Obligé  ces  Cardinaux  à écrire  de  Rome  à toutes 
les  Cours  de  l’Europe.  L’Empereur  Charles  IV, 

& fon  fils  Venceüas  Roi  de  Bohême  , dont  Ur- 
bain confirma  la  fucceilion  à l’Empire,  lui  étoient 
fortement  attachés  par  un  il  grand  bienfait , & 
ils  travailloient  à mettre  tout  l’Empire  dans  fes 
Intérêts.  Les  Couronnes  du  Nord  avoient  fuivi 
leur  exemple.  Le  Roi  d’Angleterre  ravi  de  n’a- 
voir plus  affaire  à un  Pape  François , n’avoit  pas 
balancé  là-deffus.  La  plupart  de  l’Italie  , par  le 
même  motif , étoit  dans  le  même.  pmti.  Louis 
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Roi  de  Hongrie  , qui  portoit  fort  Charles  de 
Duras  fon  coufin  iffu  de  germain  , dans  les  pré- 
tentions  que  ce  Prince  avoit  fur  le  Royaume  de 
Naples  , ne  manqua  pas  de  fe  déclarer  pour  Ur- 
bain , dès  qu’il  le  vit  brouillé  avec  la  Reine  de 
Naples.  La  plupart  des  Pays-Bas,  foit  parce  que 
plufieurs  Seigneurs  étoient  membres  de  l’Empi- 
’ re  , foit  parce  que  les  Peuples  étoient  fort  liés 
d’affeétion  avec  les  Anglois , aufli  - bien  que  par 
le  commerce  , fuivirent  la  conduite  de  la  Cour 
d'Angleterre  dans  cette  affaire.  Enfin  l’Efpagne 
n’ avoit  pas  non  plus  héfité  d’abord  à reconnoitre 
Urbain. 

C’étoit  pour  lui  un  titre  bien  fort  que  cette  pof- 
feffion,  ou  il  fe  trouvoit  déjà  avant  qu’on  lui  op- 
polàt  Clément , qui  pour  fc  foutenir  avec  digni- 
té , n’avoit  guères  d’autre  reflource  que  la  Fran- 
ce , en  cas  qu’elle  fe  déclarât  pour  lui.  Le  Roi 
prévenu  par  les  lettres  fecrettes  que  les  Cardi- 
naux lui  avoient  écrites  immédiatement  après 
l’Exaltation  d'Urbain  , dont  il  reçut  les  Envoyés 
avec  beaucoup  d'honnêteté,  avoit  toujours  tenu 
fes  intentions  cachées , & n’avoit  fait  encore  au- 
cune démarche  qui  l’engageât.  La  députation 
des  Cardinanx  retirés  à Anagnie  , qui  l’avoient 
plus  amplement  informé  du  détail  de  l’élettion 
faite  à Rome  , la  défertion  générale  de  tout  le 
Sacré  Collège  , fans  en  exepter  même  les  Cardi- 
naux Italiens,  qui  dévoient  naturellement  demeu- 
rer attachés  à Urbain , s’ils  avoient  cru  fon  élec- 
tion Canonique  ; enfin  celle  de  Clément , qui 
fembloit  l’être  , étant  revêtue  de  toutes  les  for- 
malités ordinaires  , & qui  avoit  été  faite  avec  u- 
ne  entière  liberté  , lui  paroiffoient  des  raifons 
très  puiffantes  pour  fe  confirmer  dans  la  réfolu- 
tion  qu’il  avoit  prife  de  ne  rien  précipiter  en  u- 
ne  affaire  de  cette  importance.  A quoi  on  peut 
ajouter  ce  qu’il  avoit  à appréhender  d’un  Pape 
de  l’humeur  d’Urbain  , qui  avoit  déjà  parlé  de 
lui  en  plein  Confifloire  d’une  manière  très  cho- 
quante ; & d’autre  part  l’avantage  qu’il  pouvoit 


Digitized  by  Gc 


1 


' - 1 

CHARLES  V,  DIT  LE  SAGE.  505 

efpérer  d’un  Pape  d’en-deçà  des  Alpes , qui  vrai-  . ..  — 
femblablement  viendroit  réfider  à Avignon  com-  1379. 
me  fes  Prédécefleurs , pour  fe  délivrer  des  inful- 
tes  des  Romains. 

Dès  l’onzième  de  Septembre  , avant  l’éleétion  1 

de  Clément,  il  avoit  fait  délibérer  là-defTus  dans 
une  Aflemblée  , compofée  de  trente  Evêques, 
de  fix  Archevêques  , & des  plus  habiles  Doc- 
teurs en  Théologie  & en  Droit  Canon , où  il  fut 
réfolu  qu’on  attendroit  de  nouveaux  éclaircifle- 
mens  ; & afin  d’en  avoir  de  plus  furs  , il  fit  par-  vie  du 
tir  avec  les  Députés  des  Cardinaux  retirés  à A-  Maréchal 
nagnie,  quelques  perfonnes  de  fonConfeil,  pour  de  Bou- 
s’informer  fur  les  lieux  de  la  vérité  des  faits  qu’on  cicaBt* 
avançoit  de  part  & d’autre.  Ceux-ci  aiant  appris 
en  chemin  l’élettion  de  Clément,  allèrent  à Fon- 
di , où  il  avoit  été  élu  , s’inflruifirent  de  la  ma- 
nière dont  les  deux  élevions  s’étoient  faites,  re- 
çurent la  dépofition  des  Cardinaux,  qui  jurèrent 
fur  le  Saint  Sacrement  de  l’Autel  , que  tout  ce 
qu’ils  avoient  mandé  à la  Cour  touchant  l’élec- 
tion de  l’Archevêque  de  Bari  faite  par  violence, 
ètoit  véritable  , fcellérent  de  leurs  Sceaux  leur 
atteftation  , & l’envoyèrent  au  Roi  par  ceux  qui 
avoient  accompagné  leurs  Députés.  Urbain  fou- 
tenoit  auffi  fon  droit  auprès  de  ce  Prince  par  fes 
Agens  , qui  lui  préfentoient  tous  les  jours  des 
atteignions  contraires  à celle  des  Cardinaux.  Tout 
rouloit  uniquement  fur  un  fait  attefté  par  les  uns, 

& contredit  par  les  autres. 

Le  Roi  tint  le  feizième  de  Novembre  1378  à Chroni- 
Vincennes  une  nouvelle  Aflëmblée  , où  fe  trou-  que  Ms. 
vérent  fes  Minières , fes  Confeillers  d’Etat , & j yh3r* 
un  grand  nombre  de  Prélats  & de  Doéteurs  des les  v' 

Univerfités  du  Royaume.  Il  avoit  déjà  paru  di- 
vers Ecrits  , dont  les  uns  défendoient  le  droit 
d’Urbain  , & les  autres  celui  de  Clément.  On 

Îiropofa  les  raifons  de  part  & d’autre  dans  toute 
eur  force  , & chacun  dit  fon  fentiment  avec  li- 
berté. Il  y eut  trois  fortes  d'avis.  Les  uns  con- 
ciuoient  à reconnoitre  Urbain  ; les  autres  à re- 
Tme  VI.  Y ’ coDnoitre 
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■■  connoltre  Clément  ; les  troifièmes  étoient  pont 
*379*  garder  la  neutralité  , jufqu’à  ce  que  la  chofe  fût 
, ‘décidée  par  une  Concile  Général  , ou  par  quel- 
que autre  moyen.  La  neutralité  futrejettée,  par- 
ce qu’outre  qu’on  y prévoyoit  tous  les  inconvé- 
niens  qui  fe  trouvoient  dans  la  détermination  à 
un  des  deux  partis , comme  la  continuation  du 
Schifme,  les  intrigues  des  deux  concurrens,  les 
guerres , les  troubles  de  l’Eglife  , on  y envifa- 
gea  comme  un  très  grand  mal  cette  efpèce  d’A- 
narchie , la  difficulté  d’aflembler  un  Concile  Gé- 
néral , tandis  que  les  Souverains  de  l’Europe  fe- 
roient  dans  divers  intérêts  , & l’oppofition  des 
deux  Chefs  à mettre  en  compromis  leur  droit, 
qu’ils  prétendoient  chacun  de  leur  côté  être  in- 
conteftable.  Enfin  on  crut  avoir  une  voie  fuffi- 
fante  pour  fe  déterminer  en  confcience  fur  le  fait 
capital  : qui  étoit  d’examiner  fi  l'élection  d’Ur- 
bain avoit  été  forcée  ou  Canonique  , & cela  par 
le  poids  des  témoignages  oppofés,  qu’il  falioit 
comparer,  pourvoir  ceux  qui  dévoient  l’empor- 
ter. Ce  fut  donc  à ce  point  que  tout  fut  ré- 
duit. 

vf [fimbUe  Ces  témoignages  d’une  part  étoient  ceux  dés 

e k France  Cafdinaux,  qui  avoient  eux-mêmes  fait  l’éle&ion 
pour  exa-  d’Urbain  à Rome  , qui  atteftoient  avec  ferment 
•iner-f‘  & par  des  Lettres  authentiques  fignées  & fcel- 
d'Urbain  tées  « qu’ils  n’avoient  fait  cette  éleftion  que  par 
étoit  Ca-  force  , & dans  l’intention  de  la  déclarer  nulle 
tunique,  dès  qu’ils,  feraient  en  liberté,  comme  ils  l’a- 
voient  témoigné  au  Roi  même  par  leurs  lettre.s 
fecrettes  écrites  auffi-tôt  après  l’éleftion  ; qu’ils 
» n’avoient  point  depuis  changé  là-deflus , & que 
tout  ce  qu’ils  avoient  fait  à l’extérieur  depuis  l’é- 
leélion  , avoit  été  également  forcé.  Les  témoi- 
gnages oppofés  étoient  de  plufieurs  particuliers, 
qui  dépofoient  en  faveur  d’Urbain  , que  l’élec- 
tion avoit  été  faite  fans  violence  , & ratifiée  pjir 
la  conduite  que  les  Cardinaux  avoient  tenue  pen- 
dant les  trois  mois, fujvans  , & dont  ils  ne  s’é- 
^ * ..  toieht 


CHARLES  V,  DIT  LE  SAGE.  507 

' v , 1 

toient  départis  que  par  le  mécontentement  qu'ils  1 
avoient  eu  de  lui.  , 1379' 

On  pefa  mûrement  la  qualité  , l’autorité  des 
témoins , les  circonftances  & la  vraifemblance 
des  dépofitions.  Et  enfin  on  conclut , fuivant 
l’avis  de  Jean  leFèvre,’ Abbé  de  faintVaafl;  d’Ar- 
ras , Confeiller  du  Roi , qui  avoit  écrit  fur  ce 
fujet , & qui  parla  dans  FAflerablée  avec  beau- 
coup de  force,  que  l’atteflation  authentique  des 
Cardinaux , à qui  perfonne  ne  pouvoit  aifputer 
la  parfaite  connoiffance  du  fait , devoit  l’empor- 
ter fur  les  autres  témoignages  ; que  fur  cette  at- 
teflation  confirmée  par  des  fermens  authentiques, 
il  falloit  convenir  de  la  nullité  de  l’éle&ion  d’Ur- 
bain , & que  celle  de  Clément  n’aiant  rien  d’iç- 
xégulier , on  devoit  le  reconnoitre  pour  le  légi- 
time Pape.  „ 

On  voit  par  un  difcours  de  Dom  Rodrigue 
Bernardi  , député  vers  Urbain  par  Jean  Roi  de 
Caftille  l’an  1380  , que  la  règle  de  la  conduite 
du  Roi  de  France  en  cette  occafion  , fut  ce  rai- 
fonnement  que  je  viens  de  dire  ; & cet  Ambaf- 
fadeur  Efpagnol  le  répéta  à Urbain  même,  lorf- 
qu’il  lui  parla  de  l’audience  qu’il  avoit  eue  du 
Roi  en  paflant  par  la  France  pour  venir  à Ro- 
me. 

Le  Roi  néanmoins,  pour  une  nouvelle  confir-  Elltprt- 
xnation  de  tout  ce  qui  avoit  été  dit  & écrit  par  nonce con- 
les  Cardinaux , voulut  que  le  Cardinal  de  Limo-  lui 
ges  Evêque  de  Paleftrine,  qui  étoit  préfent,  fût  clément! 
de  nouveau  juridiquement  interrogé  fur  le  fait  conti-  * 
de  l’éleétion  d’Urbain  , & qu’il  déclarât  en  con-  nuat. 
fcience  la  vérité  telle  qu’il  la  favoit , en  préfen-  Nangii, 
ce  de  toute  l’Aflemblée.  Il  le  fit , & aflura  par 
un  nouveau  ferment , que  tout  ce  qu’il  venoit 
d’expofer  étoit  véritable.  Alors  l’Aflemblée , tout  . 
d’une  voix , prononça  contre  Urbain  en  faveur 
tie  Clément. 

Cependant  on  fut  beaucoup  partagé  fur  ce  fu- 
jet dans  l’Univerfité  de  Paris,  où  il  y avoit  trois 
partis,  conformément  aux  trois  différens  avis  qui 

Y 2 avoient 
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1379- 


■ avoient  été  propofés  dans  l’Aflemblée  de  Vincen- 
nes, les  uns  tenant  pour  Urbain,  les  autres  pour 
Clément,  & d’autres  pour  la  neutralité.  Le  Roi, 
qui  avoit  extrêmement  à cœur  la  réunion  des  ef- 
prits  dans  fon  Royaume  fur  un  point  de  cette  con- 
féquence  , fit  expédier  des  Lettres  au  Refteur, 
aux  Nations  , & à tous  les  Membres  de  l’Uni- 
verfité  , par  lefquelles  il  les  exhortoit  à la  con- 
corde , & à prendre  leur  parti  fans  entêtement, 
dans  la  vue  de  Dieu  , félon  leur  confcience  , & 
pour  le  plus  grand  bien  de  l’Eglife  & de  l’Etat. 
Après  diverfes  Aflemblées  tenues  dans  les  pré- 
miers  mois  de  l’an  1379,  ils  fe  conformèrent  au 
fentiment  de  celle  de  Vincennes  , & envoyèrent 
leurs  Députés  en  ce  même  lieu  aflurcr  le  Roi  que 
l’Univerfité  de  Paris  adhéroit , & vouloit  défor- 
mais adhérer  au  Pape  Clément  VII,  comme  au 
vrai  Pape  , Souverain  Pontife  & Pafieur  de  l’E- 
glife Univerfelle.  Ainfi  le  confentement  fut  una- 
nime dans  le  Royaume  en  faveur  de  Clément,  & 
tel  fut  le  parti  que  l’on  y prit  dans  une  affaire  fi 
délicate.  La  politique  put  y avoir  quelque  part; 
mais  après  tout  , en  fuppofant  l’expofé  du  fait , 
il  paraît  qu’en  cette  occafion  on  ne  s’écarta  ni  de 
la  droite  ra.ifon,  ni  de  la  juftice.  Sainte  Cathe- 
rine de  Sienne  , qui  étoit  alors- en  haute  réputa- 
tion de  fainteté,  en  fut  beaucoup  feandalifée,  & 
écrivit  fur  cela  de  très  fortes  lettres  au  Roi;  mais 
d’autre  part  faint  Vincent  Ferrier,  dont  l’autori- 
té n’étoit  pas  d’un  moindre  poids  que  celle  de 
cette  Sainte,  fe  conforma  depuis  au  fentiment  de  ‘ 
l’Affemblée  de  Vincennes  ; & il  fut  décidé  que 
jufqu’au  jugement  du  Concile  Général , on  pou- 
voit  en  confcience  demeurer  dans  le  parti  que 
l’pn  croyoit  devant  Dieu  être  le  plus  jufte. 

Cette  déclaration  du  Royaume  de  France  fut 
un  grand  coup  pour  Clément.  Elle  fut  fuivie  de 
celle  de  l’Ecofle  toujours  liée  d'intérêts  avec  la 
juin  au-  France  , de  celle  du  Royaume  de  Chypre  , du 
tres  Etats  Comté  de  Savoye  , du  Comté  de  Genève  , dont 
‘lllT le  Prince  étoit  frère  de  Clément , de  Léopold 
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Duc  d’Autriche,  & de  quelques  Villes  d’Allema- 
gne.  Le  Comte  de  Hainaut , & quelques  autres  *379^ 
Princes  embrafTérent  la  neutralité.  Pierre  Roi 
d’Arragon,  qui  fut  d’abord  pour  Urbain,  voyant 
qu’il  lui  difputoit  fes  prétentions  fur  la  Sicile , 
que  ce  Fape  vouloit  toujours  faire  tomber  à fon 
neveu  , le  quitta  , & après  avoir  été  aufli  quel- 
que tems  neutre  , fe  déclara  pour  Clément.  Le 
Royaume  de  Caflille  en  ufa  comme  i’Arragon. 

Mais  ces  mouvemens  & ces  changemens  ne  fe  fi- 
rent pas  tous  la  même  année.  Cependant  la  guer- 
re s’alluma  en  Italie  ; & les  deux  concurrens , a- 
près  avoir  inutilement  employé  l’un  contre  l’au- 
tre les  anathèmes  & les  excommunications  , fi- 
rent répandre  bien  du  fang. 

Les  Romains  afliégeoient  le  Château  faint  An-  Gutrrten 
ge  , dont  le  Gouverneur  , ainfi  que  je  l’ai  dit,  Italie  à et 
avoit  pris  le  parti  des  Cardinaux  retirés  à Ana-  Mtu 
gnie,  & tint  celui  de  Clément  après  fon  éleétion. 

Ce  Gouverneur  étoit  fort  prefTé,  & eût  été  obli- 

fé  de  fe  rendre , fans  le  fecours  qui  lui  arriva 
ort  à propos  dans  cette  extrémité. 

L’Armée  des  Bretons  & des  Gafcons , que  les 
Cardinaux  de  Clément  avoient  attiré  à leur  par- 
ti, venoit  d’être.jointe  par  desTroupes  de  Savo-  . . __ 
ye  commandées  par  le  Comte  de  Mont-joie  ne- 
veu de  Clément.  Ces  Généraux  marchèrent  promp- 
tement à Rome  , pour  faire  lever  le  fiège.  Les . 
Romains  vinrent  au  - devant  d’eux.  Le  combat 
fe  donna  fur  le  bord  du  Tybre.  Les  Romains 
furent  défaits,  & il  en  demeura  fept  ou  huit  cens 
fur  la  place.  La  garnifon  du  Château  Saint  An- 
ge fut  renforcée  & ravitaillée  , & l’Armée  viéto- 
rieufe  s’étendit  dans  la  Campagne  de  Rome,  fai- 
fant  d’étranges  dégâts  dans  tous  les  pays  de  l'O- 
bédience d’Urbain.  C’eft  vers  cetems-là  fans  dou- 
te qu’il  faut  placer  l’aétion  hardie  deSylveftre  Bu-  FroilTaid 
de  Général  des  Bretons  , qu’un  Auteur  content-  c*  3S* 
porain  , mais  fort  éloigné  d’Italie,  ne  raconte 
tju’après  la  bataille  de  Marino.  -* 

Ce  Général  aiant  pris  avec  lui  un  nombre  de  Le  Çint - 
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«v  ■■■  foldats  choifis,  marcha  fecrettement  jufqu’à  Rorf- 
1379'  me  , & furprit  la  porte  de  faint  Jean  de  Latran; 
ïrArm/  ^e  ^ ^ a"a  droit  au  Capitole  , où  le  Sénateur» 
dt  CU*  *es  Bannerets  , & les  plus  considérables  de  Ro- 
■mtnt en-  me,  venoient  de  tenir  confeil.  B ude  les  trouva 
tre  dans  devant  la  place  du  Capitole,  & fit  main-baffe  fur 
Rome , & t<5ut  ce  qui  ne  put  pas  fuir  ; fept  des  Bannerets 
oter?an-  ^rent  tués  > avec  deux  cens  des  plus  riches  Sei- 
4tf  ' gneurs  & Bourgeois  de  la  Ville,  & un  grand  nom- 
cruautés.  bre  d’autres  furent  bleifés.  Après  cette  expédition 
Bude  fortit  fans  être  pourfuivi , tant  la  confter- 
nation  étoit  .grande  dans  la  Ville  : mais  le  len- 
demain les  Bourgeois  affouvirent  leur  vengean- 
ce , en  faifant  main-baffe  fur  un  grand  nombre  ‘ 
d’Eccléfiaftiques  d’en  - deçà  des  Monts  , qui  fe 
trouvèrent  à Rome.  Plus  de  trois  cens  furent 
! affommép  : le  malheur  tomba  principalement  fur 
les  Prêtres  Bretons  , dont  il  y avoit  grand  nom- 
bre à Rome  , pour  y pourfuivre  des  Bénéfices. 
On  ne  fit  quartier  à aucun  , quoique  leur  Duc, 
toujours  attaché  au  Roi  d’Angleterre  , fût  dans 
l’Obédience  d’Urbain.  Cette  confidération  ne  les 
put  garantir  , parce  que  c’étoit  un  Général  Bre- 
ton & des  foldats  de  la  même  Nation  quiavoient 
fait  le  carnage  du  Capitole. 

Bataille  Ce  ne  fut  pas-là  le  dernier  malheur  des  Bretons. 
fanglanu  uVbain  avoit  fait  une  Armée  compofée  desTrou- 
de  Man-  ppS  qUe  i’irinpereur  lui  avoit  envoyées , de  cel- 
* les  qu’il  avoit  levées  en  Lombardie  , & de  qua- 
tre mille  hommes  du  refie  des  Compagnies  , qui 
après  le  Traité  de  Bretigni  avoient  paffé  en  Ita- 
lie fous  la  conduite  d’un  Gafcon  nommé  Jean  A- 
cut,  qu’Urbain  avoit  attiré  à fon  fervice.  Le  Com- 
te Albéric  de  Balbiano  Général  de  cette  Armée 
alla  pour  faire  lever  le  liège  de  Marino , que  cel- 
le de  Clément  afliégeoit.  Le  Comte  de  Mont- 
j joie  , avec  Sylvellre  de  Bude  & Bernard  de  la 
t Sale  Chef  des  Gafcons  du  parti  de  Clément , al- 
la à la  rencontre  du  Comte  Albéric  ; la  bataille 
Celui  fe  donna  , & fut  très  fanglante.  Le  Comte  de 
tUrteùn  Mont-joie  fut  défait  & pris  prifonnier  avec  Ru- 
de 
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de  & la  Sale;  & il  y périt  plus  de  cinq  mille  hom- 
mes. 

Cette  défaite  fut  fuivie  de  la  perte  du  Château 
faint-Ange.  Clément  ne  fe  croyant  pas  en  aflu- 
rance  à Fondi,  fe  fauva  à Naples,  où  le  Peuple 
fort  attaché  à Urbain  , qui  étoit  Napolitain  , fe 
fouleva  contre  lui  & contre  la  Reine.  Us  furent 
obligés  l’an  & l’autre  de  fe  fauver  dans  le  Châ- 
teau de  l’Oeuf.  La  Reine  n’é vitale  danger,  qu’en 
faifant  femblant  de  vouloir  rentrer  dans  l’Obé- 
dience d’Urbain  ; & Clément  s’enfuit  par  mer  à 
Marfeille  , d’où  il  alla  établir  fon  Siège  à Avi- 
gnon. 

Durant  ces  defordres  , qui  caufoient  tant  de 
maux  à l’Italie,  & tant  de  troubles  dans  1’F.glife, 
la  guerre  continuoit  toujours  entre  la  France 
^Angleterre.  Le  Roi  mit  dans  fon  parti  à force  - 

de  penfions  divers  Princes  des  frontières  d’Alle-  terré. 
magne,  & entre  autres  Guillaume  Duc  de  Juliers,  Du  Til, . 
qui  avoit  été  autrefois  un  des  plus  zélés  partifans  ,et  » 
d’Angleterre.  Il  renouvella  le  Traité  de  ligue  £.u^  , 
défenfive  & offenfive  avec  le  Roi  Jean  de  Caf-  s* 
tille , fils  de  Henri  mort  depuis  quelques  mois. 

Les  Plénipotentiaires  des  deux  Rois  s’affemblé- Traité,; 
rent  à Paris  ; ceux  du  Roi  étoient  Bureau  de  la  «««le 
Rivière  prémier  Chambellan,  Arnaud  de  Corbie  Charles 
premier  Préfident  au  Parlement,  Nicolas  Braque  y,  & 
Maitre  d’Hôtel  du  Roi , & Jean  le  Mercier  Con-  Jean  Rci 
feiller  du  Roi.  Ceux  ds  Caftille  étoient  Meflire  de  Caf- 
Pierre  Loup  d’Ayala  Chevalier  & Bannicour  du  tir® 
Roi  de  Caftille  , & Jean  Alphonfe  Dofteur  ès  cham- 
Loix  , & Auditeur  de  l’Audience' du  même  Roi;  bre  des 
ce  font  les  qualités  qu’on  leur  donne  dans  leTrai-  Comp- 
té particulier  qui  fut  fait  touchant  l’armement  de 
mér , que  le  Roi  de  Caftille  s’obligea  de  tenir 
prêt  pour  l’Eté  prochain.  11  devoit  être  de  vingt 
Vaiffeaux  bien  armés  , & le  Roi  s’obligeoit  à 
fournir  douze  cens  francs  par  mois  pour  chaque 
Vaiiieau.  Cette  Flotte,  commandée  par  les  Ami- 
raux Caflillans , devoit  agir  par  les  ordres  du  Roi 
de  France,  il  étoit  fpécitié  qu’elle- feioit  devant 

Y 4 1» 


1370.  ' 
tji  viÛt* 
ri  eux. 


Suite  de 
la  guerre 


Digitized  by  Google 


512  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

» la  Rochelle  dès  que  la  faifon  le  pourroit  permet- 
1379-  tre  ; qu’on  l’emploieroit  à la  deftruftion  entiè- 
re des  Iles  de  Wight , de  Jerfei  & de  Grenefei; 
que  les  Bannières  ,•  Pennons  , & autres  Enfei- 
gnes  des  VaifTeaux  feroient  en  même  nombre  aux 
Armes  de  France  & aux  Armes  de  Caftille;  que 
dix  des  Vaifleaux  auroient  à la  poupe  les  En  fei- 
gnes aux  Armes  de  France  , & à la  proue  celles 
de  Caftille;  & que  les  dix  autres  auroient  au  con- 
traire les  Armes  de  France  à la  proue  , & celles 
de  Caftille  à la  poupe.  Je  ne  fai  ce  qui  empê- 
cha l’exécution  de  ce  Traité  ; mais  on  ne  voit 
point  que  cette  année-là  la  Flotte  de  Caftille  foit 
venue  fur  les  côtes  de  France  : & ce  qu’il  y eut 
alors  de  mémorable  en  cette  guerre,  fepafladans 
les  Armées  de  terre. 

Froip,  Les  Anglois  & leurs  partifans  avoient  repris 
fard,  c.  quelques  Forterefles  en  Auvergne  , en  Limoufin 
34.  & en  Rouergue.  Geoffroi  Tête-noire , Breton 

du  parti  d’Angleterre  , avoit  entre  autres  Places 
furpris  le  Château  de  Ventadour  un  des  plus  forts 
du  pays,  & couroit  delà  fur  les  Terres  de  Fran- 

» ce  , où  il  faifoit  de  grands  defordres.  L’Armée 

J380.  Françoife  marcha  de  ces  côtés-là  dès  le  commen- 
cement de  la  Campagne  de  cette  année  1380,  & 
mit  le  liège  devant  Châteauneuf  de  Rendan  , oir 
il  y avoit  une  forte  garnifon  deGafcons  & d’An- 
Cap>  45-  glois.  Cette  Place  n’eft  pas  fort  éloignée  de  la 
Ville  de  Mende  & de  celle  du  Pui.  Les  affiégés 
s’y  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur  ; mais 
ce  qui  a rendu  cette  Forterefle  plus  mémorable 
dans  l’Hiftoireja  été  la  grande  perte  que  laFran- 
ce  fit  à ce  liège  , par  la  mort  du  Connétable  du 
Guefclin. 

filon  du  Ce  Général  voyant  la  vigoureufe  réfiftancedes 

Conndta-  alfiégés  , avoit  fait  ferment , quoi  qu’il  pût  arri- 
C l lin  ve^’  ^ Prenc*re  Par  force  011  par  capitulation  : 
m'  mais  pour  en  venir  à bout  il  fe  fatigua  tellement, 
qu’il  en  tomba  dangereufement  malade , & fut 
quelques  jours  après  defefpéré  des  Médecins.  Il 
fe  prépara  à la  mort  avec  autant  d’édification  que 
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de  fermeté  car  avec  Ton  humeur  guerrière  il  a-  ■ . — . 
Voit  toujours  confervé  beaucoup  de  piété  & de  1380. 
Religion.  Après  avoir  reçu  les  Sacremens  , & 
fait  fon  teftament,  il  commanda  qu’on  lui  appor-  Hift.de 
tât  l’épée  de  Connétable  : il  la  baifa  , & la  re-  duGuef; 
mit  entre  les  mains  du  Maréchal  de  Sancerre,  le  clin, 
priant  de  la  rendre  au  Roi  , & de  lui  dire  qu’il 
lui  demandoit  pardon  des  fautes  qu’il  pouvoit  a- 
Voir  commifes  à fon  fervice,  del’aflurer  qu'il  lui 
avoit toujours  été  fidèle,  & qu’il  mouroit  fon  fer- 
vlteur.  11  embraffa  le  Maréchal , parla  avec  beau- 
"coup  de  tendreffe  à tous  ces  vieux  Capitaines  qui 
fuivoient  fa  Bannière  depuis  tant  d’années , les 
conjura  de  demeurer  fidèles  au  Roi,  & de  fefou- 
venir  de  ce  qu’il  leur  avoit  dit  en  mille  occafiorts, 
qu’en  quelque  lieu  du  monde  qu’ils  fiflent  la  guer-  Hiftoire 
re  , les  gens  d’Egfife  , les  femmes , les  enfans,  de  Bre" 
fit  le  pauvre  peuple  n’étoient  point  leurs  enne-  “S00* 
mis.  Après  quoi,  aiant  fait  retirer  tout  le  mon- 
de , excepté  fon  frère  Olivier  du  Guefclin  & le 
Maréchal  de  Sancerre , pour  donner  à Dieu  feul 
fes  derniers  momens , il  expira  à l'âge  de  foixan- 
. te  & fix  ans  le  treizième  jour  de  Juillet. 

C’eft  ainfi  que  mourut  ce  Héros  , qu’on  peut  F.t/one 
regarder  comme  un  des  plus  accomplis  modèles  rafftrc, 
de  toutes  les  vertus  d’un  homme  de  fon  état.  Il 
favoit  dans  la  dernière  perfeébion  le  métier  de 
là  guerre  , de  la  manière  dont  elle  fe  faifoit  en 
ce  tems-là.  Il  étoit  intrépide , & toujours  pré- ! 
fent  à lui  dans  les  combats , dont  le  fuccès  étoit 
dû  autant  à fa  prudence  qu’à  fa  bravoure.  Quel- 
que ardeur  qu’il  eût  pour  la  gloire  , il  la  régloit 
par  l’intérêt  des  Princes  pour  lefquels  il  combat- 
toit.  11  avoit  l’efprit  fécond  en  expédiens  dans 
les  occafions.  Il  prenoit  promptement  & prefque 
toujours  fort  à propos  fon  parti.  Sa  droiture , 
fa  franchife,  fa  fidélité  étoientà  l’épreuve  de  tout, 
llrendoit  juflice  au  mérite,  & étoit  incapable  de 
cette  lâche  jaloufie  , qui  fait  regarder  à unGéné- 
ral  la  gloire  d’autrui  comme  la  diminution  de  la 
lienne.  Ferme  & confiant  dans  l’adverfité , defin-  " 
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• . ■ ■ téreffé  , libéral , ami  fincère  & efficace  ; maître? 
33S0.  par-là  du  cœur,  de  la  bourfe  & de  la  vie  de  ceux 
qui  s'étoient  attachés  à lui  ; aimé  , eftimé  ref- 
peiftë  , redouté  des  ennemis  de  l’Etat , lors  mê- 
me qu’il  étoit  en  leur  puiiTance.  Par  ces  grandes 
k„  qualités  , & par  fes  belles  aftions  , il  étoit  par- 
venu du  rang  de  firnple  Gentilhomme  à celui  de 
Connétable  de  France,  que  fa  modeftie  lui  fitre- 
fufer  quand  on  le  lui  offrit;  & il  fallut  que  le  Roi 
Iç  forçât  à l’accepter.  Cette  Dignité  ne  le  chanr 
gca  point , & il  la  foutint  fans  embarras  , les 
Princes  mêmes  fe  faifant  un  plaifir  de  combattre 
fous  fes  ordres  : & ce  qui  eft  de  plus  admirable, 
c’eft  qu’il  trouva  toutes  ces  vertus  dans  fon  pro- 
pre fonds , fes  parens  aiant  extrêmement  négli- 
- gé  fon  éducation,  jufques-là  qu'il  ne  favoit  ni  li- 
..  . je  ni  écrire. 

Ctn&.tn,  ‘ La  nouvelle  de  fa  mort  fut  le  fujet  d'un  deuil 
tout  le  upiverfel.  Le-Roi  & tout  le  Royaume  le  pleu- 
Jloyau Mt  r^rent, & chacun  neparloit  qu’avec  des  gémifle- 
Ttucbê.  n?ens  *a  mort  k°n  Connétable  : c’eft  le  nom 
qu’on  lui  donnoit.  Charles  1 honora  de  la  plus 
glorieufe  marque  d’eftime  qu’il  pût  donner  à un 
de  fes  Sujets  mort  à fon  fervice  les  armes  à la 
main  , en  le  faifant  enterrer  à faiqtDenys,  pour 
mêler  fes  cendres  avec  celles  de  tant  de  Princes, 
de  Princeffes , de  Rois  & de  Reines  qui  y repo- 
fent.'  Il  lui  fit  faire  un  tombeau  auprès  de  celui 
qu’il  s’étoit  fait  élever  pour  lui-même  , & où  la 
Reine  fon  époufe  étoit  déjà  inhumée.  Les  frè- 
res du  Roi  affiftérent  en  deuil  à fes  funérailles , 
avec  plufieurs  autres  Princes  du  Sang,  & un  nom- 
bre infini  de  Nobleffe  & de  peuple.  On  y fit  u- 
ne  Oraifon  funèbre  en  fon  honneur , & on  n’a- 
voit  jamais  fait  de  femblables  cérémonies  , où 
l'on  vît  en  même  tems  plus  de  magnificence  , & 
des  marques  d’une  plus  fincère  doulfeur. 

Une  des  chofes  les  plus  glorieufes  à la  mémoi- 
re de  ce  grand  Capitaine  , fut  ce  que  firent  les  . 
offiégés  de  Châteauneuf  de  Rendan  le  jour  de  fa 
jnort.  Us  avoicnt  capitulé , & étoient  convenus 
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de  fe  rendre  le  douzième  de  Juillet,  en  cas  qu’ils  ■■  ■ — 
ne  fulTent  pas  recourus.  Quand  on  les  eut  fommés  1380, 
de  livrer  la  place  le  lendemain  , qui  fut  le  jour 
que  mourut  le  Connétable  , ils  dirent  qu’ils  lui 
tiendroient,  même  après  fa  mort,  la  parole  qu’ils 
lui  avoient  donnée.  Le  Gouverneur  fortit  de  la 
Place  avec  les  p'us  confidérables  Chevaliers  de 
fe  garnifon  , & entra  dans  la  tente  ou  le  corps 
du  Connétable  étoit  fur  un  lit  de  parade  , au  cô- 
té duquel  étoit  fur  un  carreau  de  velours  l’épie, 
nue  , marque  de  fa  Dignité.  Il  mit  à fes  piés  les 
clés  de  la  Ville  , & lui  rendit  fes  refpeéts  avec 
les  mêmes  marques  de  foumiflüon  , que  s’il  avoit 
encore  été  vivant  ; affeétant,  par  ces  cérémonies 
extraordinaires,  de  furpaffer  les  François  mêmes 
dans  l’eilime  & la  vénération,  que,  tout  ennemis 
qu’ils  étoient , ils  avoient  pour  la  vertu  & pour 
le  mérite  de  ce  grand  Homme. 

-.  Après  tout,  cette  eftime  fut  beaucoup  plusunl- 
verfelle  , que  le  regret  de  fa  perte.  Ce  qu’en  di- 
rent en  public  le  Roi  d’Angleterre  , le  Duc  de 
Bretagne,  & les  autres  ennemis  de  la  France,  é- 
toient  de  purs  complimens,  par  lefquels  ils  fe  fai- 
foient  honneur  d’une  vaine  générouté.  Ils  regar- 
daient en  effet  cette  mort , & avec  raifon,  comme 
lin  des  plus  grands  avantages  qui  pût  leur  arriver 
dans  lafituadondeleurs  affaires.  C’étoit  un  hom- 
me qu'il  étoit  difficile  à la  France  de  bien  rernpla-  * 
cer  ; & ce  qui  fit  le  comble  "de  fa  gloire , c’eft 
que  les  plus  grands  Capitaines  qui  fuffent  alors 
dans  le  Royaume  , refuférent  la  Charge  de  Con- 
nétable , par  le  defefpoir  de  ta  foutenir  aufli  di- 
gnement que  lui.  C’eft  ce  que  lit  le  Sire  de  Cou- 
ci  , qui  s’étoit  extrêinemenr  fignalé  dans  la  guer- 
re. Olivier  de  Cliffon  & le  Maréchal  de  Blain-  Froiflard 
ville  en  firent  autant  : & le  Sire  de  Couci , pour  c*  . 
montrer  que  ce  n’étoit  point  une  modeftie  affec- 
tée , n’oublia  rien  pour  perfuader  au  Roi , de 
donner  l’épée  de  Connétable  à Olivier  de  Cliffon, 
qui  en  effet  quelque  tem9  après  fut  obligé  del’ac- 
çepter.  . • . . 
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r.  ■■■■■  Le  Roi  reflentit  d’autant  plus  vivement  la  per^ 
T38o.  te  du  Connétable  du  Guefclin  , qu’a&uellemenC 
Ccnjtnc-  les  ennemis  fe  préparoient  à faire  un  grand  effort 
contre  Ie  Royaume.  Thomas  Comte  de  Boukin- 
dans  U-  kam  oncle  du  Roi  d’Angleterre  étoit  arrivé  à Ca- 
qutlle ctt-  lais  avec  trois  mille  Archers , trois  mille  hom* 
te  mort  mes  d’armes  & toute  leur  fuite , & grande  quan- 
arriva.  tité  de  NoblefTe  volontaire  , ce  qui  faifoit  une 
CaP-  so>  nombreufe  Armée.  Charles  bien  averti  donna  fes 
ordres  pour  mettre  la  frontière  d’Artois  & de  Pi- 
cardie en  état  de  ne  rien  craindre,  fit  retirer  tous 
les  grains  & tous  les  fourages  dans  les  Places  forr 
tes  , faire  le  dégât  dans  les  lieux  par  où  il  pré- 
voyoit  que  les  Anglois  dévoient  pairer  , & con- 
fia le  Commandement  des  armes  dans  ces  quar- 
Cap.  j 4*  tiers-là  au  Sire  de  Coud.  Le  Duc  de  Bourgogne 
fe  pofia  A Troyes  avec’lesDues  de  Bourbon  & de* 
Bar , le  Comte  d’Eu  , le  Sire  de  la  Trimouille,- 
& l’Amiral  devienne,  & près  de  trois  mille  Che- 
valiers , pour  couvrir  la  Champagne.  . * 

Deffeini  ' Le  Roi  favoit  que  le  deflein  du  Comte  dcBou- 
des  An - kinkam  étoit  de  traverfer  la  France , pour  aller 
ghitqui  en  Bretagne,  joindre  le  Duc.  Ce  Comte  n’avoit 
jufqu’én*  y conduire  fes  Troupes  par  mer,  à caufe  d’un 
Champ* - grand  nombre  de  Vaifleaux  François,  & des  dix- 
fw.  neuf  Galères  d’Efpagne  qui  gardoient  les  côtes,- 
-Argen-  & que  toute  cette  Flotte  étoit  bien  mieux  équi- 
^ pée  que  celle  d’Angleterre.  Charles , fuivant  fom 
£am,m*  anc'en  fy^ôme  de  guerre,  défendit  à tous  fes  Gé- 
néraux de  s’engager  avec  les  Anglois  en  aucune- 
aétion  importante,  s’aflùrant,  comme  l’expérien- 
ce le  lui  avoit  appris  , qu’avant  que  l’Armée  en- 
nemie fût  arrivée  en  Bretagne  , elle  feroit  bien- 
affoiblie.  Il  ordonna  , que  dès  que  les  Anglois- 
♦ auroient  quitté  la  Picardie  & les  frontières  d’Ar- 
tois , le  Sire  de  Couci  grofsît  fes  Troupes  des- 
garnifons  de  ce  pays-là , & fe  mit  aux  trouffes  de 
' l'ennemi  pour  le  harceler  , & l’empêcher  de  s’é- 
carter dans  la  campagne.  Ces  ordres  furent  fi- 
dèlement exécutés.  Les  Anglois  traverférent  l’Ar- 
tois , entrèrent  en  Picardie  , & de  là  en„Cham« 
e-  . . pagne* 
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phgne  , fouffrant  beaucoup  par  la  difette  des  vi- 
vres , & arrivèrent  à la  vue  de  Troyes  , où  le 
Duc  de  Bourgogne  avoit  été  joint  par  le  Sire  de 
Couci,  & un  très  grand  renfort  de  Noblefle;  de 
forte  qu’il  étoit  à peu  près  auffi  fort  qne  les  en- 
nemis. 

Ceux-ci  faifoient  tout  leurpofllbte  pour  attirer 
les  François  à la  bataille.  Le  Duc  de  Bourgogne 
avoit  autant  d’envie  qu’eux  d’en  venir  aux  mains  ; 
mais  il  étoit  retenu  par  les  ordres  du  Roi.  Il  lui 
avoit  envoyé  la  Trimouille  , pour  lui  en  deman- 
der la  permiffion  ; & en  attendant  qu’elle  vînt, 
il  amufoit  les  Anglois  , rangeant  fes  Troupes  le 
long  des  foifés  de  la  Ville  , & dans  une  efpèce 
de  retranchement  qu’il  avoit  fait  faire  à la  portée 
de  l’arc  de  la  barrière.  Les  Anglois  s’avancèrent 
pour  forcer  le  retranchement;  mais  l’ordre  du 
Roi  ne  venant  point , le  Duc  en  retira  les  geps 
qu’il  y avoit  portés,  & l’abandonna  aux  ennemis 
avec  bien  du  chagrin.  Il  les  attendit  de  pié  fer- 
me fous  les  murailles  ; mais  il  eût  été  fort  dan- 
gereux aux  Anglois  de  l’attaquer  dans  ce  porte- 
C’ert  pourquoi  , après  quelques  efcarmouches 
ils  fe  retirèrent,  & continuèrent  leur  chemin  vers- 
Sens.  Le  Duc  de  Bourgogne  les  fuivit  avec  fon 
Armée  , comme  le  Sire  de  Couci  les  avoit  fuivis 
jufqu’à  Troyes. 

Cependant  le  Roi  penfoit  à conferver  le  peu 
qui  lui  reftoit  en  Bretagne  , & fur -tout  la  Ville 
de  Nantes.  11  écrivit  aux  Bourgeois  pour  les  fai- 
re relTouvenir  de  la  fidélité  qu’ils  lui  avoient  ju- 
rée , & de  l’affeftion  fingulière  qu’il  leur  avoit 
toujours  témoignée.  Il  les  avertifloit  que  le  def- 
fein  des  Anglois  , quand  ils  feroient  arrivés  en 
Bretagne  , étoit  de  les  artiéger  , & les  exhortoit 
à-  donner  en  cette  occafion  , des  preuves  de  l’at- 
tachement qu’ils  avoient  eu  jufqu’alors  pour  lui. 
Cette  Ville  en.  effet  avoit  toujours  été  Françoife 
d’inclination  , & c’étoit  prefque  l’unique  Place 
confidérable  de  Bretagne , qui  dans  la  dernière 
révolution  de  ce  Duché  ne  fe  fût  pas  déclarée; 

. Y 7 pour. 
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pour  le  Duc.  Le  Roi  fut  content  de  la  réponfe 

13S0.  que  les  Nantois  lui  firent,  & de  l’adrefle  avec  la- 
quelle le  Sire  Jean  deBueil  avoit  traité  avec  eux 
Froiflard  en  cette  occafîon.  Ils  tinrent  parole  au  Roi,  lorf-, 
ç.  j«.  qu’ils  furent  afïiégés  par  les  Anglois  : mais  il  ne 
fut  pas  en  fon  pouvoir  de  leur  en  tenir  compte; 
car  , par  le  plus  grand  malheur  qui  pût  arriver  à 
la  France,  il  mourut  peu  de  tems  après  avoir  re- 
çu l’afiurance  de  leur  fidélité. 

Mort  i*  Ce  Prince , ainfi  que  je  l’ai  remarqué , étant  en- 
Roi  arri-  core  Duc  de  Normandie  , avoit  été  empoifonné 
vécfur  par  je  Charles  de  Navarre.  C’étoit  un  poi- 
faius^'i  fQn  *ent>  9U*  dès-lors  le  fit  delfécher  peu  à peu, 
quoi  àt - & le  réduifit  à l’extrérrtité.  Il  en  perdit  tous  fes 
intuie.  cheveux,  les  ongles  des  piés  & des  mains  lui  tom- 
bèrent , & on  n’en  efpéroit  plus  rien.  L’Empe- 
reur Charles  IV  fon  oncle,  aiant  fu  l’état  pitoya- 
ble où  il  étoit , lui  envoya  fon  Médecin  , qui 
pufloit  pour  le  plus  habile  homme  de  fon  tems 
dans  l’Art  de  la  Médecine.  Il  le  traita  fi  bien  , 
qu’il  le  guérit:  mais  fans  pouvoir  le  rétablir  dans 
' cette  vigueur  de  fantë  qu’il  avoit  auparavant.  11 
11e  lui  refta  de  fon  mal  qu’une  fiflule  au  bras,  que 
le  Médecin  jugea  à propos  de  ne  pas  laifler  fer*_ 
mer , jugeant  fagement  que  c’étoit  une  ifiiie  que 
la  nature  avoit  faite  pour  la  décharge  des  humeurs 
malignes , qui  fe  formoient  continuellement  dans 
fon  corps.,  Il  lui  failfa  en  partant  un  régime  de 
vie  qui  réuffit  ; mais  il  l’avertit , que  fi -tôt  que 
cette  fiflule  fe  deffécheroit , il  faudroit  fe  réfou- 
dre à mourir.  Il  avoit  vécu  plus  de  vingt  ans  de- 
puis , malgré  fa  grande  application  aux  affaires,; 
& les  grandes  guerres  qu’il  eut  à foutenir.  Ce 
fut  durant  le  cours  de  celle  que  je  raconte,  que  fu 
fiflule  tarit. 

0,  jrt  La  grande  idée  qu’il  avoit  conçue  de  l’habiîe- 
qu'ii  mit  té  du  Médecin  qui  i’avoit  guéri , ne  lui  laifla  au- 
aux  af.  cun  doute  de  fa  mort  prochaine.  C’efl  pourquoi 
fÇ'rei  il  penfa  tout  de  bon  à s’y  préparer & à mettre 
a°yau'  ordre  aux  affaires  de  fon  Royaume,  pour  les  laif- 
fer  dans  le  meilleur  état  qu’il  lui  feroit  pofüble 
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^'Chartes  fon  fils  ainé , qui  étoit  encore  tout  jeu-  — 

ne.  ■;  ■ . • . . • • • . 1380. 

: Il  y avoit  deux  ans  & demi  que  la  Reine  Jean- 
ne de  Bourbon  étoit  morte,  PrinceiTe  d’un  grand 
mérite  , & d’un  efprit  très  folide.  Par  cette  rai- 
fon  le  Roi  fon  mari , qui  l’aima  toujours  tendre- 
ment , lui  dônnoit  grande  part  dans  les  affaires , 

& l’admettoit  fouvent  dans  fon  Confeil.  C’eût  é~ 
té  pour  lui  un  grand  fujet  de  confolation  dans 
Pétat  où  it  fe  trouvoit,  de  mettre  la  Régence  du 
Royaume  en  de  fi  fures  mains.  Il  avoit  en  effet 
eu  ce  deffein  , & dans  un  Teftament*  qu’il  fit  a- 
vant  qu’elle  mourût il  l’àvoit  déclarée  Régente, 
en  cas  qu’elle  lui  furvécût , & que  fon  fils  ainé- 
ne  fût  pas  en  âge  de  gouverner.  Il  lui  fubfti- 
tuoit  , pour  la  Régence  , les  Ducs  de  Bourgo- 
gne & de  Bourbon.  Il  y a beaucoup  d’apparen- 
ce que  ce  Teftament  fut  poftérieur  de  quelques 
jours  à un  autre  daté  de  la  même  année  &du  mê- 
me mois,  par  lequel  le  Roi  nommoït  le  Duc 
d’Anjou  Régent:  mais  il  me  parait  auffi  très  vrai-  Ces  piè* 
fémblable  que  l’urr  & l’autre  furent  fupprimés  par  ces  font 
le  Roi;  vu  que  dans  lés  différends  qui  s’émurent  j!?£s. la 
touchant  la  Régence  au  commencement  du  règne  th‘  ,\ 

fuivant , les  Princes  ne  fe  fervirent  point  de  ces  de  m. 

Teftamens.  Quand  le  Roi  fe  vit  dans  la  conjonc-  Rouf- 
tore  dont  je  parle  , il  reffentit  plus  vivement  que  jc.au  Au* 
jamais  la  perte  qu’il  avoit  faite  par  la  mort  de  cet-  j“eut 
te  Princeffe  ; mais  la  chofe  étant  fans  remède,  il  comp- 
fellut  prendre  d’autres  mefureK  tes. 

-Son  plus  grand  embarras  lui  venoit  de  la  part 
du  Duc  d’Anjou  fon  frère  , que  la  Régence  re- 
gardoie  naturellement  plus  que  le  Duc  de  Berri 
& le  Duc  de  Bourgogne  , qui  n’étoient  que  feg  i 

cadets.  11  les  en  aurait  même  volontiers  exclus 
tous  trois  , pour  en  charger  le  feul  du  Duc  de 
Bourbon  fon  beau-frère , dont  il  connoiffoit  par- 
? " faitement 

-*  Ce  Teftament  eft  daté  du  mois  d’O&obre  de  l’an 
•i7+«  • ; 
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— .....  foitement  la  modération  & la  probité  ; qualités 

1380.  Qui  manquoient  aux  trois  Princes,  & au  Duo: 
d’Anjou  plüs  qu’aux  autres  : mais  la  préférence 
auroit  paru  violente  , & eût  immanquablement 
produit  des  guerres  civiles.  Tout  ce  que  le  Roi- 
pouvoit  faire  de  meilleur  , étoit  de  faire  entrer' 
le  Duc  de  Bourbon  en  partage  de  l’autorité  du 
Gouvernement,  & de  n’en  lailfer  prendre  au  Duc' 
d’Anjou  que  le  moins  qu’il  feroit  poffible. 

Dans  cette  vue,  Chartes  ordonna  au  Duc  d’An- 
jou de  demeurer  dans  cette  Province  , qui  étoit' 
fon  appanage , fous  prétexte  que  fa'  préfence  y 
étoit  néceffaire  , pour  la  couvrir  avec  fon  Armée 
contre  celle  d’Angleterre  qui  devoit  y palier  en< 
marchant  vers  la  Bretagne.  Il  fallut  obéir,  tan- 
dis qu’il  voyoit  avec  chagrin  que  le  Roi  appel-' 
loit  à la  Cour  les  Ducs  de  Berri  & de  Bourgo-- 
gne,  & le  Duc  de  Bourbon,  pour  délibérer  fans 
lui  fur  une  affaire  de  cette  importance,  & qui  le 
touchoit  de  li  près. 

Ces  trois  Princes,  en  arrivant  à la  Cour  prou- 
vèrent le  Roi  dans  une  extrême  foibleffe  , qui 
n’avoit  cependant  rien  diminué  de  la  vigueur  de 
fon  efprit.  11  eut  avec  eux  plulieurs  conféren- 
ces ; mais  il  en  eut  de  plus  particulières  avec  le 
Duc  de  Bourgogne  & le  Duc  de  Bourbon  , où  il 
les  inftruifit  de  tous  les  fecrets  de  l’Etat  ; & fans 
leur  donner  le  titre  de  Régens,  les  conjura  de  ie 
charger  des  foins  du  Gouvernement,  & de  lacon- 
Ibid,  -duite  du  jeune  Prince  fon  fucceffeur.  Il  leur  re- 
commanda de  ne  le  marier  que  dans  des  vues  a- 
vantageufes  à l’Etat,  & leur  dit  que  fon  avisétoitr 
que  ce  fût  avec  quelque  Princeffe  d’Allemagne 
dont  la  Maifon  fût  affez  puiffante  pour  fecourir 
la  France  contre  fes  ennemis  ; qu’ils  le  fifient- 
couronner  le  plus  tôt  qu’il  feroit  poffible;  qu’ils 
fe  défiaffent  du  Comte  de  Flandre  , & encore 
plus  du  Duc  de  Bretagne;  que  le  moyen  le  plus 
fûr  pour  déconcerter  les  intrigues  du  Duc  contre 
la  France,  étoit  de  beaucoup  ménager  les  princi- 
pales Villes  & la  NoblelTe  de  ce  Duché;  que  le»: 
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Bretons  lui  avoient  rendu  de  grands  fervices , & 
qu’ils  ne  tardaient  pas  à faire  Connétable  le  Si-  1380. 
re  de  Clitton  : nue  tout  bien  confidéré  , il  ne 
voyoit  perfonne  dans  fon  Royaume  plus  capable 
que  lui  de  bien  remplir  cette  place.  Qu’enfin  , 
autant  que  la  néceflîté  de  l’Etat  le  pourroit  per- 
mettre , ils  déchargeuffcnt  les  peuples  des  im- 
pôts; que  quoiqu’il  ne  les  eût  mis  pour  la  plu- 
part que  dans  l’intention  de  défendre  le  Royau- 
me contre  ceux  qui  l’attaquoient,  c'étoit  la  cho- 
fe  qui  lui  pefoit  le  plus  fur  la  confcience  dans  la 
conjoncture  où  il  fe  trouvoit , & au  moment  d’al- 
ler rendre  compte  à Dieu  de  fa  conduite. 

Cependant  le  Duc  d’Anjou  ne  s’endormoit  pas. 

Il  avoit  fes  partifans  dansdeConfeil,  qui  l’infor- 
moient  par  des  couriers  fecrets  de  tout  ce  qui  fe 
paffoit;  & quand  il  fut  que  le  Roi  étoit  à l’extré- 
mité , il  fe  mit  en  chemin  pour  Paris,  où  il  arri- 
va avant  que  ce  Prince  expirât. 

Charles , quinze  jours  avant  fa  mort , s’étoit 
fait  tranfporter  au  Château  de  Beauté  fur  Marne. 

Le  changement  d’air  n’eût  aucun  bon  effet.  La 
fièvre  lente  qu’il  avoit  en  quittant  Paris , s’aug- 
menta. Il  fit  une  confcflion  générale  , reçut  le 
Viatique,  protefta  en  préfence  de  toute  fa  Cour, 
qu’en  reconnoiffant  Clément  VII  pour  vrai  Pa- 
pe, il  l’avoit  fait  de  bonne  foi,  fui  vaut  le  mou- 
vement de  fa  confcience,  & en  prenant,  pour  fe 
déterminer  à ce  parti , toutes  les  voies  que  la 
prudence  Chrétienne  avoit  pû  lui  fuggérer.  Sen- 
tant fes  forces  diminuer  de  plus  en  plus,  il  fe  fit 
donner  le  Sacrement  de  l’Extrême- Onftion  ; & 
s’étant  fait  lire  la  Pafîion  de  Notre-Seigneur  , il 
expira  dans  les  plus  vifs  fentimens  de  piété  & de 
confiance  en  Dieu,  le  feizième  jour  de  Septem- 
bre à midi,  en  la  quarante -quatrième  année  de 
ton  âge , & la  dix-feptième  de  fon  règne. 

Les  Hiftoriens  de  toutes  les  Nations  demeu-So*  Elr> 
. jent  d’accord,  que  la  vertu  par  laquelle  il  fedif-^'* 
tingua  le  plus , fut  la  prudence;  & c’eft  ce  qui 
lui  a fait  donner  dans  l’Hiltoire  le  glorieux  fut- 

. ' nom. 
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- nom  de  Sage.  Elle  fembloit  être  née  avec  Iuiï 
& Ie  fameux  Pétrarque  étant  venu  à la  Cour  de*, 
Pctràr-'  France  fous  le  règne  précédent , fut  également 
chu  1.  9.  furpris  & charmé  de  voir  dans  ce  Prince  , tout 
rcruin  jeune  qu’il  étoit,  un  efprit  déjà  mûr,  & capable 
acml.  pjus  grancies  affaires.  Cette  fageffe  éclata 

dans  toute  la  fuite  de  fon  règne  , & rétablit  le 
Royaume,  qui  étoit  réduit  aux  dernières  extré- 
mités,, par  la  témérité  de  fon  prédéceffeur.  Il 
en  fit  étant  Roi  beaucoup  plus  d’ufage  que  de  fa 
valeur  , dont  il  avoit  donné  des  preuves  n’étant 
que  Dauphin , mais  dont  la  foibleffe  de  fa  fanté 
ne  lui  permettoit  plus  de  fuivre  les  mouvemens;. 
beaucoup  plus  redoutable  par-là  à fes  ennemis  , 
que  s’il  avoit  paru  à la  tête  de  toutes  fes  Armées. 
C’cft  ce  qui  fit  dire  à Edouard  III,  Roi  d’Angle- 
terre, qui  avoit  conquis  prefque  tout  le  Royau- 
me de  France  du  tems  du  Roi  Jean , que  nul  Roi 
de  fon  tems  n’avoit  moins  tiré  l’épée  que  Char- 
les , & ne  lui  avoit  caufé  plus  d’embarras.  On 
ne  vit  jamais  de  Prince  plus  confiant  & plus  fer- 
me dans  l’adverfité,  qui  y confervât  plus  de  pré- 
fence  d’efprit,  & qui  profitât  mieux  des  reffour- 
ces  que  lui  fourniffolent  les  fautes  de  fes  cnne> 
mis.  Son  peu  de  fanté  doit  infiniment  relever  le 
mérite  de  fa  vigilance  & de  fon  application  aux* 
affaires , dont  fes  infirmités  continuelles  ne  le  fi-1 
rent  jamais  relâcher , jufqu’à  afilfier  fouvent  en 
perfonne-au  Parlement, pour  ladéciflon  des  cau- 
Sr s règle  fes  des  particuliers.  Le  grand  ordre  qu’il  mit 
ib.bj.  dans  fes  Finances  faifoit  que  fon  Tréfor  étoit  tou- 
jours bien  fourni.  Il  érigea  la  Cour  des  Aides* 
qui  fut  d’abord  appellée  Ta  Cour  des  Généraux,: 
XïS.  de  Pour  régler  les  différends  touchant  les  Aides,  le» 
Chrifti-  Subfides  & les  Finances.  Par  fon  économie , &• 
ne  Pifan.  fans  charger  extraordinairement  les  peuples  , il' 
j.  part,  trouva  non  feulement  de  quoi  foutenir  de  gran- 
*«l*.lï*  des  guerres  ; mais  encore  de  quoi  bâtir  en  plu- 
fieurs  endroits , comme  au  Louvre,  à Creil  , à 
Montargis  , à Melun  , à faint  Ouen  , à Beauté 
des  fonds  pour  entretenir  magnifiquement  fa  mai- 
- fon. 
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fa»,  & faire  de  grandes  aumônes  aux  Hôpitaux, 

&,  quantité  de  penfions  aux  Gentilshommes  qui  13-80*  - 
avoient  été  blefl'és  à fon  fervice , auflî  - bien  qu'à 
plufieurs  gens  de  Lettres  : car  il  aimoit  les  Sa- 
vans  , & fe  plaifoit  fort  à la  lefiure  des  meilleurs 
Auteurs,  dont  ii  fit  faire d«s  traduirions  en  Fran- 
çois, pour  les  pouvoir  lire  plus  aifément  ; & il  Addition- 
avoit  une  afiez  curieufe  Bibliothèque , dont  le  de  N.  à 
Catalogue  fe  voit  encore  aujourd’hui  dans  celle  l’Hft.  de 
du  Roi.  Auflî  avoit-il  l’efprit  fort  poli , la  paro-  Louis 
le  & les  manières  très  agréables  , recevant  avec 
bonté  ceux  qui  Papprochoicnt , mais  fans  rien  3 
perdre  de  la  majefté  royale  ; aimant  à faire  du 
bien  , & à contenter  tout  le  monde  : & un  jour 
le  Sire  de  la  Rivière  fon  Chambellan  & fonFavo-  r 
ri,  lui  parlant  du  bonheur  de  fon  règno , il  lui 
répondit  par  ces  belles  paroles:  fe  fuis  heureux.,  Beau  met 
parce  que  j’ai  puiffance  de  faire  bien  à autrui.  Il  de  et 
fut  toujours  tenir  les  Princes  fes  frères  très  atta-  Prince. 
chés  à fa  perfonne  , quoique  fiers  & ambitieux.  MS.  de 
Il  étoit  aimé  dans  fon  domeflique , qui  ne  fut  pas  p,fj‘n  , 6 
moins  bien  réglé  que  fon  Etat.  11  voyoit  tous  partt  £0jf 
les  jours  fes  enfans,  & leur  faifoit  rendre  comp-  74,  * 
te  de  leur  conduite.  Sa  vie  étoit  très  uniforme , 
l’ordre  de  fes  occupations  pendant  la  journée 
prefque  toujours  le  même.  Il  foupoit  peu  , fe 
couchoit  de  bonne  heure;  & foit  par  principe 
de  fanté,  foit  par  tempérament,  il  n’aimoit  pas 
beaucoup  les  exercices  violens  : la  converfation 
avec  les  Princes  de  fa  Famille  , qu’on  appelloit 
alors  les  Seigneurs  du  Sang,  & avec  fes  Courti- 
fans,  étoit  fon  plus  ordinaire  divertifiëment. 

Il  n’y  avoit  guèresque  la  vertu  & le  mérite  qui 
puflent  prétendre  à fa  faveur:  & jamais  peut  être 
Prince  ne  réuffit  mieux  dans  le  choix  de  fes  Mi-  v 

mitres,  de  fes  Généraux  d’ Armée,  & de  fes  Am- 
baiïadeurs.  C’étoit  fans  doute  à ce  jufle  difeer- 
nement,  qu’il  fut  principalement  redevable  des 
heureux  fuccès  de  fon  régne. 

Mais  ce  qui  releva  fur-tout  fes  grandes  quali-  Sa  piéti, 
tés , fut  une  piété  folide  & confiante  , qui  alla 
. de 


Digitized  by  Google 


521  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

' de  pair  avec  fa  fagefle.  L’PIiftoire  ne  lui  reprd- 
j.oq  che  aucune  débauche.  11  obfervoit  les  jeûnes 
Ms>  dé  de  l’Eglife  avec  beaucoup  de  régularité  , & jeû- 
cht'irtinc  noit  outre  cela  un  jour  de  la  femaine.  Il  fe  pro- 
rifan  i.  pofoit  dans  fes  exercices  de  piété  l’exemple  de 
part.  fol.  pajnt  L0uis f pour  qui  il  avoit  une  dévotion  fin- 
gulière.  On  i’a  vu  marcher  piés  nuds  aux  Pro- 
ceflîons , pour  obtenir  de  Dieu  la  profpérité  de 
fon  Etat.  11  s’exprimoit  avec  des  fentimens  pleins 
de  Religion  fur  les  ordres  de  la  Providence  , & 
reçevoit  fes'  faveurs  avec  autant  de  reconnoiflan- 
ce , qu’il  acceptoit  l’adverfité  avec  foumiffion. 
Ennemi  déclare  du  libertinage  , il  chaflfa  de  fa 
Cour  un  homme  de  qualité,  pour  avoir  parlé  en 
préfence  du  Dauphin  d’une  manière  un  peu  trop 
libre;  & il  dit  à cette  occafion  ces  belles  paro- 
• tbid.  les  : Qu'on  doit  premier  les  enfans  nourrir  en  vertu , 
fol.  io.  yj  qu’ils  furmontent  en  mœurs  ceux  qu’ils  doivent  fur- 
monter  en  honneurs.  Il  avoit  coutume  de  fe  con- 
feffer  une  fois  la  femaine.  Ses  aumônes  étaient 
réglées , il  en  faifoit  plufieurs  lui-même  ; & par 
refpeél:  pour  Jesus-Christ,  qu’il  envifageoit  dans 
les  pauvres , il  leur  baifoit  la  main  en  leur  don- 
nant de.  l’argent. 

Ibid.  Tel  fut  ce  grand  & religieux  Prince,  qui  aiant 
».  paît,  à fon  avènement  à la  Couronne  trouvé  les  An- 
fol.  il.  glois , & le  Roi  de  Navarre  , maitres  des  plus 
belles  parties  de  la  France , n’avoit  plus  à con- 
quérir fur  ce  Prince  que  la  feule  Ville  de  Cher- 
bourg, & furies  Anglois  Calais,  Bourdeaux,  & 
quelques  autres  Places  moins  importantes  au  de- 
ld  de  la  Loire.  Les  malheurs  du  règne  fuivant 
firent  connoitre  de  plus  en  plus  la  grandeur  de  la 
Styn-  perte  que  le  Royaume  avoit  faîte  à fa  mort.  IlIaifTa 
*ans‘  en  mourant  deux  fils  & une  fille  nommée  Cathe- 
rine; l’ainé  des  deux  Princes  fut  Charles  fon  fuc- 
ceiïeur,  & le  cadet  Louis  de  France  Duc  d’Or- 
léans , tige  des  branches  d’Orléans  & d’Angou- 
lême,  d’où  defeendirent  LousXII,  & François • 

Stsat-  Il  acheta. la  Seigneurie  de  Creil  de  Béatrix  dé. 

Bout- 


J 


Digitized  by  Google 


CHARLES  V,  DIT  LE  SAGE.  525 

Bourbon  Reine  de  Bohême,  le  Comté  d’Auxer-  - 

re  de  Jean  de  Chàlons;  il  retira  le  Comté  de  1380 
Dreux  par  échange,  & réunit  aufli  à fon  Doinai-  quïfi- 
ne  le  Comté  de  Péfénas , avec  les  Villes  & Chi- 
teaux  de  Montagnac  , de  Royans  , des  Tours  , 
de  Cognac,  de  Valiraves,  deMontalbo,  & touc 
ce  que  tenoit  Charles  d’Artois  dans  l’ancienne 
Viguerie  de  Béliers. 

SOMMAIRE  . 

DU  REGNE 
DE 

CHARLES  VI. 

S1 Aufes  des  troubles  arrivés  fous  ce  règne.  Me- 
fur  es  des  quatre  Princes  dejlinés  pour  U 
Gouvernement  de  l’Etat.  Leur  caraStère.  Com- 
ment ils  interprétèrent  les  intentions  du  feu 
Roi.  Ils  s'en  rapportent  à des  Arbitres.  Le 
titre  de  Régent  efl  déféré  au  Duc  d'Anjou.  Con- 
cordat figné  par  les  Princes.  De/ordres  des 
Troupes  qu’ils  avaient  affemblêes  aux  environs 
de. Paris.  Le  Roi  efl  conduit  à Reims  pour  y 
' être  J'acrè.  Trait  d’avarice  du  Duc  d’Anjou. 
Changement  que  le  Roi  fait  à la  Cour.  On  li- 
cence les  Troupes  des  environs  de  Paris.  Sédi- 
tion dans  cette  Ville  à caufe  des  impôts.  Le 
Duc  de  Bretagne  fonge  à Je  défaire  des  Anglois , 

£?  fait  fa  paix  avec  le  Roi.  Articles  du  Trai- 
té. Il  efl  précédé  du  Jiège  de  Nantes  que  les 
Anglois  font  obligés  de  lever.  Ils  fartent  de 
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France  £?  repaffent  en  Angleterre.  Ils  tentent 
inutilement  de  former  une  nouvelle  faction  en  " 
Bretagne.  Nouveaux  incidens  caufés  par  le 
.Scbijme  de  l'Eglife.  Le  Duc  d'Anjou  s’attire 
la  haine  du  Clergé.  Le  Duc  de  Berri  obtient 
le  Gouvernement  de  Guienne  6?  de  Languedoc. 
Les  Peuples  de  ces  Provinces  refufent  de  le  re- 
cevoir. Nouvelle  f 'édition  à Paris  au  fujet  des 
impôts.  La  Ville  de  Rouen  fuit  éét  exemple. 
Punition  de  ceux  de  Rouen.  Aucune  des  Villes 
du  Royaume  ne  veut  Je  founiettre  aux  jmpôts. 

Le  Roi  emploie  la  force  contre  Paris  qui  donnoit 
l’exemple  a toutes  les  autres.  Lu  tranquillité 
y efl  rétablie  par  ce  moyen.  Affaires  de  Flan- 
dres. Révolte  des  Gantois.  Le  Roi  marche  au 
fecours  de  leur  Prince.  Combat  defavantageux 
aux  François.  Autre  où  les  Rebelles  font  mis 
en  déroute.  Conquêtes  dont  il  fut  fuivi.  Ba- 
taille de  Rofebèque  où  le  Roi  Je  trouva  en  per- 
fonne.  Maffacre  des  Flamands.  Suite  de  cettç 
victoire.  Le  Roi  retourne  à Paris , où  il  trou- 
ve tout  fournis.  Il  y entre  à la  tête  de  l’Armée 
victorieufe.  Châtiment  des  Bourgeois  qui  a- 
voient  eu  le  plus  de  part  à la  dernière  f édition. 
Flétriffure  faite  à la  Bourgeoifie.  AEle  de  clé- 
mence dont  ces  cbdtimens  furent  fuivis  Ils 
font  commués  en  une  amende  pécuniaire.  Expé - * 
tâtions  faites  contre  les  Anglois.  Croifade  pu- 
bliée par  le  Pape  Urbain  , &?  pourquoi.  Le 
Roi  marche  de  nouveau  au  fecours  de  la  Flan- 
dre contre  les  Anglois.  Trêve  entre  les  deux 
"Armées.  Mort  du  Comte  de  Flandres.  Le  Duc 
de  Bourgogne  lui  fuccède.  Suites  de  l’adoption 
aue  la  Reine  de  Naples  avait  faite  du  Duc 
i l’Anjou  pour  Jbn  héritier.  Charles  de  Duras 
prend  les.  armes  contre  elle.  Le  Prince  mar- 
che 
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the  à fon  fecours.  Mauvais  état  de  fon  Ar- 
mée  caufé  par  la  dijette  de  vivres.  Suivi  de  la 
contagion  dont  ce  Prince  efi  attaqué  6?  meurt. 
Charles  de  Duras  demeure  maitre  du  Royaume 
de  Naples.  Mariage  du  Roi  avec  Ijabelle  de 
Bavière.  Suite  de  la  guerre  contre  les  Anglais. 
Siège  & prijè  de  Dam  par  le  Roi  en  perjonne. 
Expéditions  du  Duc  de  Bourbon  en  Xaintonge 
& en  Poitou.  Attentat  du  Roi  de  Navarre 
contre  la  perjonne  du  Roi  & les  Princes  de 
France.  Il  ejl  découvert , &P  celui  qui  devoit 
l'exécuter  puni.  Procès  fait  au  Roi  de  Na- 
varre en  conféquence.  Mort  terrible  de  ce  Prin- 
ce arrivée  peu  après.  Continuation  de  la  guer- 
re contre  l’Angleterre.  Vaiffeaux  £?  Troupes 
dejlinées  à cette  expédition.  Jaloufie  du  Duc 
de  Berri  qui  la  fait  échouer.  Guerre  des  An- 
glais contre  le  Roi  de  Caftille.  Deux  partis  à 
la  Cour  d’Angleterre  , de  quoi  fuivis.  La 
France  veut  en  profiter , échoue  de  nouveau 
par  la  perfidie  du  Duc  de  Bretagne.  ' Super* 
cberie  de  ce  Prince  faite  au  Connétable  de  Clif- 
fon  qui  devoit  conduire  cette  expédition.  JuJ- 
qu’où  il  porta  fa  f ureur  contre  lui.  Bel  exem- 
ple pour  les  Grands  &?  pour  les  Minijlres  de 
leurs  volontés.  Accommodement  en  conféquence 
duquel  le  Connétable  ejl  relâché.  Pourquoi  l’on 
ne  fit  pas  le  procès* au  Duc  de  Bretagne.  Le 
Roi  veut  s’affranchir  de  la  tutèle  de  fies  oncles. 
Il  va  à Reims  où  il  convoque  une  nombreujè 
Affemblie  pour  cet  effet.  Mécontentement  qu'en 
eurent  les  Ducs  de  Berri  de  Bourgogne.  La 
Cour  change  de  face  après  leur  départ  , de  mê- 
me que  Paris , le  Parlement , ê?  les  Provinces. 
Fête  à la  Cour.  Couronnement  de  la  Reine. 
Trêve  pour  trois  ans  avec  l’Angleterre.  Voya- 
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ge  du  Roi  à Avignon.  Secours  envoyé  aux 
Génois  contre  les  Mabométans  d’ Afrique.  Ils 
font  attaqués  é?  taillés  en  pièces  dans  leur  camp. 
Le  Roi  ote  au  Duc  de  Berri  fon  Gouvernement 
de  Guienne.  Nouveaux  troubles  caufés  par  le 
Duc  de  Bretagne.  Prolongation  de  la  trêve  a- 
vec  les  Anglais.  AJJaJJinat  du  Connétable , où 
il  ejl  dangereufement  bleffé.  Caufe  de  la  guer- 
re que  le  Roi  déclare  au  Duc  de  Bretagne.  Les 
Ducs  de  Berri  6?  de  Bourgogne  en  murmurent 
hautement.  Ils  ne  laijjent  pas  de  Je  rendre  à 
l'Armée  où  le  Roi  étoit  en  perfonne.  L'étrange 
accident  furvenu  à ce  Prince  , qui  ejl  tout  à 
coup  attaqué  d'un  accès  de  fureur  , empêche  la 
guerre  de  Bretagne.  Difgrace  des  Miniflres 
du  Connétable  même , dont  ilfutfuivi.  Autre 
accident  qui  penfa  coûter  la  vie  au  Roi.  Il  re- 
tombe en  pbrénéfie.  Suite  de  l'affaire  du  Scbif- 
me.  Mort  d’Urbain.  Les  Cardinaux  Romains 
élifent  Boniface  IX  en  fa  place.  L’Univerfité 
de  Paris  députe  au  Roi  pour  ce  fujet.  Impru- 
dence de  Clément.  Conduite  de  la  Cour  de  Fran- 
ce en  cette  occafion.  L’Univerfité  de  Paris  ejl 
chargée  d’examiner  les  moyens  de  terminer  le 
Scbtjme.  Ses  Députés  mal  reçus  du  Duc  de 
Berri.  Mécontentement  qu'elle  en  fit  paroüre. 
Inquiétudes  de  Clément  Juivies  de  fa  mort , £? 
de  l'éleftion  d’un  nouveau  Pape  fous  le  nom  de 
Benoit  XIII.  AJJemblée  tenue  d Paris  pour 
travailler  de  nouveau  à la  paix.  Comment  Be- 
noit en  reçut  la  délibération.  Expiditns  qu’il 
propo/è  pour  finir  le  Scbijme.  Les  Princes  & les 
Cardinaux  en  font  mécontens.  On  le  preffe 
inutilement  de  conjcnlir  à la  cejficn.  Les  deux 
Papes  Jont  d'intelligence  pour  eiuder.  La  Cour 
de  France  ôte  les  Décimes  à Benoit.  A ff emblée 
du  Clergé  oie  la  cejpcn  eji  propojée  comme  l'uni- 
que 
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eue  moyen  de  finir  le  Scbifme.  Expédiens  que 
Von  prit  pour  y réujjir.  Benoit  ejl  affiégé  dam' 
Avignon.  Affaires  d’Angleterre.  Le  Roi  Ri- 
chard époufe  ljabelle  de  France.  La  Républi - • 
que  de  Gènes  veut  Je  mettre  fous  la  protection 
du  Roi.  Conditions  du  Traité.  Secours  envo- 
yé au  Roi  de  Hongrie  contre  les  Turcs.  Le  Duc 
de  Bourgogne  en  obtient  le  commandement  puitr 
fon  fils.  Siège  de  Nicopoli.  Bajazet  veut  la 
fecourir.  Difpofîtion  des  deux  Armées.  Ba- 
taille fanglante  où  les  Infidèles  ont  du  deffoui. 
Imprudence  des  vainqueurs , qui  coûte  la  vie  à 
un  grand  nombre  de  François.  Circonfiance 
remarquable  de  cette  défaite  des  Chrétiens.  Af- 
faires d’Angleterre.  Révolte  contre  le  Roi  Ri- 
chard. Il  efi  pris  6?  enfermé  dans  la  Tour  de 
Londres.  Il  cède  la  Couronne  au  Comte  de 
Derbi , fc?  meurt.  Le  Roi  Charles  retombe 
dans  fa  mélancolie.  Jaloufies  entre  les  Ducs 
d’Orléans  £?  de  Bourgogne.  • Ils  mettent  cha- 
cun des  Troupes  fur  pié.  Diverfes  f allions  fe 
réveillent , Le  Duc  d’Orléans  efi  déclaré  Lieu- 
tenant fc?  Gouverneur  du  Royaume.  Le  Roi' 
fe  laijfe  gagner  par  le  Duc  de  Bourgogne  & le] 
rétablit.  Suite  des  affaires  à.’ Angleterre  Hof 
tilités  entre  les  deux  Nations.  Tamerlan  en- 
voie propofer  une  Alliance  au  Roi . Suite  du 
Scbifme.  Affemblée  du  Clergé  fur  ce  fujet.  Le 
Roi  rentre  dans  l’Obédience  de  Benoit.  On  en 
dreffe  un  Aàe.  L’Univerfité  y confent.  Con- 
duite artificieufe  de  ce  Pape.  Mort  de  Philip- 
pe Duc  de  Bourgogne.  Mauvais  caraflère  de 
Jean  fon  fils  fc?  fon  fucceffeur.  HardieJJe  d’un 
Prédicateur  Augufiin.  Confeil  affemblé  fur  les 
divifions  de  la  Maijon  Royale.  Le  nouveau 
Duc  de  Bourgogne  vient  à Paris  avec  des  Trou- 
pes. La  Cour  intimidée  fe  retire  à Melun.  Lt 
Tome  VI.  Z Due 
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Duc  enlève  le  Dauphin  le  ramène  4 Paris. 
Jl  convoque  une  A [[emblée  où  il  rend  compte  dt 
fa  conduite.  Le  Duc  de  Berri  6?  lui  fe  forti- 
fient dans  Paris.  Mefures  que  prit  le  Duc 
d'Orléans  de  fon  côté.  Difpofitions  à une  guer- 
re civile.  Conférences  pour  ménager  un  accom- 
modement. Il  fe  conclud , 6?  la  Cour  revient  4 
Paris.  Règlemens  du  Confeïl.  Continuation 
t des  boftilitis  entre  la  France  6?  l'Angleterre. 

Nouvelles  hrouilkries  entre  les  Ducs  d’Orléans 
y de  Bourgogne.  Feinte  réconciliation.  Enor- 
me trahifon  du  dernier , qui  fait  aff affiner  l’au- 
, tre.  Caractère  du  Duc  d’Orléans.  Fuite  du 

Duc  de  Bourgogne.  Embarras  de  la  Cour  dans 
cette  conjonElure.  Le  Duc  y revient  fuivi  d’un 
grand  nombre  de  foldats.  Il  obtient  une  audien- 
ce du  Roi.  Difcours  qu’il  y fit  pour  juftifier 
le  meurtre  du  Duc  d’Orléans.  Il  en  obtient  du 
Roi  des  Lettres  d'abodtion.  Suite  de  l’affaire 
du  Scbifme.  Innocent  Nil  efl  élu  en  la  place 
de  Boniface  mort  peu  auparavant.  Affemblée 
en  France  fur  ce  Jüjet.  On  y réfout  la  convo- 
cation d’un  Concile  Général.  Mort  d’innocent. 
Grégoire  XII  lui  Juccède.  Fourberies  de  Be- 
noit. Ambaffade  de  France  vers  les  deux  P a- 
{ ' pes.  Feintes  de  Benoit  pour  la  paix . Il  refu- 

fe  de  s’engager  à la  ceffion  par  une  Bulle.  Nou- 
velles difficultés  de  la  part  de  Grégoire.  Il  en- 
voie en  France  une  Bulle  d’excommunication. 
Affemblée  du  Clergé  là-deffus.  La  Bulle  ejt  la- 
cérée. Le  Concile  efl  indiqué  à PiJ'e.  On  y 
élit  Alexandre  N,  ce  qui  ne  finit  pas  le  Scbif- 
me pour  cela.  Suite  des  troubles  de  France . 
ConJ'eil  affemblé  au  Louvre , où  l’on  déclare  la 
Reine  & le  Dauphin  Régens  du  Royaume.  On 
pourfuit  le  Duc  de  Bourgogtie  pour  l'affaffinat 
du  Duc  d’Orléans.  Arrêt  prononcé  par  le  Dau- 
■ • * pbin. 
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pbin.  Condamnation  du  Duc  de  Bourgogne. 
Ordre  de  lui  courre  fus.  Mécontentement  des 
Parifiens  à ce  fujet.  La  Reine  réfout  de  s'en 
venger.  Avantage  imprévu  qui  met  le  Duc  de 
Bourgogne  en  état  de  tout  entreprendre.  La 
Cour  quitte  Paris  de  nouveau.  Le  Duc  fe  rend 
dans  cette  faille  avec  fes  Troupes.  On  travail- 
le à fon  accommodement.  Quelles  en  f urent  les 
conditions.  Où  £?  comment  elles  font  exécutées. 
Affaires  de  Gènes.  Maffacre  des  François  dans 
cette  faille.  A quoi  imputé.  Nouvelles  intri- 
gues du  Duc  de  Bourgogne.  La  Reine  emmè- 
ne encore  le  Dauphin  a Melun.  Mefurts  du 
Duc  pour  prendre  Montagu  Surintendant  des 
Finances , dévoué  à la  Reine.  U eft  arrêté 
conduit  au  petit  Châtelet.  Il  eft  mis  à la  quef- 
tion  & condamné  â perdre  la  tête.  Feinte  ré- 
conciliation de  la  Reine  Iff  du  Duc  de  Bourgo- 
gne. Lit  de  jujtice  pour  la  réformation  de  lvE- 
tat.  On  été  a la  Reine  l’éducation  du  Dau- 
phin , qui  eft  donnée  au  Duc  de  Bourgogne. 
Affaires  de  Naples.  Le  Duc  d'Anjou  en  eft 
reconnu  Roi.  Mort  du  Pape  Alexandre  r. 
Jean  XXIII  lui  fuccède.  La  lenteur  du  Roi 
de  Naples  l'empêche  de  profiter  de  fes  avanta- 
ges. Fin  de  la  trêve  avec  l’Angleterre.  Ac- 
commodement pour  la  Bretagne.  Nouvelle  u- 
nion  des  Princes  contre  le  Duc  de  Bourgogne. 
Armement  formé  pour  ce  deffein.  Le  Duc  de 
Bourgogne  arme  de  fon  cété.  Il  s’affure  de  Pa- 
ris en  y faifant  entrer  des  Troupes.  Négocia- 
tions tentées  inutilement  par  la  Cour.  Les  deux 
partis  en  viennent  aux  mains.  Moyen  propofé 
pour  pacifier  toutes  cbofes.  Les  Princes  y con- 
fentent.  Articles  de  ce  Traité  appellé  la  Paix 
de  Biceftre.  Nouveau  fujet  de  brouillerie.  Le 
JR^ifait  défenfe  de  prendre  les  armes.  Les  Prin- 
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ces  ne  laiffent  pas  de  le  faire  chacun  de  leur  cS - 
té.  Difpofitions  de  la  Cour  à leur  égard.  Ma - 
nifefte  du  Duc  d’Orléans.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne y répond.  Cartel  du  prémier  pour  décla- 
rer la  guerre  à l’autre.  Le  Duc  de  Bourgogne 
fait  mettre  dans  Paris  un  Gouverneur  à J a dé- 
votion. Celui  ci  met  les  Bouchers  de  la  faille 
dans  Jes  intérêts  fous  le  nom  de  Milice  Royale. 
Société  des  Sainctyons  fc?  des  Tbibers  qui  fai- 
foit  tout  trembler.  On  donne  les  noms  d’ Ar- 
magnacs é?  de  Bourguignons  aux  deux  partis 
oppofés  du  Duc  d'Orléans  & du  Duc  de  Bour- 
gogne. Mefures  que  prit  le  Roi  pour  fa  fureté. 
JtiojUlités  des  deux  Armées.  La  Cour  fe  dé- 
clare pour  le  parti  Bourguignon.  Violences  qui 
s'en  enfuivirent  contre  celui  des  Princes.  Siège 
de  Ham  par  le  Duc  de  Bourgogne.  Il  introduit 
les  Anglois  dans  le  Royaume.  Contre-tems  qui 
l’oblige  de  faire  retraite  après  laprife  de  Ham. 
Le  Duc  d’Orléans  prend  faint  Denys.  Alar- 
mes des  Parifiens.  Défoliation^  des  environs  de 
leur  Ville.  Le  Duc  de  Bourgogne  y revient 
promptement.  Affaires  de  la  Jucceffon  au  Ro- 
yaume de  Sicile.  Le  Roi  fe  laiffe  prévenir  con- 
tre les  Princes  confédérés.  Le  Duc  de  Bourgo « 
gne  fe  prévaut  de  cette  difpofition.  Les  autres 
traitent  avec  les  Anglois.  Le  Roi  marche  con- 
tre eux  à la  tête  d’une  Armée.  Ménagement 
dont  il  ufa  envers  le  Duc  de  Berri.  Conditions 
du  Traité  des  Princes  avec  l’Angleterre.  Siège 
de  Bourges  par  l'Armée  Royale.  Sortie  des  AJ- 
Jiégés  dans  le  deffein  d’enlever  le  Roi.  Pour- 
parlers pour  la  paix.  Projet  qui  en  fut  dreffè. 
U e/t  accepté  par  les  Princes.  Et  le  Traité  ejt 
conclu.  Réjouïffances  qui  fuivirent  cet  accom- 
modement. Les  Anglois  font  renvoyés.  La 
paix  ejl  publiée.  Et  les  Etats  du  Royaume  font 
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njfemblis.  Mort  de  Henri  IV,  Roi  d'Angle- 
terre. Origine  de  nouveaux  troubles.  Mou- 
vement excité  à Paris  par  la  faction  des  Bou- 
chers. La  Baflille  invejtie , &?  pourquoi.  L' Hô- 
tel du  Dauphin  infulii  par  les  menées  du  Duc 
de  Bourgogne.  Autres  infolences  des  Séditieux. 

Les  Gantois  viennent  à Paris  à?  Je  joignent  à 
leur  parti.  Le  Roi  fe  joint  à celui  des  Prin- 
ces contre  le  Duc  de  Bourgogne.  Les  Bourgui- 
gnons n'en  deviennent  que  plus  infolens.  Ils 
obligent  le  Roi  d’aller  au  Parlement , ,&  pour- 
quoi. Autre  excès  auquel  ils  fe  portent.  Nou- 
velles conférences  pour  la  paix.  Les  factieux 
la  traversent.  Ils  font  contraints  de  Je  retirer. 

Et  la  paix  ejl  conclue.  Le  Duc  de  Berri  ejl 
de  nouveau  déclaré  Gouverneur  de  Paris.  Défi- 
fein  du  Duc  de  Bourgogne  d'enlever  le  Roi , 

Jans  f accès.  Le  Duc  Je  retire  en  Flandres.  Sa 
fuite  donne  lieu, aux  autres  de  revenir  à Paris.  ' 

Henri  H Roi  d'Angleterre  fait  demander  Ca- 
therine de  France  en  mariage.  Le  Duc  de 
Bourgogne  dépêche  des  Envoyés  au  Roi  , & 
pourquoi.  Deffeins  fecrets  de  ce  Prince.  Con - 
Jèil  ajfemblé  fur  ce  fujet.  Me Jures  prij es  pour 
empêcher  les  troubles.  On  refufe  de  recevoir  le 
Duc  de  Bourgogne  à Paris.  Il  retourne  en 
Flandres.  Son  Apologie  pour  le  meurtre  du  Duc 
d'Orléans  ejl  condamnée  juridiquement.  On 
prend  la  réjolution  de  lui  faire  la  guerre.  Le 
Roi  marche  à Compiègne , où  le  Bourguignon 
avoit  mis  garnifon.  Il  va  de  là  à Soijfons  qui 
ejl  pris  d' 'a  faut.  Les  Flamands  lui  promettent 
fidélité.  Le  Duc  de  Bourgogne  penj'e  fèrieufe- 
nient  à la  paix.  AmbaJJade  envoyée  au  Roi  par 
. les  Flamands.  Noies  d’accommodement  prejcri- 
tes  au  Duc  leur  Comte.  L’Armée  du  Roi  ne 
Life  pas  d’avancer  toujours.  Le  Duc  confient 

Z 3 enfin 


id  by  Google 


UlglTIZB 


*34  SOMMATRE  DU  REGNE 

enfin  d traiter.  Articles  dont  il  convint  avec 
la  Cour.  AmbaJJade  d’Angleterre  pourquoi  en- 
voyée en  France.  Ambaffade  de  France  en  An- 
gleterre fans  fttccès.  Lettre  menaçante  du  Roi 
Henri  an  Roi  de  France . Suivie  dune  guerre 
ouverte  entre  les  deux  Nations.  Caraàère  du 
Roi  Henri.  Il  fait  defeente  à Harfteur  & 
tajfîège.  La  Fille  eft  emportée  d'ajjaut.  En 
quoi  confifioit  l'Armée  de  France.  Elle  pour- 
fait  celle  des  Anglais.  Extrémité  où  ceux-ci 
font  réduits.  Difpafition  des  deux  Armées  a- 
vant  la  bataille  d’Azmcaur.  Les  François  font 
nets  dans  une  déroute  générale.  Action  figno- 
lée du  Duc  d'Alençon  qui  y périt.  Eloge  de  a 
Prince.  Conformité  de  cette  bataille  avec  celle 
de  Creci  &P  de  Maupertiris.  Confiemation 
qu'elle  caufa  dans  tout  U Royaume.  Mefurts 
prifes  pour  la  fureté  des  environs  de  Paris.  Dé- 
putation du  Duc  de  Bourgogne  au  Roi.  Le 
Comte  d' Armagnac  ejl  fait  Connétable.  Haine 
de  ce  Seigneur  contre  le  Duc  de  Bourgogne.  So- 
briquet donné  m dernier  par  les  Parifiens.  Nou- 
vel ordre  mis  dans  les  affaires  par  le  Comnéta- 
Mr,  q ui  fut  aujfi  Surintendant  des  Finances. 
Emiffaires  du  Duc  de  Bourgogne  furpris  & 
exécutés  à Paris.  Campagne  de  cette  année. 
Fbyage  de  l'Empereur  Sigt/mond  â Paris  après 
avoir  fini  le  Scbifme.  Concile  de  Confiance 
convoqué  à cet  effet.  Le  Roi  n'approuve  pas 
ta  cejjton  du  Pape  Jean  XXIII.  L'Empereur 
hi  offre  inutilement  Jà  médiation  pour  la  paix 
avec  l’Angleterre.  Il  prend  le  parti  des  An- 
glais. Nouveau  Pape  élu  par  le  Concile  fous 
te  nom  de  Martin  V.  Mort  du  nouveau  Dau- 
phin * fff  du  Duc  d’Anjou  Roi  de  Sicile.  Nou- 
velles brmilleries  du  Duc  de  Bourgogne.  Di- 
vifim  ions  le  parti  du  Roi.  Dijgrace  de  la 
. - Reine 
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Reine  qui  ejl  reléguée  à Tours . Ligue  du  Duc 
pour  demander  h réformation  du  Gouverne- 
ment. Il  s’empare  de  plufieurs  Places.  Il  af- 
fiège  & prend  Montlbéri.  Il  quitte  brufque- 
ment  le  Jtège  de  Corbeil , va  enlever  la  Rei- 

ne à Tours.  Cette  Princejfe  fait  valoir  un » 
ancienne  Ordonnance  par  laquelle  elle  était  dé- 
clarée Régente  du  Royaume.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne écboue  dans  le  deffein  de  fur  prendre  Pa- 
ris. Nouveau  Parlement  établi  à Troyes  par 
la  Reine.  Le  Roi  d’Angleterre  revient  en 
France.  Tentative  pour  la  réunion  de  la  Mai- 
Jbn  Royale.  Le  Duc  de  Bourgogne  furprend 
Paris.  Excès  commis  dans  cette  Fille.  Les 
Anglais  profitent  de  ces  defordres.  Ils  font  le 
Jtège  de  Rouen,  Négociations  de  paix  inutiles. 
Suivies  de  la  reddition  de  cette  Fille.  Plufieurs 
autres  fe  rendent  fans  attendre  le  canon.  Lt 
Duc  de  Bourgogne  obtient  une  trêve.  Divers 
pour  parlers  inutiles  pour  la  paix.  Dernière 
propofition  du  Roi  d’Angleterre  encore  éludée 
par  la  Cour.  Réconciliation  du  Dauphin  du 
Duc  de  Bourgogne  fuivie  de  la  publication  de  la 
paix.  Suite  ae  la  guerre  avec  le  s Anglais.  Nouvel 
incident  qui  replonge  le  Royaume  dans  la  guerre 
civile.  Entrevue  du  Dauphin  du  Duc  de 
Bourgogne  fur  le  Pont  deMontereau,  où  le  Duc 
ejl  tué.  Caractère  de  ce  Prince.  Suites  funefies 
de  cet  événement.  On  prend  la  réfolution  de 
pourfuivre  le  Dauphin  à toute  outrance.  Trai- 
té d’union  avec  l'Angleterre , pour  cette  fin. 
Quelles  en  furent  les  conditions.  Titres  don- 
nés alors  au  Roi  d'Angleterre.  Nullités  de  cet 
accord.  Diverfes  Provinces  fe  rangent  au  par- 
ti du  Dauphin.  Il  prend  le  titre  de  Régent  du 
Royaume  en  étant  l’Héritier  préfomptif.  On 
fait  le  procès  au  Dauphin.  Il  ejl  condamné  par 
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contumace  comme  inhabile  à fuccéder  à la  Cou- 
ronne. Le  Roi  d'Angleterre  s'en  retourne  dans 
Jès  Etats.  Ordre  qu'il  laiffa  à Paris  pour  s'en 
qffurer.  Il  y revient  bientôt , après  avoir  ré- 
glé les  affaires  de  [on  Royaume.  Etat  de  la 
Ville  de  Paris.  Combat  fanglant  qui  fe  donne 
en  Anjou , où  les  Anglois  Jont  défaits.  Sui- 
tes de  cette  Victoire  avantageufes  au  parti  du 
Dauphin.  Echec  qu'il  reçut  en  Picardie.  Siè- 
ge à?  prife  de  Meaux  par  les  Anglois.  Le  Roi 
d'Angleterre  tombe  malade  à Vincennes  , 
meurt.  La  Reine  £?  le  Duc  de  Bourgogne  n'en 
confervent  pas  moins  d'animofité  contre  le  Dau- 
phin. Mort  du  Roi.  Trijles  effets  du  déran- 
gement de  fon  ejprit.  On  ne  laiffe  pas  de  lui 
donner  le  Jurnom  de  Bien-aimé.  Ce  qu'il  fit 
d’avantageux  pour  le  Royaume.  Ses  enfans . 
Son  Tejlament. 

CHARLES  VL 


■ "■  ■—  règne  de  Charles  VI.  du  nom  a été 

1380.  G?  t W un  des  plus  longs  & des  plus  malheu- 
Caufct  ^ ^ reux  qu’on  ait  vu  en  France.  Le  jeu- 
dtt  trou-  ne  âge  du  Prince,  qui  n’étoit  que 

dans  fa  douzième  année  lorfquïl 
te  régnt,  monta  fur  le  Trône,  fut  la  prémière  fource  de 
ces  grands  malheurs.  Les  Princes  fes  oncles  s’en 
prévalurent  pour  lâcher  la  bride  à leur  ambition 
& à leur  avarice.  Leur  mefintelligence  & leurs 
jaloufies  mutuelles  remplirent  l’Etat  de  confufion, 
de  diviflons , & de  troubles.  Le  Prince  devenu 


majeur  eut  beaucoup  de  peine  à y rétablir  l’or- 
dre. L’affoiblifTement  de  fon  efprit , qui  arriva 
1 à la  fleur  de  fon  âge,  le  rendit  incapable  d’y  en- 

tretenir la  paix , & d’y  tenir  fes  Sujets  dans  la 
r foumiflion.  Un  ennemi , encore  plus  redoutable 

par  fes  grandes  qualités  que  par  fa  puilïknce , tl- 
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'ïa  dam  fa  fuite  avantagé  de  ces  fàcheufes  con-  ■ "■■■■■'» 
jon&ures  ( ce  fut  Henri  V Roi  d’Angleterre)  & '*380. 
réduifit  la  France  aux  abois.  Enfin,  pour  com- 
ble de  maux,  une  PrinceiTe  * autant  indigne  du  *ifab*ja 
titre  de  Reine  de  France,  dont  elle  fut  honorée  de  Bi- 
en époufant  le  Roi  , qu’elle  l’étoit  du  nom  de  vière. 
mère,  porta  fa  fureur  jufqu’à  fe  livrer  aux  enne- 
mis de  l’Etat,  pour  faire  perdre  la  Couronne  i 
fon  propre  fils  après  h mort  du  Roi  fon  mari. 

Elle  prolongea  par  cette  trahi  fon  inouïe  les  cala- 
mités de  la  France,  qui  ne  finirent  que  par  des 
coups  extraordinaires  d une  Providence  toute  par-  • 
ticulière  de  Dieu  fur  ce  Royaume. 

Dès  que  les  cérémonies  des  funérailles  du  feu  Mefurn 
Roi  Charles-  V furent  achevées  , les  quatre  Prin-  des  ^a- 
ces  défignés  par  tes  derniers  ordres  pour  leGou-  ,rt  yîn' 
vernement  de  l’Etat,  & pour  la  tutèle  de  l’héri-  ^Ÿpôar 
tier  de  la  Couronne,  conférèrent  afin  de  conve-  % r 
nir  entre  eux  de  l’étendue  de  leur  autorité,  & vtrne- 
des  moyens  d’entretenir  une  parfaite  intelligence  ment  it  • 
pour  la  tranquillité  & la  confervation  du  Royau- 
me  contre  fes  ennemis-  ; mais  cette  intelligence 
parfaite  en  de  pareilles  conjonftures , efi:  une  ef- 
pèce  de  miracle  qui  ne  fe  voit  point , ou  qui 
ne  fe  voit  guères.  Ce  feroit  la  vue  des  intérêts 
de. l’Etat  & du  Prince  , qui  devroit  la  produire; 
mais  chacun  a les  fiens  propres  où  il  vife  d’abord, 

& qui  l’éloignent  de  l’unique  but  où  il  devroit 
tendre. 

Ce  defordre  (1  ordinaire  ne  pouvoit  manquer  irur 
d’arriver  en  cette  occafion  , vu  le  caraftère  des  ratière. 
Princes  Tuteurs  du  Roi  mineur.  Le  défaut  com- 
mun au  Duc  d’Anjou  , au  Duc  de  Berri , & au 
If uc  de  Bourgogne,  étoit  d’être  intéreiTés  à l’ex- 
cès, & infiniment  avides  d’argent  ; avec  cette 
différence,  que  le  Duc  d’Anjou  l’aimoit  pour  le 
garder  , le  Duc  de  Berri  pour  le  prodiguer  fans 
difeernement,  & le  Duc  de  Bourgogne  pour  une 
fin  encore  plus  nuifible  à l’Etat  : c’étoit  pour  le 
dépenfer  à acquérir  des  créatures  , & 'fe  les  at- 
tacher au  préjudice  de  l’autorité  du  Souverain. 
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Cette  avarice  rendort  le  Doc  d'Anjou  dur  & 
impitoyable  envers  les  peuples.  C’eft  ce  qui  a- 
voit  obligé  le  Roi  fbn  frète  à lui  ôter  le  Gouver- 
nement dé  Languedoc,  où  il  étoit  devenu  odieux 
& infupportable  par  fes  extorfions.  Ce- vice  , fl 
indigne  d'un  Prince,  étoit  joint  en  toi  à une  éga- 
le ambition.  Son  plus  grand  chagrin  étoit  d’é- 
tre  né  Sujet.  Il  conçut  plusieurs  deffelns  chimé- 
riques fur  diverfes  Couronnes  de  l’Europe,  & il 
fe  vit  au  comble  de  fes  vœux , torique  Jeanne 
Reine  de  Naples  l’adopta,  & le  décima  héritier 
Xeibnitz  dé  fon  Royaume  & du  Comté  de  Provence.  Cet- 
in  cod.  te  adoption  fe  fit  deux  mois  & demi  avant  la  mort 
x>ipu»>  db  Charles  V,  & rendit-  le  Duc  d’Anjou  encore 
mat.pag.  jf,0jn9  propre  à la  tutèle  de  fon  neveu  , étant 
de  d’humeur  à facrifier  à ce  nouvel  intérêt  tous  ceux 
Xriènne  dé  fon  pupille  & du  Royaume  de  France.  Ce 
vol;  3<h<  Prince  d’ailleurs  ne  manquoit  pas  de  belles  qua- 
lités. Il  favoit  la  guerre, •&  la  faifoit  en  Capi- 
taine brave  & habile.  îl  étoit  favânt,  éloquent, 
poli  ; & malgré  fa  fierté  & fon  efprit  hautain  , il 
lhvoit  fe  pofTéder , & gagner  par  des  manières 
honnêtes  & engageantes  ceux  qu'il  prévoyoit  lui 
devoir  être  néceffaires. 

Le  Doc  de  Berri,  avec  beaucoup  moins  de  mé- 
rité que  n’en  avoit  le  Duc  d’Anjou  , avôit  auffi 
utté  ambition  plus  modérée.  Il  fe  laffoit  même 
quelquefois  des  foins  du  Gouvernement  : mais 
par  fa  bizarrerie  , ou  par  fon  inconftance  natu- 
relle , il  fe  châgrinoit  aifément  de  le  voir  entre 
ïes  mains  des  autres. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ne  cédoit  en  rien  au 
Duc  d’Anjou  dans  la  fcience  de  la  guerre  , ni 
dans  la  paflîort  de  dominer;  mais  îl  étoit  plus  po- 
litique , cachoit  mieux  fon  ambition , & avoit 
plus  dé  zèle  apparent  pour  le  bien  de  l’Etat.  Les 
moyens  d’augmenter  fapuiflaneeécoient  toujours 
colorés  de  la  gloire  de  la  Nation  : il  n’y  avoit 
rien  dé  plus  lelfe  & de  plus  magnifique  que  les 
Troupes  qu’il  amenoit  pour  le  fervîce  , rien  de 
plus  brillaat  que  la  Gouï  qu’il  formoit  à Pa- 
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tis,  pat  le  grand  nombre  de  Seigneurs  qu’il  y at- . > — 
tiroit  : mais  c’étoit  en  leur  procurant  des  grâces  138O. 
qui  les  attachoient  è lui  , & les  rendoient  fort 
indifférons  pour  leur  légitime  Maitre,  auprès  du- 
quel la  plupart  écoient  t^es  efpions  plutôt  que  des 
courtifans. 

Mais  le  Duc  de  Bourbon,  qui  devoit  aulfi,  fé- 
lon les  intentions  du  feu  Roi,  avoir  part  au  Gou- 
vernement durant  la  jeuneffe  de  Charles  VI , & 
beaucoup  plus  que  ne  lui  en  différent  prendre  les 
autres  , étoic  d’un  caractère  tout  différent.  C’é- 
toit un  Prince  moins  chéri  du  feu  Roi  pour  l’hon- 
heur  qu’il  avoit  d’être  fon  beau-frère  , que  pour 
fa  fageffe  , fa  droiture  , fa  probité  , fon  definté- 
reffement , pour  les  grands  fervices  qu’il  avoit 
rendus  à l’Etat  dans  le  commandement  des  Ar- 
mées , & qui  apparemment  auroit  été  choifi  feul 
pour  préfider  à tout,  s’il  avoit  eu  le  rang  du  Duc 
d’Anjou  dans  la  Famille  Royale.  Ce  furent -là 
les  quatre  grands  aéteurs  qui  parurent  alors  fur  la 
fcène  , où  le  Duc  de  Bourgogne  joua  le  rôle  le 
plus  éclatant,  dont  fon  fils  s’empara  après  lui, 
pour  le  malheur  de  la  France. 

Ces  Princes  affettérent  d’abord  une  grande  mo- 
dération , & convinrent  que  tout  feroit  réglé  en- 
tre eux  par  les  avis  d’une  Affemblée  de  Prélats  & 
de  Seigneurs , qui  fe  tint  au  Palais.  Us  y appel- 
lérent  auiïï  le  Chancelier,  les  Préfidens  des  Cham- 
bres du  Parlement,  Jean  des Marêts Avocat- Gé- 
néra! , & quelques  autres  perfonnes  fages  & fa- 
vantes. 

Comme  le  Roi  Charles  V n'avoit  point  nom-  Ctnmmt 
mé  de  Régent,  mais  qu’il  avoit  feulement  recom-  il*  »'«*«■- 
mandé  aux  Ducs  de  Bourgogne  & de  Bourbon  Je  prétfrtnt 
foin  de  l’éducation  de  fes  enfans  , chacun  inter-  tLnTdT 
prétoit  fes  intentions  à fon  avantage.  Ces  deux  feuRv, 
Princes  prétendoient  que  par-là , le  Roi  les  a- 
voit  honorés  de  la  Régence  du  Royaume  & de 
la  tutèle  de  fon  fils,  ou  qu’ils  dévoient  au  moins 
être  affociés  au  Duc  d’Anjou  dans  cet  emploi. 

Au  contraire  le  Duc  d’Aniou  s’en  tenoit  au  droit 
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» ■■■  ■»  que  lui  donnoit  à la  Régence  , fa  qualité  d’airié 
1380.  des  oncles  paternels  du  Prince  : d’autant  plus  que 
ce  droit  n’avoit  reçu  nulle  atteinte  par  aucun  ac- 
te qu’il  parût  que  le  Roi  eût  fait  avant  fa  mort. 
Hi (foire  11  parla  le  préinier  dans  l’Aflemblée,  juftifiale 

Anony-  droit  qu’il  avoit  à la  Régence  & à la  tutèle  , de- 
crîmde  mant*a  (lne  cc  droit  lui  fût  confirmé  , pour  en 
ai  le  )ouïr  juf^u’à  ce  que  le  jeune  Prince  fût  entré  dans 
Laboù-  fa  quatorzième  année  , & fût  déclaré  majeur  , 
ieur.1, 1.  conformément  à la  dernière  Ordonnance  que  le 
feu  Roi  avoit  faite  touchant  le  teins  de  la  majo- 
rité des  Rois  de  France.  Jean  des  Marêts  Avo- 
cat-Général , homme  tout  dévoué  au  Duc  d’An- 
jou , parla  enfuite  plus  au  long  fur  ce  fujet  , & 
conclut  de  même. 

La  propofition  étoit  fort  plaufible  , & parcif- 
foit  d’autant  plus  raifonnable  , qu’elle  étoit  con- 
forme à l’ufage  du  Royaume  ; & elle  fut  reçue 
de  l’Aflemblée  avec  uneefpèce  d’applaudiflement 
qui  plut  fort  au  Duc  d’Anjou.  Mais  Pierre  d’Or- 
gemont  Chancelier  de  France,  qui  étoit  dans  les 
intérêts  des  Ducs  de  Bourgogne  & de  Bourbon, 
ht  beaucoup  valoir  la  confiance  que  le  Roi  avant 
fa  mort  avoit  témoignée  à ces  deux  Princes.  Tl 
aflûra  qu’il  y avoit  une  Ordonnance  de  lui  fur  ce 
fujet,  par  laquelle  il  leschargeoit  de  l’éducation 
des  enfans  de  France  ; & qu’on  étoit  certain  de 
fes  intentions  là-deflus,  par  un  autre  ordre  qu’il 
avoit  porté  , qni  étoit  que  pour  l’entretien  de  la 
Maifon  du  jeune  Roi  on  prît  le  revenude  la  Pré- 
vôté & Vicomté  de  Paris,  du  Bailliage  de  Senli?, 
& du  Domaine  de  Normandie  ; & que  les  fouî- 
mes qui  en  proviendraient  fuflent  remifes  entre 
les  mains  des  Ducs  de  Bourgogne  & de  Bourbon, 
jufqu’à  ce  que  le  Prince  fût  en  âge  d’être  couron- 
né. 

L’autorité  de  ce  vieux  Magiftrat , que  fon  mé- 
rite & fon  intégrité  avoient  élevé  aux  plus  hauts 
emplois , quoiqu’il  ne  fût  que  le  fils  d'un  Bour- 
geois dé  Lngni;  la  dernière  volonté  du  feu  Ror, 
dont  la  mémoire  étoit  en  grande  vénération  ; & 
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ce  qu’on  avoit  fujct  d’appréhender  du  trop  grand  -« 
pouvoir  du  Duc  d'Anjou  , firent  beaucoup  d'im-  1380. 
preflion , & les  fentimens  fe  trouvèrent  fort  par- 
tagés. 

L’AfTemblée  finit  par  beaucoup  de  tumulte. 

Mais  ce  qui  étoit  de  plus  fâcheux  , c’eil  que  les 
Princes  avoient  fait  avancer  aux  environs  de  Pa- 
ris quantité  de  Troupes  pour  appuyer  leurs  pré- 
tentions r & peu  s’en  fallut  qu’à  cette  occafion 
elles  n’en  vinfiënt  aux  mains. 

Les  defordres  qu’elles  caufoient  dans  la  cain-  ,>,* 
pagne  , & la  crainte  d’une  guerre  civile  , enga-  rappor- 
tèrent pluficurs  pcrfonnes  confidérables , zélées  ****  *Jtr 
pour  le  bien  public  , à tâcher  de  pacifier  ce  dif- 
férend  par  toutes  fortes  de  voies  r & ils  agirçnt 
fi  efficacement  auprès  des  Princes  , qu’ils  voulu- 
rent bien  s’en  rapporter  à des  Arbitres.  On  en  Hifloire 
choifit  d’un  commun  accord  , à qui  on  fit  pro-  de  chat- 
mettre  avec  ferment  fur  les  faints  Evangiles , d'a-  les  vr,. 
gir  en  cette  affaire  de  bonne  foi , fans  intérêt  de  parjuve- 
parti , & de  n’y  avoir  en  vue  que  le  bien  de  l’E-  ”a'cies 
tat.  Après  quatre  jours  de  conférences  , ils  fi-  1 in’’ 
rent  leur  rapport  dans  une  nouvelle  AfTemblée  le 
deuxième  jour  d’Oclobre;  & félon  le  projet  qu'ils 
avoient  fait  , il  fut  réfolu  qu’on  avanceroit  le 
tems  de  la  majorité  du  Roi , dont  le  Couronne- 
ment  & le  Sacre  fe  feroient  à la  fin  du  mois;  que  di  Régent 
le  Duc  d’Anjou  prendroit  le  titre  de  Régent;  qu’en  tjl  déféré 
cette  qualité  il  feroit  émanciper  le  jeune  Prince 
avant  le  Sacre  , & que  dès-lors  le  Royaume  fe-  . 
roit  gouverné  au  nom  du  Roi  par  le  ConJ'eil  c?  a-  ExtrYft** 
vis  de  MeJJeigneurs  fes  oncles.  11  y eut  encore  <jes  rc. 
d’autres  articles , mais  qui  ne  furent  fignés  par  gift.  du 
les  quatre  Princes  que  trois  femaines  après  le  l’arle- 
Couronnement  du  Roi  , ainii  qu’on  le  voit  par  cetAfte 
l’Atte  qui  en  eft  refté  à la  Chambre  des  Comptes  çft  rap. 
fcellé  des  Sceaux  de  ces  Princes.  porté  ^ 

Ces  articles  étoient  r I.  Que  les  quatre  Prin-  dans  rin- 
ces feroient  duConfcil  du  Roi;  que  le  Duc  d’An-  tfodac* 
jou , par  fon  droit  d’ainefle,  y auroit  la.  prémière  de 
place  ; & que  quand  il  n’y  feroit  pas  r rien  d ira-  charl'c» 
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■ ■■■  portant  ne  s’y  décWeroic  fans  le  lui  faire  favoif  f 
13S0.  & fans  avoir  fon  confentement.  II.  Que  les  qua- 
Concor-  tre  Princes  nommeroient  douze  perfemnes  pour 
dat  fitnt  compofer  le  Confeil  du  Roi  ; que  ce  Confeil  fe 
fPrinces.  tiendroit  toujours  à Paris,  à moins  d’une  néceiïi- 
té  preflante,  dont  les  Princes  feroientles  Juges* 
111.  Que  ce  qui  auroit  été  arrêté  dans  ce  Confeil 
s’exécuteroit , fans  qu’il  s’en  tînt  aucun  autre  en 
fecret.  IV.  Que  les  Officiers , Capitaines  f Gar- 
des de  Châteaux  , Sénéchaux  , Baillifs  , Rece- 
veurs, & fur- tout  ceux  qui  a voient  le  manîment 
des  Finances  , feroient  choifis  par  les  Princes  f 
fuivant  l’avis  du  Confeil , ou  de  la  plus  grande 
partie  du' Confeil.  V.  Que  ni  les  Princes  , ni  le 
Confeil  n’auroient  le  pouvoir  de  donner  ou  d’a- 
liéner rien  du  Domaine  du  Roi;  que  s’il  étoit  à 
propos  d’en  faire  quelque  aliénation  .elle  ne  du- 
reroit  point  plus  que  la  vie  de  celui  à qui  on  l’en- 
gageroit , & que  Cet  engagement  ne  fe  feroitque 
par  le  confentement  unanime  des  Princes  & du 
Confeil.  VI.  Que  les  quatre  Princes  feroient  fe- 
crettement  l’inventaire  de  la  finance  & des  jo- 
yaux du  Roi;  qu’on  les  lui  garderoit , & qu’on 
ne  lui  en  hûiïeroit  la  difpolition  que  quand  il  au- 
roit l’âge  compétent.  Vil.  Que  la  garde  de  la 
perfonne  du  Roi  & de  Monfeigneur  de  Valois 
( c’étoit  le  Prince  Louis  frère  du  Roi , qui  fut 
appellé  dans  la  fuite  Duc  de  Touraine  , & puis 
Duc  d’Orléans)  feroit  confiée  au  Duc  de  Bour- 
gogne & au  Due  de  Bourbon , & que  ce  feroit  à 
eux  à faire  le  choix  dés  Officiers  qui  feroient  mis 
auprès  des  deux  jeunes  Princes,  avec  l’agrément 
néanmoins  des  Ducs  d’Anjou  & de  Berri.  VIII. 
On  exigea  du  Duc  d’Anjôu,  qu’il  confentlt  à une 
explication  qui  fe  fit  du  pfémief  article  touchant 
là  préfence  & fon  fuffrage  au  Confeil  : & il  fut 
dit,  que  fi  les  autres  Princes  préfens  au  Confeil, 
& Fe  Confeil  étoient  d’accord  fur  les  affaires  ies 
plus  importantes,  comme  fur  le  mariage  du  Roi, 
fur  lés  Traités  de  paix  , fur  les  Traités  d’allian- 
ces, & autres  femblables,  l’exécution  n’en  feroit 
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point  empêchée  par  forï  oppofition  , ou  par  fon  • 1 
avis  contraire.  *3®°* 

Il  eft  vifible  que  le  Duc  d’Anjou  ne  trouvoit 
pas  fon  compte  dans  ce  concordat , & que  fon 
autorité  en  fouffrûit  beaucoup.  Mais  on  te  prit 
par  fon  faible  , en  lui  abandonnant,  comme  en  nforiau»! 
dédommagement , k meilleure  partie  de  l’argen-  de  u 
terie  & des  joyaux  du  feu  Roi.  Ce  préfent , qui  Cham- 
étoit  très  grand  , t'engagea  à tout  pafler.  Lui-  bf»  d»» 
même  fit  vérifier  cet  A 61e  en  Parlement,  & en  or-  ^0mP- 
donna-  la  publication  par  tout  le  Royaume.  ptfrrt» 
Quelque  courte  que  dût  être  la  Régence  du  p*  Ga- 
Duc  d’Anjou  > elle  lui  caufa  beaucoup  d’embar-  defroi. 
ras  , & fut  fort  turtraltueufe.  Tandis  qu’on  pré- 
paroit  tout  pour  le  Couronnement  d»  Roi , les 
Troupes  s’abandonnoient  aux  plus  extrêmes  def-  qu°u,a* 
ordres  dans  les  environs  de  Paris.  Il  appella  les  voient  af-, 
Commandans  , leur  ordonna  de  faire  obferver  fembUet  ' 
plus  de  difcipline  par  leurs  foldats,  & fit  publier  a*x  en-i 
fes  ordres  à fon  de  trompe  dans  toits  les  endroits  ■ 

oi»  ils  avoient  des  quartiers  : mais  fous  prétexte  Hllt0’ire 
qu’on  ne  les  payoit  point , ils  fe  mirent  peu  en  Anony- 
peiné  de  fes  ordres  * & firent  pis  qu’auparavant.  mel.  i. 
Les  gens  de  la  campagne  fe  réfugiant  dans  les  Vil-  ch*  l< 
les  , y cauférent  de  plus  grands  defordres.  Leur 
mifère  toucha  le  peuple  des  Villes;  qui  étant  en 
même  tems  fort  tourmenté  par  ceux  qui  levoient 
les  impôts  , commença  à n’avoir  pas  plus  de  ref- 
peft  que  la  foldatefque  pour  les  ordres  du  Ré- 
gent. Il  fe  fonleva  à Compiègne  & en  diverfes 
Villes  de  Picardie.  Ce  qu’il  y eut  de  pitre  dan- 
gereux , c’efi:  que  cet  efprit  de  (édition  fe  com- 


muniqua à Paris.  Deux  cens  hommes  de  la  po- 
pulace s’attroupèrent , enlevèrent  Jean  Culdoë 
Prévôt  des  Marchands , & le  contraignirent  mal- 


gré lui  de  venir  à leur  tête  trouver  le  Régent, 

B>ur  lui  demander  la  diminution  des  impôts.  Le 
uc  d’Anjou , furprisj de  cette  émeute,  leur  pro- 
mit pour  les  contenter  ,•  faire  enforte  que  le 
Roi  écoutât  leurs  plaintes.  Cette  réponfe  les  a- 
djûucit  ; mai»  elle  leur  donna  en  même  tems  de 
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""  la  hârdiefle  , & groffit  la  Troupe  des  fédltiëux. 
13IÎ0.  ji  fe  faifoit  des  aftemblées  no&urnes,  où  l’on  dé- 
• clainoit  contre  le  Gouvernement , & contre  tous 
ceux  qui  y avoient  part.  On  faifoit  des  liftes  des 
Magiftrats  & des  Bourgeois  de  Paris  les  plus  ri- 
ches , pour  aller  piller  leurs  maifons  : & on  é- 
toit  à la  veille  de  voir  toute  la  Ville  en  combuf- 
tion. 

Le  jeune  Roi  cependant  étoit  à Melun , où  il 
avoit  demeuré  depuis  la  mort  du  Roi  fon  père , 

3ui  prévoyant  ces  defordres  , lui  avoit  confeillé 
e s’y  retirer  comme  dans  une  Place  , où  il  fe- 
jy Tfacrt.  r°it  plus  en  fureté  , qu’à  Paris.  Le  Duc  d’Afl- 
Cap.  j.  jou  , qui  d’ailleurs  eût  volontiers  prolongé  le 
terme  de  fa  Régence,  fut  contraint,  par  ces  mou- 
vemens  , de  hâter  les  préparatifs  du  Couronne- 
ment où  elle  devoit  finir.  Cette  cérémonie  étoit 
propre  à amufer  les  efprits  des  peuples,  & à fuf- 
pendre  la  préinière  fougue  de  la  fédition.  11  or- 
donna donc  aux  Troupes  de  marcher  vers  Me- 
lun , pour  y venir  joindre  le  Roi , & le  condui- 
re à Reims. 

Ce  fut  un  grand  plaifir  pour  ce  jeune  Prince, 
qui  dès-lors  avoit  une  extrême  inclination  pour 
les  armes , de  fe  voir  à la  tête  des  Troupes  qu’on 
fit  camper  aux  environs  de  Melun  : mais  foit  de 
hii-même , foit  qu’on  le  lui  eût  fuggéré  , il  de- 
manda pourquoi , depuis  la  mort  de  Bertrand  du 
Guefclin,on  n’avoit  pas  donné  un  nouveau  Chef 
à la  Milice  Françoifc.  Le  Duc  d’Anjou  , dont 
un  Officier  de  cette  autorité  auroit  pu  balancer 
la  puiflance , n’étoitpas  fort  porté  à en  faire  un. 
Il  dit  au  Roi  , qu’il  fuffiroit  alors  de  remplir  la 
place  de  Garde  de  l’Oriflame  qui  étoit  aufli  va- 
cante. Il  paroît  qu’en  ce  tems-là , c’étoit  après 
le  Connétable  le  plus  grand  Officier  de  l’Armée; 
& fous  le  règne  précédent  le  Seigneur  d’Andre- 
hen  avoit  quitté  la  charge  de  Maréchal  de  Fran- 
ce pour  celle  de  Porte-Oriflame.  Le  Roi  aiant 
agréé  cette  propofition,  le  Duc  d’Anjou  voulut, 
en  qualité  de  Régent , nommer  une  de  fes  créatu- 


T.t  Roi 
eft  con- 
duit à 


CHARLES  VI.  ' 


545 


res  à cet  emploi  : mais  les  Ducs  de  Bourgogne  . 

& de  Bourbon  s’y  oppoférent , & dirent , que  1380. 
par  les  articles  de  leur  Traité  , il  étoit  marqué 
exprcffément,  que  les  affaires  de  la  guerre  fe  rè- 
gleroient  fous  le  nom  & fous  l’autorité  du  Roi. 

Ils  perfuadérent  à ce  jeune  Prince  de  faire  au-plu- 
tôt  un  Connétable  qui  fût  un  homme  de  mérite 
& d’expérience  reconnue  , qui  par  fon  autorité 
pût  contenir  les  Troupes  , & s’en  attirer  la  con-  • 
fiance.  On  fit  juftice  en  cette  occafion  à l’habi- 
leté & aux  grands  fervices  d’Olivier  de  CtifTon  , 
que  le  Roi  honora  de  l’épée  de  Connétable  , a- 
près  lui  avoir  fait  faire  les  fermens  accoutumés. 

Ce  Prince  fuivit  en  cela  les  vues  du  Roi  fon  pè- 
re , qui  un  peu  avant  que  de  mourir  , avoit  dit 
aux  Ducs  de  Bourgogne  & de  Bourbon , qu’il  ne 
connoifToit  perfonne  parmi  les  Capitaines  Fran- 
çois plus  capable  de  remplacer  Bertrand  du  Guef- 
clin  , que  le  brave  de  ClifTon. 

Le  Duc  d’Anjôu  fe  dédommagea  par  un  autre  Traie 
endroit  du  chagrin  qu’on  lui  avoit  fait  en  cette  i'avarit* 
rencontre.  11  avoit  eu  avis  que  le  feu  Roi  avoit 
fait  cacher  dans  le  Château  de  Melun  beaucoup  * 
d’or  & d’argent  en  lingots  & en  barres.  Cela  e- 
toit  vrai.  Le  Roi  n’avoit  confié  ià-deflus  fon  fe- 
cret  qu’à  très  peu  de  fes  plus  confidèns  , qu’il  a- 
voit  obligés  par  ferment  de  le  garder  jufqu'à  ce 
que  fon  fils  fût  majeur  , & de  ne  le  découvrir 
qu’à  lui  feul.  Le  Duc  d’Anjou  faifoit  fouiller  par-  , . 
tout  : & pour  ne  pas  partir  de  là  fans  avoir  con- 
noiffance  de  ce  qu’il  cherchoit , il  retarda  fou» 
divers  prétextes  le  départ  du  Roi  pour  Reims. 

Voyant  que  fes  recherches  étoient  inutiles , il 
appella  Philippe  de  Savoifi  un  des  Chambellans 
du  feu  Roi  , & qui  avoit  été  très  avant  dans  fa 
confidence.  Il  le  conjura  de  le  fatisfaire  là-def- 
fus;  mais  ne  pouvant  en  venir  à bout  ni  par  priè- 
res ni  par  promeffes  * il  fit  entrer  un  bourreau 
dans  la  chambre  , & dit  tout  en  colère  à ce  Sei- 
gneur, que  s’il  ne  lui  difoit  où  étoit  cet  or  &cet 
argent  > il  alloit  fur  le  champ  lui  faire  couper  la 

tête. 
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*'  1 tête.  La  fidélité  de  Savoifi  ne  fut  pas  à l’éprn> 
1380.  ve  de  cette  menace.  11  lui  découvrit  le  tréfor, 
qui  étoit  renfermé  dans  un  endroit  de  la  murail- 
le du  Château.  Le  Duc  s’en  faifit , & le  fit  enr 
lever  fecrettement.  Ceû  ainfi  que  l’avarice  de 
ce  Prince  dépouilloit  fon  pupille  de  fe&  biens, 
dans  le  teins  qu’il  enavoit  le  plus  de  befoinpour 
prévenir  les  malheurs  de  fon  Etat. 

Hiftolie  Après  cette  vilaine  aftion  , il  alla  rejoindre  le 
Anony-  Roi  fur  le  chemin  de  Reims.  Le  Sacre  fe  fit  le 
me  , quatrième  jour  de  Novembre  , qui  étoit  un  Di- 
ehap.  *.  manche.  Le  Roi  avant  que  d’être  facré  fut  fait 
■ U<Tla  Chevalier  par  le  Duc  d’Anjou , qui  lui  ceignit 
cham.a  l’épée  ; & le  jeune  Prince , après  la  cérémonie 
bre  des  du  Sacre  , conféra  le  même  honneur  à une  dou- 
Comp-  zaine  de  jeunes  Seigneurs, 
tes  de  Quand  l’Office  de  l’Eglife  fut  achevé  , le  Roi 
eott^  b v*nt  * l’Archevêché  , où  on  lui  avoit  préparé  ua 
fol,  107,‘  magnifique  feflin.  Il  y eut  là  un  grand  différend 
entre  le  Duc  d’Anjou  & le  Duc  deBourgogne  tou- 
chant le  rang.  Le  Duc  d’Anjou , comme  l’ainé, 

Ïrétendoit  avoir  la  prémière  place  après  le  Rot. 

,e  Duc  de  Bourgogne  foutenoit , que  ce  feûin 
étant  un  feûin  de  cérémonie  , & qui  avoit  rapr 
port  au  Sacre,  il  devoit,  commeDoyen  des  Pairs» 
qualité  attachée  à celle  de  Duc  de  Bourgogne  , 
avoir  place  devant  le  Duc  d’Anjou.  Le  Roi  , a- 
près  avoir  confulté  fon  Confeil , décida  en  faveur 
du  Duc  de  Bourgogne.  Dans  ce  feûin  le  Roi  a- 
voit  à fa  gauche  le  Comte  de  Valois  fon  frère  , 
& les.  Princes  fes  oncles  , mais  à quelque- diûaa- 
ce  de  lui.  L’Archevêque  de  Reims  , & les  au>- 
tres  Prélats  étoiemt  à fa  droite.  Le  Connétable, 
le  Maréchal  de  Sancerre  , lé  Sire  de  Couci  , & 
Güi  de  laTrimouiile,  vêtus  de  drap  d’or,  étoient 
à cheval  proche  du  Roi , & recevoiettt  les  plats» 
pour  lçs  faire  paffer  fur  la  table.  Le  Roi  démette 
ra  encore  deux  jours  à Reims  , pendant  lefquels 
il  fut  occupé  à recevoir  les  hommages  & lès  fer- 
mens  de  fidélité  des  Princes  & des  Seigneurs  du 
Royaume.  Les  Villes  qui  font  fur  la  route  de 

Reims 
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Reims  à Paris , avoient  fait  de  grands  préparatifs  ~i 11 
pour  le  recevoir  ; mais  on  affe&a  de  ne  le  laif-  1380. 
1er  entrer  dans  aucune  , & l’on  crut  que  c’étoit 

Sour  éviter  les  remontrances  qu’on  fe  difpofoit 
lui  faire  par -tout  pour  la  diminution  des  im* 
pôts.  Son  entrée  à Paris  fut  magnifique  , & fut 
fuivie  de  Joûtes  & de  Tournois  pendant  trois 
jours , où  quantité  de  Noblefie  fe  ügnala  en  pré- 
fence  des  Dames. 

Cependant  les  Courtifans  de  la  vieille  Cour,  change 
qui  avoient  eu  le  plus  de  part  à la  confidence  du  ment 
Prince , regardoient  avec  inquiétude  ce  change-  * R** 
ment  du  Gouvernement , & penfoient  ou  à fe  f£lt  * 
mettre  en  fureté  par  la  retraite , ou  à prendre  tw,r* 
parti  dans  la  divifion  qu’ils  voyaient  s’augmenter 
tous  les  jours  entre  les  Princes.  Celui  qui  le  pré- 
mier  éprouva  le  caprice  de  la  fortune  , fut  Jean 
de  la  Grange  , appellé  communément  le  Cardi- 
nal d’Amiens.  Il  avoit  été  d’abord  Religieux  de 
faint  Benoit , & puis  Evêque  d’Amiens,  & enfin 
Cardinal.  Le  grand  talent  que  le  feu  Roi  avoit 
reconnu  en  lui  pour  les  affaires,  le  lui  avoit  fait 
employer  en  plufieurs  négociations  importantes. 

Il  l’avoit  comblé  de  biens  , & lui  avoit  confié  le 
gouvernement  des  Finances.  Ce  porte  toujours 
odieux  aux  peuples  , fa  fierté  naturelle  , & la 
grande  confiance  que  le  Prince  avoit  en  lui , lui 
avoient  fufeité  beaucoup  d’ennemis.  Il  paffoit 
pour  être  l’auteur  de  tous  lesfubfides  qu’on  avoit 
ajoutés  aux  anciens  fous  le  dernier  règne.  Mais 
ce  ne  fut  pas -là  la  principale  caufe  de  fa  difgra- 
ce.  Le  jeune  Roi  le  haïffoit  personnellement , 
parce  qu’en  quelques  occafions  il  lui  avoit  parlé 
d’un  air  un  peu  rude  ; ce  que  ce  Prince  , tout 
enfant  qu’il  etoit,  avoit  vivement  reffenti  &con-  - 
fervé  toujours  depuis  dans  fon  cœur.  Peu  de 
jours  après  la  mort  du  Roi  il  dit  au  Seigneur  de 
Savoirt  ces  paroles  : Soveifi , à ce  coup  ferons  ven- 
gis  de  ce  Prêtre.  La  chofe  aiant  été  rapportée 
au  Cardinal , il  monta  fur  le  champ  à cheval , 
s’alla  cacher  dans  une  mai  fon  de  campagne  de  l’A- 
vocat- 


Digitized  by  Google 


5*8  HISTOIRE  ETE  FRANCE. 

■■  vocat-Général  des  Marêts  ; & de  là  aiant  ddmté 
1380.  ordre  pour  mettro  en  fureté  fon  argent  , & tout 
ce  qu’il  pouvoit  aifément  emporter  , il  fe  fauva 
à Avignon  auprès  de  Clément  VII.  Le  Roi  n’o- 
fant  pas  toucher  à fes  Bénéfices  , fe  contenta  de 
faire  rayer  les  perdions  qu'il  aitoit  fur  le  Tréfor 
Royal.  Ce  Cardinal  tâcha  depuis  de  fe  bien  re- 
mettre à la  Cour  par  le  moyen  du  Pape  Clément, 
qui  lui  avoit  de  grandes  obligations,  pour  avoir 
. . . beaucoup  contribué  à faire  entrer  le  Royaume  de 
France  dans  fon  Obédience.  Il  eut  permiiïïon 
d’y  revenir  ; mais  s’y  voyant  peu  conlîdéré  , il 
retourna  à Avignon,  où  il  mourut  vingt- deux  ans 
après. 

On  pouffa  d'abord  encore  plus  vivement  le  Si- 
re Bureau  de  la  Rivière  prémier  Chambellan  du 
feu  Roi  , qui  étoit  celui  de  toute  la  Cour  pour 

• qui  ce  Prince  avoit  eu  le  plus  de  tendreffe.  Sa 
difgrace  lui  fut  caufée  par  un  Seigneur  qui  lui  a- 
voit  attribué  la  fîenne,  & qui  trouva  fous  le  nou- 
veau règne  des  amis  difpofés  à le  fervir  , & à 
féconder  fa  vengeance. 

Ce  Seigneur  étoit  Valeran-de  Luxembourg  Com- 
te de  faintPol,  qui  fit  quelques  années  après  gran- 
de figure  dans  les  troubles  de  l’Etat.  Il  y avoit 
lix  ans  qu'il  avoit  été  pris  en  Picardie  par  un  Par- 
ti Anglois  , & conduit  en  Angleterre.  Il  offrit 
une  groffe  rançon  pour  fa  délivrance  ; mais  le 
Roi  d’Angleterre  la  rcfufa , & propofa  au  Roi  de 
France  de  l’échanger  avec  le  Captai  deBuch,  qui 
étoit  alors  prifonnier  de  guerre  à Paris.  Le  Roi 
étant  réfolu  de  ne  pas  relâcher  ce  Général  , le 
plus  habile  & prefque  l’unique  grand  Capitaine 

• qui  fût  alors  dans  le  parti  Anglois  , le  Comte  de 
faint  Pol  demeura  en  Angleterre,  mais  avec  gran- 

- de  liberté.  C’étoit  un  Seigneur  bien  fait,  adroit 

• à tous  les  exercices  du  corps , & dans  le  manî- 
• - ment  des  armes , enjoué  dans  la  convcrfation , & 

qui  par  tous  ces  beaux  endroits  mérita  de  plaire 
beaucoup  à la  Princeffe  Mathilde , fille  du  Prince 
de  Galles.  Elle-mcme  étoit  une  des  plus  Belles 

...  ~ per- 
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■perfonnes  de  l’Europe.  Le  Comte  répondit  à fes  ■■  — 
inclinations.  Sa  haute  naiffance  ( car  il  étoit  de  1380. 
la  Maifon  Impériale  de  Luxembourg)  les  grands 
biens  qu’il  poiTédoit  en  France  & aux  Pays -Cas, 
en  faifoient  un  parti  qui  n’étoit  pas  indigne  de 
Mathilde.  Le  mariage  fut  conclu,  la  rançon  du 
Comte  fut  réglée  à fix-vingts  mille  francs  , dont 
on  lui  remettroit  la  moitié  quand  il  épouferoit 
la  Princefle.  On  lui  donna  la  liberté  de  palier  Froifltrd 
en  France-,  pour  mettre  ordre  à fes  affaires  , & cap.  »!• 
rapporter  dans  l’année  la  moitié  de  fix-vingts 
mille  francs.  A fon  arrivée  en  France  on  lui  fufei- 
ta  de  grofTes  affaires  à la  Cour  , fur  ce  qu’étant 
Vaffal  de  la  Couronne  , il  avoit  traité  de  maria- 
ge avec  une  PrincelTe  Angloife  fans  la  permifilon 
du  Roi.  On  prétendoit  avoir  des  preuves  , qu’il 
s’étoit  engagé  à livrer  au  Roi  d’Angleterre  quel- 
ques-unes des  Fortercffes  qui  lui  appartenoient 
aux  Pays  - Bas  : de  forte  qu’appréhendant  d'être 
arrêté  , il  s’échappa  , & alla  en  Angleterre  , où 
le  mariage  fe  fit.  11  repafla  la  mer.  quelque  tems 
après  ; mais  n.’ofant  paroître  fur  les  terres  du  Roi 
qui  avoit  fait  faifir  fes  Châteaux,  il  fe  retira  dans 
le  domaine  du  Comte  deMorienne,  qui  avoit  é- 
poufé  fa  fœur  , & y demeura  jufqu’à  la  mort  du 
feu  Roi.  . 

Alors  il  penfa  à revenir  à la  Cour  de  France, 

& par  le  crédit  des  Princes  il  obtint  fa  grâce.  Dès 
qu’il  fut  le  Roi  de  retour  à Paris  , il  vint  fe  jet- 
ter  à fes  piés  , le  conjura  de  pardonner  à fa  jeu- 
pefTe  la  faute  qu’il  avoit  faite  de  fç  marier  en  An- 
gleterre : mais  il  tâcha  de  fe  difculper  fur  l’arti- 
cle des  Fortereffes,  & demanda  à prouver  fon  in- 
nocence par  le  duel.  Le  Roi  lui  dit  avec  bonté, 
qu’il  étoit  fatisfait , & qu’il  oublicroit  le  paffé. 

Mais  le  Comte  ne  l’étoit  pas  , «St  comptoit  pour 
rien  fon  rétablifTement,  s’il  ne  fatisfail'oit  pas  fa 
▼engeance. 

11  attribuoit  la  durée  de  fa  difgrace  au  Sire  de 
la  P.ivière  , prétendant  que  c’étoit  lui  qui  avoit 
empêché  le  Roi  Charles  V de  lui  pardonner  fa 
v faute; 
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1 faute  ; & déterminé  i le  perdre  , il  l’accufa  d’a- 

138a  vojj-  lui-même  voulu  trahir  l’Etat.  Il  fe  fit  fort 
de  l’en  convaincre  par  une  de  fes  lettres  écrit 
te  de  fa  propre  tnain  , & fcellée  de  fon  fceau  , 
par  laquelle  il  exhortoit  les  Minières  d’Angleter- 
re à faire  paflerdes  Troupes  en  France.  Il  y a* 
voit  toute  apparence  que  cette  accufation  étoit 
fauffe , eu  égard  au  caraétère  & aux  intérêts  mê- 
mes de  l'accufé;  mais  il  ne  falloit  qu’une  couleur 
pour  perdre  un  Favori  du  règne  paflë , dont  la 
dépouille  auroit  enrichi  bien  des  gens. 

Hiftoiie  La  Rivière  recueillit  en  cette  occafion  le  fruit 
Aaoay-  de  fa  vertu.  11  n’y  avoit  point  à la  Cour  de  Fran- 
“e*  ce  de  plus  honnête  homme  que  lui,  de  plus  bien* 
faifant , & qui  fe  fit  un  plus  grand  plaifir  d’avan- 
cer par  fon  crédit  les  gens  de  mérite.  Cette  con- 
duite lui  avoit  fait  un  très  grand  nombre  de  fo* 
lides  amis.  Cliflon  lui  étoit  redevable  de  l’épée 
de  Connétable , A il  favoit  que  c’étoit  lui  qui  a- 
voit  engagé  le  feu  Roi  à déclarer  aux  Ducs  de 
Bourgogne  & de  Bourbon  fa  dernière  volonté  là- 
defius.  11  n’en  fut  pas  méconnoiflant.  Il  employa 
tout  fon  crédit  auprès  du  Roi , pour  fauver  fon 
ami,  & s’offrit  à combattre  lui-même  contre  qui- 
conque oferoit  foutenir  une  calomnie  fi  atroce. 
Un  grand  nombre  de  Seigneurs , à l’exemple  du 
Connétable,  répondirent  de  l’innocence  de  la  Ri- 
vière ; ils  firent  fi  bien  , que  le  Roi  le  rappelta  à 
la  Cour  peu  de  jours  après  , & k;  rétablit  dans 
fa  charge  de  prémier  Chambellan , malgré  la  hai- 
ne du  Comte  de  faint  Pol , & du  Duc  de  Berri  * 
qui  étoit  un  des  plus  animés  à fa  perte , parce 
qu’il  le  favoit  tout  dévoué  aux  Ducs  de  Bourgo- 
gne & de  Bourbon. 

11  n’y  eut  jamais  une  plus  belle  leçon  pour  les 
Favoris  & pour  les  Minières  des  Princes , & qui 
puifie  mieux  leur  apprendre  l’ufage  qu’ils  doivent 
faire  de  leur  crédit,  la  modération  qu’ils  doivent 
garder  dans  leur  plus  haute  faveur  , & fur  - tout 
le  choix  qu’ils  doivent  faire  de  ceux  qu’ils  en 
font  participans  ; car  en  procurant  des  grâces  aux 
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geni  d’honneur  , ils  font  moins  d'ingrats,  qu’en 
ks  prodiguant  à des  gens  capables  de  ne  les  pas 
reconnoitre , dès-là  qu'ils  font  indignes  de  les  re- 
cevoir. 

Ces  décadences  ou  ces  ébranlemens  de  la  for- 
tune des  particuliers  , événemens  ordinaires  à la 
Cour  , lorfqu’elle  change  de  maitre  , étoient  de 
moindre  importance  pour  l’Etat , que  les  diflen- 
fions  des  Princes , qui  fe  brouilloient  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  , & à toute  occafion. 

Dès  que  le  Roi  fut  arrivé  à Paris  , on  réfolut  On  liun- 
dans  le  Confeil.de  licencier  les  Troupes,  & fur-  Us 
tout  celles  qui  étoient  aux  environs  de  Paris.  7^*“^.* 
Pour  le  faire  fans  réfiftance  de  leur  part , on  les 
difperfa  d’abord  dans  des  quartiers  éloignés  les  Paris. 
uns  des  autres  , & puis  on  les  congédia  ; mais 
fans  les  payer.  Ils  fe  dédommagèrent  en  ràva-  _ 
géant  la  campagne  , & pillant  les  maifons  , fans  C1**'  ** 
épargner  même  celles  des  Princes.  11  en  venoit 
des  plaintes  de  toutes  parcs.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne , dans  le  Confeil , en  rejetta  la  faute  fur 
le  Duc  d’Anjou  , à qui  il  reprocha  d’avoir  enle- 
vé le  tréfor  de  Melun,  & de  l’avoir  mis  dans  fes 
coffres  , au-lieu  de  s’en  fervir  pour  le  payement 
des  Troupes.  11  propola  même  d’obliger  ce  Prin- 
ce à le  remettre  entre  les  mains  des  Tréforiera 
du  Roi.  Le  Duc  d'Anjou  s’emporta  de  fon  côté 
contre  le  Duc  de  Bourgogne  ; on  fe  dit  de  part 
& d’autre  des  chofes  fàcheufes.  Quelques  per- 
fonnes  tâchèrent  de  les  raccommoder  : mais  l’A- 
vocat-Général  des  Marêts  qui  fut  le  médiateur, 
parut  trop  partial  pour  le  Duc  d’Anjou.  A pei- 
ne put-on  obtenir  d’eux  qu’ils  gardaffent  quelques 
bienféances  ; car  pour  l’animofité  , elle  continua 
toujours  , & c’étoit  allez  que  l’un  ouvrît  un  a- 
vis  dans  le  Confeil,  pour  être  contredit  parl’au- 
tre. 

Pour  achever  de  tout  perdre  , la  fédition  re- 
commença  dans  Paris.  La  prémière  fois  que  la 
populace  fe  fouleva,  ainfi  que  je  l’ai  raconté,  le ^ 
Duc  d’Anjou  jl’appaifa  , en  l’alTurant  qu’après  le . 
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— . Sacre  du  Roi  on  ôteroit  les  impôts  : mais  quand 
138a  de  telles  promefles  ont  été  faites  une  fois , il 
faut  les  tenir  , ou  mettre  le  peuple  hors  d’état 
d’ofer  en  demander  l’exécution.  Les  querelles 
des  Princes  empêchoient  de  prendre  de  pareilles 
mefures.  Les  gens  de  métier  s’attroupèrent , & 
obligèrent  le  Prévôt  des  Marchands  , comme  ils 
avoient  déjà  fait,  à venir  avec  eux  au  Palais  fol- 
liciter  l’abolition  des  impôts. 

Le  Roi  averti  de  ce  qui  fe  pafloit , envoya  au 
Prévôt  des  Marchands  le  Duc  d’Anjou , avec  Mi- 
les de  Dormans  Evêque  de  Beauvais  , à qui  le 
feu  Roi  avoit  donné  les  Sceaux  , & qui  avoit  é- 
té  fait  tout  récemment  Chancelier  de  France  par 
la  démillion  de  Pierre  d’Orgemont  : car  celui-ci 
prévoyant  que  le  Duc  d’Anjou  , mécontent  de 
ce  qu’il  s’étoit  déclaré  contre  lui  pour  les  Ducs 
de  Bourgogne  & de  Bourbon  fur  l’article  de  la 
tutèle  du  Roi , lui  feroit  toujours  de  la  peine  » 
aima  mieux  quitter  la  place  , en  fe  réfervant  ce-, 
pendant  la  charge  de  Chancelier  du  Dauphiné. 
Le  Duc  & le  Chancelier  étant  arrivés  au  Palais 
fe  mirent  à la  Table  de  Marbre  , pour  écouter  la 
harangue  du  Prévôt  des. Marchands,  qui  en  pre- 
nant le  parti  de  la  populace  , dont  il  appréhen*. 
doit  la  fureur  , fit  adroitement  comprendre  à la 
Cour  , que  c’étoit  malgré  lui  qu’il  parloit  en  cet-, 
te  occafion.  Le  Duc  d’Anjou  répondit  en  peu  de 
mots  d’une  manière  qui  adoucit  le  peuple,  & or-, 
donna  au  Chancelier  de  déclarer  les  intentions 
du  Roi.  Il  le  fit  avec  afiêz  de  fermeté,  aflurant 
que  le  Roi , nonobftant  l’audace  des  féditieux  , 
qui  méritoient  un  châtiment  exemplaire , étoit 
plein  de  bonté  pouf  fa  Ville  de  Paris  : mais  que 
comme  il  ne  prenoit  aucune  réfolution  avant  que 
d’avoir  l’avis  de  fon  Confeil,  il  remettoit  au  .len- 
demain à faire  réponfe  à leur  requête,  & qu’il  é- 
toit  très  difpofé  à les  fatisfaire. 

Defordret  Les  féditieux  contons  d’avoir  tiré  cette promef- 
commis  fe , fe  retirèrent.  Les  avis  furent  fort  partagés 
la  fi.  dans  le  Confeil  touchant  les  mefures  qu’on  avoit 
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i prendre  dans  une  conjontture  fi  délicate  : la  ■ .-n« 
plupart  conduoient  à ne  pas  accoutumer  la  po-  1380. 
pulace'à  de  pareils  attentats  contre  la  Majefié 
Royale  ; mais  ils  ne  fuggéroient  pas  les  moyens  s 

de  la  réprimer.  Tout  fut  remis  à la  prudence  du 
Chancelier,  qui  voyant  le  lendemain  revenir  les 
révoltés  en  plus  grand  nombre,  & avec  plus  d'in-  Cap.  i. 
foience  que  le  jour  précédent , leur  déclara  que 
le  Roi  vouloit  bien  avoir  égard  à leur  requête, 

& que  le  jourfuivant  on  publieroit  un  Edit  pour 
la  fuppreffion  des  fubfides  & des  impôts.  Le  len-  Table 
demain  l’Avocat-Général  des  Marêts  fut  chargé  phrono- 
de  la  publier  dans  un  difcours  qu’il  fit  au  peuple,  Or- 
qui  reçut  cette  nouvelle  avec  de  grands  cris  de  donnan- 
joie.  Mais  il  eft  rare  qu’une  fédition  impunie  ce»  iô. 
en  demeure  au  prémier  crime.  Toute  cette  canail-  Novem. 
le  fe  débanda  pour  aller  piller  les  Bureaux  & les 
maifons  de  ceux  qui  étoient  prépofés  pour  la  le-  aes  Cr. 
vée  des  fubfides.  Ils  déchirèrent  les  Regifires  , fins. 

& emportèrent  tout  l’argent  des  Bureaux,  & tous  Hift.  A- 
des  meubles  précieux  qu’ils  purent  trouver  dans  non>'1*» 
les  maifons  qii’ils  pillèrent.  c*  7* 

Ils  ne  s’arrêtèrent  pas  là,  & demandèrent  que 
lès  Juifs , qui  payoient  un  gros  tribut  au  Roi , 
fuiTent  chaflés  de  Paris.  Cela  fe  faifoit  à la  per- 
fuafion  de  quelques  Gentilshommes  ruinés  par 
les  ufures  des  Juifs  , à qui  ils  dévoient  de  grof- 
fes  fommes.  Le  tumulte  commença  ; & fans  at- 
tendre la  réponfe  du  Roi , les  mutins,  coururent 
aux  maifons  des  Juifs  , où  ils  fatisfirent  leur  a- 
varice,  comme  ils  avoient  fait  dans  les  Bureaux 
des  Aides,  en  enlevèrent  les  papiers,  les  déchi- 
rèrent , arrachèrent  les  petits  enfans  d'entre  les 
bras  de  leurs  mères , & les  portèrent  à l'Eglife 
pour  les  faire  baptifer.  Les  Juifs  pour  la  plupart 
fe  fauvérent  au  Châtelet.  Néanmoins  , après  le 
pillage,  le  Roi  eut  encore  allez  d’autorité,  pour 
faire  refpeéler  les  Sauve  gardes  qu’il  envoya  chez 
les  Juifs,  & les  rétablir  dans  leurs  maifons,  aiant 
fait  publier  à fon  de  trompe  défenfe  fous  pleine 
de  la  vie  de  les  maltraiter. 

Tmt  VI.  A a On 
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_ On  devoit  bien  s’attendre  que  les  Anglois,  a-  * 
1380.  vec  qui  on  étoit  en  guerre,  profiteroient  de  tous 
Froiffard  ces  defordres.  J’ai  raconté  que  durant  la  mala- 
«•  J7»  die  du  Roi  Charles  V,  leur  Armée , fous  le  com- 
mandement <fü  Comte  de  Boukinkam,  traverfoit 
toute  la  France , toujours  harcelée  par  les  Camps- 
volans  qui  la  fuivoient.  Le  jour  même  que  le 
Roi  mourut,  ils  palTérent  avec  beaucoup  de  pei- 
ne la  rivière  de  Sarte  , & puis  celle  de  Mayen- 
ne fur  les  frontières  de  l’Anjou  & du  Maine.  Ils 
étoient  fi  fatigués , & ils  trouvèrent  vers  cette 
rivière  les  chemins  fi  difficiles,  qu’ils  eufient  été 
infailliblement  défaits  , fi  on  eût  continué  de  les, 
pourfuivre  : mais  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi, 
déconcerta  tout,  & la  plupart  des  Seigneurs  aiant 
quitté  l’Armée  Françoife  , elle  fe  diffipa  d’clle- 
même. 

Le  Due  Cette  nouvelle  mit  le  Duc  de  Bretagne  dan». 
de  Br  et  a-  des  difpofitions  bien  différentes  de  celles  où  il  é» 
a7 el"fS‘  t0't  auParavant  » & en  l'apprenant  il  dit  à quet- 
“edes  " ql,es  - uns  de  fes  plus  confidens  ces  paroles  : La 
Anglais.  rancune  & la  bainc  que  j'avais  au  Royaume  de  Fran- 
Ca,j  Jp  ce  pour  caufe  de  ce  Roi  Charles  qui  ejt mort-,  ejl  bien 
* * ’ affaiblie  de  la  moitié  : tel  a bat  le  père  qui.  aimera  le 

fils , tel  a guerroyé  au  père  qui  aidera  au  fils.  De. 
forte  qu’aiant  julques- là  mis  toute  fon  efpéran- 
ce  dans  le  fecours  des  Anglois  , il  penfa  dès-lors 
aux  moyens  de  s’en  défaire. 

Quand  il  les  fut  prêts  d’entrer  en  Bretagne  , il 
députa  vers  le  Comte  de  Boukinkam  les  Seigneurs 
deMontbourcher,  deGouyon,  de  laHoufiaye, 
de  Kerimel,  l’Evêque  de  Léton,  & quelques  au- 
tres Seigneurs  , pour  le  complimenter,  lis  le 
trouvèrent  à Châteaubourg , entre  Vitré  & Ren- 
• îvs. 

Le  Sire  de  Montbourcher  , qui  porta  la  paro- 
le , affina  le  Comte  de  Boukinkam  de  la  recon. 
nolflance  du  Duc  pour  le  zèle  avec  lequel  ilprc- 
noit  fa  défenfe;  lui  dit  que  fon  Maître  feroit  ra- 
vi de.  la  lui  marquer,  en  donnant  aux  Anglois  de 
bons  quartiers  en  Bretagne  ; mais  qu’il  n’en  étoit 
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pas  trop  le  maître  ; que  la  Nobleffe  fouffroit  — ■ 
fort  impatiemment  de  voir  tant  d’étrangers  dan#  1380. 
le  pays  ; que  les  Villes  fermées  auroient  peine 
i recevoir  des  garnirons  Angloifes  ; que  Nantes , 
qui  étoit  une  des  principales  , étoit  hautement 
déclarée  pour  le  Roi  de  France  ; que  cependant 
il  le  prioit  d’avancer  jufqu’à  Rennes  , & que  dan# 
deux  jours  il  viendrait  lui-même  l'y  trouver. 

Le  Comte  de  Boukinkam  fit  femblant  d’agréer 
un  compliment  qui  ne  lui  plaifoit  guères,  & mar- 
cha jufqu’à  Rennes , dont  il  trouva  les  portes  fer* 
mées , & où  il  ne  lui  fut  permis  d’entrer  qu’avec 
très  peu  de  fuite.  Le  Duc  ne  tint  pas  la  parole 
qu’il  avoit  donnée  de  fe  rendre  au-plutôt  a Ren- 
nes , & n’y  vint  que  plus  de  quinze  jours  après. 

Les  Troupes  d’Angleterre  fe  dédommagèrent  par 
les  courfes  qu’elles  failbient  durant  ce  teins  - là. 
dans  l’Anjou,  dans  le  Maine,  & jufques  dans  nonyme. 
la  Touraine  , & elles  iir'ent  d’étranges  ravages.  Jnvénal 
Quelque  occupé  cependant  qu’on  fût  à la  Cour  des  Ur«. 
des  divifions  qui  y règnoient , & des  intrigues  lin** 
que  chacun  y faifoit  pour  fortifier  fon  parti  , on 
ne  laiflfoit  pas  de  penfer  aux  affaires  de  Bretagne; 

& quoiqu’on  fe  défiât  toujours  du  Duc  jufqu’alors 
ennemi  de  la  France  , on  favoit  qu’il  étoit  las  de 
la  guerre  ; que  la  Nobleffe  le  follicitoit  toujours 
de  faire  la  paix  ; & qu’il  y avoit  lieu  d’efpérer, 
qu’en  lui  laiffant  fon  Duché  aux  anciennes  con- 
ditions , il  s’accommoderoit  avec  le  Roi. 

Le  Connétable  fe  chargea  d’écrire  là  - deffus  à £t  fait  fa 
Robert  Beaumanoir  , dont  le  crédit  étoit  grand  paixaves 

{>armi  la  Nobleffe.  Ce  Seigneur  , qui  avoir  été  h Roi. 
ongtems  au  fervice  de  France  , entreprit  volôn-  Hift-  A“ 
tiers  la  négociation  ; & après  s’ètre  afiuré  des 
principaux  Seigneurs  , il  alla  trouver  le  Duc * ' 
que  le  Comte  de  Boukinkam  avoit  prefque  entiè-' 
rement  regagné.  Il  lui  parla  avec  tant  de  force, 
lui  fit  fi  bien  comprendre  que  fes  véritables  in- 
térêts étoient  de  bien  vivre  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce , & l’intimida  tellement,  en  lui  faifant  con- 
noitre  que  s’il  ne  faifoit  la  paix  , il  auroit  toute 
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n la  Nobleffe  de  Bretagne  contre  lui,  qu’enfin  il  le 

1380.  litconfentir  à envoyer  fecrettement  desAmballi- 
deurs  à la  Cour , qui  furent  le  Vicomte  de  Ro- 
han , le  Seigneur  Charles  de  Dinan  , Jes  Sires 
Gui  de  Laval  & Gui  de  Rochefort.  Ils  parlèrent 
avec  beaucoup  de  foumiifion  , & proteftérent, 
que  le  Duc,  réfolu  de  changer  de  conduite,  vou- 
loit  avoir  une  fidélité  inviolable  pour  le  Roi , qu’il 
reconnoiffoit  pour  fon  Souverain.  Le  Duc  de 
Bourgogne  & le'Duc  d’Anjou,  s’accordèrent  cet- 
te fois-là  , pour  faire  réuffir  la  chofe.  Le  Roi  ré- 
pondit qu’il  oublieroit  tout  le  paffé,&  rétabliroit 
le  Duc  dans  le  Duché  de  Bretagne  , pourvu  qu’il 
vint  en  pcrfonne  au  tems  qu’on  lui  marqueroit , 
faire  fes  foumiflions  & fon  hommage , & qu’il 
donnât  pour  l’avenir  de  bonnes  cautions  qui  ré- 
pondroient  de  fa  fidélité  , fous  peine  de  demeu- 
rer coupables  & complices  de  fa  rébellion. 

» ■ Les  Envoyés  aiant  consenti  atout  ce  qu’on  leur 

138t.  propofa  , le  Roi  leur  fit  donner  une  copie  du 
Traité  , qu’ils  portèrent  en  Bretagne  au  mois  de 
Février.  11  fut  lu  dans  une  AfTemblée  de  la  No- 
bldlèdupays  , & le  Duc  avec  tous  les  Seigneurs 
firent  ferment  de  l’obferver  dans  la  dernière  exac- 
titude, Quand  on  en  eut  reçu  nouvelle  à la  Cour, 
le  Roi  envoya  vers  le  Duc  , Jean  le  Fèvre  Evê- 
que de  Chartres  , le  Seigneur  de  Chevreufe  , & 
Arnaud  de  Corbie  premier  Préfident  du  Parle- 
ment; qui  lui  donnèrent  au  nom  du  Roi  une  nou- 
velle inveftiture  de  fon  Duché,  & rapportèrent 
la  ratification  du  Traité  fcellée  du  Sceau  du  Duc 
de  Bretagne. 

jisticks  Ce  Traité  fe  conferve  danâ  le  Tréfor  des  Char- 
d*  7V**-  très.  J’en  ferai  ici  un  extrait , parce  qu’on  y 
tié  " vpit  que  malgré  la  jeunefie  du  Roi  Charles  VI,  & 
les  brouilleries  de  la  Cour  , on  eut  foin  d’y  fai- 
rp  valoir  l’autorité  royale  dans  toute  fon  éten- 
due. 

Tnvent.  Traité  de  paix  entre  , &c ,;  Par  lequel 

•les  „•  eft  convenu  que  leditDuc  devoitvenir  devers 
c,UIt*  „■  le  Roi  accompagné  des  gens  de  fon  pays , ain- 
'r  ’ ü 
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^ fi  qu'il  voudroit  ; & lui  étant  {levant  le  Roi  à . ■■■— 
,,  genoux,  en  préfence  defdits  AmbaiTadeurs , 1381. 

„ dira  au  Roi  telles  paroles  : Mon  très  redouté 
„ Seigneur  , je  vous  fupplie  que  vous  me-  veuil- 
„ liez  pardonner  de  ce  que  vous  ai  courroucé, 

„ dont  rl  me  déplaît  bien  fort  & de  tout  mon 
„ cœur  ; & après  ces  paroles , à la  prière  des 
„ amis  dudit  Duc  , le  Roi  lui  pardonnerait  : & > 

„ après  ledit  pardon  , ledit  Duc  ferait  homma- 
,,  ge  au  Roi  du  Duché  de  Bretagne  , & de  tout 
„ ce  qu’il  tient  du  Roi  à la  manière  qu’il  avoit 
„ autrefois  fait.  Que  le  Comté  de  Montfort  lui 
„ ferait  rendu  , dont  il  ferait  auflî  hommage; 

„ & que  ledit  Duc  jurera  d’être  à l’avenir  bon  & 

„ loyal  ferviteur  du  Roi  & du  Royaume  , & à 
„ l’avenir  fe  joindra  avec  le  Roi  contre  le  Roi 
„ d’Angleterre  , le  Roi  de  Navarre  & autres. 

„ Que  le  Roi  ufera  en  la  Duché  de  Bretagne  de 
„ fes  droits  Royaux,  Souveraineté  & raiforts  en 
„ la  manière  que  lui  & fes  Prédéceffeurs  faifoient 
„ au  tems  du  Duc  Jean  dernier  décédé. ... ‘ Que 
„ les  gens  d’Eglife  , Nobles  , & autres  perfon- 
„ nés  s’obligent  à fe  joindre  pour  le  Roi  contre 
„ le  Duc,  l'Anglois  & Navarrois , en  cas  de  con- 
„ travention  de  fa  part , &c.” 

Tel  fut  ce  Traité,  qui  fut  conclu  à la  Cour  de  ^id. 
France  entre  les  Plénipotentiaires  François  & Bre- 
tons le  15  de  Janvier  de  l’an  1381,  ratifié  au  mois 
de  Février  en  Bretagne  par  le  Duc  , & exécuté 
par  lui-même  en  peribnne  à Compiègne  le  vingt- 
leptième  de  Septembre  de  la  même  année.  Mais 
on  ne  favoit  pas  alors  à la  Cour  de  France  , & • • 

• apparemment  on  n’y  fut  jamais  , que  le  Duc  de 
; Bretagne,  deux  mois  avant  la  fignature  du  Trai- 

• té  , avoit  fait  en  fecret , en  préfence  feulement 
de  quelques  témoins  & d’un  Notaire  Apoftolique, 
un  A£te  juridique  , par  lequel , après  avoir  mar- 
qué fa  reconnoiffance  pour  les  obligations  qu’il 
avoit  aux  Rois  d’Angleterre , & fon  inclination 
à ne  fe  jamais  féparer  d’eux,  il  proteftoit  que  s’il 
étoit  obligé  à traiter  avec  la  France  » il  ne  le  fe- 
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: ' ■■■  roit  que  par  force  , & par  la  crainte  de  la  mort 
1 ï • & de  la  perte  de  fes  Etats.  Cet  Adle  a été  re- 
Tom.  2.  tronvé  depuis  peu  d’années  , & mis  au  jour  par 
p.  607.  i>j^u(eur  ja  nouvelle  Hiftoire  de  Bretagne.  La 
conduite  que  le  Duc  tint  dans  la  fuite  , montre 
qu’ii  avoit  fait  cette  protéftation  avec  plus  defin- 
cérité , que  fan  Traité  avec  Ja  France. 

J! t/l  Avant  la  conclusion  de  ce  Traité  , & même  a- 
frécedi  vant  qBc  les  quatre  Seigneurs  Bretons  vinfient  en 
dt  Nantes  ^ecret  a *a  Cour  , le  Comte  de  Boukinkam  réfo- 
que  les  lut  d’aflïéger  Nantes  , dont  les  François  étoient 
uingUis  maîtres  ; & le  Duc  de  Bretagne  lui  promit  de  l’y 
font  tbli-  aller  joindre  dans  quinze  jours  avec  tout  ce  qu’U 
gés  de  le-  pourvoit  aflembler  de  Troupes.  La  Cour  deFran- 
'ce , avertie  de  ce  deflein,  avoit  eu  foin  de  bien 
fournir  ht  Place  de  vivres  &de  gendarmes,  dont 
Jes  pics  confidérables  étoient  les  Seigneurs  Jean 
, le  Ban-ois,  fur  nommé  des  Barres  , Jean  deChâ- 
«p  js  *e:WJJ,inorarrt»  Morfouace,  Jean  de  Malétroit,  A- 
p‘  ‘ mauri  de  ClilTon  coufin  germain  du  Connétable, 
& Tournemlne. 

ihftrunt.  On  ne  vit  jamais  une  réfiftance  plus  vigouieu- 
&retâf-  ^ » de  fréquentes  forties  de  mieux  concex- 
Jtnten  tées.  Le  liège  dura  depuis  la  Touffaints  jufqu’au 
Angltttr - commencement  de  Janvier  , que  les  Anglois  fu* 
rr.  rent  obligés  d’abandonner  leur  entreprise , après 
avoir  été  battus  par  quelques  Troupes  , que  le 
Roi  envoya  au  fecours  de  la  Place.  Le  Comte 
de  Boukinkam  avoit  attendu  en  - vain  le  Duc  de 
Jnvénal  Bretagne  devant  Nantes.  Il  ne  fut  pas  au  pou- 
«Jcs  us.  voir  du  Duc  de  s’y  rendre,  les  Gentilshommes  de 
Bretagne  lui  aiant  déclaré , que  non  feulement  ils 
ne  l’y  fuivroient  pas , mais  encore  que  s’il  fe  met- 
toit  en  devoir  d’aller  joindre  les  Anglois  , ils 
prendraient  les  armes  contre  lui.  Le  Connéta- 
ble , qui  étoit  venu  exprès  de  la  Cour  en  Breta- 
• gne  , n’omit  rien  pour  les  maintenir  dans  cette 
réfolution.  Ce  fut  dans  cet  intervalle  que  la  né- 
i gociation  , dont  j’ai  parlé  , commença:  & quel- 
que tems  après  la  levée  du  flège  de  Nantes  , le 
Duc  déclara  au  Comte  de  Boukinkam  la  conclu- 
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Bon  de  fon  Traité  avec  la  France.  Une  telle  nou-  — — — 
velle  mit  ce  Prince  fort  en  colère  ; mais  il  étoit  I38i. 
en  pays  ennemi , fes  Troupes  étoient  ruinées, 

& les  Anglois  ne  pouvoient  s’écarter  fans  être  af- 
fomtnés.  Ce  fut  pour  lui  une  néceffité  de  retour- 
ner en  Angleterre  , & il  s’embarqua  le  onzième 
d’Avril , fans  retirer  cependant  la  gamifon  An- 
gloife  qui  étoit  à Breft,  fe  réfervant  cette  entrée 
en  Bretagne  malgré  le  Duc.  Les  Anglois  en  a- 
Vorent  wfé  de  même  en  Normandie  pour  Cher- 
bourg , qu’ils  n’avoient  point  encore  rendu  au 
Roi  de  Navarre  , depuis  tant  d’années  qu’il  les 
y avoit  reçus  pour  le  défendre  contre  la  France: 
car  c’eft  d’ordinaire  à leurs  propres  dépens , que 
les  plus  foibles  font  fecourus  par  de  plus  puifians 
qu’eux. 

Cette  paix  avec  le  Duc  de  Bretagne  étoit  un 
coup  important  pour  la  France , quicraignoit  peu 
les  Anglois  quand  ils  étoient  feuis  ; & ils  ne  lui 
étoient  en  effet  gtrères  redoutables  , que  quand 
It  y avoit  quelque  parti  formé  dans  lé  Royaume. 

Le  Confeil  d’Angleterre  en  étoit  fi  fortperfuadé, 
qü’il  penfa  i former  une  nouvelle  faélion  en  Bre- 
tagne , pour  embarrafTer  en  même  tems  le  Duc 
Sl  le  Roi  de  France. 

Il  y avoit  déjà  plus  de  trente  - fix  ans  que  Jean  liste*. 

CL  Gui  de  Blois  , fils  aînés  de  Charles  de  Blois  **»*  inu - 
àbeien  concurrent  du  père  du  Duc  de  Bretagne  ******* 
actuellement  régnant , étoient  retenus  en  Angle- 
terre.  Ils  avoient  été  donnés  en  ôtage  étant  tout  vti”e 
jeunes  , pour  la  délivrance  de  leur  père  pris  a-  tîon  1* 
près  fa  défaite  à la  bataille  de  la  Roche-de-Rien,  Bnt*. 

& n'avoient  point  été  délivrés  , parce  que  Char-  £"/• 
les  s’allia  de  nouveau  à la  France,  & fut  tué  peu 
de  tems  après  à la  bataille  d’ Aurai.  Le  Roi  d’An-  Hift.  de 
gteterre  les  fie  venir , leur  dit  qu’il  ne  pouvoit  Breta- 
pardonner  ato  Dde  de  Bretagne  le  Traité  qu’il  a-  6ne« 
voit  fait  avec  la  France , fans  en  rien  communi- 
quer au  Comte  de  Boukinkam  , qui  étoit  venu 
pour  le  fecourir  ; qu’il  rellèntoit  vivement  l’af- 
tront  fait  au  Comte  fon  oncle , & l’ingratitude 
Aa  4 que 
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1 1 que  fe  Duc  avoit  fait  paroître  envers  l’Angleter- 

*381.  re  , à qui  il  étoit  redevable  de  fon  Duché.  „ Vo- 
„ tre  père,  ( continua-t-il,)  avoit  des  droits  fur 
„ ce  Duché  : fon  malheur  voulut  qu'il  s’adreiTa 
,,  plutôt  au  Roi  de  France  qu’au  Roi  mofi  aieul, 
„ pour  les  faire  valoir.  11  y périt  mais  après 
„ tout,  des  droits  litigieux  comme  ceux-là  fubfif- 
„ tent  encore.  Je  m’offre  à vous  protéger  , fi 
„ vous  voulez  les  foutenir , & ranimer  les  an- 
„ ciens  amis  que  votre  maifon  & votre  mère  ont 
„ encore  en  Bretagne  : & pour  vqus  montrer 
„ que  c’efl  tout  de  bon  que  je  veux  entrepren- 
■„  dre  votre  caufe , je  vous  offre  en  mariage , 
,,  ( dit-il  à l’ainé  des  deux , ) ma  coufine  germain 
„ ne, fille  du  Duc  de  Lancaftre  mon  oncle.  Je 
„ vous  demande , pour  toute  condition  , que 
„ vous  me  fafliez  hommage  du  Duché  de  Breta- 
„ gne  , dont  je  vous  ferai  prendre  le  titre , & 
„ que  vous  me  juriez  de  ne  vous  allier  jamais 
„ avec  la  France  , quand  je  vous  aurai  rétabli.  ” 
Quelque  difficulté  qu’il  parût  dans  l’exécution 
d'un  tel  projet , l’offre  étoit  fpécieufe  , & très 
capable  de  tenter  ces  deux  Seigneurs  , qui  ^ 
quoiqu’aflez  bien  traités  en  Angleterre  , s’y 
regardoient  toujours  comme  prifonniers.  Mais 
ils  firent  une  réponfe , qîie  Richard  n’atteudoit 
pas.  Ils  lui  dirent,  qu’ils  fe  fouvenoient  parfai- 
tement des  obligations  que  leur  père  avoit  aux 
Rois  de  France  , qui  l’avoient  toujours  foutenu 
contre  les  Comtes  de  Montfort  ufurpateurs  du. 
Duché  de  Bretagne  ; qu’ils  ne  les  oublieroient 
* jamais  ; que  quand  il  devroit  leur  en  coûter  la 
vie  , avec  la  liberté  qu’ils  avoient  déjà  perdue, 
ils  ne  fe  départiroient  point  de  l’affeétion  & de 
la  fidélité  qu’ils  dévoient  à la  France  ; & qu’ils 
le  prioient  de  trouver  bon  qu’ils  refufaffent  la 
grâce  qu’il  leur  vouloit  faire  à des  conditions 
qufils  ne  pouvoient  accepter  avec  honneur.  Ri- 
chard fut  moins  choqué  de  ce  refus , que  furpris 
d'une  telle  gènérofité  ; & comme  d’ailleurs 
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it  aûroit  été  fort  embarrafié  à tenir  fa  promefle,  1 
il  ne  les  preflà  pas  davantage  là-deflus.  J381. 

La  Cour  fut  délivrée  de  ^inquiétude  que  lui 
auroit  donné  la  guerre  de  Bretagne  , dans  la  fi-  veaux 
C'uation  où  fe  trouvoit  alors  le  Royaume  , & fut  "dem  . . 
moins  embarraffée  de  certains  incidens  que  le  caufi*  t 
Schifme  de  l’Eglife  y produifoit  de  tems  en  tems.  ^Schifme 
Louis  Roi  de  Hongrie  , qui  par  la  raifon  que  del’E^li. 
J’en  ai  apportée  dans  l’Hiftoire  du  règne  précé-  ft% 

-dent , étoit  tout  dévoué  à Urbain  , envoya  un 
Ambafiadeur  en  France  pour  prier  le  Roi  d’a- 
bandonner Clément prétendant  qu’il  étoit  cer- 
tainement Anti  - Pape.  L’ Ambafiadeur  déclara  ,■ 
que  fi  on  continuoit  de  le  foutenir  , le  Roi  fon 
Maître  renonceroit  aux  Traités  d’Àlliance  qui  a- 
voient  été  jufqti’alors  entre  la  France  & la  Hon- 
grie. Cette  rupture  étoit  peu  importante  pour 
là  France:  néanmoins  on  voulut  bien  rendre  rai- 
fon à l’ Ambafiadeur  de  la  conduite  que  le  feu 
Roi  avoit  tenue  en  cette  affaire , & des  motifs 
qui  l’avoient  porté  à fe  déclarer  pour  Clément. 

Le  Duc  d’Anjou  eut  là-deflus  des  conférences  a- 
vec  l’Ambafladeur , qu’il  adoucit,  &qui  fe  retira 
afifez  content.  Nos  Hifioires  marquent  que  dans  Hîft.  A* 
le  même  tems  l’Ambafladeur  de  Cafiille  avoit  par-  uonÿra. 
lé  conjointement  avec  celui  de  Hongrie  , & de  de  chai- 
la  même  manière  que  lui  : mais  il  y a toute  ap-  les  yi- 
parence  que  ce  fut-là  un  bruit  populaire,  auquel 
.les  Hifioriens  ont  ajouté  foi  trop  aifément,  Car 
il  eft  confiant , par  des  Mémoires  manuferits  de  rrocefi- 
ce  tems-là,  & très  authentiques,  que  lé  Roi  de  fus  habi- 
Gafiille  , qui  étoit  jufQu’alors  demeuré  neutre , tus  f0* 
embrafia  cette  même  année  le  parti  de  Clément,  l^loan-- 
après  avoir  fait  examiner  la  chofe  avec  toute  1a  * 

diligence  pofllble  , & pris  les  avis  des  Evêques  , 
des  Seigneurs,  & de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
habiles  gens  dans,  fon  Royaume  , qu’il  aflembla 
à MéJina  del  Campo  : ce  qui  ne  peut  en  aucune 
manière  s’accorder  avec  la  prétendue  négociation 
de  F Ambafiadeur  d’Efpagne  à la  Cour  de  Fran- 
ce. Mais  ^différence,  de.  la  conduite.  d Urbin  à 
j Aa  5 
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— 11  ■ 1 l’égard  des  pays  qui  le  reconnoifioient , & de 

J381.  celle  que  Clément  tenoit  en  France  , y faifoit 
grand  tort  à celui  d , & l’y  rendoit  infiniment  o- 
dieux.  . - 

Hift.  A-  On  u’entendoit  parler  que  d’impofitions  fur  le 
nonym.  Clergé.  Les  Bénéfices  n’étoient  pôffédés  que  par 
c*  U*  les  Cardinaux  d’Avignon  , dont  le  nombre  étoic 
. . de  trente-fix.  Clément  fe  réfervoit  la  nomination 

des  Dignités  les  plus  confidérables  des  Chapitres,  v 
pour  les  conférer  aux  gens  de  fa  Cour.  Les  grâ- 
ces expeftatives  furent  plus  en  ufage  que  jamais  ; 

, -e’eft-  a -dire  que  l’on  conféroit  les  Bénéfices  mê- 
me du  vivant  du  Bénéficier  , pour  être  polfédés  a- 
près  fa  mort  par  les  nommés.  On  les  chargeoit 
de  penfions  exceflives.  La  prémière  année  du 
Tevenu  des  Bénéfices  vacans  étoit  pour  le  Pape  : 
la  Chambre  Apoftolique  s’emparoit  des  biens  meu- 
bles des  Evêques  qui  mouroient , au  préjudice 
de  leurs  héritiers.  Tout  cela  excitoit  de  grands 
murmures  dans  le  Clergé,  & fur  - tout  parmi  les 
■Suppôts  de  rUniverfité  , qui  fe  voyoient  par-là 
privés  des  Bénéfices  où  ils  auroient  pu  prétendre 
en  vertu  de  leurs  degrés , où  qui  n’en  recevoient 
prefque  que  le  titre,  la  plus  grande  partie  du  re- 
venu allant  aux  Penfionnaires. 

Les  principaux  Membres  de  TUniverfité  con- 
férèrent entre  eux  de  ce  qu’il  y avoit  à faire  fur 
une  chofe  qui  lui  étoit  fi  préjudiciable.  Le  véri- 
table remède  étoit  la  fin  du  Schifme  ; mais  il; 

•-  n’y  avoit  guères  d’apparence  qu’on  la  dût  voir 
. f>-tôt.  Un  des  expédiens  qui  avoient  été  propo- 
fés  pour  le  finir  dans  les  Affemblées  tenues  fur 
ce  fujet  fous  le  dernier  règne  , avoit  été  la  con- 
vocation d’un  Concile  général.  Ce  moyen  avoit 
été  rejetté:  mais  les  Maitres  & Dofteurs  de  l’U- 
niverfité  penférent  à le  propofer  de  nouveau;  & 
pour  accoutumer  infenfiblement  le  public  à goû- 
ter cet  expédient  , ils  en  traitèrent  dans  les  E- 
coles  à l'occafion  de  diverfes  queftions  Théolo- 
. giques.  ün  en  difputa , on  en  fit  des  Thèfes 
jour  & contre  ; on  fit  des  Livres  , on  tint  des 
v •»  Çofi- 
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^Conférences  où  la  matière  étoit  agitée.  Enfin 
au  bout  de  quelque  tems,  l’Univerfité  s’étant  af-  I3“l. 
Semblée,  on  y prit  la  réfolution  de  députer  au 
Roi  & aux  Princes  , pour  les  fupplier  de  pren- 
dre ce  moyen  de  terminer  leSchifme;  &on  choi- 
fit  Maitre  Jean  RoufTe  natif  d’Abbeville,  demeu- 
rant au  Collège  du  Cardinal  le  Moine , pour  pol- 
der cette  parole. 

: Le  Duc  d’Anjou  aiant  appris  cet  arrêté  , en  Lt  Due 
fut  fort  en  colère.  On  le  foupçonna,  avec  beau-  d’Anjou 
coup  de  fondement,  d’avoir  part  aux  levées  que 
fai  Toit  Clément  ; car  ce  Prince  amafloit  de  l’ar- 
gent  par  toutes  fortes  de  voies  , pour  être  en  é- 
tat  de  foutenir  l’adoption  que  la  Reine  Jeanne 
avoir  faite  de  fa  perfonne  pour  le  Royaume  de 
Naples;  & le  Pape  avoit  grand  intérêt  qu’il  réuf- 
sît  dans  cette  entreprife  , qui  lui  devoit  aflurer 
l’Obédience  de  ce  Royaume.  Si  tôt  donc  que  le 
Duc  d’Anjou  eut  été  informé  de  ce  qui  s’étoit 
paffé  dans  l'Afletnblée  de  l’Univerfité  , il  donna  • 
lès  ordres  pour  faire  arrêter  le  Député  , qui  fut 
enlevé  la  nuit  fuivante , & mis  dans  un  cachot 
au  Châtelet. 

Cet  emprifonnement  mit  en  mouvement  toute 
l’Unîverfité  & tout  le  Clergé.  LeReéteur  accom- 
pagné des  plus  célèbres  ProfelTeurs  de  toutes  les 
Facultés  vint  trouver  le  Prince  , pour  lut  deman-  . 
der  kt  délivrance  de  leur  Confrère.  Il  les  traita  * 
de  révoltés , & ils  étoient  ainfi  regardés  de  tou- 
te la  Cour.  Après  plufieurs  refus , le  Prince  fe 
ktflk  fléchir  ; mais  il  envoya  publier  dans  les  E- 
eoles  défenfe  de  traiter  déformais  ces  queftions 
fëditicufes,  d’y  parler  de  l’éleftion  d’un  nouveau  <> 
Pape,  ou  de  la  nécelBté  d'un  Concile,  & cela  * 
fous  peine  de  defobéiflance , & de  crime  de  lèze- 
Majefté. 

Cette  défenfe  produifit  ladéfertion  de  plufieurs 
Doéleurs  & Eccléfiaüiques  , qui  fe  retirèrent  à 
Rome  avec  Jean  RoufTe  , où  ils  firent  leur  cour 
i Urbain,  de  ce  qu’ils  avoient  fait, en  France.  H 
eu  eut  beaucoup  de  Joie  , efpérant  que  cette  fa- 
N-*  A a 6 meufe 
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■■  meufe  Univerfité  pourroit  entrer  dans  fon  part?,. 
t38l.  & qu’il  en  tireroit  un  grand  avantage. 

Jean  Roufle  f\it  renvoyé  fecrettement  enFran* 
ce  par  Urbain , avec  des  lettres  de  remerciaient 

Îiour  les  Dofleurs»  Il  les  y exhortoitàne  fe  point 
ailTer  épouvanter  par  les  menaces  des  Grands  de 
la  Terre  , & à continuer  d’agir  de  toutes  leurs 
forces  pour  l’extirpation  d’un  fi  pernicieux  Schif- 
• " \ me.  Ces  lettres  furent  lues  en  pleine  Aflemblée- 
de  l’Univerfité.  Le  Duc  d'Anjou-  en  fut  extrê- 
mement  irrité,  & fit  chercher  par-tout  JeanRouf- 
fe;  mais  il  lui-échappa  ,.  & regagna  Rome  , où 
d’autres  Docteurs  de  Paris  arrivoient  tous  les 
jours,  & faifoient  publiquement  de  grandes  plain- 
tes contre  le  Duc  : ceux  qui  demeurèrent  à Pa- 
ris appréhendant  le  châtiment  , gardèrent  le  filen- 
ce,  au  moins  en  public  , & attendoient  pour  fe 
déclarer  , quelque  conjoncture  plus  favorable. 

Les  Ducs  de  Bourgogne  & de  Bourbon  , tou- 
jours fort  unis  enfemble  , laifibient  faire  ces  é- 
clats  au  Duc  d’Anjou,  fans  beaucoup  s’en embar- 
rafler  ; & ils  n’étoient.  pas  fâchés  de  voir  qu’il 
rlian  s’attiroit  par-là  la  haine  du  peuple  & du  Clergé v 
’ en  attendant  que  l’expédition  de  Naples  qu’il  mé— 
ditoit , les  délivrât  de  ce  Prince  , & leur  laiflat 
toute  l’autorité  du  Gouvernement 
Cependant- le  Duc  de  Berri , qui-,  portoit  fort. 
de  Berri  impatiemment  de  n’y  avoir  prefque  aucune  part , 
obtient  le  penfa  à fe  dédommager  d’ailleurs.  II. demanda  au 
Couver-  je  Gouvernement  de  Guienne  & de  Langue»- 
S/  dbc.  Le  Duc  d’Anjou  appuya  fa  demande  de 
&ie  prétextes  fort  fpécieux  : mais  dans  le  fond  le 
Langui-  motif  qui  le  faifoit  agir  , étoit  que  par  le  moyen» 
du  Duc  de  Berri , qui  lui  feroit  redevable  de  cet: 
établiflement-,  il  pourroit  tirer-de  ce  pays -là  de 
grofles  Troupes  pour  fon  entreprife  d’Italie  ; & 
même  pour  l’engager  à l’y.  féconder  il  lui  pro- 
mit quelque  tems  après  de  le  faire  Prince  d’A- 
chaïe  & de  Tarente  , fi-tôt  qu’il  feroit. en  poffef- 
lion  de  la  Couronne  de  Naples. 

11  y avoit  encore  un  autre  motif  qui  le  rendoifc 
...  4 v favora-. 
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ftvorablè  à' la  prétention  de  fon  frère:  c’eft  qu’en 
fui  procurant  ces  Gouvernemens  , H en  dépouil- 
loic  Gafton  Comte  de  Foix  , que  le  feu  Roi,  en 
les  lui  ôtant  à lui-même  à caufe  de  fes  extrême» 
vexations  , en  avoit  gratifié.  La  chofe  fut  réfo- 
lue  comme  il  le  fouhaitoit , & le  Gouvernement 
accordé  au  Duc  de  Berri  : mais  il  étoit  plus  aifé 
de  lui  faire  ce  préfent , que  de  l’en  mettre  en 

Î>o(fefTion.  La  fouiniflion  des  Grands  eft  pour 
‘ordinaire  proportionnée  à la  vigueur  ou  à la  foi- 
bleffe  du  Gouvernement,  & jamais  il  ne  fut  plu» 
fbible  qu’il  l’étoit  alors  en  France.  Le  Comte  de 
Foix  fe  fentoitaimé  des  peuples  , qu’il  gouver- 
noit  en  effet  avec  beaucoup  de  modération  & de 
douceur  ; & il  favoit  d’ailleurs  , qu’ils  appréhen- 
doient  beaucoup  le  Duc  de  Berri  r dont  ils  con» 
noifToient  la  dureté  envers  fes  Sujets  du  Poitou, 
qui  étoit  de  fon  nppanage.  Le  Comte  fit  à Toa- 
loufe  une  Aifembfée  de  la  Noblefle,  & des  prii> 
cipaux  de  la  Ville  , où  il  leur  fit  part  de  l’ordre 
qu’il  recevoit  de  la  Cour  , de  céder  fon  Gouver* 
neinent  au  Duc  de  Éerri.  If  s’éleva  auffi  -tôt  un 
grand  murmure  , qui  ne  déplut  pas  au  Comte; 
On  conféra  cependant , & chacun  dit  fon  avis. 
Le  plus  général  fut,  qu’il  falloir  députer  au  Roi* 
pour  le  fupplier  de  ne  point  ôter  au  Languedoc 
& à la  Guienne  un  Gouverneur  chéri  des  peuples* 
& qui  en  faifoit  depuis  longtems  tout  le  bon* 
heur. 

Les  Députés  arrivèrent  à la  Cour,  où  ils  fu- 
ient très  mal  reçus  du  Roi , traités  de  rebelles* 
& renvoyés  avec  menaces  ; d’autant  plus  que  l’on 
fut  qu’on  fe  préparoit  dans  le  pays  àrepouffer  le 
Duc  de  Berri  fuppofé  qu’il  voulût  y entrer  par 
force.  En  effet  ce  Prince  s’étant  avancé  jufqu'au- 
delà  de  la  Loire  , on  lui  envoya  dire  qu’on  n é? 
toit  pas  en  difpofition  de  le  recevoir  , & qu’on 
le  fupplioit  de  fe  défifter  de  cette  entreprife. 

Le  Roi  aiant  appris  cette  nouvelle  , entra  en 
grande  colère.  Il  fit  réfoudre  fur  le  champ  par 
fon.Confeil , qu’on  marcheront  inceflâmment  a* 
Aa  7 * , vec 
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T vec  une  Armée  contre  ces  rebelles  j & il  alla  lui* 

même  peu  dejours  après  à faim  Denyspourpren- 
dre  l'Oriflamme,  qu'il  mit  entre  les  mains  de  Pier* 
le  de  Villiers-l’iIe-Adam,Grand-Maitre  de  Fran- 
ce.  Ainfi  le  Comte  de  Foix  eût  eu  bientôt  fur 
les  bras  toutes  les  forces  du  Royaume  , fi  les 
Princes  quigouvernoient  avoieht  agi  de  concert- 
mais  le  Duc  de  Bourgogne  rompit  le  coup  , en 
perfuadant  au  Roi  d’occuper  fes  Troupes  ailleurs 
quand  elles  furent  affemblées.  Le  Duc  de  Berri 
ne  lai  (Ta  pas  de  marcher  avec  celles  qui  étoient  à 
lui.  Le  Comte  de  Foix  le  défit;  mais  ce  Seigneut 
a.n  n.  envifaSeant  }es  dangereufes  fuites  de  fa  révolte 
traita  quelque  tems  après  avec  ce  Prince  , & lui 
remit  fon  Gouvernement  à des  conditions  avan- 
tageufes.  Il  Te  fit  un  honneur  de  Savoir  pas  cé 
dé  à fes  ennemis  , & un  mérite  de  s’être  fournis* 
au  Roi  après  une  vidoirc  dont  il  pouvoit  fe  pré- 
valoir pour  lui  caufer  de  grands  embarras. 

Le  motif  dont  fe  fervit  le  Duc  de  Bourgogne 
fifin  d empecher  le  IJ.oi  de  faire  marcher  une  Ar* 
mée  pour  foumettre  le  Comte  de  Foix,  fut  la  ré- 
volte des  Flairons  contre  Louis  Comte  de  Flan- 
dres.  II  lui  repréfenta  qu’il  n’étort  pas  feulement 
de  fon  honneur , mais  encore  de  fon  devoir  de 
ne  point laiffer  opprbner  fon  Vafiàl  par  une  po- 
pulace révoltée  ; que  le  Souverain  étoit  autant 
obligé  a fecourir  fes  Vaflaux  , quleux  l’écoient  à 
lui  faire  fervice  en  tems  de  guerre  ; & que  le 
Duc  de  Beiri  trouveroit  aifément  dans  fon  Du- 
ché, dans  fon  Comté  de  Poitou  , & dans  le  Larf* 
guedoc  même  , aflez  de  Troupes  pour  venir  à 
bout  du  Comte  de  Foix. 

Les  moins  éclairés  du  Confeil  voyofent  bien 
que  fe  Duc  de  Bourgogne  envifageoit  en  cela  fou  , 
rnteret  particulier  , puis  que  toute  autre  chofe. 

- Il  étoit  gendre  du  Comte  de  Flandre  , fon  héri- 
tier  préfamptif  par  fa  femme  fille  unique  légiti- 
^ /v?  Comte  ; & c’étoit  fauver  fon  bien  que  de 
rétablir  fon  beau  père  dans  fon  Comté.  Ce  far- 

“ **  vraie  «juific  compter  poiy  peu  de  cho? 
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fe  la  révolte  du  Languedoc,  bien  plus  dangereu-  ’ * * 

fe  en  effet  pour  la  France  , & beaucoup  plus  in-  1381. 
jurieufe  à l'autorité  du  Roi,  qu’elle  choquoit  im- 
médiatement , que  la  rébellion  des  Flatn uns  con- 
tre leur  Comte.  Mais  l’expédition  de  Flandres 
fut  elle- même  fufpendue  pendant  quelque  teins, 
par  d’autres  incidens  fâcheux. 

11  falloit  pour  cette  expédition  avoir  de  l ar-  A Ttuvtiu 
gent.  Le  Duc  d’Anjou  en  avoit  auflu  befoin  pour  ffptit»  4 
celle  de  Naples.  L’unique  moyen  pour  cela  étoit 
de  rétablir  les  impôts  qu’on  avoit  fupprimés  au  impôt" 
fujet  de  la  dernière  fédition,  dont  le  fuccès  avoit  Hift.  À. 
rendu  le  peuple  plus  infolent  que  jamais.  On  «onym. 
tint  jufqu’a  fept  Confeils  là-deflus,  tant  avec  les  *• 
Notables  de  Paris  , qu’avec  les  principaux  du 
Clergé  & de  la  NobleiTe.  La  plupart  étoient  de 
l’avis  de  la  Cour,  pour  le  rétabliflement  des  fub- 
fides  ; mais  la  difficulté  étoit  d’y  faire  condef- 
cendre  ou  d’y  contraindre  le  peuple.  On  char- 
gea Villiers-l’lle  Adam  , & l’Avocat-Général  des- 
Marêts  , tous  deux  fort  aimés  des  Parifiens  , de 
fonder  les  efprils  , & de  les  difpofer  à foulager 
les  befoins  du  Roi.  Ils  fe  trouvèrent  à plufieuis 
Afferablées  de  Ville:  ils  parlèrent  aux  Bourgeois 
qui  étoient  les  plus  accrédités  parmi  le  peuple; 
mais  ils  les  trouvèrent  intraitables  là-  defllis  , & 
le  bruit  de  ces  négociations  s’étant  répandu  dans 
Paris , il  n’en  fallutpps  davantage  pour  faire  pren-  i- 
dre  les  armes  à la  populace.  Elle  fe  fit  des  Ca- 
pitaines , s’empara  des  portes  de  la  Ville  , ten- 
dit les  chaînes  dans  les  rues,  criant  par-tout  qu’il 
falloit  plutôt  mourir , que  de  fe  foumettre  aux 
impôts. 

Ce  méchant  exemple  fui  fuivi  dans  les  Provin-  LaVUk 
ces;  mais  il  n’y  eut  pas  de  Ville  où  Finfolence  «St  dt 
la  folie  fuffent  portées  fi  loin  qu’à  Rouen.  Deux  Suit  "? 
cens  compagnons  de  divers  métiers  s’étant  at-  txcmfu% 
troupés  , invertirent  la  rnaifon  d’un  Marchand 
Drapier  , à qui  fa  grolTe  taille  avoit  fait  donner 
lé  furnom  de  gras,  ils  le  forcèrent  d’accepter 
le  titre  de  Roi , lui  firent  un  Trône  fqr  lequel 
1 ' ils 
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, ils  le  placèrent,  le  conduifirent  comme  en  trions 

{»he  dans  un  char  par-  tous  les  quartiers  de  la  Vil- 
e,  & l’amenèrent  au  Marché,-  ou  ils  lui  préfen- 
tércnt  une  Requête  , par  laquelle  ils  lui  deman- 
doient  exemption  de  tous  les  impôts.  Il  fut  obli- 
gé, de  peur  d’être  mafTacré,  de  contribuer  à cet- 
te farce,  en  entérinant  leur  Requête;  & l’exemp- 
tion fut  aufll-tôt  publiée  par  tous  les  quartiers  ue 
là  Ville.  ; 

Ils  allèrent  de  là  aux  maifons  de  ceux  qui  Ie- 
voienc  les  droits  du  Roi , les  pillèrent , & tuè- 
rent tous  ceux-  qu’ils-  y rencontrèrent.  Ils  forcè- 
rent l’Abbaye  de  Si  Ouen , dont  les  Religieux  a- 
voient"  depuis  peu  été  confirmés  par  Arrêt  dans 
quelques-  droits  qu’ils dévoient  fur  la  Ville.  Iis 
rompirent  la  porte  des  Archives  , mirent  en  piè- 
ces tous  les  papiers  , & tournèrent  vers  le  vieux 
Palais , pour  fe  faifir  de  cette  Fortereffe  : mais 
ils  furent  repouffés  , & plulieurs  furent  tués  ou 
blefTés-. 

Il  y eut  dépareilles  féditions  en  divers  endroits 
du  Royaume,  & l’on  crut  avec  beaucoup  de  fon- 
dement, que  les-FIamans  & les  Anglois  avoient 
des  Emiflaires  dans  les  principales  Villes , pour 
les  faire  foulever  , & entrer  en  ligue  avec  eux. 
Hift.  A-  Ceci  fut  confirmé  à l’Hifiorien  contemporain  qui 
raconte  toutes  ces  chofes.  C’étoit  un  Religieux 
de  l’Abbaye  de  S*  Denys,  qui  dit , -qu’étant  vers 
ce  tems-là  en  Angleterre  pour  les  affaires  de  fôn 
Abbaye  , il  y eut’  de  femblables  foulévcmens  de 
la-plus  vile  populace  , où  cinq  grands  Seigneurs 
d’Angleterre,  avec  l’Archevêque  de  Cantorbéri, 
furent  trainés  au  fupplice,  & décapités  publique- 
ment-: qu’aiant  parlé  avec  étonnement  & avec 
horreur  du  traitement  qu’on  avoit  fait  à l’Arche- 
vêque de  Cantorbéri,  un  de  la  compagnie  lui  ré- 
pondit : Sachez  qu’on  verra  dans  votre  France  de 
plus  grandes  révolutions  encore  , & dans ■ peu  de 
tems.  ■ . • ! 

- Le  Duc  d’-Anjou  voyant  fon  autorité  & celle  du 

1382.  Roi  ainfi- foulée-  aux  piés  fans  pouvoir  y remédier,- 
^ • pritt 
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prit  le  parti  de  diflimuler  , & ne  changea  pas  ce-.  ™ 
pendant  de  réfolution.  11  laiffa  pafier  quelques  1382- 
mois,  durant  lefquels  il  tâcha  , par  diverfes  pro-  » 
mefTes,  de  gagner  les  Chefs  des  mutins.  Au  mois 
de  Février  de  l’an  1382  , c’eft-à  dire,  près  de  fix  peurftu- 
mois  après  la  fédition  , il  lit  afTembler  fecrette-  tenir  la 
ment  au  Châtelet  les  plus  riches  Partifans  ; & a*  impitu 
près  avoir  fait  fermer  les  portes , il  leur  propo- 
fa  les  Fermes  à l’enchère.  L’envie  de  gagner  les 
fit  palier  par  deflTus  le  danger  qui  étoit  alors  atta- 
che à cet  emploi , & la  chofe  fut  réglée.  11  étoit 
quedion  de  publier  l’Edit  qui  fut  fait  pour  le  ré- 
tablilTement  des  impofitions , & enfuite  de  le  fou- 
tenir.  On  tâcha  de  s’alïurer  de  la  Noblelïe  , & 
de  quelques  Troupes.  Le  peuple  paroifloit  ra- 
douci, & en  cas  que  la  fédition  recommençât, 
on  étoit  en  réfolution  d’en  venir  à la  force. 

Un  homme  s’offrit  pour  publier  l’Edit  : mais 
il  crut  devoir  prendre  fes  précautions.  Il  monta 
fur  un  bon  cheval , vint  aux  Halles , & aiant  af- 
femblé  beaucoup  de  monde  , il  cria  d’abord, 
qu’on  avoit  volé  la  vaiflelle  du  Roi  , & promit 
xécompenfe  àceuxquidécouvriroient  les  voleurs.. 

Comme  chacun  raifonnoit  fur  cet  accident,  il  dit 
qu’il  avoit  encore  une  chofe  à annoncer:  c’eft  que 
le  lendemain,  qui  étoit  le  prémier  jour  de  Mars, 
on  leveroit  les  fubfides  -r  il  piqua  en  môme  teuis, 

£bn  cheval , & fe  fauva. 

Quoique  cette  parole  eût  excité  quelque  mur-  Soultvt* 
mure  , néanmoins  les  efpions  du  Prince  lui  rap-  mentit 
portèrent  que  le  peuple  ne  paroilToit  pas  fort  é-  p»p<*; 
mu  ; de  forte  que  le  lendemain  les  Commis  allé-  lact 
rent  aux  Halles  , pour  lever  l’impôt  mis  fur  les 
denrées.  Une  chofe  fi  mal  concertée  ne  pou-  4</, 
voit  que  mal  réufllr.  Un  des  Commis  s'adreflk. 
d’abord  à une  vendeufe  d’herbes  , qui  comment 

g à crier  de  toute  fa  force  contre  lui.  Elle  fut 
condée  de  fes  compagnes,  qui  maflâcrérent  les 
Commis.  Le  bruit  fe  répandit  bientôt  dans  le 
voifinage  , & en  un  moment  tout  Paris  fut  en  ^ 

çorabultion.  Le  tumulte  fut  fi.grand  & ûgéné> 
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rai  , que  le  Prévôt , l’Evêque  , les  principaux 
Bourgeois  , & les  Officiers  même  du  Confeil  du 
Roi,  ne  fe  croyâht  pas  en  fureté,  fortirentpromp* 
tement  de  la  Ville  avec  ce  qu’ils  purent  empor- 
ter. 

La  populace  profita  de  la  confternation  , en- 
fonça les  portes  de  laMaifon  de  Ville  & de  TAr* 
fena! , où  elle  prit  des  armes , & entre  autres  des 
maffues  & des  maillets,  dont  elle  affomma  les 
Commis  pour  les  impôts  : & c’eft  de -là  qu’on 
donna  à ces  féditieux  le  nom  de  Maillotairu. 

Les  maifons  des  plus  riches  Bourgeois  furent 
pillées  , les  prifbns  rompues  , & ils  tirèrent  de 
celles  de  l’Evêché  Hugues  Aubryot,  qüi  peu  au- 
paravant avoit  été  Prévôt  de  Paris  , & avoir  fait 
travailler  aux  Tours  de  la  Baflille,  bâtir  le  Pont 
S.  Michel , le  petit  Châtelet , & fait  divers  am 
très  Ouvrages 'publics;  mais  qui  étoit  un  des  plus 
grands  fcélérats  de  fon  tems,  & qui  méritant  le 
feu  par  fes  crimes  & par  fes  impiétés , avoit  été 

Ear  grâce  condamné  à une  prifon  perpétuelle,  lia 
; choifîrent  pour  leur  Capitaine  ; mais  il  s’écha- 

Ear  la  nuit  fuivante.  Ils  réfolurent  d’aller  rohiprô 
: Pont  de  Charenton,  pour  empêcher  que  quel* 
ques  Troupes  que  le  Roi  avoit  au  delà  delà  Sei- 
ne , ne  vinflent  à Paris  : mais  la  crainte  de  lés 
rencontrer  fur  le  chemin  les  arrêta.  L’Avocat-* 
Général  des  Marêts , fûr  de  l’amitié  que  le  peu*. 
^ pie  avoit  pour  lui,  étoit  demeuré  dans  Paris;  & 
quand  il  vit  la  pfémière  fougue  un  peu  rallehtlefc 
if  alla  par  les  rues.  La  populace  s’étant  affem- 
blée  autour  de  lui , ce  Magiftrat  lui  repréfent* 
. . , avec  beaucoup  de  douceur  & d’éloquence , les 
horribles  violences  où  l’on  s’étoit  emporté  , lui 
confeilla  de  ne  pas  pouffer  plus  loin  le  defcrdre* 
& de  fe  mettre  plutôt  en  état  de  fléchir  la  clé- 
mence du  Roi.  Son  autorité  calma  le  tumulte 
prefque  en  un  infiant , & chacun  retourna  ches 
foi. 

PuMUltn  Durant  que  cela  fe  pifloit  à Paris,  le  Roi  avec 
factuxit  fes  ondes , & grand  uombre  de  N ©bielle  bien 

ar» 
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armée  , marcha  vers  Rouen  avec  tant  de  pTomp-  - - - 
titude  , qu’il  furprit  les  Bourgeois;  & s’étant  .jcg*. 
rendu  maitre  d’ane  des  portes , la  fit  fur  le  champ 
«battre,  avec  les  murailles  où  elle  étoit  attachée, 

-&  y entra  par  la  brèche  comme  dans  une  Ville 
conqusfe.  On  mit  des  corps  de  garde  dans  tons 
les  quartiers  de  la  Ville.  On  arrêta  les  princi- 

£iux  Chefs  de  la  rébellion,  qui  furent  exécutés. 

a cloche  du  Beffroi  fut  dépendue  , les  armes 
■ôtées  aux  Bourgeois , & portées  au  Château  , & 
les  impôts  mis  fur  le  vin , fur  les  autres  boifions , 
fur  les  draps , & fur  le  refte  des  marchandées. 

Tout  cela  fut  fait  en  trois  jours , après  lefquels 
le  Roi  prit  la  route  de  Paris  avec  fes  Troupes  , 

<pour  faire  un  nouvel  exemple  de  févérité.  La 
•cbofe  n’étoit  pas  fi  aifée,  vu  la  grande  multitu- 
de de  peuple  de  cette  Capitale , & les  féditieux 
pouvant  fe  précautionner.  L’allarme  néanmoins 
fe  répandit  parmi  eux.  Les  Magifirats  & les  prin- 
cipaux Bourgeois , quoiqu’innocens  de  toutes  ces 
‘violences,  appréhendèrent  qu’on  ne  les  confon- 
dit avec  les  coupables.  Il  fut  réfolu,  du  confen-  chip.4;  ' 

tement  de  tout  le  monde , qu’on  iroit  au-devant 
du  Roi,  pour  lui  demander  grâce,  & le  pardon 
-de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  L’Univerfité  de  Pa-  ! - 
ris  fut  chargée  de  cette  commiffion  avec  l’Avo-  ^ 

cat-Général.  On  choifit  dans  le  Corps  de  l’Ù- 
Hiverfité  pour  porter  la  parole  , ceux  qu’on  cro- 
•yoit  les  plus  agréables  à la  Cour.  Ils  vinrent  au  * 

Château  de  Vincennes  un  peu  après  que  le  Roi 
y fut  arrivé , & demandèrent  audience. 

< La  difficulté  qu’on  prévoyoit  i réuflir  autre- 
ment , fit  qu’ils  furent  aflez  favorablement  écou- 
tés. Le  Roi  leur  dit , que  malgré  les  énormes 
excès  où  les  Parifiens  s’étoient  emportés , il  a- 
voit  encore  afiez  de  bonté  pour  leur,  pardonner  ; . 

qu’il  vouloit  même  faire  un  effort  de  clémence  , jv 

en  fupprimant  les  impôts  qui  avoient  été  l’occa- 
flon  de  tant  de  defordres  : mais  qu’on  feroit  juf-  **  j 

• tice  de  ceux  qui  avoient  forcé  les  prifons  du 
Châtelet  : qu’il  ordonnait  qu’on  les  arrêtât , 8c 
- 1 • que 
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„ que  leur  procès  leur  fût  fait  dans  toute  la  rigueiw 
des  Loix.  ; 

J ' Les  Députés,  qui  n’efpéroient  pas  en  tant  ob- 
tenir  , fe  retirèrent  fort  contens  ; & l’Avocat» 
Général  étant  arrivé  à Paris,  parcourut  en  litiè- 
/ re  toutes  les  rues  , pour  annoncer  ces  bonnes 
nouvelles  au  peuple;  mais  il  fut  également  fut- 
pris  & chagrin  , de  voir  encore  plufieurs  fédj- 
tieux  fe  mettre  peu  en  peine  du  pardon  que  le 
Roi  leur  accordoit.  Il  ne  laifla  pas  de  faire  arc 
rêter  ceux  qui  avoient  forcé  la  prifon  ; & après 
les  avoir  facilement  convaincus  d’un  crime  qui 
droit  notoire  , il  les  fit  conduire  au  fupplice.  Mais 
dès  que  le  peuple  fut  leur  condamnation  , il  s’é- 
mut de  nouveau.  Le  Roi  , qui  en  fut  averti  •, 
envoya  ordre  au  Prévôt  defufpendre  l’exécution. 
On  les  ramena  en  prifon;  & fuivant  un  autre  or- 
dre qui  lui  fut  envoyé , il  en  fit  fecrettement  jei- 
ter  la  plupart  dans  la  rivière  en  divers  jours. 

Le  Roi  voyant  cette  mauvaife  dilpofition  de  la 
populace  de  Paris  , n’eut  garde  d’y  rentrer.  Il 
. étoit  tantôt  à Vincenne6 , tantôt  à Compïègne  , 
tantôt  à Melun  ; mais  vu  l’épuifement  de  fon  E- 
pargne , il  penfoit  toujours  aux  moyens  de  ra- 
ehap-  j.  mettre  les  anciens  fubfides.  11  ordonna  aux  prin- 
cipales Villes  du  Royaume  d’envoyer  des  Dépu- 
tés 4 Compïègne  pour  la  mi-Avril.  Dès  qu’ils 
s’y  furent  rendus  , on  les  aflembla;  Arnaud  de 
Corbie  prémier  Préfident  du  Parlement  leur  ex- 
pofa  l’impuiflanee  où  fe  trouveroit  le  Roi  , de 
maintenir  lt  Royaume  dans  l’état  où  le  Roi  fon 
père  le  lui  avoit  laiiTé,  de  le  défendre  contre  lès 
ennemis,  & d’entretenir  les  Armées , fi  on  ne 
lui  fournifloit  les  mêmes  moyens  de  le  faire  , & 
les  mêmes  fonds  dont  fon  Prédécefleur  jouï(Toit; , 
qui  confiftoient  dans  les  fubfides  établis  de  fon 
terns. 

jt*'**t  ^es  députés  pour  la  plupart  répondirent,  qu’ils 
dn  MUt  n’étoient  venus  que  pour  entendre  les  intentions 
duRo ■ du  Roi;  qu’ils  n’étoient  point  autorifés  à rien 
yMume  ne  conclure.;  qu’ils  feroient  leur  rapport  aux  Villes 
****/'  , ‘ qpi 
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qui  les  avoient  députés,  & qu’ils n’épargncroient  ^ ■ 
rien  pour  les  engager  à ce  qu’on  fouhaitoit  d’el-  1382. 
les.  Mais  quand  ils  propoférent  la  chofe  à leur 
retour,  elle  fut  rejettée  par-tout , & les  Dépu-  ,/a 
tés  de  Sens , qui  feuls  avoient  confenti  aux  fubfi- F * ' 

des,  furent  defavoués.  Le  Roi  apprit  ces  defa- 
gréables  nouvelles  par  quelques-uns  des  mêmes 
Députés , qui  revinrent  le  trouver  à Meaux  & à 
Pontoife. 

C’étoit  l’exemple  de  Paris  qui  emportoit  tou-  Chap.  tf. 
tes  les  autres  Villes.  C’eft  pourquoi  on  propofa 
au  Roi  d’y  retourner,  pour  effayer  fi  fa  préfence 
rte  produiroit  point  quelque  bon  effet  fur  l’efprit 
du  peuple.  Les  principaux  Bourgeois  toujours 
en  allarmes , & toujours  à la  veille  d’être  pillés 
par  la  populace,  fouhaitoient  ardemment fon  re- 
tour. On  négocia  fur  ce  fujet.  Le  Roi  confen- 
t-ic  à revenir  à Paris  fous  ces  conditions  ; que  le 
peuple  mît  bas  les  armes;  que  toutes  les  portes 
de  la  Ville  fufTent  ouvertes;  qu’on  ne  tendit  point 
les  chaines  dans  les  rues  la  nuit  tandis  qu’il  y de- 
meureroit;  qu’aucun  Parifien  ne  vint  armé  au- 
devant  de  lui,  s’il  n’étoit  fon  Officier  ou  fonDo- 
meftique,  ou  qu’il  ne  le  fût  de  quelques  Sei- 
- gpeurs  de  la  Cour;  & qu’enfin  il  entrât  dans  Pa- 
ris â la  tête  de  fes  Troupes.  Il  donna  trois  jours 
aux  Parifiens  , pour  délibérer  là-deffus  , & or- 
donna que  fix  ou  fept  des  Notables  & des  plus 
riches  Bourgeois  vinffent  lui  en  rendre  réponfe  à 
Melun. 

• Ces  conditions  furent  propofées  dans  une  Af- 
fcmblée  générale  des  Bourgeois  , dont  les  prin- 
cipaux firent  en-vain  toûs  leurs  efforts  pour  les 
üire  accepter  : mais  les  mutins  l’emportèrent. 

Le  Roi  l’aiant  appris  , engagea  Villiers  - Pile- A- 
dain  à aller  â Paris,  pour  déclarer  dans  une  Af- 
femblée  de  Ville,  qu’il  fe  contentcroit  du  droit 
de  Gabelle  & de  la  Douane  ; mais  ce  Seigneur 
trouva  les  efprits  fi  aigris  & fi  intraitables  , qu’il 
revint  fans  avoir  ofé  faire  la  propofition. 

Après  t«mt  & de  fi  inutiles  démarches  , on  ré-  Lc  R,i 

folut 
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■ folut  à la  Cour  d'employer  la  force.  Le  DtiC1 

d’Anjou  raffembla  pour  cet  effet  tout  ce  qu’il  put 
emploie'  de  Troupes,  les  porta  aux  environs  de  Paris  , & 
la force  leur  permit  d’y  vivre  à difcrétion,  de  piller  tous 

contre  ceux  qui  fortiroient  ; & de  tous  les  defordres 

Pûidoh-  que  la  ëuerre  aPPorte  avec  elle  , il  ne  défendit 
ioîtî’êx-  rtue  le  meurtre  & l’incendie;  & encore  pour  ra- 
emplc  cheter  ce  dernier , il  fallut  que  toutes  les  raai- 
à toutes  fons  de  campagne  des  environs , & toutes  les 
ici  autres,  granges  fe  foumiffent  à la  contribution. 

La  tran-  Cela  produifit  une  partie  de  l’effet  qu’on  avoit 
quilhté  y pr(^tenjU)  & Dn  parla  d’accommodement.  Il  fe 
ïiieparte  une  Conférence  à l’Abbaye  de  S.  Denys  en- 
mojen.  tre  le  premier  Préfident  de  la  part  du  Roi , & 
l’Avocat- Général  pour  les  Parincns  , où  affiliè- 
rent l’Evêque  de  Paris  , Enguerrand  de  Couci , 
de  Villiers,  l’Abbé  de  Saint  Denys  , & un  autre 
nommé  Meffire  Jaques  le  Riche.  La  chofe  réuf- 
flt,  & l’on  conclut  un  Traité,  par  lequel  Je  Roi 
pardonnoit  tout,  & promettoit  de  venir  au-plu- 
tôt  à Paris,  & la  Ville  s’obligeoit  à lui  faire  in- 
ceffamment  un  préfent  de  cent  mille  francs.  Le 
Roi  arriva  dès  le  lendemain  à Paris,  où  il  fut 
reçu  avec  toutes  les  mafques  de  joie  que  peut 
donner  un  peuple  , qui  partant  d’une  extrémité 
à l’autre,  efl  également  exceffif  dans  fa  tendref- 
fe  & dans  fa  brutalité;  & peu  de  jours  après,  les 
cent  mille  francs  furent  donnés  au  Roi. 

La  tranquillité  étant  ainfi  rétablie  , le  Duc 
d’Anjou  s’en  alla  à Avignon , pour  y conférer  a-, 
vec  le  Pape,  & de  là  palier  au  Royaume  de  Na- 
ples. 11  emporta  avec  lui  des  tréfors  immenfes,. 
dont  la  plupart,  auroient  dû  être  dans  les  coffres 
du  Roi,  & qui  euffent  empêché  bien  des  maux 
s’il  les  eût  eu  en  fa  puiflance.  Le  Duc  de  Bour.-. 
gogne,  par  Je  départ  du  Duc  d’An>ou,  demeura 
maitre  du  Gouvernement,  & hâta  le  fecours  qu’il- 
avoit  promis  au  Comte  de  Flandres.  Je  vais  ra- 
conter le  fuccès  de  ces  deux  expéditions.  Je  com- 
mence par  celle  de  Flandres. 

Afétros  Louis  Comte  de  Flandres  étoit  un  homme  de 

plai- 
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phifîr,  qui  ne  fongeant  qu’à  fes  maitrefTes,  à la  ..  i ■ 
magnificence  de  Tes  fêtes,  & aux  autres  divertif-  n82«- 
femensde  toute  efpèce  dont  il  étoit  toujours  oc  tleFlaa- 
cupé,  ne  donnoit  que  peu  d’attention  augouver- 
nement  de  fes  Etats.  Les  Flamands  cependant 
toujours  féroces,  indomptables,  & infiniment  ja- 
loux de  leur  liberté  , auroiept  eu  befoin  d’un 
Prince  appliqué  , a&if,  accort  , ferme  , qui  eût 
fu  à propos,  fuivant  les  conjonftures , employer  t 

& la  douceur  & la  févérité , tantôt  pour  les  ga- 
gner , & tantôt  pour  les  contenir. 

Louis,  faute  de  ces  talens,  n’eut  qu’un  règne, 
fort  agité  de  féditions  fréquentes,  caufées partie 
par  les  impôts  dont  il  chargeoit  lès  Sujets,  pour 
fubvenir  à fes  folles  dépenfes  , partie  par  le  ca- 
price d’une  populace  , qui  fous  prétexte  de  con-  ■ • 
ferver  fes  Privilèges  , fuivoit  aveuglément  les 
impreflions  du  prémier  féditieux  qui  levoit  l’é- 
tendart  de  la  révolte.  Le  Comte  eut  d’abord  les  ' 
inclinations  affez  Françoiles;  mais  il  changea  de- 
puis , panchant  beaucoup  du  côté  des  Anglois  , 

& il  eut  toujours  de  grandes  liaifons  avec  le  Duc 
de  Bretagne.  Ces  raifons  faifoient  que  le  feu  Annales 
Roi  ne  l’aimoit  pas.  Il  n’étoit  pas  fâché  de  le  de  Fran* 
voir  au*  prifes  avec  fes  Sujets , & ne  fe  mêloit ce* 
guères  d’accommoder  leurs  différends , de  crainte 
que  s’il  eût  été  tout-à-fait  maitre  chez  lui , il  ne 
s’unit  avec  l’Angleterre  contre  la  France.  Une 
fois,  feulement,  avec  la  periniflïon  du  Roi,  le, 

Duc  de  Bourgogne  fut  médiateur  entre  le  Com- 
te & les  Communes  de  Flandres,  en  faveur  d’un 
grand  nombre  de  NoblefTe  qu’elles  tenoient  af- 
lïégée  dans  Oudenarde  : mais  après  une  infinité 
d’autres  brouillcrics  qui  arrivèrent  depuis , les 
affaires  du  Comte  fe  trouvèrent  enfin  en  un  très 
mauvais  état, 

Les  Gantois  s’étoient  fait  un  Chef  nommé  Phi-  Révolte 
ljppe  d’Artevelle,  il  étoit.  fils  de  Jaques  d’Arte-  Ga*‘ 
veÛe  ce  fameux  Braffeur  de  bière  , qui  fous  le/ ., 
règne  de  Philippe  de  Valois  & de  Louis  de  Ne-  Cjp]7l. 
vers  Comte  de  Flandres,,  avojt  été  à la  tète  d’u-, 

ne 
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““  ne  femblable  révolte , & qui  fut  tué  dans  une  é- 
1382.  meute  populaire  , lorfqu’iî  intriguoit  pour  faire 
élire  Comte  de  Flandres  Edouard  Prince  de  Gai- 
les,  à la  place  de  fon  Prince  légitime.  Le  fou- 
venir  de  l’audace  du  père  fit  croire  aux  Gantois 
qu’ils  trouveroient  dans  le  füs  un  homme  aufll  ca- 
pable que  lui,  de  foutenir  unefédition,  & ils  ne 
fë  méprirent  pas. 

Tuvénil  Ce  Philippe  d’ArtevelIe  étoit  bien  fait,  de  bel» 
des  lix-  le  taille,  éloquent,  homme  de  réfolution  & de 
fins.  tête , & qui  auroit  fait  honneur  par  ces  grandes 
qualités  , à une  naiflance  plus  illuftre  que  la 
Meyerus  llenne.  Il  vivoit  alors  en  homme  privé , mais 
Annal,  plus  noblement  que  fon  père,  dont  ilavoit  quit- 
riandri*  té  le  métier.  Les  Gantois  le  contraignirent  mal- 
,3‘  gré  fa  réfiftance , de  fe  faire  leur  Capitaine;  & 
quand  il  eut  une  fois  accepté  cet  emploi , il  en 
remplit  parfaitement  les  fondions. 

Il  commença  par  s’oppofer  à un  projet  de  paix, 
dont  les  conditions  étoient  très  dures  pour  les 
Gantois.  Se  voyant  bloqué  par  le  Comte , & ré- 
duit à la  dernière  extrémité  par  le  défaut  de  vi- 
vres , il  alla  à la  tête  de  cinq  mille  hommes  au- 
devant  de  ce  Prince  , qui  en  avoit  trente  mille  , 
le  défît , emporta  Bruges , où  il  entra  avec  les 
fuyards;  & le  Comte,  qui  s’y  étoit  fauvé,ne  lui 
échapa  que  par  une  efpèce  de  miracle.  II  remit 
Fabondance  dans  Gand , dont  il  fit  lever  le  blo- 
cus; & profitant  de  faviétoire,  fournit  & fit  ran- 
ger au  parti  de  la  Ville  de  Gand  prefque  toute  la 
Flandre  où  l’on  parle  Flamand.  C’eft  - là  où  en 
étoient  réduites  les  affaires  du  Comte  de  Flan- 
dres , lorfqu’il  ept  recours  à fon  gendre  le  Duc 
de  Bourgogne,  afin  d’obtenir  par  fon  moyen  du 
fecours  du  Roi. 

11  n’y  avoit  plus  dans  ce  quartier  de  la  Flan- 
dre qu'Oudenarde  & Denremonde,  qui  tenoient 
pour  lui.  Artevelle  s’attacha  à Oudenarde;mais 
beaucoup  de  Nobleffe,  tant  Flamande  que  Frari- 
çoife,  qui  s’y  étoit  jettée,  & y avoit  pour  Chef 
un  Seigneur  nommé  Daniel  deHaluin,s’y  défen- 
dit 
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^ft  avec  toute  la  bravoure  poffible.  Artevelle  étoit  — m 
ïéfolu  de  l’emporter  à quelque  prix  que  ce  fût  , 1382J 
d’autant  plus  qu’il  favoit  qu’il  n’yavoit  que  très  peu  Froiflïti 
de  vivres  dans  la  Place.  Mais  quelques-uns  même  c*  loS* 
de  fon  parti,  touchés  de  compaffion  pourtant  de 
braves  Gentilshommes  renfermés  dans  la  Place  > 

■qui  feraient  à la  merci  du  foldat  furieux,  lui  pro- 
poférent  de  chercher  des  voies  d’accommode-  .y 
ment , l’aflurant  que  le  Comte  de  Flandres , pour 
fauver  cette  Nobleffe,  ne  refuferoit  point  les  con- 
ditions , pour  peu  qu’elles  fuffent  tolérables. 

Le  Roi  étoit  alors  à Senlis  , jufqu’où  il  s’étoit 
déjà  avancé,  pour  continuer  fa  route  vers  la  Flan- 
dre , après  que  le  Duc  de  Bourgogne  eut  pris  fee 
précautions  , pour  empêcher  qu’il  ne  fe  fit  de 
nouveaux  remuemens  a Paris.  Les  Officiers  de 
l’Armée  avoient  ordre  de  fe  rendre  à Arras  avec  ^ 
leurs  Troupes  vers  la  mi-Oftobre  , & tout  filoit  ->  t 
dececôté-li.  * * 

Artevelle  ne  douta  pas  que  ce  ne  fût  en  faveur  du 
Comte  de  Flandres , que  cette  Armée  s’aflembloit; 

•c’eft  ce  qui  le  rendit  encore  plus  facile  à eiTayer 
les  voies  de  l’accommodement  qu’on  lui  confeil- 
loit,  & il  écrivit  au  Roi  une  lettre  qu’il  envoya 
jufqu’à  Senlis  par  un  Héraut,  pour  lui  témoigner 

Sue  les  Flamands  ne  refuferoient  pas  de  traiter  juv^n;1i 
e paix  avec  le  Comte  de  Flandres.  des  ur- 

Cette  lettre  fut  reçue  avec  mépris  : on  railla  fin*, 
d’un  fils  de  Braffeur  de  bière  , qui  prenoit  la  li-  Fioiflard 
berté  d’écrire  à un  Roi  de  France.  Le  Héraut  lui  «•  i°«. 
mis  en  prifon  , fous  prétexte  qu’il  étoit  venu  , .. 
fans  fauf-conduit,  & il  fut  renvoyé  fans  réponfe 
trois  femaines  après. 

Artevelle  indigné  de  ce  traitement,  & réfolu  de 
pouffer  les  chofes  à l’extrémité  plutôt  que  de  quiti 
ter  la  partie  , envoya  auffi-tôt  en  Angleterre, 
pour  prier  le  Roi  Richard  II.  de  prendre  les  Fia» 
mands  fous  fa  proteftion , & de  les  fecourir  con- 
tre les  François  ennemis  communs  des  deux  Na- 
tions. Cette  démarche  d’Artevelle  inquiéta  la  / 

Cour  de  France.  On  s’y  répentit  de  l’avoir  mal- 
v Tt ™ VI.  B b traité, 
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, . traité;  & le  Roi,  qui  étoit  é Péronne,  lui  fitprft. 

1382.  P°fer  d’envoyer  à Tournai  des  Députés  , pour 
trouver  des  voies  d’accommodement , & tâcher 
de  réconcilier  le  Comte  de  Flandres  avec  fes  Su- 
jets. Artevelle  répondit  fièrement , qu’il  n’étoit 
plus  tems,  & qu’il  ne  pouvoit  rien  répondre  là- 
deiïus,  qu’apres  le  retour  de  ceux  qu’il  avoit  dé? 
Cap.ioj.  péchés  en  Angleterre.  Cependant  il  ht  arrêter  par 
repréfailles  celui  qui  lui  avoit  apporté  la  lettre, 
& vengea  par  cette  infulte , celle  qu’on  lui  avoit 
faite  peut-être  un  peu  trop  légèrement  à la  Cour 
de  France.  11  ajouta,  qu’il  n’entendroit  à aucune 
propofition  de  paix , qu’après  qu’Oudenarde  & 
Denremonde  lui  auroient  été  rendues  ; & fit  fa- 
voir  fa  réponfe  par  un  foldat  de  la  garnifon  d’Ou- 
denarde , qui  avoit  été  pris  dans  une  fortie. 
le  Roi  Cette  infolente  réponfe  irrita  le  Roi , & le  fit 
mmrcke  r èfoudre  à dompter  ces  Rebelles  à quelque  prix 
*“ leuT*  (lue  ce  ^t , quoique  la  faifon  fût  déjà  très  avan- 
Frince.  cée;  car  on  étoit  à la  fin  d’O&obre:  outre  que  fi 
on  reculoit,  il  falloit  que  la  Nobleffe  Françoife 
& Flamande  renfermée  dans  Oudenarde  y pérît. 
Le  Roi  arriva  à Arras,  où  il  reçut  deux  Envoyés 
du  Comte  de  Flandres,  avec  lefquels  on  concer- 
ta la  marche  de  l’Armée.  Dans  la  revue  qui  s’en 
fit  elle  fe  trouva  être  de  dix  mille  chevaux,  & d’un 
bien  plus  grand  nombre  d’infanterie  & d’ Arbalé- 
triers. > ' 

Hi  t.  A-  Dans  cette  Armée,  outre  les  Ducs  de  Bourgo- 
nonjm.  gne , de  Bourbon  & de  Berri  depuis  peu  paifible 
c.  i},  pofiefleur  du  Gouvernement  de  Languedoc  , é- 
toient  le  Connétable  de  Cliffon  , Jean  Comte  de 
Boulogne  , le  Comte  de  Clermont , Jaques  de 
Bourbon  , Gui  Comte  de  Blois,  Valeran  Comte 
de  S.  Pol,  Guillaume  d'Harcourt,  les  Seigneurs 
de  Sehipi  & deRambure,  les  deux  Maréchaux  de 
Fiance  Louis  de  Sancerre  , & Mouton  de  Blain- 
vil'e,  Pierre  de  Villiers-Î’lle- Adam  qui  portoit 
l’Oriflamme  , avec  un  très  grand  nombre  de  No- 
bltife  de  toutes  les  Provinces  de  France. 

On  délibéra  il  le  Roi  marcheroit  avec  l’Année 
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à une  expédition  fi  dangereufe,dans  un  pays  très  1 1 
difficile  , & dans  une  faifon  où  il  y auroit  beau-  1382. 
coup  à fouffrir.  Ce  jeune  Prince , qui  n’avoit  pas 
encore  quatorze  ans  accomplis , fe  fâcha  de  ce 
qu’on  mettoit  la  chofe  en  délibération  ; & il  fut 
réfolu,  contre  l’avis  de  plufieurs,de  ne  pass’op- 
pofer  à fon  inclination  là  deffus  , d’autant  plus 
que  fa  préfence  ferviroit  à régler  les  différends 
qui  pourroient  furvenir  touchant  le  commande- 
ment. L’Armée  prit  fa  route  vers  Lille , & alla 
camper  auprès  du  Monaftère  de  Markète.  Le 
Comte  de  Flandres  marchoit  féparément  à quel- 
que diftance  à la  tête  d’un  Corps  de  feize  mille 
hommes,  compofé  pour  la  plupart  de  laNobleffe 
Flamande,  à laquelle  les  Bourgeois  & les  Payfans 
faifoient  la  guerre  aulfi-bien  qu’au  Comte. 

Comme  le  deflein  principal  du  Roi  & du  Com- 
te de  Flandres  étoit  de  faire  lever  le  fiège  d’Ou- 
denarde,  Artevelle  crut  qu’on  viendroit  l’y  at- 
taquer dans  fon  camp,  où  il  avoit  beaucoup  plus 
de  Troupes  que  les  François;  mais  fuivant  l’avis 
du  Comte  , on  réfolut  d’entrer  dans  la  partie  de 
la  Flandre  d’au  - delà  de  la  Lis , qui  étoit  toute 
déclarée  pour  Artevelle , afin  de  l’obliger  par  cet- 
te diverfion  , à abandonner  fon  entreprife , & 
l’attirer  de  ce  côté  là. 

La  difficulté  étoit  de  paffer  cette  rivière  , qui 
eft  fort  profonde,  & qui  étoit  fort  enflée.  Le 
moyen  le  plus  praticable  étoit  de  fp  faifirduPont 
de  Comines.  Les  ennemis  qui  s’en  défioient , y 
avoient  mis  des  Troupes  pour  le  garder.  On  y 
fit  marcher  un  détachement  fous  la  conduite  du 
Seigneur  d’ Antoine  , & d’un  des  fils  naturels  du 
Comte  nommé  leHaze  de  Flandres.  Eufiachede 
Bourbon , & quelques  autres  Seigneurs  l’y  accom- 
pagnèrent. 

Le  Pont  fut  attaqué  & emporté  après  une  vi- 
goureufe  réfiftance.  Durant  cette  attaque , huit  CdTimt 
mille  hommes  qu’Artevelle  avoitpoflés  au-deflus 
de  Courtrai , s’avancèrent  à grande  hâte , & ren-  aux 
contrèrent  les  Flamands , qui  fuyoient  après  leur  tranftiti 
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déroute.  Il  les  recueillirent,  & continuant  leur 
marche,  vinrent  une  heure  après  l’aétion  tomber 
fur  les  François  , qui  n’étoient  pas  , à beaucoup 
près-,  fi  forts  qu’eux.  Le  combat  recommença, 

& les  François,  accablés  par  le  nombre  , furent 
obligés  de  repafier  le  Pont  en  dcfordre,  & avec 
grande  perte,  faute  d’avoir  été  aflez  tôt  foutenus. 

Artevelle  , fur  la  nouvelle  de  la  prémière  dé. 
route  , réfolut  de  lever  le  fiège  : mais  aiant  fu 
bientôt  après  que  le  Pont  avoit  été  repris , il  de- 
meura dans  fon  camp. 

Le  Connétable  chagrin  de  ce  mauvais  fuccès  , 
s’avança  lui-même  vers  le  Pont  avec  le  Maréchal 
deSancerre  à la  tête  de  deux  mille  hommes  d’ar- 
mes, &fit  marcher  fecrettement  au-defius  de  Co- 
mines un  détachement  avec  quelques  bateaux 
qu’on  porta  fur  des  charettes,  pour  tenter  lepaf- 
fage  de  ce  côté-là,  tandis  qu’il  attaqueroit  de  nou- 
veau le  Pont.  En  y arrivant  il  trouva  que  les  en- 
nemis en  avoient  rompu  l’extrémité  du  côté  qu’il 
venoit.  11  ne  laififa  pas  de  ranger  fes  Troupes  en 
bataille,  de  faire  avancer  fes  Archers,  & de  pla- 
cer fon  artillerie,  c’eit-à-dire  , des  machines  à 
lancer  des  pierres,  & quelque  canon car  il  eft 
fait  mention  de  canon  en  cette  rencontre  , quoi- 
qu’il ne  fût  pas  encore  d’un  fréquent  ufage  en 
campagne.  11  amufa  ainfi  longtems  les  ennemis  , 

. & bientôt  il  eut  avis  que  fon  détachement  avoit 
traverfé  peu  à peu  la  rivière  dans  les  bateaux.  • 

Les  Flamands  qui  défendoient  le  Pont  dépen- 
foient  fi  peu  en  elpions,  que  les  F’rançois  qui  a- 
voient  paflTé  parurent  à leur  vue  lorfqu’ils  y peil- 
foient  le  moins.  Cette  furprife  les  déconcerta., 
& à peine  firent  ils  quelque  rélïïtance.  Plufieurs 
furent  tués  dans  le  prémier  choc  , & le  refte  en 
un  moment  fut  mis  en  déroute.  On  fe  faille  du 
Pont,  on  rétablit  ce  qui  en  avoit  été  rompu,  & 
on  en  confia  la  garde  au  Seigneur  de  Sempi,  vieux 
Chevalier  & bon  Capitaine. 

Il  ne  fut  pas  longtems  fans  avoir  befoin  de  tou- 
te firréfolution,  & de  to.ute  fon. expérience  .'~ar 
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le  Connétable  s’étant  avancé  quelques  lieues  dans  . < 

le  pays , les  Flamans  fe  rallièrent , & aiant  été  1382. 
joints  par  d’autres , vinrent  au  nombre  de  neuf  mil-  font  mit 
le  hommes  attaquer  les  retranchemens  du  Pont.  *" 

Sempi  les  reçut  avec  beaucoup  de  valeur;  mais  il  u' 
aurait  fuccombé , fi  le  Connétable,  aiant  été  aver- 
ti à tems,  ne  fût  revenu  promptement  fur  fespas. 

11  chargea  fi  vigoureufement  & fi  à propos  les  Fla- 
mans avec  fes  Gendarmes,  qu’il  les  rompit,  leur 
pafla  fur  le  ventre  ; & il  en  demeura  trois  mille 
Air  le  champ  de  bataille. 

Dès  que  le  Roi  fut  la  prife  duPont  de  Confine*  ' 
par  fon  avant-garde , il  fit  avancer  le  refte  de  l’Ar- 
mée, mais  fort  lentement  à caufedes  mauvais  che- 
mins. 11  arriva  peu  d’heures  après  le  dernier  com- 
bat. Le  grand  nombre  des  morts  du  côté  des  en- 
nemis, & celui  des  blelTés  du  côté  des  François, 
lui  firent  connoitre  combien  il  avoit  été  rude. 
L’Armée  aiant  palTé  le  Pont , on  tourna  du  côté 
d’Ypres.  On  trouva  fur  le  chemin  un  nouveau 
Corps  de  Flamands,  qui  fut  attaqué  & défait  par 
Jean  de  Vienne  Amiral  de  France.  Cinq  cens  des 
ennemis  y périrent  ; ce  qui  épouvanta  tellement 
les  habitans  d’Ypres,  qu’ils  envoyèrent  leur  clés 
au  Roi  par  des  Religieux  de  la  Ville,  qui  ne  de- 
mandèrent en  particulier  aucune  condition,  mais 
feulement  que  le  Roi  voulût  bien  pardonner  les 
fautes  paffées  â des  gens  qui  fe  rendoient  à lui  fans 
réfiitance.  Le  Roi  leur  accorda  le  pardon , & leur 
tint  parole. 

La  prife  d’Ypres  jetta  une  telle  épouvante  dans  Ctnaai. 
le  pays,  que  Dunkerque,  Fûmes,  Gravelines,  Caf-  tes  dut 
fel,  Bourbourg,  & plufieurs  autres  Places  fe  fou- 
mirent  au  Roi.  C’étoit-là  un  grand  bonheur  pour 
l’Armée  Françoife,  engagée  fi  avant  dans  le  pays 
ennemi.  Les  Bourgeois  de  Gand,  confiernés,  or- 
donnèrent à Artevelle  d’abandonner  le  fièged’Ou- 
denarde,  pour  venir  couvrir  leur  pays,  qui  alloit 
être  à la  merci  des  François  Artevelle  vint  aufli- 
tôt  à Gand  avec  quarante  mille  hommes:  mais  il  “ 
Uifla  allez  de  Troupes  devant  Oudenarde pour  gar-  .j 
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der  les  travaux  du  fiège,  &foutenirles  fortiesdes 
affiégés.  Il  tint  Confeil  de  guerre  à Gand,  où  il 
fut  réfolu  de  donner  bataille,  & de  n’y  faire  quar- 
tier à aucun  François  qu'au  Roi  feul  , qu’on  tt- 
cheroit  de  prendre  vif. 

Artevelle  s’avança  jufqu’ à Rofebèque,  Village 
entre  Deinfe  & Harlebec  au  de-là  de  la  Lis  , & à 
quelque  dirtance  de  cette  rivière.  Ce  fut  là  que 
les  François,  quiavoient  encore  plus  d’envie  que 
lui  d’en  venir  à une  bataille,  le  rencontrèrent,  & 
fe  mirent  en  difpofition  de  l’attaquer.  Toute  la 
Hiftoire  Gendarmerie,  au  nombre  de  douze  mille  hommes, 
Ano"  mit  pié  à terre,  fuivant  l’ufage  établi  depuis  quel- 
dup!  >«.  9ue  tems  ^ans  cette  Milice  , qui  faifoit  toute  la 
v'  ' force  des  Armées  Françoifes , & le  Roi  feul  de- 
meura à cheval.  L’aile  droite  de  l’Armée  Françoi- 
fe  étoit  conduite  par  le  Connétable , & par  les  deux 
Maréchaux  de  Sancerre  & de  Blainville.  Le  Com- 
Ib'd.  ^ de  Flandres  voulut  être  dans  ce  Corps  , où  fe 
» trouvèrent  pareillement  les  Comtes  de  S.  Pol, 
d’Harcourt,  de  Grandpré,  de  Tonnerre,  le  VL* 
comte  d’ Aunai,  le  Marquis  de  Saluifes,  les  Sires 
d’Antoing,  de  Châtillon,  de  Fère  , d’Anglure,  & 
de  Hangeft , avec  un  grand  nombre  de  jeunes  Che- 
valiers, qui  fouhaitoient  avec  ardeur  une  pareille 
occafion  de  fe  fignaler.  L’autre  aile  fut  confiée  à 
Jean  d’Artois  Comte  d’Eu.  Le  Roi  prit  fon  porte 
au  Corps  de  bataille , avec  quatre  Compagnies  d’u- 
ne Garde  extraordinaire,  de  cent  hommes chaci*- 
ne  , qu’il  avoit  créée  pour  être  auprès  de  fa  per- 
fonne  pendant  cette  Campagne,  dont  les  Capitai- 
nes étoient  les  Ducs  de  Berri  & de  Bourgogne, 
le  Connétable  & le  Maréchal  de  Sancerre,  lequel, 
devant  commander  à l’aile  droite  , avoit  fait  Ca- 
pitaine des  cent  hommes  de  fa  Compagnie  Pierre 
de  Mornai  Chevalier  Sénéchal  de  Périgord.  Avec 
le  Roi  étoient  Louis  Comte  de  Valois  fon  frère, 
qui  fut  depuis  Duc  d'Orléans , le  Duc  de  Bourgo- 
gne, & grand  nombre  de  vieux  Chevaliers.  Le 
Froiffatd  Roi  en  fit  là  de  nouveaux,  félon  la  coutume.  Ces 
c.  «s,  vieux  Chevaliets  étoient  les  Seigneurs  Raoul  de 
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Rayneval,  le  Bègue  de  Villaines,  le  Sire  dePom-  ■<  i 
miers,  le  Vicomte  d’Aci,  Gui  le  Baveux  , & En-  1382, 
guerrand  de  Heudin.  Le  Duc  de  Berri  & le  Sire 
de  Sempi  commandoient  fur  les  ailes  de  l’Armée 
chacun  un  Corps  de  réferve.  Milès  de  Dormans,E- 
vêque  de  Beauvais , étoit  avec  le  Sire  de  Sempi. 

Les  Troupes  étant  ainli  rangées , le  Roi  fit  pu- 
blier dé  fenfe  à quiconque  fouspeine  de  la  vie,  de 
fortirdefon  rang  fanspermiflion.  On  fe  fouvenoit 
encore  de  la  maiheureufe  journée  de  Courtrai,  où. 
fonte  de  difcipline,  par  la  précipitation  & par  la 
mefintelligence  des  Chefs,  la  NoblelTe  de  France 
avoit  été  taillée  en  pièces  par  la  plus  vilepopula-  • 
cede  Flandres.  Le  Seigneur  de  Villiers  développa 
l’Oriflamme  auprémierrang,  & on  remarqua  com- 
me un  bon  préfage  , qu’en  ce  moment  fe  Soleil 
parut,  & commença  à dilEper  un  brouillard  épais 
qui  duroit  depuis  cinq  ou  fix  jours. 

D’autre  part  Artevelle,  dont  l’Armée  étoit  beau- 
coup plus  nombreufe  que  laFrançoife,  s’étoit  re- 
tranché à Rofebèque,  où  il  avoit  fait  entourer  fon  Meverus 
camp  d’un  foiré  très  profond.  Il  eût  été  difficile  Annal, 
aux  François  de  le  forcer  dans  ce  polie  : mais  pour  Flandii*. 
marquer  le  mépris  qu’il  faifoit  d’eux,  il  en  fortit; 

& après  avoir  rangé  fon  Armée  à peu  près  dans 
le  même  ordre  que  celle  de  France , il  fe  mit  à la 
tête  de  neuf  mille  hommes  des  Troupes  de  Gand, 
auxquels  il  fe  fioit  plus  qu’à  toutes  les  autres. 

Robert  de  Beaumanoir  s’avança  avec  cinq  cens  MaQatrt 
Lances  pour  efcarmoucher;  & après  quelque  teins,  des  Fl*. 
fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit , il  vint  reprendre  ****• 
fon  polie.  Artevelle , qui  avoit  fait  amener  plu- 
fieurs  pierriers  à la  tête  de  fes  Troupes,  en  fit  fai- 
re quelques  décharges;  & aulïi-tôt  après,  s’étant 
ébranlé,  il  vint  fondre  de  furie  fur  les  bataillons 
qu’il  avoit  en  tête,  & les  attaqua  li  vivement,  qu'il 
les  fit  reculer:  mais  il  ne  garda  pas  longtems  fon 
avantage.  Il  fut  repouflTé  , & le  Connétable  l’aiant 
chargé  en  même  teins , il  fut  renverfé.  On  ferra 
les  Flamands  de  fi  près , fans  leur  donner  le  tems 
de  fe  reconnoitre  , qu’en  moins  de  trois  quarts 
B b.  4 d’heure 
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feu  ■ ■ d'heure  les  prémiers  rangs  furent  rompus  ; & la 
138a.  terreur  s’étant  communiquée  aux  autres , la  fuite 
commença.  Il  fe  fit  alors  un  furieux  maflacredes 
Flamands , auxquels  on  ne  fit  d’abord  aucun  quar- 
tier. Nos  Hiftoriens  difent , que  ce  jour-là  & le 
lendemain  qu’on  détacha  de  la  Cavalerie  après  les 
fuyards , il  y eut  près  de  quarante  raille  Flamands 
de  tués  ou  de  noyés  dans  les  ouatregans  & dans 
les  rivières,  où  ils  fe  précipitoient  pour  éviter  le 
fer  du  foldat  vainqueur.  Les  Hiftoriens  de  Flan- 
dres conviennent  de  vingt  mille  pour  le  jour  delà 
bataille  , & n’en  mettent  quefix  cens  pour  le  jour 
d’après.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  viétoirenucomplet- 
te,  & d’autant  plus  belle,  qu’il  y eut  peu  de  gens 
tués  dans  l’Armée  viétorieufe.  De  ce  nombre  fu- 
rent les  Sires  Flotte  de  Revel,  Antoine&Guide 
Coufant,  Jean  Bude  Breton,  Moreau  de  Halluin, 
& quarante-quatre  autres  Gentilshommes.  Simon 
de  Mailli,  & Renaut  le  Baveux  brave  Chevalier 
de  BeaufTe,  y furent  grièvement  bleffés  , & mou- 
rurent de  leurs  bleffures.  Artevelle  fut  trouvé  par- 
mi les  morts , fans  avoir  été  bleffé,  mais  étouffé 
' " dans  un  foffé  par  les  corps  de  ceux  qui  étoient 
_ .ff  , tombés  fur  lui.  On  attribua  le  fuccès  de  cette  gran- 
* a de  journée  principalement  à la  fage  conduite  du 
jüvénàl  Connétable  de  Cliffon , & du  Maréchal  de  Sancer- 
«tes  Ur-  te.  La  bataille  fe  donna  le  27  de  Novembre, 
fins.  Le  Comte  de  Flandres,  après  la  vittorre,  vint 
trouver  le  Roi  à fa  tente  , fe  jetta  à fes  piés , & 
-*  “le  remercia  de  la  grande  obligation  qu’il  lui  avoit» 
de  l’avoir  vengé  de  fes  Sujets  rebelles,  & mis  en 
état  de  rentrer  enpoffeffion  de  tant  de  Villes  qu’il 
avoit  perdues.  Le  Roi  lui  répondit  en  ces  termes  ? 
Beau  Coufin , je  vous  ai  aidé &fecouru  tellement , que 
vos  ennemis  font  déconfits  ; combien  que  du  tems  de  feu 
Monfeigneur  mon  père , dont  Dieu  veuille  avoir  l'amey 
vous  fûtes  fort  chargé  d'avoir  eu  alliance  & favorifi 
nos  ennemis  les  Anglois.  Si  vous  en  gardez  dorefna- 
vaut,  je  vous  aurai  en  ma  grâce. 

Le  Comte  l’affura  d’un  éternel  attachement 
pour  fa  perfonne  & pour  fonEtat,&  partit  aufli- 

tût 


CHARLES  VI.  58$ 

tôt  pour  aller  donner  fes  ordres  touchant  la  »'■■■ 
garnifon  d’Oudenarde  ; dans  la  crainte  qu’Arte-  1382. 
velle  , dont  il  ne  favoit  pas  encore  la  mort , & 
dont  il  connoiflfoit  les  tineiTes,  ne  prévint  la  nou- 
velle du  malheur  des  Flamands , par  celle  d’une 
faufle  victoire , pour  obliger  la  Noblefle  renfer- 
mée dans  Oudenarde  , à fe  rendre  , car  elle  é- 
toit  à l’extrémité,  il  avoit  dépêché  après  la  ba- 
taille un  Ecuyer  Flamand,  qui  fe  déguifa  en  pay- 
fan  , & qui  arrivant  au  camp  desaffiégeans,  leur 
dit  : „ Hé  bien  , Mefïïeurs  les  Payfans , nous  a- 
„ vons  vaincu  les  François , plus  de  la  moitié 
„ font  demeurés  fur  la  place,  & le  reite  eft  fort 
,-,  empêché  à fe  fauver.  ’’  Il  leur  fit  un  grand  dé- 
tail de  cette  prétendue  viétoire;  ôcenfuite,  com- 
me on  ne  fe  déiîoit  point  de  lui,  & qu’on  ne  pen- 
foit  qu'à  le  régaler  , il  s’approcha  des  murailles, 

& y jetta  au  bouc  d’une  flèche  la  lettre  du  Com-  » 

te  de  Flandres,  qui  contenoit  ce  peu  de  paroles: 

Tous  nos  ennemis  étant  défaits  , il  ne  me  rejle  plus 
tien  à defirer  , fmon  que  vous  vous  reffouveniez  de 
continuer  dans  votre  courage  & dans  votre  fidélité. 

L’Ecuyer  s’évada,  & les  Flamans  apprirent  bien- 
tôt la  faufleté  de  la  nouvelle  , par  les  réjouïflfan- 
ces  qui  fe  tirent  dans  la  Ville , & par  une  fortie 
de  la  garnifon  , qui1  leur  tua  neuf  cens  hommes 
fur  la  place.  Le  reite  s’enfuit,  abandonnant  tou- 
tes les  munitions , les  machines  & le  bagage. 

Le  Roi  pour  profiter  de  fa  viétoire  , marcha  à Suite  de 
Courtrai , dont  les  Habitans  lui  envoyèrent  les  *****  vi*e 
dés.  Comme  cette  Place  avoit  eu  beaucoup  de  t,,re • 
part  à la  révolte  , il  en  fit  abattre  les  portes , & 
lit  pendre  les  quatre  principaux  Chefs  des  révol- 
tés. Il  fe  contenta  de  cette  punition;  mais  elle  ne 
fatisfit  pas  l’Armée,  qui  fut  animée  à la  vengean- 
ce par  la  vue  des  éperons  dorés  , & des  Enfei- 
gnes  de  nos  Chevaliers  François,  qui  étoient  en- 
core fufpendus  à la  voûte  de  la  principale  Eglife, 
depuis  la  funeitc  défaite  de  Robert  d’Artois  en 
Fan  1302  , il  y avoit  quatre-vingts  ans.  Les  Sol- 
dats, par  refpeft  pour  la  perfonne  du  Roi,  ne  fi- 
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■ ■—  rertt  aucun  mal  aux  Habitans  en  fa  préfence  : mai? 

1382.  fi- tôt  qu'il  fut  hors  de  la  Ville  , ils  en  partagè- 
rent entre  eux  les  quartiers  , & avec  une  fureur 
extrême  , ils  firent  main -baffe  par-tout  fans  dif- 
tinélion  ni  de  fexe , ni  d’âge  , pillèrent  les  mai- 
fons , & réduifirent  cette  malheureufe  Ville  en 
Hift.  A.-  cendres.  Le  bruit  courut , félon  un  de  nos  an- 
nonym.  cjcns  Hiftoriens , & la  chofe  eft  rapportée  par 
d’autres  comme  certaine  , qu’on  trouva  à Cour- 
fins.  * trai  des  lettres  que  les  Séditieux  de  Paris  écri- 
Meyerus  voient  à ceux  de  Flandres , pour  faire  alliance  a- 
Annaies  vec  eux.  Cette  découverte  , fi  elle  fut  vérita* 
de  Flan-  ble , fit  connoitre  au  Roi , qu’en  réduifant  les 
dre-  Flamands , il  n’avoit  pas  moins  travaillé  pour  lui- 
même  , que  pour  le  Comte  de  Flandres. 
ht  Roi  Bruges  & les  autres  Villes  rebelles  implorèrent 
rttourne  la  clémence  du  Roi  & du  Comte  , qui  leur  par- 
i Paris,  donnèrent.  La  feule  Ville  de  Gand  refufa  de  fe 
foumettre.  On  délibéra  fi  on  l’afliégeroit  ; mais 
la  faifon  étoit  trop  avancée,  pour  tenter  une  pa- 
reille entreprife.  Le  Roi  fe  contenta  de  laiffer 
un  affez  grand  nombre  de  Troupes  au  Comte  de 
Flandres.  Il  le  preffa  fort  de  quitter  l’Obédien- 
ce d’Urbain  , & d’embraffer  celle  de  Clément; 
mais  le  Comte  le  fupplia  de  lui  donner  du  tems 
pour  y penfer  , ce  qui  lui  fut  accordé.  Le  Roi 
retourna  en  France  par  la  Picardie  , dont  toutes 
les  Villes  lui  firent  de  magnifiques  réceptions , ra- 
vies de  voir  leur  jeune  Roi  retourner  viétorieux 
d’une  bataille , où  il  avoit  affilié  en  perfonne  a- 
vec  une  intrépidité  qui  avoit  charmé  toute  fa  No- 
bleffe. 

■—  Il  arriva  à S.Denys  au  mois  de  Janvier,  & s’ÿ 
1383.  acquitta  d’un  vœu  qu’il  avoit  fait  pour  l’heureux 
fuccès  de  fes  armes.  Il  fit  de  riches  préfens  à l’E- 
glife,  & fit  remettre  l’Oriflamme  par  le  Seigneur 
de  Villiers  fur  l’Autel  des  Saints  Martyrs. 

Le  retour  du  Roi,  après  une  fi  belle  viftoire^ 
caufa  plus  d’inquiétude  que  de  joie  aux  Parifiens. 
U n’avoit  point  congédié  fes  Troupes  , & excep- 
té ce  qu’il  en  avoit  laiffé  au  Comte  de  Flandres , 

U 


CHARLES  VI. 


587 


il  ramenoit  avec  lui  toutes  celles  qui  l’avoient 
fuivi  en  cette  expédition , bien  réfolu  de  s’en  fer- 
vir  pour  foumettre  les  rebelles  de  fon Royaume, 
comme  il  avoit  fait  pour  dompter  ceux  de  fon 
VaiTal.  Les  lettres  des  Parifiens  trouvées  à Cour- 
trai  , étoient  pour  lui  un  nouveau  motif  de  les 
châtier  : fans  parler  de  quelques  infolences  de  la 
populace,  qui  durant  qu’il  étoit  campé  à Ypres , 
a’aüembla  pour  aller  abattre  la  Maifon  Royale  de 
Beauté  fur  Marne,  & peu  s’en  fallut  qu’elle  ne  le 
fit. 

Quand  une  multitude  fédideufe,  qui  ne  prend 
conleil  que  de  fa  paillon  , fe  laide  frapper  de  la 
crainte  au  châtiment , elle  eft  déconcertée  , juf- 
qu’à  ne  pas  fonger  même  quelquefois  aux  moyens 
de  l’éviter.  C'étoit  dans  cet  étourdiflëinent  que 
les  mutins  de  Paris  fe  trouvoient  à l’approche  du 
Roi , chacun  efpérant  apparemment  d'ctre  con- 
fondu & caché  dans  la  foule.  Le  Prévôt  des  Mar- 
chands , & quelques-uns  des  principaux  Bourgeois, 
qui  n’avoient  eu  nulle  part  àlarévolte , qu’en  ne 
s’y  oppofant  point,  parce  qu’ils  étoient  dans  l’im- 
puidance  de  le  faire  , allèrent  à S.  Denys,  où  ils 
affurérent  le  Roi  & les  Princes  que  tout  étoit 
calme  dans  Paris  , qu’il  pouvoit  y entrer  de  la 
manière  qu’il  lui  plairoit , & qu’il  n’y  trouveroit 
aucune  réfiftance. 

Ce  fut-là  un  des  fruits  de  la  viétoire  de  Rofe- 
bèque , que  le  Roi  goûta  avec  le  plus  de  plaifir; 
& il  ne  manqua  pas  de  fe  prévaloir  de  cette  con- 
fternation  des  féditieux. 

Dés  le  lendemain  de  grand  matin  l’Armée  fut 
rangée  en  bataille , & marcha  en  trois  Corps  vers 
Paris.  Le  Roi  étoit  feul  à cheval  au  milieu  des 
Troupes , & ce  fpeftacle  reflembloit  moins  à un 
triomphe  , qu’à  la  marche  d’une  Armée  qui  s’a- 
vance contre  l’ennemi. 

Vers  le  milieu  du  chemin , les  Députés  des  di- 
vers Corps  de  la  Ville  vinrent  fe  préfenter  pour 
faire  leurs  complimens  au  Roi.  On  ne  voulut 
pas  les' écouter,  & on  les  renvoya  brufquement, 
B b 6 en 


1383. 


Froif- 
fard  cap. 

110. 


O)  il 
trouve 
tout  fou • 
mis . 


Hift.  A- 
nonym. 
c.  19. 


Il  y entre 
à la  t/te 
de  l'Ar- 
mée  ville- 
ritufi. 


588  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

— ■ en  leur  difant,  que  ni  le  Roi,  ni  les  Princes  fes 

1383.  oncles  ne  pouvoient  oublier  des  injures  fi  récen- 
tes , ni  différer  de  les  châtier  pour  le  repos  de 
l’Etat,  & pour  l’honneur  de  la  Majefté  Royale. 

Quand  les  prémiers  bataillons  approchèrent , on 
en  détacha  des  Soldats , qui  à grands  coups  de 
haches  mirent  les  barrières  en  pièces.  Enfuite 
ils  dépendirent  les  portes,  & lesjettérent  par  ter- 
re, pour  être  foulées  aux  piés  des  Troupes,  qui 
commencèrent  à-  défiler  , & à fe  ranger  dans  les 
rues.  Le  Roi  entra  marchant  à petit  pas,  & af- 
feftant  un  air  fièr  & mécontent.  11  defeendit  à 
Notre-Dame  , où  après  quelques  prières  , il  fit 
prêtent  dkinEtendart  tout  femé  de  fleurs -de -lys 
d’or  ; & de  là  il  alla  loger  au  Palais. 

Le  Connétable  , les  deux  Maréchaux  , & les 
prémiers  Officiers  de  l’Armée  prirent  là  les  or- 
dres du  Roi  ; & s’étant  féparés  chacun  avec  des 
Troupes , ils  allèrent  fe  faifir  des  principales  pla- 
ces de  la  Ville  , où  les  mutins  avoient  coutume 
de  s’afTembler,  & y pofiérent  de  nombreux  corps 
de  garde.  On  dit  aux  autres  , tant  Gendarmes 
que  Soldats  , d’aller  choifir  leurs  logemens  chez 
les  Bourgeois  où  ils  croiroient  en  trouver  déplus 
commodes , avec  défenfes  néanmoins  de  faire  in- 
■fulte  de  paroles  ou  autrement  à ceux  qui  les  re- 
cevroient. 

Chili-'  L’ordre  & la  tranquillité  avec  quoi  tout  eda 
ment  Jet  s’exécutoit , tenoient  en  fufpens  les  efprits  des 
Bour^tit  Habitans , chacun  tremblant  pour  foi  ou  pour 
lu\a-  ceux  de  fa  famille,  & appréhendant  d’être  du 
efe  nombre  des  viftimes  deftinées  à expier  le  crime 
part  a la  public.  En  effet , plus  de  trois  cens  riches  Bour- 
Jemière  geois  furent  arrêtés.  Un  Orfèvre  & un  Marchand 
rèdiiien.  chap  j qUj  étoient  de  ce  nombre  , & qui  a- 
voient  eu  beaucoup  de  part  dans  la  fédition  , fu- 
rent publiquement  exécutés,  tandis  que  l’on  con- 
tinuoit  à faire  le  procès  aux  autres. 

' Cinq  jours  apres  cette  exécution,  le  Roi  fit  en- 
lever toutes  les  chaînes  des  rues,  & les  fit  tranf- 
porter  à Vincennes.  On  publia  dans  les  carre- 
fours 


Digitized  by  Googl 


J 


t 


• C h:âht  ë $ vi.  " ' m 

fonré  un  ordre,  par  lequel  il  étoit  enjoint  à tous  g 
les  Bourgeois  , fous  peine  de  la  vie  , de  porter  1383. 
leurs  armes  au  Palais,  ou  au  Château  du  Louvre;  juvénal 
& on  dit  qu’il  s’en  trouva  pour  armer  cent  mille  des  Ur- 
hommes.  On  renverfa  , par  ordre  de  la  Cour  ,• 
la  Porte  S.  Antoine;  & il  fut  réfolu  qu’on  aché- 
veroit  les  Tours  de  la  Baftille,  que  le  feu  Roi  a- 
voit  commencées  , & qu’on  éiéveroit  une  autre 
Tour  du  côté  du  Louvre  ; afin  que  Paris  fût  do- 
miné par  les  deux  extrémités  , & que  les  Trou-  »• 
pes  dont  on  rempliroit  ces  portes  fuflènt  maitref- 
fcs  des  deux  principales  avenues. 

Les  Parifiens , qui  ne  favoient  encore  jufqu’où 
- le  Roi  poufleroit  fon  indignation,  engagèrent  la 
Duchefle  d'Orléans  , femme  du  Duc  d’Orléans , 
grand-oncle  du  Roi,  à intercéder  pour  eux;  mais 
elle  ne  put  rien  obtenir.  Le  même  jour  le  Rec- 
teur de  PUniverfité  , avec  les  plus  fameux  Doc- 
teurs & Profeffeurs  , vint  fe  jetter  aux  piés  du 
Roi  pour  le  même  fujet.  Le  Prince  parut  atten- 
dri de  fa  Harangue.  I!  n’eut  point  cependant 
d’autre  réponfe  , finon  qu’on  feroit  en  forte  de 
ne  pas  envelopper  les  innocens  dans  la  peine  des 
coupables  ; mais  qu’il  falloit  faire  exemple  des 
principaux  auteurs  des  defordres. 

On  continua  en  effet  pendant  quinze  jours  les 
exécutions  des  criminels  ; mais  la  plus  éclatante 
de  toutes  fut  celle  de  l’Avocat  Général  des  Ma- 
rêts.  Cet  homme  fameux  dans  tout  le  Royaume 
par  fon  éloquence  , & très  confidéré  à la  Cour  , 
avec  laquelle  il  fut  longtems  fe  ménager,  fansfe 
rendre  fufpeét  au  peuple,  avoit  été  dans  les  pré- 
miers  troubles  comme  le  Médiateur  entre  les  deux 
partis.  On  s’en  étoit  fervi  plufieurs  fois  utilement, 
pour  empêcher  la  populace  de  porter  fes  violen- 
ces  encore  plus  loin  qu’elle  n’avoit  fait  : mais 
on  lui  fit  un  crime  d'être  demeuré  à Paris  dans  u- 
ne  des  dernières  révoltes,  pendant  laquelle  tous 
les  Magiftrats  , pour  marquer  qu’ils  n’y  trem- 
poient  point , s’en  étoient  retirés.  On  l’accufa 
d’avoir  parlé  trop  librement  dans  le  Confeil  eq 
...  ' faveur 
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■'  faveur  du  peuple  , & de  ce  que  dans  une  aflemi 
1383.  blée  des  plus  îèditieux,  foit  par  crainte,  foi t par 
complaifance  pour  les  louanges  qu’on  lui  donnoit, 
il.  avoit  été  d’avis  qu’on  fortifiât  Paris  , pour  Te 
défendre  conue  les  Troupes  du  Roi.  Il  le  fit 
vraifemblablemenr  pour  céder  au  tems , & en  in- 
tention  de  ne  pa9  perdre  fon  crédit , qu'il  efpé* 
roit  employer  utilement  à ramener  les  efprits  : 
mais  de  pareilles  démarches  font  délicates,  & fu- 
Ibid.  jettes  à eue  mal  interprétées.  Il  avoit  toujours 
été  fort  dans  les  intérêts  du  Duc  d’Anjou  , qui 
n’étoit  plus  en  France  , & s’étoit  par-là  attiré  la 
hàine  du  Duc  de  Bourgogne,  qui  dominoit  dans 
le  Confeil.  C’étoit-là,  comme  plufieurs  le  cru- 
rent , fon  plus  grand  crime.  11  fut  déclaré  cri- 
minel de  lèze-Majefté  , & il  eut  la  tête  coupée  , 
suffi -bien  que  douze  autres  Bourgeois.  On  dit 
qu’en  allant  au  fupplice  il  demandoit  fouvent  à 
Regiftre  Dieu  juftice  par  ces  paroles  du  Pfalmiile  : Judi- 
».  delà  cane,  Deus  , & dij'cerne  caufam  meam.  11  étoit 
Chambre  âgé  de  foixante  de  dix  ans , ût  finit  ainti  par  une 
£es  mort  infâme,  une  vie  que  fon  el'prit,  fes  talens, 
comp-  pru(jence  & fe8  eroplois  fous  quatre  règnes  a- 
voient  rendue  illuftre.  Il  avoit  été  anobli  avec 
fa  famille  par  le  Roi  Charles  V,  l’an  1365,  & il 
eut  encore  la  gloire  d’être  plaint  & regretté  par 
les  plus  gens  de  bien  de  la  Cour  & de  la  Ville. 
TUtriff»-  On  n’en  demeura  pas  là.  On  vouloit  flétrir  la 
refaite  à Bourgeoifie,  en  fupprimant  la  Charge  de  Prévôt 
UBour-  jeg  Marchands.  La  Jurifdiftion  en  fut  attribuée 
£d!t  du  au  de  Paris  , auquel  le  Roi  accorda  des 

27  Janv.  Lettres  pour  fe  loger  à l’Hôtel  de  Ville,  & les 
nsi»  au  droits  & revenus  de  l’Hôtel  de  Ville  furent  réi> 
nis  au  Domaine. 

Chambra  Comme  les  féditions  n’avoient  été  faites  qu’à 
des  Foccafion  des  impôts  du  dernier  règne  , que  la 
Compte»  Cour  avoit  été  contrainte  d’abolir  , & qu’elle 
cotté  E.  vouloit  enfuite  remettre  , elle  n’eut  garde  de 
To!.7j.&  manquer  une  fi  favorable  occafion  de  fe  faire  o- 
Hift.  A-  ^éir  fur  un  point  de  cette  importance  : mais  on 
nonÿni.  délibéra  dans  le  Confeil  fur  quel  pié  on  les  réta- 
loc.  cic.  bliroit. 
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bliïoît.  Ces  impofitions  jufqu’alors  , régulièrement  ■«■■■» 

parlant,  ne  s’étoient  faites  que  pour  les  néceffi-  1383. 
tés  de  l’Etat  à caufe  des  guerres , ou  pour  les  ré-  Ibid, 
paradons  des  Maifons  Royales  , & du  confente- 
ment  des  principales  Villes  , ou  des  Etats  du 
Royaume.  C’eft  ce  qui  avoit  été  encore  pratiqué 
fous  le  dernier  règne.  Quelques-uns  du  Confeil 
furent  d’avis  de  fe  fervir  de  la  conjoncture  pré- 
fente, pour  en  faire  un  pur  Domaine  du  Roi,  & 
d’en  attribuer  la  direction  & la  connoiffance  à 
des  Juges  & Officiers  Royaux;  mais  lefentiment 
contraire  prévalut , de  peur  de  trop  effaroucher 
les  peuples  , & de  caufer  une  révolte  générale 
dans  tout  le  Royaume.  On  s’en  tint  à l’ancitn 
ufage  , félon  lequel  on  fit  publier  à fon  de  tromr 
Jie  le  Péage  des  Gabelles  , l’impôt  de  douze  de- 
niers pour  livre  filr  toutes  les  marchandifes  qui 
fe  vendroient , du  quatrième  du  vin  débité  en 
détail , & de  douze  fols  d’augmentation  pour 
chaque  muid.  La  proclamation  s’en  fit  par  tout 
Paris  , fans  que  perfonne  olït  en  faire  fa  moin- 
dre plainte.  Et  ainfi  ce  qui  devoit  être  l’effet  de 
l’affection  des  Sujets  envers  leur  Souverain,  dont 
les  affaires  ne  comportoient  pas  la  privation  d’un 
fecours  fi  néceffaire  à l’Etat  encore  attaqué  par 
les  Anglois , fut  une  partie  du  julte  châtiment 
qu’ils  avoient  mérité  par  leurs  révoltes , en  ex- 
pofant  le  Royaume  aux  plus  extrêmes  malheurs. 

On  abolit  encore  quantité  de  Confréries  de 
Bourgeois  & d’Artifans,  qui  étoient  fuivies  de 
grands  repas , où  d’ordinaire  fe  formoient  les  ca- 
bales & les  factions.  Tout  cela  fe  fit  le  jour  mê- 
me que  l'Avocat -Général  fut  exécuté  avec  les 
douze  Bourgeois , qui  furent  les  derniers  punis  ; 
de  plus  de  cent  qui  fubirent  le  même  fort. 

Enfin  , après  tant  d’exemples  de  févérité  le  ARt  it 
Roi  réfolut  de  rendre  la  paix  & la  tranquillité  à tjémtnc» 
la  Capitale  de  fon  Royaume,  par  un  aCte  public 
de  clémence.  Onaffembla  le  peuple  dans  la  Cour 
du  Palais,  où  l’on  avoit  dreffé  fur  le  grand  efca-ys,,v;f. 
lier  une  efpèce  d’échaffaut,  qui  fut  tapiffé  & or- 
né 
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' 1 né  en  façon  de  falle.  Le  Roi  y monta  fuivi  de  j 
.*383.  Princes  fes  oncles  & des  Grands  de  la  Cour,  & 
* fe  plaça  dans  le  Trône  qu’on  lui  avoit  préparé. 
Dès  qu’il  parut , toutes  les  femmes  des  Bour- 
geois prifonniers,  qui  étoient  venues  là  tout  é- 
clievelées , commencèrent  en  pleurant  à crier 
miféricorde  pour  leurs  maris  , levant  les  mains 
-vers  le  Roi  avec  des  cris  lamentables. 

Les  Officiers  aiant  fait  faire  filence , Meflire 
•Pierre  de  Gyac  , fait  Chancelier  de  France  de- 
puis peu , fit  un  difcours  au  peuple  , où  il  repré- 
fenta  vivement  & avec  beaucoup  d’éloquence  les 
grands  fujets  de  mécontentement  que  les  Pari- 
fiens  a voient  donné  à nos  derniers  Rois.  Il  rap- 
pel La  ce  qui  s’étoit  paffé  au  commencement  du 

Îrécédent  règne  , & fur  la  fin  de  celui  du  Roi 
ean , & en  particulier  l’horrible  attentat  commis 
contre  les  deux  Maréchaux  de  France  & de  Dau- 
phiné mafiacrés  dans  la  chambre  & aux  yeux  du 
feu  Roi,  lorfquil  étoit  encore  Dauphin  & Ré- 
gent du  Royaume  durant  la  prifon  du  Roi  fon 
père.  Il  fit  un  grand  détail  de  tout  ce  qui  s’étoit 
fait  depuis  que  le  Roi  étoit  monté  fur  le  Trône  ; 
des  féditions,  des  violences,  des  infolences  , des 
horrible*  attentats  commis  contre  la  majefté  & 
contre  l’aotorité  Royale.  11  montra  que  le  châ- 
timent qu’on  venoit  d’en  faire  n’étoit  rien  en 
comparaifon  de  l’énormité  & de  la  multitude  des 
crimes  dont  les  Parifiens  étoient  coupables  ; qu’il 
s’en  falloit  bien  que  le  nombre  de  ceux  qui’  a- 
voient  été  punis  n’égalât  celui  des  criminels;  que 
la  plupart  de  ceux  qu’on  avoit  mis  en  prifon  , & 
beaucoup  d’autres  qu’on  n’avoit  pas  encore  arrê- 
tés, n’étoicnt  pas  moins  chargés  que  ceux  qui  a- 
voient  déjà  été  condamnés  à la  mort.  11  finit  fans 
« • faire  aucune  mention  de  grâce,  & laiflant  le  peu- 
ple dans  la  penfée,  qu’on  alloit  encore  pronon- 
cer quelques  nouveaux  Arrêts  de  mort. 

Alors  recommencèrent  les  cris  lugubres  des 
. femmes  des  prifonniers.  On  n’entendoit  de  tou- 
tes parts  que  gémilTemens , que  hurlemens  de 

gens 
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gens  qui  fe  defefpéroient , jufqu’à  ce  que  les  - ■ ■ t 
Ducs  deBerri,  de  Bourgogne  & de  Bourbon  s’é-  I38j» 
tant  levés  de  leurs  places  , & jettés  aux  piés  du 
Roi,  firent  comprendre  au  peuple  qu’ils  lui  de- 
mandoient  fa  grâce.  Il  la  leur  accorda , & dit  , 
qu’il  changeoit  la  peine  de  mort  en  une  amendé 
pécuniaire  qu’il  régleroit.  Le  Chancelier  repre- 
nant la  parole , le  déclara  au  peuple  , & le  con- 
gédia , en  l’afliiranc  de  la  prochaine  délivrance 
des  prifonniers. 

On  tira  d’eux  de  très  grandes  fournies , outre  Iltfm» 
celles  auxquelles  on  taxa  ceux  qui  pendant  la  ré-  *M»gh 
volte  avoient  eu  parmi  le  peuple  quelque  autori-  tH 
té  ou  quelque  charge , comme  de  Capitaine  de 
quartier,  ou  autre  de  cette  efpèce.  Ce  qu’il  y 
eut  de  mal  en  tout  cela  , c’eft  qu’il  n’entra  guè- 
res  de  cet  argeut  dans  les  coffres  du  Roi  ; qu’u- 
ne partie  en  aiant  été  diflribuée  aux  principaux 
Officiers  de  l’Armée  pour  la  paye  des  Soldats , 
ils  le  gardèrent  pour  eux  ; & que  les  Troupes 
aiant  été  licentiées  fans  être  payées  , fe  dédom- 
magèrent par  leurs  brigandages  aux  environs  de 
Paris  & dans  les  Provinces.  C’eft  ainfi  que  les 
Princes  font  malheureufement  trahis  : car  ce  jeu- 
ne Roi  n’avoit  pu  jufques-Ià  fe  frayer  un  plus  beau 
& plus  fûr  chemin , pour  arriver  à ce  point  d’au- 
torité fi  nécelfaire  aux  Souverains  pour  bien  gou- 
verner leur  Etat.  Il  s’étoit  fait  craindre,  eftimer, 
refpefter.  II  n’avoit  plus  pour  fe  faire  aimer 

3u’à  empêcher  les  defordres;  & il  feroit  bientôt 
evenu  par  ce  moyen  aufli  abfolu  dans  fon  Ro- 
yaume, que  le  Roi  fon  père  l’avoit  été.  Mais 
ce  n’étoit  pas-là  ce  que  fe  propofoient  ceux  qui 
gouvernoient  fous  fon  nom.  Leur  principal  foin 
étoit  d’augmenter  leur  puiflance  & leurs  richefles  H;ft  _ 
aux  dépens  de  leux  Maître  & de  fes  Sujets.  C’eft  nonyme 
ce  qui  fit  que  dans  le  Confeil  , malgré  l’avis  du  chap.  a». 
Comte  d’Harcourt  & de  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs , il  fut  réfolu  de  faire  de  nouveau  le  pro- 
cès à la  Ville  de  Rouen  , qui  avoit  déjà  été  châ- 
tiée , foit  qu’il  s’y  fût  fait  quelque  nouvelle  é- 
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meme  pendant  le  voyage  du  Roi  en  Flandres  „ 
foit  qu’on  crût  que  les  prémières  n'avoient  pas 
été  allez  févèrement  punies. 

On  envoya  l’Amiral  Jean  de  Vienne  avec  des 
Troupes,  & deux  Commiflaires,  dont  l’un  étoit 
Jean  Paftourel  Préfident  à la  Chambre  des  Comp- 
tes , & l’autre  Jean  le  Mercier  Seigneur  de  No- 
viant , Conseiller  d’Etat.  11  en  coûta  la  vie  à 
quelques  Bourgeois , & de  très  grottes  Sommes 
d’argent  aux  autres , qui  ne  furent  pas  mieux  em- 
ployées que  celles  qu’on  avoit  tirées  des  Pari- 
liens.  On  en  ufa  de  même  à l’égard  de  plulieurs 
Villes  du  Royaume  , où  il  s'étoit  fait  des  Sédi- 
tions ; & les  fubûdes  furent  rétablis  par*  tout  en 
peu  de  tems. 


Fm  du  Sixième  Tome. 
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